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Descriptions  générales  de  V Afrique*  yoyagen 
dans  une  grande  étendue  de  ce  pays,  '^*' 

JjE  Livre  de  la  première  nàvigatioii  dans  le  Pays 
des  Nègres  ,  faite  par  ordre  du  prince  Henri ,  frère 
du  roi  Edouard  de  Portugal  :  (en  allemand)  Bûchlein 
von  der  ersten  Schyjjfarthe  iiber  das  Meer  Oceanum 
in  die  Landschajften  der  Moren ,  ans  Gebiete  und 
Bevelche  des  durchleuchten  Fiirsten  undlierren  Herrcn 
Jiinrich yder  ein  Brader  was  Herren Dourth  (Eduard) 
Kuuings  jzu  P.çrtlio^al.  Nuremberg ,  1 5o8  ,  in-4°. 

lY. 


A 
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BIBLIOTirfeQUB   DBS    VOYAGES. 
L'Afrique,  par  uihulfeda,  en   araho ,  piiKliéd 
pnr  J.  G.  Elclihorn  :  (en  lalin)  uébulfrdae  Àfrica, 
arahivè  et  laliuv ,    curante  J.    G.  Eîchhorn.    Got- 
liague,  1791,  in-8". 

C'est  l'édilion  la  plus  récente  de  celle  (description  d» 
l'Afrique  par  Abulféda  ,  qui  n'eat  pas  purement  géogra- 
phique. 

Le  savant  Jean  Gagnier,  auteur  d'une  Vie  de  Mahomet 
très-eslimée,  en  Avoit donné  une  traduction  latine, avec  le 
texte  arabe  et  d'excelleiiLcâ  notes:  elle  avoit  paru  à  Lon- 
dres en  1782. 

Description  de  toute  l'Afrique  ,  en  huit  livres^ 
par  Jean  Léon  ,  surnommé  t Africain ,  écrite  en 
arabe ,  traduite  en  italien  (par  Taiiteur  lui-même) , 
puis  de  l'italien  en  latin  par  Jean  Florit  1  :  (en  latin) 
Leonis  jifficani  JoanUis  toîîus  Africae  Descriptionis 
libri  VJll ,  primum  arahicè  desçriptae^  post  italianè 
redditae ,  inde  latine  versae  per  JoanneniFlorianum, 
Anvers  ,  i556;  ibid.  i558,  2  vol.  in-8°. 

—  Lamânjie.  Leyde ,  i632,  i  vol.  in-i8. 

11  est  étonnant  que  cette  traduction  latine,  fort  mau* 
Taise ,  ait  été  réimprimée. 

De  I«  Description  de  l'Afrique ,  par  Léon  l'Africain  ,  il 
y  a  aussi  une  traduction  française  beaucoup  moins  défec- 
tj|eu0e  quç  la  traduction  latine ,  mais  qui  laisse  toujours 
déiiirerta  traduction  en  italien  faite  par  l'auteur  lui- môme  , 
et  qui  est  devenue  extrêmement  rare. 

Voici  le  titre  de  celte  traduction  française,  qoi  h'e«t  pa« 
commune:  >  -  1  ,        '.  i, 

DESCttit»'^ lOif  diè  l'Afrique  ,  tierce  partie  du 
monde  ,  contenant  ses  royaumes ,  régions,  villes  , 
cités ,  châteaux  et  forteresses  ;  les  fleuves  ;  auimiruXy 
tant  aquatiques  que  terrestres  j  coutumes ,  loix , 
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religion  et  façon  de  faire  des  Iiahitans ,  avec  por- 
traits (le   IcMirs  liabits  :  cnsoiiiMe  y  autres  cliosos 
niémoraliles ,  et  sinj^ulières  nouveautés,  écrites  de 
notre  teuips   par  Jean  Lcon  (dit  l'yifricain)  ,   pr«'- 
niicreuieut  en  arabesrpic ,  puis  en  toscan ,  et  à  pré- 
sent mise  en  français  par  Jean  Temporal.  —  En- 
semble ,  cinq  Navigations  îiu  Pays  des  Noirs ,  savoir, 
de  Çadamosto ,  Pierre  de  Sainlrù  ,  Americ  f^cspuce , 
et  autres  traduites  par  le  même  (tome  i*^*^).  Voyages 
de  L"ys  de  Barthôme;  Lettres  d'André  Corsai ,  tou- 
chant ses  voyages  ;  navigation  de  Pierre  Alvarez  , 
de  Thomas  Lopez  et  Jean  d'Empoli,  Description  de 
l'Ethiopie^  par  Don  Francisque  Alvarez;  et  De- 
scri(>tion  du  Nil ,  par  Ramusio  ;  traduits  par  ledit 
Jean  Temporal  ftome  a'')  ,  avec  caries  et  planches. 
Lyon,  i556,  a  vol.  in-fol.   •  • 

Il  y  a  encore  une  truductioti  en  anglais  de  l'ouvrnge  de 
Léon  l'Africain  «  faite  par  Por ,  à  fa  demande  de  Hackluit  : 
elle  est  précédée  d'une  carte  et  d'une  notice  de  tout  ce  qui 
étoit  alors  connu.  Elle  a  paru  K  Londres  en  1600. 

—  Autre,  en  hollandais.    Amsterdam,   i663  , 

Jean  Léon ,  né  à  Grenade ,  se  réfugia  en  Afrique  aprè» 
la  prise  de  cette  ville  ,  et  voj'agea  long-temps  en  Europe , 
en  Asie  et  en  Afrique.  Pris  sur  mer  par  les  pirates ,  il  par- 
vint à  s'échapper,  et  se  Hxa  en  Italie ,  où  il  abjura  la  reli- 
gion mahométane.  Il  prit  le  surnom  d'Africain  ,  du  nom 
de  sa  retraité  après  son  expulsion  de  Grenade.  Voici  le 
jugement  qu'a  porté  de  sa  Description,  Laboulaye>Ie- 
Goux ,  qui  a  beaucoup  voyagé  en  Afrique. 

«  Jean  Léon  l'Africain  a  si  bien  décrit  toute  l'Afrique 
»  en  nuf  livres,  que  les  Castillans  nous  veulent  faire  croire 
»  qu'il éloit  né  dans  la  Grenade,  mais  élevé  en  Barbarie  t>. 
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Cet  éloge  est  un  peu  exagéré.  Dans  la  Description  de 
Léon  l'Afiicain ,  l'on  trouve ,  à  la  i^ériié ,  des  détail» 
curieux  ;  et  elle  reçoit  sur-tout  un  grand  prix  de  ce  qu'elle 
trace  l'état  de  l'Afrique  au  temps  où  Léon  la  parcouroit  : 
mais  à  l'élal  politique  du  pays  près  ,  qui  même  a  considé- 
rablement changé  depuis  que  Léon  a  écrit ,  le  physique  de 
l'ATrique  est  beaucoup  mieux  connu  aujourd'hui  par  une 
foule  do  relations  qui  ont  successivement  paru  depuis  la 
Descriplion  de  Léon. 

Description  généraîe  de  l'Afrique,  avec  l'hl- 
stolre  des  succès  cju'pnt  eus  les  Chrétiens  dans 
leurs  guerres  contre  les  Infidèles ,  par  Louis  Mar-. 
mol  Carajeval  :  (  en  espagnoï  )  Primera  parte  de  la. 
Descripcîou  gênerai  de  Africa ,  con  todos  los  succesos. 
que  hà  avido  entre  los  Infidèles  y  à  pueble  Christiane^ 
por  Lujs  Marmol  Carajeval.  Grenade ,  lôyS ,  in-fol. . 

Troisième  Livre  ou  second  volume  de  la  pre- 
mière partie  de  la  Description  générale  de  l'Afrique., 
par  Marmol  Carajeval  :  (en  espagnol)  Libro  tercero 
j  seconda  volumen  de  la  primera  parte  de  la  Descrip- 
cion  gênerai  de  Africa  ,  por  Marmol  Carajeval, 
Grenade  ,  1575  ,  in-fol. 

SECONDEPARTiEdu  livrc  Septième  de  la  descrip- 
tion générale  de  l'Afrique  ,  par  Marmol  Carajeval  : 
(en  espagnol)  Se^unâa  parte  y  libro  septimo  de  la 
Descripciôn  gênerai  de  Africa  ,  por  Marmol  Ca/^jc. 
vaL  Malaga,  1099  ,  în-fol. 

Il  est  très -difficile,  observe  De  Bure  {Bibliographie 
instructive t  H isToiRB ,  tome  a),  de  trouver  des  exem^ 
plaires  bien  complets  de  cette  édition  originale.  La  der*^ 
nière  jîarlie,  imprimée  à  Malaga,  est  beaucoup  plus  rare 
que  les  deux  autres. 

Voici  le  titre  de  la  traduction  française,  par  d'Ablan-^ 
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court ,  laquelle  a  le  vice  de  presque  toutes  les  traductions 
de  cet  écrivain ,  savoir ,  l'infidélilé. 

L'Afrique  de  Marniol,de  la iraduclion  de  Nico- 
las Perrot  sieur  d'Ablancourt  ,  divisée  en  trois 
volumes  et  enrichie  de  cartes  géographiques  de 
M.  Saiiison  ;  avec  l'Histoire  des  Shérifs ,  traduite  de 
l'espagnol  de  Diego  Torrez  ,  par  le  duc  d'Angou- 
lénie  père  ,  revue  et  retouchée  par  P.  R.  A.  (Pierre 
Rousselet  Avocat).  Paris ,  Thomas  Joly,  1669,  3  vol. 
in-4". 

On  reproche  à  Marraol  beaucoup  d'inexactitudes  qui 
n'ont  été  reconnues  et  relevées  que  depuis  les  nombreux 
voyages  faits  parles  Portugais  et  par  d'autres  halions  euro- 
péennes, en  Afrique.  Cette  circonstance  explique  l'estime 
dont  a  long-temps  joui  cette  description ,  et  le  discrédit 
où  elle  est  ensuite  tombée  :  on  peut  néanmoins  y  recueillir 
encore  quelques  renseignemens  utiles  :  Marmol  les  a 
presque  tous  empruntés  de  la  Description  de  l'Afrique 
par  Léon  l'Africain. 

Journée  d'Afrique,  par  le  roi  Don  Sébastien, 
et  union  de  la  couronne  de  Portugal  à  celle  de  Cag- 
lille ,  rédigée  par  Sébastien  de  Mesa  :  (en  portugais) 
Jornada  de  Africa ,  por  et  Rej  Don  Sebastien  ,  y 
union  de  Portugal  à  la  coronat  de  Castilla ,  de 
Sebastien  de  Mesa,  Lisbonne  ,  i63o,  in-4". 

Dans  la  partie  de  cet  ouvrage  où  il  est  traité  de  la  désas- 
treuse expédition  de  Don  Sébastien  en  Afrique,  l'auteur  a 
eu  occasion  de  peindre  la  manière  de  combattre  des  Afri- 
cains,, et  même  une  partie  de  leurs  mœurs  •»«:  de  leurs 
usages  :  c'est  sous  ce  rapport  que  j*ai  cru  devoir  placer  ici 
son  ouvrage. 

Tableau  de  l'Afrique ,  par  Chauhner.  Paris 
1654 j  iu-12. 
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Description  exacte  des  pays  de  l'Afrique ,  de 
TF.gyjUc ,  de  la  Barbarie,  de  la  Lybie,  du  Billedul- 
^'erid  ,  du  pays  des  Nègres  ,  de  la  Guinée  ,  etc.... 
]>ar  01.  Dapper:  (en  hcMsinàdÀs)  Naukeurige  Beschry" 
viiig  der  Afrihaensche  gewesten  van  Egypten ,  Bar" 
harien  ,  Libyen  ,  Biledulgerid  ,  Negrosland  ,  Gui-' 
nea ,  etc....  van  Ol.  Dapper.  Amsterdam,  1668  et 
1670,  in-fol. 

Description  des  îles  de  l'Afrique  ,  comme  Ma- 
dagascar, Saint-Thomas,  les  Canaries,  celles  du 
Cap-Verd  ,  Malte,  par  01.  Dapper:  (en  hollandais) 
Beschryxfiug  der  Afrihaensche  eyianden ,  als  Mada- 
gascar, ofSt.  Laurent,  St.  Thomee ;  van  Kanarien  ^ 
Kaep  de  F^erd ,  Malta,  door  01.  Dapper.  Amster- 
dam ,  1668  ,  in-fol.  V 

.   Ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  français ,  et  réunis 
en  un  seul  volume  sousle  titre  suivant  : 

DESCRIPTION  de  l'Afrique ,  contenant  les  noms , 
la  situation  et  les  confins  de  toutes  ses  parties , 
leurs  rivières ,  leurs  villes  et  leurs  habitans ,  leurs 
plantes  et  leurs  animaux,  les  mœurs,  les  coutumes, 
les  langues  ,  les  richesses  ,  le  gouvernement  de  ses 
peuples  ;  avec  des  cartes  des  Etats ,  des  provinces 
et  des  villes ,  et  des  figures  en  taille-douce  qui 
représentent  les  habits  et  les  principales  cérémo- 
nies des  habitans ,  les  plantes  et  les  animaux  les 
moins  connus  :  traduite  du  flamand  A'0\.  Dapper  y 
D.  M.  Amsterdam,  Wolfgang  Waesberge,  Broom 
et  Van  Soumerien,  1686,  in-fol. 

lien  est  de  cette  Descriplion  de  l'Afrique  par  Dapper, 
comme  de  celle  de  l'Arcliipei  par  le  même  auteur:  ce  n'est 
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qu'un  extrait  des  Voyages  en  Afrique  et  des  Descriptions 
de  celle  partie  du  monde,  publiés  avant  lui;  mais  cet 
extrait  a  été  fait  avec  beaucoup  de  méthode  et  avec  un  rarft 
discernenienl.  Tout  ce  que  lA  voyageurs  anciens  et  mo- 
dernes,  tout  ce  que  les  auteurs  de  Descriptions  avoient 
fait  connoitre  du  continent  de  l'Afrique  occidentale, 
orientale ,  méridionale,  et  des  îles  répandues  dans  TOcéaii 
sur  ces  divers  points,  est  soigneusement  décrit  et  disposé 
dans  un  ordre  géographique.  Le  fabuleux  des  relations , 
où  l'auteur  a  été  obligé  de  puiser,  est  judicieusement 
écarté  par  une  critique  éclairée.  Sous  ce  point  de  vue, 
cette  Description  de  l'Afrique  l'emporte  beaucoup  sur 
celle  de  l'Archipel ,  où  l'auteur  n'a  pas  été  si  sévère. 

L'Afrique  ,  ou  Description  exacte  des  régions  de 
l'Egypte ,  de  la  Barbarie  ,  de  la  Lybie  ,  du  BilJeduI- 
gerid ,  du  Pays  des  Kègres ,  de  k  Guinée ,  de  l'Ethio- 
pie ,  de  l'Abyssinie  et  des  îles  adjacentes,  par  Jean 
Ogilhy':Çen  anglais)  Jlfrica  beiug  anaccurateDescrip' 
lion  of  the  régions  of  Egjpt ,  Barbary ,  Lyhia  and 
Billedulgerid  ,  the  Land  of  Negraes  ,  and  the  Ahys- 
siman,  with  ail  the  adjacent  islands,by  JohnOgilby, 
Londres,  1670,  in-fol. 

Description  d'un  Voyage  de  l'Afrique,  avec 
planches  (en  allemand).  Hambourg,  1675,  in-8". 

L'Afrique  Portugaise  ,  par  son  auteur  Manuel 
de  Faria  et  Souza  :  (en  portugais)  jifrica  Porto~ 
guesa  ,  por  su  autor  Manuel  de  Faria  y  Souza,  Lis- 
bonne ,  Antoine  Craesbeck  de  Mello,  16Ô1,  petit 
in-fol. 

Le  Guide  des  chemins  en  Afrique  (en  allemand). 
Roterdam  ,  1696,  in- 8**. 

Description  de  Sainte-Hélène  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance  (en  allemand).  1698,  in-4'. 
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Voyage  d'Afrique,  par  Lajardiere  y  traduit  ûa 

français  en  allemand.  Francfort ,  1718,  in-12. 

Je  n'ai  pu  parvenir  à  me  procurer  l'inspecUon  du  Voyag© 
original  en  français. 

Belation  des  voyages  faits  dans  la  Turquie,  dans 
la  Thébaïde  et  la  Barbarie ,  par  J.  Coppin.  Lyon , 
1720 ,  in-4"« 

La  partie  la  plus  étendue  de  ces  Voyages  ^  embrasse  lii 
Thébaïde  et  la  Barbarie  seulement. 

Relation  de  la  partie  de  l'Afrique  babitée  par 
les  Nègres  ;  (en  anglais)  ^n  account  of  the  part  of 
Africa  inhahited  hy  the  JVegroes.  Philadelpbie,  1  762, 
in.8^ 

Histoire  des  découvertes  nouvelles  des  Portu- 
gais en  Afrique  ,  depuis  1410  jusqu'en  14^0  ,  sous 
l'infant  Don  Henri  de  Portugal ,  avec  des  notes , 
par  M.  C.  Spreugeh:  (en  allemand)  Geschichte  der 
neuesten  Portugiesischen  Entdeckwigen  in  Africa  , 
*oon  i4lO  bis  i46o ,  unter  dem  Infant  Don  Heinrick 
von  Portugal ,  mit  Ammerhungen  ,  von  M.  C.  Spren^ 
gel.  Halle,  1785,  in-S**. 

Lettres  d'un  Bandit  voyageur  sur  l'esclavage  et 
sur  le  fanatisme  et  la  tyrannie  des  Européens  :  (en 
allemand)  Briefe  eines  reisenden  Bandilen  ïiber  Shla^ 
verey ,  Moncherej  und  Tjranney  der  Europaeer. 
Leipsic ,  1787,  mS^. 

L'Afrique  ,  ou  le  Peuple  Africain  considéré  sous 

tous  les  rapports  avec  nos  colonies ,  par  M.  Lamiral, 

avec  plancbes.  Paris,  178g,  in-B'*. 

?»    RiîLATioN  des  mœurs  et  de  la  manière  de  traiter 

les  Esclaves  Nègres ,  par  J.  E.  Kolb  :  (en  allemand) 
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Erzerhluugen  von  den  Sitten  der  Neger-Sklaven  ^  von 
J.  E.  Kolb.  Berne,  1789,  in-S". 

Histoire  du  naufrage  et  de  la  captivité  de 
M.  Duhuisson  ,  officier  de  l'administration  des  colo- 
nies ,  avec  la  description  des  déserts  d'Afrique  , 
depuis  le  Sénégal  jusqu'à  Maroc.  Genève,  Barde, 
1789,  in-8^. 

Lettres  sur  l'Afrique ,  par  Goïbeiy.  Paris ,  De- 
vaux  ,  1791,  in-8°. 

Nouveaux  Mémoires  pour  servir  à  la  connois- 
sance  de  l'Afrique ,  par  J.  R.  Forster  :  (en  allemand) 
Neae  Bcitrœge  zur  Keinitniss  von  Africa,  von  J.  R, 
Forster.  Berlin,  1794?  2  vol.  in-8". 

Nouvelle  Description  systématique  de  l'Afri- 
que ,  par  Bruns  :  (en  i^llemand)  Neue  systematische 
Erd-Beschreibung  von  .Africa  ,  von  Bruns,  Nurem- 
berg ,  1 793-1 799,  6  vol.  in-8". 

C'est  le  meilleur  ouvrage  descriptif  que  nous  ayons  sur 
l'Afrique  en  général. 

Essais  historiques  et  philosophiques  sur  les 
découvertes  et  les  établissemens  des  Européens 
dans  les  parties  occidentales  et  septentrionales  de 
l'Afrique  :  (en  anglais)  An  historical  and  philosO" 
phical  Sketch  of  the  discoveries  and  settlement  ofthe 
Europeans  in  northern- and  western  Africa.  Edim- 
bourg, 1799,  in-8°. 

A  un  récit  fidèle  et  très-détaillé  des  découvertes  annon- 
cées dans  le  litre ,  l'auteur  a  joint  une  description  exacte 
des  pays,  de  leurs  productions,  des  diverses  peuplades 
qu'on  y  rencontre,  et  les  aventures  des  voyageurs  qui  ont 
recueilli  ces  notices.  £n  général,  il  a  rassemblé  dans  cet 
ouvrage  un  grand  nombre  de  faits  qu'on  ne  trouveroit  que 
difficilement  dana  de»  relations  où  ils  sont  très-dispersés. 
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SECTION    IL 

Voyages  faits  dans  différentes  parties  de  la 
Barbarie ,  et  descriptions  de  ces  pays. 

§.  I.  Descriptions  générales  delà  Barbarie,  Voyages 
faits  dans  toute  V étendue  de  cette  contrée. 

Kj  e  pays  ,  si  florissant  sous  Tempire  de  Carthage  et  de 
Rome,  dévasté  d'abord  par  les  Vandales, subjugué  ensuite 
et  restauré  par  les  Arabes,  est  devenu,  depuis  plusieurs 
siècles,  le  domaine  de  la  férocité  et  de  la  piraterie.  Dans 
cet  élat  de  choses,  il  a  toujours  été  difficile  aux  Européens 
d'y  pénétrer  :  peu  d'hommes  instruits  l'ont  parcouru  ;  et 
si  l'on  excepte  Shau> ,  et  un  petit  nombre  d'autres  voya- 
geurs peu  éclairés,  il  .n'a  été  visité  que  par  les  Pères  de 
la  Trinité  et  de  la  Mercy  :  mai»  le  talent  d'observer  et  de 
décrire,  répondoit  rarement,  chez  ces  religieux,  à  l'acti- 
vité du  zî.le  aussi  courageux  que  touchant,  qu'ils  met- 
toient  à  racheter  les  captifs.  Dans  le  grand  nombre  de 
relations  qu'ils  ont  publiées  ,  je  ne  donnerai  la  notice  que 
de  celles  où  il  se  trouve  des  observations  sur  le  pays,  les 
mœurs  et  le  caractère  de  ses  habilans  ;  la  plupart  des 
autres  ne  renferment  que  le  récit,  quelquefois  très-pro- 
lixe ,  de  leurs  négociations  respectables  avec  les  farouches 
pirates  de  la  Barbarie.     , 

Description  de  l'état  ancien  et  actuel  de  la 
Barbarie ,  de  ses  villes  et  de  ses  habitans ,  par  Jean- 
Baptiste  Grammaye ,  en  dix  livres  :  (en  latin)  /.  B, 
Grammaye  ^fricae  illustratae  libri  x  ,  in  quibus 
Barbaria  gentesque  ejus  ut  olim  et  nunc  descrihun* 
tur,  Tournay,  1622,  in-4**. 
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HiSTaiRE  de  la  Barbarie  et  de  ses  corsaires  ,  des 
royaumes  et  des  villes  d'Alger  ,  Tunis ,  Salé  et  Tri- 
poli ,  en  siï  livres ,  où  il  est  traité  de  leurs  gouver- 
nemens,  mœurs,  brigandages,  sortilèges,  etc.... 
par  le  P.  François  Dan.  Paris ,  1657,  in-4**. 

La  même,  seconde  édition ,  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  des  royaumes  et  des  villes  d'Alger,  de 
Tunis,  de  Salé. et  de  Tripoli,  augmentée  de  plu- 
sieurs pièces.  Paris,  1649  ,  ^""^'^'' 

—  La  même ,  traduite  en  flamand  par  Simon  de 
Wies ,  qui  l'a  au^^^mentée  d'une  partie  (en  flamand). 
Amsterdam,  1648^  2  vol.  in-fol. 

Navigations  faites  en  Barbarie,  par  François 
jSroocÂ ,  traduites  de  l'anglais.  Utrecht ,  Néaulme , 
1657,  iu-i!i. 

—  La  même ,  traduite  en  allemand.  Stutgard  y 
1648 ,  »n-i2. 

Je  n'ai  pas  pu  découvrir  l'original  anglais  de  cette  rela- 
tion ,  dont  la  traduction  en  français  est  assez  recherchée. 

Histoire  naturelle  et  polititpie  de  la  Barbarie. 
Rouen ,  1705    în-12. 

Relation  en  forme  de  journal ,  du  voyage  pour 
la  rédemption  des  captifs ,  aux  royaumes  de  Maroc 
et  d'Alger,  pendant  les  années  17-23  ,  1724  et  1725, 
par  les  PP.  Jean  de  la  Faye^  Denis  ilIfaA^er,  Augustin 
d'Arcisas ,  et  Henri  Leroi ,  députés  de  l'ordre  de  la 
Sainte-Trinité.  Paris,  Sylvestre,  1726,  in-12. 

L'audience  donnée  à  ces  religieux  par  le  roi  de  Maroc, 
leur  a  donné  occasion  de  décrire  plusieurs  usages  de  ceite 
Cour ,  et  d'y  ajouter  même  quelques  particularités  sur  les 
mœurs  du  pays. 
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HisTOïKE  des  Elals  d'Al^^or,-de  Tunis,  de  Tii- 
poli  el  de  Maroc  ,  traduite  de  l'an<{Iais  :  (en  italien  ) 
Istoria  degli  Stali  di  Algeri ,  Tujiisi ,  Tripoli  e  Ma^ 
roccOftradotto  deW iuglese.  Londres  (Venise),  1754, 
in.8°. 

Lettres  sur  la  Barbarie  ,  par  Jardin.  Paris  , 
in-8«. 

Voyage  dans  les  Etats  barbaresques  de  Maroc, 
Alger,  Tunis  et  Tripoli,  ou  Lettre  de  l'un  des  ca)»- 
lifs  qui  viennent  d'être  rachetés  par  MM.  les  Cha- 
noines de  la  Sainte-Trinité.  Paris ,  1785  ,  in-ia. 

Le  même  ,  traduit  en  allemand  sous  le  tilre  suivant  : 

Reise  in  die  Barbarischen  Staaten ,  etc....  oder 
Briefe  eines  ans  der BarbarischenGefangenschaft erlo' 
seten  Fravzosischen  Officiers,  aus  demFranzosischen, 
Lubeck,  1786,  in-8**.  , 

Les  lieux  et  les  faits  sont  également  altérés  dans  cette 
relation,  dont  l'auteur  paroît  absolument  étranger  à  la 
connoissance  des  mœurs ,  des  usages ,  de  la  religion  et  du 
gouvernement  des  peuples  dont  il  parle  :  celte  connois- 
sance est  remplacée  chez  lui  par  une  présomptueuse  con- 
fiance à  débiter  comme  des  vérités  authentiques^  les  plus 
ridicules  absurdités. 

§.  II.   Descriptions  des  Etats  d'Alger,  de  Tunis  et 
de  Tripoli.  F^ojages  faits  dans  ces  Etats. 

Topographie  et  Histoire  générale  d'Alger ,  par 
Dlegue  de  Hoedoj  où  il  est  traité  de  la  description 
de  ce  royaume ,  avec  la  chronologie  de  ses  Rois 
depuis  Tan  1 5o4  jusqu'en  l'an  iSgô  :  (en  espagnol) 
Topograjia  y  Historia  gênerai  de  Argel,  in  que  se 
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irattan  de  la  descripcion  de  esto  reyno ,  los  cpitome 
de  los  sus  reyes  desde  or  anno  i5o4  hasto  al  de  i:')g6, 
por  Francisco  Diego  de  Iloedo.  Valladolid ,  i()i2, 
ii*  fol. 

Relation  d'un  Voyage  de  Barbarie,  fait  a  Alger, 
pour  la  rédemption  des  captifs.  Paris ,  1616,  in-8". 

Cette  relation  renferme  quelques  parlicularilés  curieuses 
sur  ce  pays. 

Relation  des  mœurs  et  du  ijouvernement  des 
Turcs  d'Alger  ,  par  le  sieur  de  lîoqueuille.  Paris , 
1657;  ibid.  i686,in-i2.  i 

Histoire  de  la  captivité  à  Alger  d'Emmanuel 
d'Aranda ,  écrite  en  espagnol  :  (en  latin)  Emamielis 
de  Aranda  Historia  captivitatis  Algeriensis  ,  hispa-* 
nicè  conscripta.  La  HayCjiÔSy,  in-12.  > 

Je  n'ai  pas  pu  découvrir  l'original  de  l'ouvrage  en  espa- 
gnol :  il  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  :         * 

Relation   de   la  captivité  et  liberté  du  sieur 

Einanuel  d'Aranda ,  jadis  esclave  à  Alger ,  où  il  se 

trouve  plusieurs  particularités  de  l'Afrique  dignes 

de  remarque  ;    nouvelle    édition ,   augmentée    de 

treize  relations  et  de  tailles-douces ,  par  le  même 

auteur.  Paris  ,  i665  ,  in-i6. 

C'est  à  celle  édition  qu'il  faut  uniquement  «'allactier.  à  canso 
des  augtnenlalions  qu'elle  renfc-rme,  et  qui  sont  annoncées  dans  le 
titre» 

Indépendamment  d'un  sommaire  sur  l'auliquiié  de  la 
ville  d'Alger,  et  de  quelques  détails  assez  instruclifs  sur 
la  forme  du  gouvernement  et  sur  la  police  de  celle  ville, 
celte  relation  et  celles  des  treize  esclaves  donnent  quelques 
lumières  sur  les  moeurs  et  les  usages  des  liabitans. 

Etat  chrétien  et  politique  des  royaumes   de 
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Tunis,  d'AJf^er,  de  Tripoli  et  de  Maroc  ,  conlcnant 
riiistoire  naturelle  et  politique  des  peuples  de  ces 
contrées  ,  la  manière  dont  les  Turcs  y  traitent  Icura 
esclaves  ,  comme  on  les  racluMe  ,  et  diverses  aven- 
tures ,  etc. . . .  Rouen ,  1 705  ;  La  Haye ,  1 704 ,  in- 1 2 . 

Ce  titre  promet  plus  que  ne  tien'  -vrage  :  les  notion» 
que  donne  l'auteur  sont  très-sup  :.lles. 

VoYAGis  faits  pour  la  rédemption  des  captifs  k 

T'unis  et  à  Alger,  en  lyao,  par  les  PP.  Comelin , 

PhilemoUy  de  la  Motte  et  Bernes.  Paris  ,  Sylvestre , 

I72i,in-i2. 

Cette  relation  renferme  des  particularités  tout-à-la- fois 
curieuses  et  instructiveit. 

Histoire  du  royaume  d'Alger  ,  ou  Etat  présent 
de  son  gouvernement ,  de  ses  forces  de  terre  et  de 
mer,  de  ses  revenus ,  police  ,  justice  ,  politique  et 
commerce ,  par  M.  Laugier  de  Tiissy  y  commissaire 
de  la  marine  de  S.  M.  chrétienne  en  Hollande  ,  avec 
deux  cartes.  Amsterdam,  Henri  de  Sauzet,  ijaS  , 
in-i2. 

—  La  même,  nouvelle  édition ,  sans  cartes.  Paris, 

La  même  4  déguisée  sous  le  tilre  suivant  : 

Traité  de  l'esclavage  des  Chrétiens  au  royaume 
d'Alger ,  avec  l'état  présent  de  son  gouvernement , 
du  pays ,  et  de  la  manière  dont  les  esclaves  chré- 
tiens sont  traités  et  rachetés ,  par  M***.  Amster- 
dam ,  Henri  de  Sauzet,  lySa  ,  in-12. 

La  même,  déguisée  aussi  sous  le  titre  suivant  : 

Etat  général  et  particulier  du  royaume  et  ville 
d'Alger,  de  son  gouvernement,  de  ses  forces  de 
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terre  et  de  mer ,  police  ,  justice  ,  commerce  ,  poli- 
tique ,  etc....  par  Leroi,  La  Haye,  1760,  petit 
in.8°. 

Cet  écrivain  a  augmenté  l'ouvrage  de  Laiigier  cleTusay, 
de  notes  tirées  du  Dictionnaire  de  Moréry  et  de  Y  Etat  chré- 
tien et  politique  des  royaumes  de  Tunis  ,  d* Alger ,  de  Tri- 
poli et  de  Maroc  ,  dont  j'ai  donné  précédemment  la 
notice. 

—  L'ouvrîige  a  éto  traduit  sous  ce  litre  en  alle- 
mand. Hanovre,  17^3,  in-8**. 

De  même,  publié  en  tiuglais  sous  \\x\.  titre  beaucoup  plus 
étendu,  dont  voici  la  tianscriplion  : 

Histoire  complète  des  Corsaires  de  Barbari    , 

savoir  ,  d'Alger ,  de  Tunis  ,  de  Tripoli  et  de  Maroc  \ 

contenant  l'origine ,  les  révolutions  et  l'état  de  ces 

royaumes,  leurs  forces  ,  leurs  revenus ,  leur  police 

et  leur  commerce ,  par  un  Geutillionnne  qui  y  a 

résidé  long-temps ,  ayant  un  caractère  public  :  (ea 

anglais  )  A  compleat  History  of  the  Piratical  states 

ofBarbary,  etc.;..  Londres,  Griffiih ,  1750,  in-8**. 

A  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Lauj^ier  deTu6  y, qui 
forme  les  trois-quaris  du  volume,  l'écrivain  anglais  a 
ajouté  une  analyse  fidelle  de  l'ouvrage  de  M.  de  Saint- 
Cervais,  dont  je  donnerai  plus  bas  la  notice,  et  un  mor- 
ceau sur  Maroc. 

Avec  ces  additions,  l'ouvrage  anglais  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues. 

—  En  allemand.  Rostock  ,  1763  ,  in-S'*. 

—  En  italien.  Venise,  17^4,  in-8**. 

Il  l'a  été  enfin ,  chose  singulière  !  en  la  même  languo 
dans  laquelle  il  aroil  été  originairement  composé,  c'est-à- 
dire  en  français ,  sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  des  Etats  Barbaresques  qui  exercent 
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lu  })ii-aUM-ic  ,  conit'iiaul  rorii,'liic  ,  les  n'voliilions  et 
r<ît.'it  présent  des  royuumus  «l'Alger,  de  Tunis,  ne 
Tripoli  et  «le  Maroc,  hmw.  leurs  Conîes  ,  lein's  reve- 
nus ,  K'iir  porui(]ii<^  et  leur  eoinuieree  ;  par  un 
auteur  qui  y  a  résidé  plusl<MU's  aimées,  avec  un 
caractère  pu  Mie  ;  traduit  de  raii<^Iais  (par  M.  Royer 
de  Pr(îl)rad«').  Paris,  Jouil)ert  et  Hérissant,  1757, 
2  vol.  in-ia. 

JVauU'Lir  an^lui.s  a  (lé^iiisi';  tivoc  une  étonnante  nssn- 
runcc,  le  plagiai  <[u'il  a  fail  do  l'ouvrage  entier  de  linu- 
gierde  n\iasy.  Il  soutient  avec  la  intime  confiance,  la  ficliuii 
*  de  sa  résidence  dnns  les  Etats  dont  il  donne  la  description  : 
il  s'approprie  môme,  dans  sa  préface,  \er  récit»  d'anec- 
doteH  dont  Laugier  do  Tiissy  a  égayé  son  histoire  d'Alger. 
Au  smplus,  comme  l'observe  judicieu.semeut  M.  Barbier, 
bibliothécaire  du  conseil  d'Elnl,  h  qui  je  dois  lesreuMei- 
gnemens  sur  les  traductions  en  allemand, en  espagnol  et 
en  italien  de  l'histoire  d'Alger,  la  traduction  française  de 
la  traduction  en  anglais  do  l'ouvrage  de  M.  Laugier  de 
Tussy ,  est  mieux  écrite  que  l'ouvrage  original. 

C'est  principalement  sous  les  ra[>ports  de  l'écono- 
mie polil>'<ue  et  de  l'état  militaire  et  maritime  des  trois 
royaumes  ou  régences,  que  cet  ouvrage  est  recomman- 
dable  ,  parce  que  Sliaw,  qui  nous  a  donné  une  excellente 
relation  de  ces  trois  Etats  sous  tous  les  autres  rapports  , 
est,  comme  on  le  verra,  très-concis  sur  ceux  que  je  viens 
d'indiquer,  tandis  qu'ici,  ils  sont  traités  avec  plus  de 
développement. 

HiSTOiRK  complète  d'Alj^er ,  \^av  Morgan ,  avec 
l'abrégé  d'une  Histoire  générale  de  la  Barbarie  : 
(en  anglais)  Morgan  s  compleat  Histoiy  of  Alger  :  ta 
svhich  is  prejixed  an  cpitomc  ofthe  gênerai  History  of 
ihe  Barbarj.  Londres,  1728;  ibid.  1751,  in-4". 

Etat  des  royaumes  de  Barbarie  ,  Tripoli ,  Tunis 


.i^:i( 


AFRIQUI.    VOYAGES  EPT  BARBARIE.  ÏJ 

et  Alger  y  contenant  riiistoire  naturelle  et  politique 
de  CCS  pays  ,  la  nianièro  dont  les  Turcs  y  traitent  les 
esclaves  ,  coninjc  on  les  rachète ,  et  diverses  aven- 
tures  curieuses  ;  avec  la  tradition  de  l'Eglise  pour 
le  rachat  et  le  soulagement  des  captifs  ;  par  les 
PP.  Geoffroy^  Comelin  et  Philemon  de  la  Motte, 
Rouen,  Muchocl,  lySi,  in-ia. 

Les  AvE^f TURFS  de  M.  J.  S.,  marchand  anglais, 
fait  prisonnier  par  les  Turcs  d'Alger,  et  envoyé  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  ;  avec  une  description  du 
royaume  d'Alger ,  par  Richard  Norris  :  (en  anglais) 
The  Adventures  ofM.  /.  S.  an  english  merchantf  etc. 
fy  /?.  Norris,  Londres ,  in-8°. 

MÉMOIRES  historiques  qui  concernent  le  gouver^ 
uement  de  l'ancien  et  du  nouveau  royaume  de 
Tunis  ,  par  M.  de  Saint -Gerwais  ,  ancien  consul  de 
France  à  Tunis.  Paris  (Genève),  lySô,  in-ra. 

Description  historique  et  politique  du  royaume 
et  de  la  ville  d'Alger ,  depuis  1 5 16  jusqu'en  1752  , 
avec  cartes  et  fîgures,  y^r  Charles  Rutellius  (ea 
suédois).  Stockholm,  Nyshora,  1737,  in-4'*, 

Vo\  AGE  et  Observations  faites  dans  diverses  par- 
ties de  la  Barbarie  et  du  Levant,  par  Thomas  Shaw: 
(en  anglais)  Travels  or  Observations  relating  on 
several  parts  of  Barhary  and  the  Levant,  bj  Th, 
iS/imv.  Oxford,  1738,  2  vol.  in-fol. 

Supplément  au  Voyage  et  aux  Observations  de 
Thomas  «S Aaw  :  (en  anglais)  Supplément  in  the  Travels 
and  Observations  by  Thom»  Shaw*  Oxford ,  1 746 , 
in-fol. 

IV.  B 
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Ce  Supplément  a  été  réuni  au  Voiyage  dans  une  édiliori 
dont  voici  le  titre  : 

Voyage  et  Observations,  etc....  nouvelle  édi- 
tion ,  avec  de  grandes  augmentations  :  (en  anglais) 
Travels  and  Observations ,  etc.,  N.  edit.  with  great 
improvements .  Londres,  1737,  in -fol. 

Le  Voyage  et  le  Supplément  ont  été  traduits  en  français 
sous  le  titre  suivant  : 

Voyages  de  M.  Shaw ,  M.  D.  (médecin),  dans 
plusieurs  provinces  de  la  Barbarie  et  du  Levant, 
contenant  des  observations  géographiques,  phy- 
siques ,  physiologiques  et  mêlées ,  sur  les  royaumes 
d'Alger  et  de  Tunis ,  et  sur  la  Syrie ,  l'Egypte  et 
l'Arabie  Pélrée ,  avec  des  cartes  et  des  figures  ;  tra- 
duits de  l'anglais.  La  Haye,  Jean  Néaulme,  i'][\'b, 
2  vol.  in-4^. 

Quoique  ce  Voyage ,  avec  la  description  des  royaumes 
d'Alger  et  de  Tunis,  renferme  des  observations  sur 
l'Egypte,  la  Syrie  et  l'Arabie  Pélrée,  j'ai  dû  le  placer 
dans  le  paragraphe  qui  concerne  Tunis  et  Alger,  parce 
que  la  relation  de  ces  deux  !fi^ats  a  beaucoup  plus  d'éten- 
due dans  son  Voyage ,  que  celle  des  trois  autres  pays ,  et 
qu'elle  est  i^^fînjment  plus  précieuse,  attendu  l'extrême 
pénurie  des  relations  instructives  sur  celte  partie  dé 
l'Afrique.  Ce  que  le  voyageur  a  écrit  sur  les  trois  contrée» 
précédemment  indiquées,  et  particulièrement  surl'Egypte, 
n'est  pas  néanmoins  à  négliger,  parce  qu'il  y  a  répandu 
des  recherches  d'un  très-grand  mérite  :  celles  qu'il  a  faite» 
aur  les  Etats  de  Tunis  et  d'Alger,  annoncent  un  homme 
profondément  versé  dans  la  connoissance  de  l'antiquité , 
et  qui  n'est  rien  moins  qu'étranger  à  plusieurs  branches 
de  l'histoire  naturelle  :  c'est  de  ce  qu'il  nous  a  fait  con- 
jdoître  à  cet  égard  que  je  vai»  donner  ici  un  extrait ,  dont 
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•'^e  retrancherai  les  détails  topographiques,  el  tout  ce  qui 
n'est  que  de  pure  érudition. 

Le  voyageur  s'attache  d'abord  à  la  description  des  trois 
provinces  qui  forment  le  royaume  d'Alger ,  et  qui  sont 
composées  de  l'ancienne  Numidie  et  de  la  partie  de  la 
Mauritanie  Césarienne  :  c'est  une  savante  géographie  com- 
parée de  ces  contrées,  autrefois  si  florissantes ,  et  qui  sont 
ai  prodigieusement  déchues  de  leur  ancienne  splendeur. 
Nulle  part  dans  la  vaste  étendue  de  ces  trois  provinces  ,oa 
ne  trouve  aucun  monument  romain  bien  conservé  ;  mais 
on  y  rencontre  assez  fréquemment  des  débris  qui  annon- 
cent la  magnificence  des  villes  et  des  édifices  dont  le  terri- 
toire éloit  couvert  ;  de  toutes  paris ,  l'œil  apperçoît  de» 
ruines  de  temples ,  de  cirques ,  d'amphithéâtres ,  d'aque- 
ducs ,  et  sur-tout  beaucoup  d'inscriptions  que  Shaw  a  soi- 
gneusement recueillies ,  et  dont  il  a  enrichi  son  Voj'age. 
Je  vaisdonner,  sous  ce  point  de  vue  seulement,  une  esquisse 
des  principaux  lieux  décrits  par  ce  voyageur. 

Alger,  bâtie  par  des  Africains  de  la  tribu  Mesgane, 
n'a  pas  plus  d'un  mille  et  demi  de  circuit,  quoiqu'on  y 
compte  (en  lySG)  deux  mille  esclaves  chrétiens ,  quinse 
mille  juifs,  et  jdsqii'à  cent  mille  mahométans.  Cette  ville, 
située  sur  le  penchant  d'une  colline,  a  la  forme  d'un 
amphithéâtre ,  et  elle  n'a  presque  point  de  maison  qui 
n'ait  la  vue  de  la  mer.  Ses  tuurs  sont  foi  blés ,  excepté  dans 
quelques  parties  où  ils  sont  soutenus  par  des  fortifications. 
Ses  deux  baies  sont  défendues  par  deux  châteaux  bâtis  sur 
les  collines  environnantes.  A  l'ouest,  le  bord  de  la  met 
est  garni  de  rochers  et  de  précipices ,  mais  à  l'est,  la  côte 
est  très-accessible ,  et  c'est  sur  ce  point  que  Charles-Quint 
fit  sa  descente ,  qui ,  comme  on  le  sait,  n'en  eut  pas  plus 
de  succès.  La  ville  est  mieux  fortifiée  du  côté  de  la  mer. 
Toutes  les  embrasures  des  murs  y  sont  garnies  de  canons  de 
bronze  en  bon  état.  Une  batterie  formidable  commande 
rer'^ée  du  port  et  la  rade.  Ce  port  est  de  figure  oblongue  : 
il  a  cent  stades  de  long  sur  quatre -vingt  de  large.  Le 
môle  de  l'est ,  qui  formoit  autrefois  une  île ,  dont  vraisem« 
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ablement  la  ville  n  pris  son  nom  {Al- Je  -  Keire  ^  comme 
on  devroit  prononcer  Alger ,  signifiant  dans  la  langue  du 
pays,  île),  est  très-bien  fortifié.  Le  Château,  rond,  bâti 
par  les  Espagnols  lorsqu'ils  éloient  les  maîtres  de  l'île,  et 
les  deux  batteries  les  plus  avancées,  sont,  dit -on,  à 
répreuve  de  la  bombe.  Cependant,  comme  toutes  ces 
fortifications  sont  sans  mines  et  sans  ouvrages  avancés,  et 
que  ceux  qui  les  défendent  n'observent  point  de  disci- 
pline ,  il  seroit  très-aisé,  suivant  Shaw ,  à  quelques  troupes 
de  terre  de  s'en  rendre  maitres,  si  elles  éloient  soutenues 
par  une  escadre  de  vaisseaux  de  guerre  (i). 

La  ville  ne  renferme  que  peu  d'objets  remarquables. 
Sur  la  tour  de  la  grande  mosquée  ,  sont  quelques  inscrip- 
tions tronquées ,  et  d'ailleurs  indéchiffrables. 

Les  collines  et  les  vallées  aux  environs  d'Alger,  sont 
couvertes  de  maisons  de  campagne  et  de  jardins,  où  les 
plus  riches  habitans  de  la  ville  se  retirent  pendant  l'été. 
Ces  maisons  sont  blanches ,  et  ombragées  d'arbres  fruitiers 
et  forestiers  d'un  très-agréable  effet ,  lorsqu'on  les  apper~ 
çoit  de  la  mer.  Les  jardins  produisent  une  grande  quan- 
tité de  melons,  de  fruits  et  d'herbages  potagers,  parce 
qu'ils  sont  arrosés  par  des  sources  d'eau  très-abondantes, 
avantage  inestimable  dans  un  pays  chaud.  C'est  de  ces 
^avirons  que  l'eau  de  la  grande  fontaine  d'Alger,  d'une 
qualité  «excellente ,  est  conduite  dans  cette  yilie  par  un 
grand  nombre  de  tuyaux. 

Après  Alger ,  Oran  est  la  ville  la  plus  considérable  do 
ce'tte  partie  de  l'Afrique  :  cette  ville  a  essuyé  bien  des 
vicissitudes.  Conquise  sur  les  Africains  par  le  cardinal 
Ximenès  en  i5o9,elle  fut  reprise  par  les  Algériens  en 
1708.  Sous  la  conduite  du  comte  de  Morlemar ,  les  Espa- 
gnols sen  rendirent  de  nouveau  les  maîtres  en  1783,  et 
elle  éloit  encore  sous  leur  pouvoir  en  1 786,  lorsque  Shaw  la 
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(1)  De  celte  observai  i  on ,  il  résulte  que  des  inléréis  de  com- 
merce, et  la  jalousie  des  puissances  européen  1  es  ,  entretenue  par 
«es  inlôiéts  ti'ès-ac(ifs ,  aoiit  le  plas  sûr  boulevard  d'Alger. 
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visita,  mais  l'Espagne  l'a  rendue  au  roi  de  Maroc  en  1791. 
Bâtie, comme  Alger  ,  sur  la  pente  d'une  liaule  montagne, 
die  est  défendue  du  côté  du  nord  par  deux  cliùteaux-forts^ 
construits  sur  celte  montague,  et  qui    commandent  la 
ville,  dont  l'approche,  de   ce  même  côté,  est   rendue 
impraticable  par  la  rivière  de  Mazetta ,  qui  coule  au  pied. 
Du  côté  du  sud,  elle  l'est  par  deux  autres  cliâteaux  bâtis 
sur  un  terrein  au  niveau  de  la  basse  ville,  dont  ils  sont 
séparée  par  une  profonde  vallée,  qui  forme  comme  un 
Ibssé  naturel  pour  cette  partie  d'Oran.  Au  haut  de  la 
vallée,  se  trouve,  à  trois  stades  seulement  de  la  ville,  une 
source  d'eau  excellente  qui  a  plus  d'un  pied  de  diamèlrek 
IjC  ruisseau  qu'elle  forme,  passe  sous  les  murs  de  la  ville  ^ 
et  la  fournit  d'eau  abondamment.  Toute  cette  vallée  offre 
des  points  de  vue  pittoresques,  tels  que  des  rochers,  des 
précipices  ,  et  des  filets  d'eau  très-mullipliés..  Des  ])lanta« 
tions  d'orangers  et  d'arbres  de  toutes  espèces,  forment  un 
paysage  admirable,  et  des  retraites  délicieuses  par  leur 
fraîcheur. 

A  trois  milles  du  port  à'jirzeuf^  l'un  des  meilleurs  de  la 
côte,  est  une  ville  du  même  nom,  qui  a  pris  la  place  de 
^^l'ancienne  ^rsenaria,  dont  parle  Pbne.  Parmi  les  ruines 
;de  oetle  cité,  qui  consistent  en  chapiteaux,  bases  et  fûts 
'  de  colonnes, et  autres  matériaux  précieux ,  Shaw  décou- 
vrit un  magnifique  chapiteau  de  Tordre  corinthien  et  de 
marbre  de  Paros,  qui  servoit  de  piédestal  à  l'enclume 
d'un  maréchal;  et  dans  la  maison  du  kaïde,ou  gouver- 
'.  neur  de  la  ville,  il  entrevit  à  travers  le  trou  d'un  méchant 
§  tapis  de  pied,  un  pavé  à  la  mosaïque  de  la  plus  grande 
,  beauté.  Dans  une  chambre  iiépulcrale,le  voyageur  recueillit 
plusieurs  inscriptions  curieuses.  La  campagne  qui  est  der- 
îrière  la  ville,  est  une  belle  et  riche  plaine  de  plusieurs 
|iuilles  de  Long;  mais  du  côté  de  la  mer,  sont  de  grands 
^précipices  qui  forment  une  fortification  naturelle  pour 
Arzew. 

Une  autre  ville  considérable  de  cette  contrée ,  est  Sher- 
Shellt  fameuse  par  son  acier  et  sa  vaisselle  de  terre,  dont 
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ft's  Arabes  dn  voisinage  foui  un  grand  .isage.  Ici,  contre 
l'usage  commun  du  pays,  les  niaisotis  sont  couvertes  de 
tuiles.  La  villo  a  un  mille  de  circuit  ;  on  présume  qu'elle  a 
remplacé  l'ancienne  Julia  Caesarea.  Elle  cloil  plus  con-> 
sidérable  encore  qu'aujourd'hui  dans  le  moyen  âge  ,  où  , 
sous  le  nom  d'/o/ ,  elle  servoit  de  capitale  à  l'un  dt's  petits 
rois  du  pays.  Ce  qui  en  reste ,  est  situé  prèpr  des  ruines 
d'une  grande  ville,  qui  paroît  avoir  eu  la  même  étendue 
que  celle  de  Carlhage.  Ori'peut  se  former  une  idée  de  son 
ancienne  magnificence  ,  par  les  belles  colonnes  ,  les 
grandes  citernes  ,  et  les  superbes  pavés  en  mosaïque  qui 
s'y  voient  encore.  L'eau  de  la  rivière  de  Hashen  étoit  con- 
duite dans  cette  ville  par  un  somptueux  aqueduc ,  qui 
n'étoit  guère  inférieur  à  celui  de  Carthage,  pour  la  liaiv- 
teur  et  la  force  des  arcades.  Plusieurs  fragmens  de  cet 
aqueduc,  répandus  çà  et  là  dans  les  montagnes  et  les  val- 
lées du  côté  du  sud ,  attestent  la  grandeur  et  la  beauté  de 
cet  ouvrage.  Le  port  de  la  moderne  Sher-Sbell  est  fort 
peu  de  cîiose.  Une  ancienne  tradition  rapporte  que 
toute  l'ancienne  ville  a  été  détruite  par  un  tremblemerit 
de  terre,  et  que  son  po4't,  qui  anciennement  étoit  tout- 
à -la -fois  grand  et  commode,  a  été  réduit  au  misérable 
état  où  il  est  maintenant,  parce  que  le  tremblement  y 
jeta  l'arsenal  et  d'aulnes  bâtitnens  du  voisinage.  Ce  qui 
appuie  singulièrement  celte  trat'ilion ,  c'est  que  quand  la 
mer  est  calme  et  basse,  on  trouve  dans  le  fond  tant  de 
colonnes  et  de  pans  de  murailles,  qu'on  ne  peut  l'expli^ 
quer  que  par  la  supposition  d'un  violent  tremblement  de 
terre  qui  a  renversé  de  grands  édifices ,  et  en  a  transposé 
les  matériaux. 

Comme  Slier-Sbell,  C5?ns/a«/i«c  remplace  une  ancienne 
et  Jurande  ville,  celle  de  Cirta,  représertée  dans  l'histoire 
comme  l'une  des  principales  et  des  plus  fortes  villes  de  la 
Numidie.  La  nouvelle  ville  est  beaucoup  moins  considé- 
rable. Outre  une  grande  diversité  de  raines  de  toute  espèce 
répandues  sur  le  terrein  qu'occupoit  l'ancienne  Cirta,  et 
qui  a  été  abandonné,  on  trouve  en  un  lieu  de  la  \nlle 
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«irlnelle  un  rang  de  cileniesau  nombre  de  vingt ,  qui  rece- 
voient  l'eau  qu'on  y  fuisoit  venir  par  un  aqueduc  :  il  est 
plus  endommagé  encore  quç  les  aqueducs;  mais  il  fait 
foi  du  génie  et  du  courage  des  anciens  Ciriasiens.  Il  en 
faut  dire  autant  des  débris  d'un  grand  et  magnifique  bâti- 
ment ^  où  la  garnison  turque  s'est  formé  une  habitation  ; 
des  portes  de  la  ville ,  dont  les  matériaux  sont  aussi  pré« 
cieux  que  les  orneraens  sont  d'un  bon  choix;  des  débris 
d'un  pont  qui  traversoit  une  vallée,  et  que  l'on  regard» 
comme  un  chef-d'œuvre,  soit  par  sa  construction  solide 
et  élégante ,  soit  par  les  sculptures  qui  le  décoroi^it ,  dont 
8}iaw  a  donné  les  dessins  dans  son  ouvrage,  ainsi  que  de 
quelques  autres  monumens.  Parmi  les  ruines  qui  sont  au 
sud-ouest  de  ce  pont ,  on  remarque  encore  la  plus  grande 
partie  d'un  arc  de  triomphe,  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  sculptures  d'un  goût  particulier  à  Cirla.  A  un  quart  de 
mille  de  ces  ruines,  le  Rummel ,  sortant  de  son  canal 
souterrain  ,  forme  une  grande  cascade.  Le  haut  de  la  ville 
domine  cette  cascade,  et,  comme  ^  itrefois , l'on  y  préci- 
pite encore  aujourd'hui  les  criminels. 

De  ce  que  Shaw  nous  a  transmis  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  Algériens,  sur  la  religion  qu'on  y  professe,  le» 
arts  et  les  sciences  qu'on  y  cultive,  le  commerce  enfin 
qu'on  y  fait ,  voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  remarquable. 

Les  mœurs  des  Algériens,  en  général,  sont  très-dépra- 
vées :  la  corruption  est  la  même  pa»*mi  les  Turcs  et  les 
Maures  :  les  uns  et  les  autres  sont  d'une  avidité  sordide , 
dont  ils  ne  rougissent  même  pas.  Ce  vice  a  au  moins  le 
bon  effet  de  les  faire  vivre  avec  une  sobriété  extrême  et 
une  singulière  économie.  Chaque  père  de  famille  amasse 
un  trésor  qu'il  enterre  dans  le  lieu  le  plus  secret ,  pour  le 
dérober  a  l'avidité  du  fisc.  Leur  ameublement  a  la  même 
simplicité  que  leur  manière  de  vivre.  Comme  en  Tur- 
quie, on  se  marie  à  Alger  sans  se  connottre.  Les  Algérien» 
mènent  une  vie  fort  sérieuse  ;  leurs  amusemens  se  réduiseni 
aux  jeux  de  dames  et  d'échecs. 

Dans  leur  parure ,  le»  femmes  d'Alger  ne  se  distinguent 
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de  cellesvde  la  Turquie,  qu'en  ce  qu'elles  peignent  en 
lilaf  différentes  parlies  de  leur  corps,  el  qu'avec  beaucoup 
de  fard  sur  le  visage ,  elles  noircissent  leurs  cheveux  et 
leurs  sourcils  ,  quoiqu'ils  soient  naturellement  fort  bruns. 

Le  mahoméliame  est  la  religion  des  Turcs ,  des  Arabes 
et  des  Maures  d'Alger:  il  ne  s'y  entrevoit  aucun  vestige 
de  christianisme.  On  y  élève  les  femmes  dans  la  plus  gros- 
sière ignorance  de  la  religion  qu'elles  professent,  parce 
qu'on  les  regarde  comme  uniquement  destinées  aux  plai- 
sirs de  l'autre  sexe  ,  et  à  la  propagation  de  l'espèce 
humaine.  Cette  opinion  les  porte  au  libertinage,  et  les 
rend  si  vicieuses,  que  leurs  propres  enfans  rougissent  de 
les  avoir  pour  mères.  Les  Marabous,  qui  sont  des  moines 
maures  ou  arabes,  ont  un  tel  crédit  parmi  le  peuple  des 
campagnes,  qu'ils  commettent  impunément  toutes  sortes 
de  crimes;  mais  ils  n'ont  aucune  considération  dans  les 
villes  soumises  aux  Turcs;  et  le  dey  les  fait  étrangler,  lors- 
qu'ils se  mêlent  de  quelques  intrigues. 

L'éducation  des  enfans  mâles  des  Turcs  et  des  Maures, 
se  borne  à  apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Le  petit  nombre  de 
ceux  qui  s'attachent  à  l'étude,  ne  lisent  guère  que  l'Al- 
coran. 

Les  arts  se  réduisent  ù  quelques  notions  sur  l'art  de 
bâtir,  et  à  la  fabrique  des  tapis  et  de  quelques  étoffes  de 
soie.  Ces  tapis  se  transportent  au-dehors  ;  mais  le  blé  est  le 
principal  objet  du  commerce  d'exportation. 

Il  n'y  a  point  de  médecins  dans  le  royaume  d'Alger; 
chaque  famille  a  ses  remèdes  particuliers.  Heureusement 
le  pays  est  fort  sain,  et  l'on  y  parvient  communément  à 
une  grande  vieillesse.  Malgré  leur  indifférence  pour  la 
médecine ,  les  Algériens  ont  néanmoins  recours  aux  bains 
chauds. 

L'Etat  d'Alger  en  possède  de  très  -  renommés ,  qui 
furent  connus  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Colonie 
<iquaâ  calidae  y  et  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Hammiam 
ou  bains  de  Mezeega.  Le  plus  grand  et  le  plus  fréquenté 
de  ces  bains ,  est  un  bassin  de  douze  pi.  ;ls  en  carré  el  de 
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quatre  de  profondeur.  L'eau  y  bouillonne  à  un  dtgré  de 
chaleur  à  peine  supportable  :  elle  passe  ensuite  dans  un 
bassin  d'une  plus  nelite  proportion  ,  dont  les  Juifs  se  ser- 
vent ,  parce  qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  se  baigner  avec 
les  mahométans.  Autrefois  «  ces  deux  bains  étoient  cou- 
verts d'un  beau  bâtiment ,  avec  des  ^corridors  en  pierre 
qui  régnoient  autour  des  bassins  :  maintenant  ils  sont  à 
découvert ,  et  lorsque  Shaw  les  vit ,  ils  étoient  à  moitié  rem- 
plis de  décombres.  Ces  bains  attirent  un  grand  concours 
de  mondé  au  printemps.  Ces  eaux  guérissent,  dit-on,  les 
rhumatismes,  la  jaunisse  et  d'autres  maladies.  Un  peu 
}flus  haut,  sur  la  colline,  est  un  autre  bain,  mais  trop 
chaud  pour  qu'on  puisse  s'y  baigner:  on  en  conduit  l'eau  , 
par  un  grand  tuyau,  dans  une  chambre,  où  on  la  laisse 
tomber  sur  les  parties  affligées. 

Aux  environs  de  ces  bains,  le  pays  présente  des  mon- 
tagnes escarpées  et  de  profondes  vallées ,  dont  le  passage 
est  difficile;  mais  il  aboutit  aux  magnifiques  plaines  de 
Mettijiab,  qui  sont  au  nord.  Ces  plaines,  qui  ont  cin- 
quante milles  de  long  et  vingt  de  large ,  sont  arrosées  par 
un  grand  nombre  de  ruisseaux.  Les  habitans  d'Alger  y 
possèdent  de  belles  maisons  de  campagne  et  de  bonnes 
fermes.  Ce  sont  ces  plaines  qui  fournissent  à  celte  ville 
presque  toutes  ses  provisions:  il  y  croît  du  chanvre,  des 
racines,  des  herbages,  des  fruits,  du  riz,  et  toutes  sortes 
de  grains. 

Un  corps  de  douze  mille  Turcs  ,  recrutés  par  des  gens 
obscurs  et  sans  aveu ,  par  des  proscrits  ou  de^  criminels 
qui  ont  échappé  à  la  justice  dans  le  Levant ,  et  même ,  eu 
cas  de  nécessité  ,  par  des  renégats ,  compose  toute  la  force 
et  la  défense  du  royaume  d'Alger.  Ce  corps,  qui  n'est 
jamais  complet,  comprend  le  dey,  vrai  souverain  du 
pays,  les  beys  ou  gouverneurs  des  provinces,  et  tous  les 
officiers  tant  civils  que  militaires  d'Alger.  Quelque  con- 
sidérable qu'y  soit  'e  pouvoir  de  la  milice,  le  gouverne- 
ment est  plus  monarchique  que  démocratique.  Tout  l'exer- 
cice de  la  souveraineté  réside  dans  le  dey  :  c'est  à  lui  seul 
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qu'est  déléré  le  droit  de  faire  la  guerre  el  la  paix  :  W 
assemble  au  gré  de  sa  volonté  le  divan,  qu'il  ne  consulta 
que  pour  la  forme,  nomuie  à  toutes  les  charges,  règl» 
absolument  toutes  les  affaires ,  excepté  celles  de  la  religion, 
dont  la  connoissance  est  réservée  au  mufli. 

Le  dey  doit  être  choisi  par  la  voix  unanime  de  l'armée  : 
ces  élections  donnent  souvent  lieu  à  des  scènes  sanglantes. 
Ce  prince,  continuellement  en  butte  aux  caprices  el  à  la 
férocité  d'une  soldatesque  effrénée,  ne  peut  se  soutenir 
que  par  une  adroite  combinaison  de  clémence  et  de  sévé- 
rité. La  justice ,  qu'il  rend  par  lui-même,  e*  par  des  cadi» 
et  autres  juges,  s'administre  sans  frais,  sans  écritures, 
sans  appela  dans  les  causes  civiles  et  criminelles. 

Les  beys,  dont  le  poste  est  à  l'entière  disposition  du 
dey,  ont  à>peu-près  ,  dans  leurs  provinces  respectives,  la, 
même  autorité  que  le  dey  lui-même  à  Alger.  Leur  devoir 
est  de  se  rendre  tous  les  ans  dans  la  capitale,  el  d'y  porter 
l'argent  des  impôts,  qu'on  dépose  dans  le  trésor  public. 
Quoique  reçus  avec  distinction  par  le  dey  ,  ils  redoutent 
ce  voyage,  sur-tout  lorsque  l'Etat  change  de  maître,  dana 
la  crainte  d'être  dépouillés ,  ou  plus  sévèrement  punis 
encore  de  leurs  concussions. 

Outre  cette  redevance  réglée^  tous  les  ans  le  dey  fait 
partir  d'Alger  trois  camps,  pour  lever  des  tributs  dans  les 
trois  provinces  du  levant,  du  couchant  et  du  midi.  Ces 
expéditions  donnent  lieu ,  soit  de  la  part  de»  troupes,  soit 
de  la  part  des  beys  eux-mêmes ,  aux  plus  barbares  vexa- 
tions. 

Dans  le  cours  d'une  résidence  de  douze  années  à  Alger , 
le  savant  voyageur  ne  dut  pas  se  refuser  la  satisfaction  do 
visiter  le  royaume  de  Tunis,  le  théâtre  de  tant  d'événe- 
mens  mémorables  dans  les  temps  de  la  rivalité  de  Rome 
et  de  Cartilage.  Ses  recherches  pour  retrouver  remplace- 
ment d'Utique,  cette  ville  maritime  où  la  liberté  romaine 
expira  avec  Calon,  furent  d'abord  infructueuses.  La  mer, 
suivant  toute  apparence,  ayant  formé  une  alluvion ,  le 
local  d'Utique  se  trouve  aujourd'hui  à  plusieurs  milles  de 
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h  mer,  ainsi  qu'il  en  est  arrivé  d'Aigncs  .Morle»  en 
France.  La  position  de  l'ancienne  ville,  au  lien  appelé 
aujourd'hui  SooShaller ,  a  paru  à  Sliaw,  biendélerniinée 
par  une  crainence  qu'indique  Tile-Live,  par  des  débris 
de  murailles  ,  par  un  aqueduc  fort  large ,  par  des  cilernes 
el  d'autres  vesligcs  d'antiquité  remarquables.  Ce quiacbève, 
suivant  lui  .  de  le  démontrer,  c'est  la  distance  de  ce  lieu  à 
Cartha;iîe,  qui  est  de  vingt-cinq  railles,  et  la  même  que  les 
anciens  établissent  entre  les  deux  villes. 

Cartilage  n'a  pas  moins  subi  de  changemens  ,  quant  à 
sa  situation  près  de  la  mer.  Les  vents  du  nord-est  et  le 
limon  de  la  rivière  de  Me~Jardah  ,  ont  pareillement  bou- 
ché son  ancien  port,  et  l'ont  autant  reculée  du  rivage 
qu'Ulique. 

La  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Carthage  étoit  bâtie 
sur  trois  collines  un  peu  moins  élevées  que  celles  de  Rome. 
Sur  une  partie  de  son  emplacement ,  il  existe  encore  quel- 
ques restes  des  égouts  publics ,  dont  la  maçonnerie  est  si 
solide ,  qu'ils  ne  sont  en  aucune  manière  endommagés  ,  et 
quelques  citernes  de  maisons  particulières.  Celles  des 
cilernes  publiques,  an  nombre  de  vingt  j  ayant  cent  pieds 
de  long  sur  trente  de  large ,  qui  servoient  de  grand  réser- 
voir à  l'aqueduc ,  sont  totalement  détruites.  Les  autres , 
qui  étoient  destinées  à  recevoir  les  eaux  pluviales  ,  pour-» 
roient  être  réparées  à  peu  de  frais.  Avec  les  débris  des 
cgouls,  ces  dernières  cilernes  sont  les  seul»  restes  de  la 
grandeur  et  .de  la  magnificence  d'une  ville  long-temps 
rivale  de  Rome.  Il  ne  faut  y  chercher  les  ruines  ni  d'aucun 
temple  ,  ni  d'aucun  arc  de  triomphe  ,  ni  d'aucun  théâtre. 
Le  peu  de  masures  qu'on  y  rencontre ,  sont  d'une  archi- 
tecture gothique  ou  mauresque. 

Les  environs  offrent  quelques  ruines  plus  considérables 
que  celles  de  la  ville  même ,  telles  que  les  <iébris  de  l'an- 
cien aqueduc  qui  fournissoit  d'eau  Carthage,  et  dont  on 
voit  même  des  vestiges  à  cinquante  milles  poui  le  moins 
dans  les  terres.  Plusieurs  arches  sont  encore  entières; 
ShaW;qai  les  a  mesurées,  leur  donne  soixante  el  dix  pieds 
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de  haut,  et  les  colonne»  qui  les  soutiennent  en  nvoîcnt 
seiz»  en  carré.  Cet  aquedtic  paroît  avoir  été  l'ouvrage  de» 
Anciens  Carthaginois;  au  contraire  ,  les  rufnes  du  temple- 
de  Zung-Ger,  à  en  juger  par  quelques  ornemens  qui  en 
restent ,  e^^  qui  appartiennent  à  l'ordre  corinthien ,  annon- 
cent une  construction  romaine. 

Tunis,  la  capitale  de  l'Etat  de  ce  nom  ,  connue  dan» 
l'antiquité  sous  le  nom  de  Tune ,  esl  environnée  de  lacs 
et  de  marais.  Cette  position  en  rendroil  l'air  très-mal-sain  , 
sans  la  précaution  qu'on  a  d'y  brûler  dans  les  poêles  et 
dans  les  bains,  beaucoup  de  mastic  ,  de  myrte  et  de  roma» 
rin  ,  outre  une  grande  quantité  de  gommes  et  d'autres 
plantes  aromatiques,  dont  l'odeur  ei«i  si  forte  ,qiie  l'air  en 
est  sensiblement  corrigé.  La  bonne  eau  manque  à  Tunis: 
celle  des  puits  y  est  jaumache  ,et  les  citernes  y  sont  insuffi- 
santes pour  rcceVoi  ■  les  eaux  pluviales.  Pour  la  boisson, 
l'on  est  obligé  d'envoyer  chercher  l'eau  au-dehors  jusqu'à 
un  mille  de  la  ville. 

Tunis,  en  y  comprenant  son  faubourg,  peut  avoir  iroî» 
milles  de  tour;  cède  ville  n'est  cependant  pas  si  peupléo 
quenelle  d'Alger, et  les  maisons  n'en  sont  ni  si  grandes, 
ni  si  magnifiques.  Sur  une  haute  colonne  apportée  du 
voisinage  de  Carlhage ,  Shaw  a  copié  une  inscription  bien 
conservée  :  elle  consacre  la  confecliou  d'un  chemin  par 
'^rajan. 

Les  Tunisiens,  suivant  Shaw,  sont  le  peuple  le  plus 
civilisé  de  toute  la  Barbarie  :  ils  sont,  dit-il,  beaucoup 
moins  fiers ,  beaucoup  moins  insolens  qu'on  ne  Test  à 
Alger.  Les  affaires  que  les  étrangers  avoient  avec  la 
régence,  se  trailoient,  du  tem]»  de  Shaw,  de  ibrt  bonne 
grâce.  Depuis  plusieurs  années,  ce  peuple  s'occupoit  davan> 
tage  de  faire  fleurir  son  commerce  et  ses  manufactures^ 
que  d'aller  en  course. 

Dans  les  ruines  de  l'ancienne  Misua ,  il  subsiste  encore 
trois  pavés  de  mosaïque  contigus  l'un  à  l'autre:  outre  la 
belle  ordonnance  du  dessin  en  général,  on  y  remarque^ 
avec  une  admirable  variété  de  couleurs,  des  figures  de 
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tfievatix ,  d'oiseaux ,  de  poissons  el  d'arbres ,  très-judicieu- 
sement disposées,  et  artistement  incrustées. 

Tout  le  territoire  de  l'Etnt  de  Tunis  est  encore  couvert 
de  débris  d'anciens  édifices,  tels  que  des  temples,  des 
«mphithéAtres,  et  sur-tout  de  beaucoup  d'autels  :  le  voya- 
l^eur  y  a  recueilli  un  grand  nombre  d'inscriptions,  dont 
il  a  enrichi  sa  relation. 

La  magnificence  de8  monuniens  élevés  par  les  Romains 
sur  toute  la  côte  d'Afrique  qui  étoil  sous  leur  domination, 
se  reconnojt  sur-lout  aux  ruines  impoNanles  que  Sbaw  a 
trouvées  à  Spentia ,  l'ancienne  Suffelula ,  qui  paroit 
néanmoins  n'avoir  été  qu'une  ville  du  troisième  ordrct 
On  y  voit  encore  un  superbe  arc  de  triomphe,  de  l'ordro 
corinthien,  qui  présente  une  grande  arcade,  et  deux 
autres  plus  petites.  Près  de  ce  monument,  sont  un  magni- 
fique portique  construit  dans  le  même  goût  que  l'arc  de 
triomphe,  et  les  ruines  de  trois  temples  d'ordre  composite 
dont  les  murs  ,  les  frontons ,  les  entablemens  sont  parfai- 
tement conservés.  A  Kair-TVan,  la  seconde  villede  l'Etat 
lie  Tunis,  la  grande  mosquée  est  formée  des  débris  d'un 
ancien  temple:  elle  est  soutenue  par  un  nombre  surpre- 
nant de  colonhes  de  granit ,  que  les  habitans  évaluent  à 
cinq  cents.  On  conçoit  difficilement  comment  tous  ces 
monumens  ont  pu  échapper  k  la  fureur  des  Barbares  qui 
ont  dévasté  tant  de  fois  le  pays  ,  et  à  ce  goût  de  destruction 
propre  aux  Turcs,  qui  l'habitent  actuellement. 

Bay'Jah  est   encore,  comme  elle  l'éloit  du  temps  de 
Salluste,  l'entrepôt  d'un  grand  commerce,  particulière-  . 
ment  en  blé  :   c'est  comme  l'étape  de  celui  do  tout  le 
royaume.  Au-dessous  de  cette  ville,  dans  une  vaste  plaine 
•se  lient  une  grande  foire,  que  fréquentent  les  Arabes  les 
plus  reculés  arec  leurs  familles  et  leurs  troupeaux. 

Zag-Wan  est  une  petite  ville  fameuse  pour  ses  blanchis- 
sages de  toiles,  et  pour  la  teinture  de  bonnets  en  écarlate 
d'un  grand  usage  en  Afrique.  Le  ruisseau  dont  les  eaux  sont 
propres  à  cette  teinture,  étoit  autrefois  conduit  à  Carlbage 
pai'  un  aqueduc  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines. 
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C'est  n  Suza  que  so  font  le  principal  commerce  d'hiille 
et  ke  trafic  le  plus  considérable  de  toiles. 

Dan»  U  parlie  habitée  des  royaumes  d'Alser  et  de 
^unis.qtii  n'étend  entre  le  trento-quatrièrao  et  le  trente- 
aeptième  degrés  de  latitude  septentrionale,  l'air  est  fort 
aain  :  il  n'est  ni  trop  chaud  ou  trop  étoiilTé  en  été,  ni  trop 
vif  ou  trop  froid  en  hiver.  Dans  le  cours  d'une  résidence 
de  douze  années  à  Alger,  Shavv  n'a  vu  que  deux  loi»  lo 
thermomètre  à  la  gelée  ,  et  la  campagne  alors  fut  conveile 
de  neige  :  il  ne  l'a  jamais  vu  non  plus  k  un  grand  degré  de 
chaleur,  que  lorsque  le  vent  venoil  du  Sahara  ,  ou  Grand- 
Désert.  Quelque  temps  qu'il  fasse,  le  baromètre  ne  varie 
que  d'un  pouce  et  trois  -  dixièmes ,  c'est>à-dire,  depuis 
vingt-neuf  pouces  un  vingtième  jusqu'à  trente  et  quatre- 
vingtièmes.  On  se  représente  mal-à-propos  ces  contrées 
comme  alUigées  par  la  sécheresse  :  annuellement  il  y 
tombe  davantage  d'eau  que  dans  des  climatt»  réputés  beau- 
coup plus  humides.  La  quantité  de  pluie  k  Alger,  est 
communément  de  vingt-sept  à  vingt-huit  pouces  par  an. 
On  regarde  les  années  1723  et  1724*  comme  des  années 
sèches ,  parce  qu'il  n'en  tomba  qu'environ  vingt-quatre 
pouces;  mais  dans  l'année  i-3o,la  quantité  fut  de  trente 
])ouces;  et  dans  l'année  i73a,  qui  fut  à  cet  égard  très- 
extraordinaire  ,  cette  quantité  s'éleva  jusqu'à  quarante- 
quatre  pouces.  A  Alger,  il  ne  pleut  guère  que  deux  ou 
trois  jours  de  suite  ;  mais  en  1727  et  1728,  on  a  vu  pleu- 
voir à  Tunis  jusqu'à  quarante  jours  sans  interruption. 

Four  labourer  ^s  terres  ,  on  attend  les  pluies  de  sep- 
tembre :  les  labours  donnés,  on  . '-^e  d'abord  vers  la  mi- 
octobre  ,  le  froment,  ou  plante  lis  fèves  ;  mais  ce  n'est  que 
quinze  jours  ou  trois  semaines  après ,  mais  tçujours  avant 
la  fin  de  novembre,  qu'on  sème  l'orge,  les  lentilles,  et  un 
grain  appelé  garvanços  (i).  Lorsque  les  pluies  du  pria- 
^^^— ^-^— ^-^^^-■^^^^— — ^— —         — ^—     I 

(1)  Plus  d'une  fui»,  Sliaw,  comme  ici,  a  négligé  de  donner 
rinlerprétaliun  des  dénumiuiitions  qu'il  emploie.  Je  serois  assez 
norléà  ci'oiie  que  1*^6  garvnços  sont  une  espèce  d«  pois  chiclieiri 
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temps,  comme  c'est  l'ordinaire,  tombent  vers  la  mi-avril , 
la  récolte  est  assurée.  La  moisson  se  fait  à  la  fin  de  mai  ou 
au  commencement  de  juin,  suivant  lo  temps  plus  ou 
moins  favorable  qu'on  a  eu  précédemment.  Un  boisseau 
de  grain  ordinairement  en  rend  huit  à  douze,  dans  cer^ 
tains  cantons,  beaucoup  plus. 

Les  racines  et  les  herbages  potagers  de  In  même  espèce 
que  ceux  de  l'Europe  ,  sont  bons  et  abondans  dans  toutes 
les  saisons.  Le  céleri  et  le  chou-fleur  acquièrent  dans  ce 
climat  une  grande  perfection  ;  Sliaw  cite  des  choux-fleurs 
très-blancs  et  très-serrés  ,  qui  avoient  une- aune  d'Angle- 
terre et  plus  de  circonférence.  Les  melons  musqués  et  les 
melons  d'eau  sont  dans  une  grande  abondance.  L'aman- 
dier et  l'abricotier,  le  mûrier,  le  pêcher,  donnent  de» 
fruits  ausM  bons  qu'en  Europe  ;  mais  les  prunes ,  les  cerises , 
les  pommes,  les  poire»,  sont  fort  inférieures  aux  nôtres. 
Les  olives,  les  noix,  les  châtaignes,  les  noisettes  et  les 
groseilles,  sont  d'une  meilleure  qualité.  Les  arbres  frui- 
tiers propres  au  pays, sont  le  palmier , l'oranger  à  fruits 
aigres.  L'oranger  à  oranges  douces,  qui  est  étranger  au 
pays,  ne  porte  que  vers  la  fin  de  l'automne. 

Comme  dans  tout  le  Levant ,  les  jardins  n'ont  ici  aucune 
régularité,  aucun  ornement  :  c'est  une  confusion  d'arbres 
fruitiers,  de  grains ,  de  légumes  :  tout  y  est  sacrifié  à  l'utile  , 
fien  à  l'agréable.  On  ne  fait  du  reste  aucunes  tentatives 
pour  perfectionner  l'agriculture  :  ce  seroit  s'écarter  des 
pratiques  anciennes,  qu'on  respecte  avec  une  sorte  de 


Au  mot  garvane ,  qui  parotl  élre  une  corruption  du  mut  garvançoa, 
les  auteurs  du  nouveau  Dictionnaire  d'Hisluke  naturel'e  diseitl: 
que  c'est  le  nom  qu'on  donne  dans  certains  cantons  au  p(>:;i  cliiclie; 
et  à  l'article poiA  chiche,  ils  nous  apprennent  que  ente  espèce  de 
pois  nous  vient  du  Levant.  En  acclimatant  ce  légr.me  ,  on  en  aura, 
adopté  en  partie  le  nom,  mais  en  le  corrompant.  Ce  qui  appuie 
encore  cette  conjecture,  c'est  qu'il  est  obsiirvé  par  Shaw,  qu'on 
ostime  particulièrement  les  garv>inçus  lor.iqu'ils  sont  rôtis,  prépa- 
ration qui  ue  convient  guère  qu'aux  puis. 
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religion.  Le  terroir  en  général  est  si  léger ,  qu'on  peut 
aiiiément,  dans  les  endroits  même  où  il  est  le  plus  fort,  en 
labourer  une  acre  (un  arpent  60  perches  environ  de  notre 
ancienne  mesure)  dans  une  journée,  avec  une  paire  de 
bœufs  :  noirâtre  dans  certains  endroits,  tirant  sur  le  rouge 
dans  d'autres,  il  est  par-tout  également  fertile  ,  parce  qu'il 
est  imprégné  de  sel  et  de  nitre.  Le  salpêtre,  les  sources 
salées,  le  sel  fossile,  sont  très- multipliés  dans  le  pays. 
Pour  la  poudre  à  canon ,  il  faut  tirer  de  l'Europe  le  soufre. 
Les  eaux  minérales  de  diverses  espèces,  sont  très-abon- 
dantes :  on  a  précédemment  vu  qu'elles  fournissent  des 
bains  Irès-salutaires.  Les  n^êmes  principes  qui  leur  don- 
nent cette  salubrité,  occasionnent  des  tremblemens  de 
terre. 

,  Tout  le  territoire  est  très  -  riche  en  fossiles  de  divers 
genres-,  mais  le  plomb  et  le  fer  sont  les  seuls  métaux  qu'on 
y  ait  découverts  jusqu'ici.  Avec  quelques  travaux  ,  on  pour- 
roit  trouver  du  cuivre,  qui  s'annonce  par  quelques  in- 
dices. 

Parmi  les  observations  de  Shaw  sur  les  quadrupèdes 
propres  à  la  partie  de  l'Afrique  qu'il  a  décrite,  et  qui 
n'oftVent  pas  un  égal  intérêt,  les  plus  curieuses  sont  celles 
qu'il  a  faites  sur  le  cheval ,  la  brebis  ,  la  chèvre,  le  bœuf 
sauvage  ,  le  lion  et  la  panthère. 

Les  chevaux  numides ,  si  renommés  dans  l'antiquité , 
ont  beaucoup  dégénéré,  suivant  Shaw,  dans  les  royïumes 
d'Alger  et  de  Tunis  :  on  a  négligé  d'y  conserver  la  belle 
race  de  ces  chevaux ,  dans  la  persuasion  qu'ils  seroient 
enlevés  par  les  officiers  turcs.  Cette  belle  race  ne  se  retrouve 
plus  que  dans  les  haras  de  la  Tingilanie  ,  au  royaume  de 
Maroc  ,  et.  en  Egypte  :  ils  sont  connus  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  cbevaux  barbes.  L'excellence  de  ces  chevaux 
consiste  en  ce  qu'ils  ne  s'abattent  jamais,  et  restent  tran- 
quilles ,  lorsque  celui  qui  les  monte  descend  ou  laisse  tom- 
ber la  bride  :  ils  ne  connoissent  point  les  allures  qu'on, 
nomme  l'amble  et  le  trot. 

La  Barbarie  renferme  deux  espèces  de  brebis  inconnues 
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en  Europe.  Celles  qui  ont  une  grosse  queue  sont  estimée» 
pour  la  laine,  mais  la  chair  n'en  est  ui  si  succulenle ,  ni 
si  tendre  que.  celle  des  brebis  ordinaires  :  l'autre  espècs 
est  presque  aussi  haute -que  notre  daim^  mais  la  chair  eu 
est  sèche  et  la  laine  grossière. 

Outre  la  chèvre  commune,  qui  ne  diffère  en  rien  de 
celle  de  l'Europe ,  il  en«st  une  autre  qu'on  appelle yï&^Aa//, 
et  qui  est  si  peureuse ,  que  lorsqu'on  la  poursuit ,  elle  se 
jette  de  frayeur  dans  les  rochers  et  les  précipices. 

Le  bœuf  sauvage  diffère  du  domestique, en  ce  qu'il  a 
le  corps  plus  rond  ,  la  tète  plus  plate,  et  les  cornes  plus 
rapprochées.  «Shaw  présume  que  cet  animal  est  le  buffle 
des  anciens. 

Le  lion  de  Nnmidie  et  la  panthère  étoient  renommés 

dans  l'antiquité  par  leur  extrême  férocité,  et  l'on  peut 

^1  jwg^*"  combien  ils  étoient  multipliés ,  par  le  prodigieux 

nombre  de  bétes  féroces  de  cette  espèce  qu'on  donnoit  en 

spectacle  à  Rome  (i).  Aujourd'hui ,  la  Barbarie  n'en  four- 

niroit  pas  la  cinquantième  partie.  On  peut  attribuer  celte 

diminution  à  diverses  causes,. soit  à  une  fièvre  violente 

dont  le  lion  particulièrement  est  atteint,  suivant  les  Arabes, 

à  l'époque  de  la  dentition,  et  qui,  de  quatre  petits,  la 

'*B  T°^^^^  ^^  P'"^  ordinaire,  en  emporte  trois  ;  snit  aux  inciir- 

^  sions  de  ce   peuple  dans  le  désert,  où   il  se  répandoit 

.û  moins  autrefois  ;  soit  enfin  aux  moyens  plus  faciles  que 

É  l'usage  des  armes  à  feu  lui  a  donné  d'exterminer  un  plus 

I  grand  nombre  de  ces  animanx.   Il  emploie  uéancnoins 

^1  encore  ,  comme  autrefois  ,  pour    les   faire  périr   ou  Içs 

prendre,  le  stratagème  des  fosses,  «soauverlesde  roseaux  ' 

et  de  branches  d'arbre.  La  qhair  du  lion  ,  ditShaity,  est 

fort  estimée,  et  approche  assets  0e  celle  du  veau  pipur  le 

goût  et  pour  l'odeur  (a).  '  •     .  ..  i:  h 

(i)  Pendant  sa  tliclature.  César  en  fit  exposer  quatre  ceiit»  dans 
le  cirque;  et  avant  lui ,  Pompée  en  avoit  fait  par otlre  jusqu'à 
aix  cents.  ' 

(2)  Cela,  sans  doute,  ne  peut  s'entendre  luut  au  plus  que  de  ccIU 
des  lionceaux.  •  *         .*• 
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La  panthère  est  plus  multipliée  que  le  lion,  parce quo 
l'on  comprend  sous  ce  nom  plusieuk:'3  espèces  de  béleti 
féroces  ,  dont  quelques-unes  ressemblent  au  léopard. 

Entre  les  reptiles,  le  serpent  le  plus  remarquable  eal  le 
theibanne.  On  assura  à  Shaw  qu'il  y  en  avoit  de  trois  ou 
quatre  verges  de  long  :  ce  sont  les  serpens  de  celte  espèce 
qui  approchent  ie  plus  de  celui  que  tua  Régulus.  Le  leffah, 
qui  n'a  pas  plus  d'un  pied  de  Ion  g  y  est  plus  redoutable 
par  l'activité  de  son  venin  :  le  zurfeike  f  €{\)i  n'a  que  quinze 
pouces,  Test  davantage  aussi ,  par  Ift>  prodigieuse  vitesse 
avec  laquelle  il  s'élance. 

Un  grand  nombre  d'oiseaux  curieux  peuplent  le  pays. 
Le  plus  précieux  sans  doute,  est  le  canard  de  plusieurs 
espèces,  que,  dépuis  l'époque  où  Shaw  a  écrit,  nous 
sommes  parvenus  à  acclimater  sous  le  nom  de  canard  de 
Barbarie. 

Entre  les  insectes  du  pays,  les  plus  dangereux  sont  le 
scorpion  du  désert,  et  une  ospècede  tarentule  qlii  s'y  trouve 
aussi  :  leur  Aiorsure  cause  souvent  la  mort,  si  l'on  n'y 
remédie  pas  promptemënt,  soit  en  cautérisant  immédia- 
tement la  plaie ,  soit  en  enfouissant  le  blessé  jusqu'au  col 
dans  le  sable  brûlant  ou  dans  une  fosse  bien  chauffée  , 
pour  le  faire  suer.  Lorsque  les  progrès  du  venin  ne  parois- 
sent  pas  bien  actifs, on  se  contente  d'appliquer  des  cendres 
chaudes  avec  un  cataplasme  de  tranches  d'oignon. 

Toute  l'éducation  des  en  fans  des  Maures  se  réduit  à 
apprendre  à  lire  et  à  écrire  dans  des  écoles»  où  ils  em- 
ploient quatre  années  à  une  élude  si  simple.  Ce  terme 
expiré,  ils  apprennent  un  métier,  ou  ils  s'engagent  dans 
]es  troupes ,  et  y  oublient  le  peu  qu'ils  ont  appris,  excepté 
les  enèeigne>s  de  l'armée  y  et  les  receveurs  des  douanes  et 
dés  autres  tributs,  qui  sont  obligés  d'écrire  et  de  tenir  des 
Kvrea. 

Dans  les  autres  conditions ,  le  peu  de  gens  qui  ont  du 
loisir  et  qui  s'attachent  à  l'étude,  ne  lisent  guère  qtio 
l'Alcoran  et  ses  commentaires.  Toute  la  science  des  Maures 
en  astronouiie ,  ne  va  pas  même  à  pouvoir  tracer  uu 
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vailran  solaire  ;  et  en  fait  de  navigation  ,  elle  se  réduit  à 
vonnoilre  les  hait  points  principaux  de  la  boussole ,  et  à 
tracer  grossièrement  une  carte-marine.  Leur  ignorance 
içn  arithmétique  et  en  algèbre  est  extrême  :  ceci  doit  s'en- 
tendre également  des  Arabes  du  pays  ,  quoique  leurs 
Ancêtres  soient  les  inventeurs  de  Falgèbre.  Il  en  est  de 
même  de  la  chimie ,  qui  fat  autrefois  leur  science  favorite. 
Les  uns  et  les  autres  sont  si  igm/rans  en  médecine,  qu'il 
n'y  a  presque  point  de  maladies  un  peu  dangereuses  qui 
ne  deviennent  mortelles  ou  qui  ne  soient  de  longue  durée; 
ils  sont  un  peu  plus  heureux  dans  leur  mapière  simple  de 
traiter  la  petite-vérole  ;  et  l'on  pratique ,  mais  assea  rare- 
ment, l'inoculatiom 

Quoique  lés  Maure»  ne  suivent  point  de  règle  certaine 
pour  la  composition  et  l'usage  des  remèdes  qu'ils  emploient 
pour  la  guérison  des  blessures ,  ils  les  administrent  pres- 
que toujours  avec  succès. 

La  musique  des  Arabes  répond  à  la  grossièreté  de  leurs 
instrnmens.  Ce  sont  une  vessie  avec  une  corde ,  un  chalu- 
meau ouvert  aux  deux  bouts ,  avec  trois  ou  quatre  trous 
seulement  ,  et  une  espèce  de  tympanon  en  forme  de 
tamis  qui  sert  de  basse.  Quelque  simple  que  soit  celte  mu- 
sique ,  ils  y  observent  néanmoins  une  sorte  de  méthode. 
Leurs  chansons  historiques  ont  un  prélude ,  et  cliaque 
slance  commence  par  un  petit  air. 

La  musique  des  Maures  e&l  plus  harmonieuse ,  et  s'exé- 
^îuleavec  plus  d'art.  Leurs  airs  sont  vifs  et  agréables,  et 
leurs  instrumens  assez  variés.  Celle  des  Turcs  n'est  pas 
■aussi  animée;  mais,  quoique  chez  les  particuliers  elle  soit 
composée  d'un  petit  nombre  d'instrumens ,  les  bej's  et  \t» 
bâchas  en  ont  un  giand  nombre  dans  leurs  concerts ,  et 
«ur-tout  de  Irès-bruyans ,  tels  que  les  trompettes,  les  tam- 
bours, les  tymbales  ,  où  il  se  mêle  néanmoins  des  flûtes. 

L'architecture  est  celui  de  tous  les  arts  où  Yen  Maures 
réussissent  le  plus  :  elle  est  assortie  ,  dans  la  construction 
des  maisons,  à  la  chaleur  du  climat.  Shaw  est  entré  dans 
uu  grand  détail  sur  leur  dbtributiou  intérieure.  Leurs 
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grands  édifices  ont  à-peu-prè^  le  même  caractère  qu'on 
a  remarqué  dans  ceux  de  yHs^Ague  du  iemps  des  Maures. 
Les  Arabes  ont  conservé  ici  le  même  costume  que  dans 
leur  patrie  originaire;  et  les  Turcs,  celui  qu'ils  ont  au 
Levant. 

I  ii's  principales  manufactures  du  pays  ,  sont  celles  dea 
tapis ,  qui  n'ont  ni  la  même  beauté ,  ni  la  même  solidilé 
que  ceux  de  Turquie;  celles  de  velours,  de  tafl'elas  et 
d'autres  ctofl'es  de  soie,  qui  ne  suffisent  pas  même  à  la 
consommation  du  pays,  où  l'on  en  importe  do  l'Europs 
et  du  Levant  :  il  en  est  de  même  des  toiles. 

Les    principales  denrées  du   pays  ,   sont  l'iiuile ,  les 
peaux  ,  la  cire  ,  les  légumes  ,  le  blé  ;  mais  les  quatre  pre- 
iiiitîres  s'y  trouvent  en  si   petite  quantité,  qu'on    peut 
rcgat'dcr  le  blé  comme  la  seule  qaarchandise  qui  s'exporte. 
11  en  résulte  que  toutes  les  denrées  sont  à  vil  prix  dans  le 
pays.  Malgré  l'exportation  du  blé  et  la  grande  consom- 
mation de  pa?n  que  font  les  Africains^  pour  une  grande 
partie  desquels  il  est  presque  l'unique  aliment ,  il  est  à 
Irès-bon  marché.  Les  gens  aisés ,  soit  Maures,  soit  Turcs, 
font  une  chère  délicate.  A  la  différence  du  Levant,  ces 
deux  peuples  se  lèvent  ici  de  très-grand  malin.  Aussi 
l'heure  du  dîner  est  -  elle  communément  celle  de   dix: 
lieurcs.  La  matinée  qui  la  précède,  est  employée  par  le 
peuple  à  divers  ouvrages,  qu'il  reprend  jusqu'aux  prières 
de  l'après-midi ,  où  toute  occupation  cesse  ,  et  où  l'on 
ferme  les  boutiques.  Le  souper  a  lieu  après  le  coucher  du 
soleil ,  et  l'on  se  couche  dès  qu'il  fait  nuit.  Les  gens  graves 
qui  n'ont  point  d'occupation,  passent  leur  temps  à  dis- 
courir dans  les  boutiques  de  barbier,  au  bazar  ou  dans 
les  cafés.  Les  jeunes  gens  maures  et  turcs,  et  les  soldats 
non  mariés,  vont  à  la  campagne  avec  leurs  concubines, 
où  ils  les  régalent  de  musique,  pu  même  de  vin,  malgré 
la  défense  du  l'i'ophè'.e  ;  ou  bien  ils  se  divertissent  avec 
elles  dans  les  tavernes  publiques.  Les  Arabes ,  extrême- 
nii'ut  fainéans  ,  passent  leur  vie  dans  l'oisiveté  ou  dans 
Ls  plaisirs.  Leurs  plus  grands  divertissemeus  sont  l'équilu- 
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iîon ,  où  ils  excellent ,  et  la  chasse ,  soit  aux  sangliers  et 
aux  lion»,  soit  à  roiseau*vi'>rV!' 

Liiis  mariages  se  font  dans  ces  pays,  avec  la  iciile  for- 
malité de  la  part  des  contractans,  de  se, donner  rgcipro- 
quemeht  la  foi,  en  recevant  l'un  de  l'autre  la  coupe  nup- 
tiale; mais  avant  cette  cérémonie, les  conditions  du  con- 
trat ont  élé  arrêtées  parlespfèrés  et  mères  dès  jeunes  gen», 
et  l'ofi  y  est  convenu  du  aaddok  ,  ç'esi-à-dire  fdeJajiomnie 
d'argent  que  le  futur  assure  à  la,  fMiure ^cppimc  ,»ussi  des 
robes,  des  joyaux,  du  nombre  d'esclaves  que  l'épouse 
doit  avoir  en  entrant  chez  «on  époux.  Les  futurs  lie  se 
voient  pas  avant  le  jour  où  lé  n»ariage  ddlt'se  c'ohfommer. 
Ce  jour  arrivé ,  et  les  oaréna  des  dcine  idôils^é'éluiit  retirés , 
l'époux  comraenx;e  à  .rtir  Ip  voile  q;ui.|uv dérobé  la  vue 
de  son  épouse ,  et  achève  ide  la  déshabiller.  Le^diyorce  a 
lieu  de  la  même  manière  qu'en  Turquie. 

La  plupart  des  femmes  maures,  dit  Shaw  ,  passeroient 
pour  belles ,  même  en  Angleterre ,  et  conservent  leur 
beauté  jusqu'à  l'âçe  detrenteaui^  où  communément  biles 
cessent  d'avoir  des  enfan».:  souvent  elles lODt -commencé  à 
en  avoir  à  l'âge  de  onze  ^n^|,  et  se  trouvent  quelq^uefois 
grand'mères  à  vingt-deux  j  et  comme  elles,  vivent  aussi 
long-temps  que  Tes  femmes' européennes  j  elles  voient  plu- 
fiieurs  générations.  .' 

Shaw  n'a  dit  qit'tftiknol'^iir  l'économie  politique  des 
deux  régences  d'Alger  et  de  Tunis,  cOttuiie  s'il  eût  élé 
trop  p^pib^e  à  un  Aipglàis  d'^ntretçnir  ses  lecteurs  d'un 
gouvernement  purement  militaire  (i). 


•T  <i' 


(i)  Shaw  n'a  point  vidilé  l'Elat  de  Tripoli,  ef  n'a  donné  par 
cousûqiitiul  aucunes  nolions  surce  payH.  Ce  qu'ufl<peul  eu  rocueiilir 
dans  lc.saulr(  H  Voyages  ,  peut  se  rcduire  à  ceci. 

La    régence  de  Tripoli  s'élepd  dops  la  partie  de  la  Lybie  qui 

forinoi»  ,  du   temps  des  Romains ,  la  r^>gron  Qyrliqu«,  la  C'yré- 

iiai(iue  et  la  Mai'inorii|ue.  Elle. occupe  fnviron  liois  cents  lieues 

décotes,  dont  le  sol  e.sl  peu  feiiile ,  encore  moîji."  peuple.  De  l'ac- 

livilé  dans  les  pêtlies,  pouiroil  suppléer  au  peu  dv  leHilité  de  la 
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Voyage  au%  Etats  Barbaresques ,  ou  Lettres 
d'nii  Officier  français  attaché  à  l'ambassade  fran- 
çaise :  (en  allemand)  /?é/ie  in  die  Barbarischen 
Staateu  :  oder  Briefe  eines  aus  der  Barbarischen, 
Gejangenscha/t  errettetenfmnzosischen  Officiers,  aus 
dem  Franzosisclien,  Lubeck^  1786,  in-8*^, 

Observations  sur  la  ville  de  Tunis  :  (en  anglns) 
Observations  on  the  city  of  Tunis.  Londres.  1786, 

Les  ViÇTi^jES  de  la  Charité,  ou  Relation  des 
Voyages  de  1a  Barbarie ,  faits ^  Alger  par  le  P.  Lucien 
Hérault,  pour  1©  i^achat  des  esclaves  français  par 
les  religieux  de  la  Trinité.  Paris ,  Boulanger,  1787^ 

Voyage  en  Barbarie ,  ou  Lettres,  écrites  de  l'an- 
cienne Numidie  ,  pendant  les  années  1 785  et  1 786 , 
sur  la  religion*,  les  coutum'è*  et  les  mœurs  des 
Maures  et  des  Arabcs-Bédoiiins ,  avec  un  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  dupayi.,  par  M.  l'abbé  Poiret. 
Paris,  Née  de  laRoctifelle  ,  1789,  2  vol.  in-8"viK.M.» 

—  Le  mêpie,., traduis, ;<3n.  ajllemand.  Strasbourg,, 

Ï789  ,  5  V0L.in'^%fi'i  e  -;  !•  ''•■    ■      :.^ 

—Le  même,tradi  eu  âfrigMà*  Londres,  r'7^r  ,in-8'*. 

Ce  voyageur  n^a  visité  que  la  partie  du  royaume  d'Al- 
ger connue  sous  le  nonrde  province' de  Levant,  et  qui  fait 
partie  de  l'ancienne  Numidie.  Dans  \ingt-sept  lettres 
écrites  de  Bof^JWy  autrefois  Hippone ,  et  de  la  CaUê  ,■  où  est 


terre.  La  vi^le  de  Tripoli  n'est  réiïiàrqùable  que  par  de  magni- 
fiques ruiucs.ei'Uti  bel  àque'dnfe'  bfeii  conservé.  Son  territoire  ne 
produit  que  desddtles  ,  et  iî'il'é'à'y"'''""^^  ni  sources,  ni  rivières. 
Le  gouvernement  est  à-peU-prcs  )e  même  que  celui  de  '{'unii»  efc 
d'Alger.  '  i 
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établi  le  comptoir  de  France^  il  décrit  les  mœurs  et  les 
usageo  d()9  Maures  et  des  Arabes-Bédouins^  qui ,  les  uns 
et  les  autres,  reconnoissent  l'autoriié  du  dey  d'Alger,  ou 
de  son  représentant  le  bey  du  Levant.  Il  observe  au  reste 
trè8r.;udioiieusea}ent,quç  les  Maures  «esoume  lent  et  plient 
«ous  cepoiivoir  en  eaclaves  bas  «t  rampans  ,  tandis  que  les 
Arabes, au  contraire.)  ii«  le  reconnoissent  qu'en  hommes 
fiers  et  presque  indépendans.  Celle  diversité,  si  bien  mar- 
quée dans  le  caractère  des  deux  peuples,  en  établit  une 
tout  aussi  frappante  dans  leurs  moBur>s.  La  duplicité,  la 
plus  sordide  avarice  souillent  toutes  les  opérations  com- 
merciales d«s  Maures.  La  franchise ,  l'hospilalilé  la  plus 
cordiale  habitent  avec  les  Arabes  sous  leurs  lentes  gros- 
sières. 

Les  excursions  da  voyageur  dans  ces  contrées,  ne  se 
sont  pas  bornées  à  des  observations  sur  le  caractère  moral 
des  habitans, il  a  encore  décrit,  dans  un  bien  plus  grand 
détail  q^ue  Shaw ,  les  animaux  domestiques  et  féroces  du 
pays,  les  oiseaux  ,  et  jusqu'aux  insectes  ;  mais  la  plus  riche 
moisson  qu'il  ait  faite  dans  les  parties  cultivées  oU  "inculte^ , 
c'est  celle  d'une  ihuUittide  de,  planter  dont  il  a  donné  la 
description ,  et  qu'il  a  méthodiquement  assujélie  au  sys- 
tème de  Linnée  :  ce  Voyage  est  donc  principalement  mile 
aux  amateurs  de  l'histoire  naturelle^  et  sur- tout  de  la 
botanique. 

MÉnipiRES  et  Observations  sur  l'Etat  d'Alger  : 
(en  allemand)  Nachrichten  und  Bemerkwigen  ûberdeii 
Algierschen  Staat.  Altoaa,  1 799-1 800,  5  vol.  in-8°. 

Les  notices  que  ces  Mémoires  renferment  sur  l'élat 
d'Alger,  sont  tout-à-la-fois  et  très-détaillées  et  très-exact^. 

Voyages  par  mer  et  par  terre ,  avec  Tbistoire  de 
sa  captivité  à  Alger,  et  des  observations  sur  les 
mœurs  et  les  usages  des  Maures  ,  par  J.  F.  Kesler: 
(en  allemand)  Reisen  zu  Wasser  und  zu  Landj  etc.. 
Leipsic,  i8o6,iu-8°. 
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L'auteur  de  ce  Voyage ,  chirurgien  allemand ,  obtint 
en  celte  qualité  une  place  à  Lord,  d'une  frégato  toscane, 
qui  tomba  au  pouvoir  des  Algériens^         ' 

Pendant  son  esclavage  à  Alger^il  trouva  moyen  d'en- 
trer au  service  du  consul  de  France  ,  à  la  recommandation 
duquel  il  fut  racheté  par  les  missionnaires  espagnols.  Ce 
fju'il  dit  d'Alger  offre  peu  d'intérêt,  et  n'a  rien  d«  neuf. 

§.  III.  Descriptions  des  royaumes  de  Maroc  ^  Fez 
et  Tajfilet ,  et  Voyages  faits  dans  ces  contrées. 

Kelation  de  l'origine  et  des  progrès  desTariffes, 
et  de  l'état  actuel  des  royaumes  de  Fez ,  de  Maroc 
et  de  Tarudenle,  ainsi  que  des  autres  pays  qu'ils^ 
ont  usurpés,  par  Diego  de  Torrez,  Castillan  :  (en 
espagnol)  Diego  de  Torrez  Casteltahes ,  Relaciou 
dcl  origine  y  successo  de  los  Tariffos  ,  y  del  estado 
de  los  rcynos  de  Fez  y  Marroceros  ,  y  Tarudénte  y  y 
t  los.  démos  que  tienen  usurpados,  Séville ,  1 58o ,  in-4**. 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français'  sous  le  titre 
suivant  : 

Relation  des  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc , 
traduite  du  castillan  de  Diego  Torrez  en  français- 
par  Charles,  duc  d'Angoulême.  Paris,  i656,in-4''. 

Ambassade  de  M.  Edmond  //oga/» , .  wn  des 
écuyers-jurés  de  Sa  Majesté  auprès  de  Muley-Abde- 
melecli ,  empereur  de  Maroc  et  roi  de  Fez  et  de 
Suz  ,  en  l'année  1577  ,  écrite  par  lui-même  :  (en 
anglais  )  Amhassage  of  M.  Edmond  Hogan  one  ef 
the  sw^me  esquires  of  the  Majesties  person  from  the 
hignesse  to  Muley  yibdemelach,  emperour  ofMarocca^ 
and  king  ofFez  and  Suz,  in  the year  iS yy ^^vritten  by 
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himself,  (  Insérée  dans  la  Collection  de  Hackluii , 

.  tome  II ,  part.  Il ,  pag.  64  et  suiv.) 

1       Amhassade  de  Maroc  de  M.  Henri  Robert,  un 

I  des  employés  et  jurés  dans  l'année  i585,  lequel 

^  y  a  demeuré  l'espace  de  trois  années  en  qualité 

1^ d'agent,  écrite  brièvement  par  lui-même  :  (en  an- 

{  glais)  The  Amhassage  to  Marocco ,  of  mcisler  Henri 

i  Jioberts,  one  of  iJie  sworneesquires  in  theycars  lâSS, 

\whe  rcmained  there  as  liges  for  the  spaco  of  3  years, 

]^written  hriefly  hy  himself.  (Ibid.  pag.  iiy  et  suiv.) 

Voyage  d'Afrique,  fait  par  1er  commandement 
du  Roi,  où  sont  contenues  les  navigations  des  Fran- 
geais entreprises  en  1629  et  i63o,  sous  la  conduite 
Jdu  commandeur  de  Razilly,  es  côtes  otîcidenlales 
f  des  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc  ;  le  Traité  de  paix 
.Éfliit  avec  les  liabitans  de  Salé  y  et  la.dcscripliou  de 
fjplusieurs  esclaves  français  :  ensemble  ,  la  descrip- 
tion des  susdits  royaumes ,  villes ,  coutumes ,  reli- 
|gion  y  mœurs  et  commodités  de  ceux  du  susdit 
^ays.  Le  tout  illustré  de  curieuses  observations, 
i^Jpar  Jean  Armand ,  Turc  de  nation ,  lequel  eut  un 
remploi  audit  voyage.  Paris,  Nicolas  Trabouillel, 
|i63o;  iizrf.''i659  ,  gr.  in-i3. 

Discours  sur  le  voyage  de  Gonzale  Com^/uVio, 
Jà  la  ville  de  Mazagan  (au  royaume  de  Maroc),  v.i 
[sur  son  gouvernement ,  composé  par  Gonzalc  Cou- 
Ithino  lui  même  :  (en  portugais)  Di^curso  da  tornada 
\de  Gonzales  Couthino  à  pilla  da  Mazagan  y  sea 
*ovenio  nella,  composto  nello  masme  D.  Govzales 
|Couf/MMo.  Lisbonne,  Cracsles,  1609,  in-S**. 

Relation  du  voyage  du  P.  Don  Jeau  de  Prado 
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à  Maroc,  par  San^ Francisco  :  (en  espagnol)  Sari' 
Francisco  Relacion  del  viage  qui  hizo  à  Maruero  e 
Padre  D,  Juan  de  Prado.  Madrid ,  i643  ,  in-4°. 

Histoire  de  la  mission  des  Pères  Capucins  au 

royaume  de  Maroc.  Nyort,  1644  >  in-ia. 

On  y  trouve  quelques  particularitén  asvsez  curieuses,  et 
étrangères  aux  travaux  apostoliques  des  missionnaires. 

Relation  d'un  voyafje  fait  en  16G6  ,  aux 
royaumes  de  Maroc  et  de  Fez ,  pour  rétablissement 
du  commerce  ,  avec  une  description  des  Etats  du 
roi  deTafïilet,  frère  du  roi  qui  règne  à  présent  à 
Fez  et  à  Maroc  (par  Roland  Fréjus),  Paris ,  Glou'siei^, 
1670,  in-12. 

On  en  a  donné  une  édition  beaucoup  pins  ample  sous 
lé  titre  suivant  : 

Relation  dés  Etats  du  roi  de  Fez  et  de  Maroc , 
qui  règne  aujourd'hui  ;  de  la  religion ,  du  com- 
merce, des  mœurs  et  des  coutumes  du  pays  (par 
Roland  JFré/M.ç) ,  avec  une  description  exacte  des 
parties  des  places-fortes  qui  appartiennent  à  présent 
aux  Espagnols ,  aux  Anglais ,  aux  Portugais  jet  au 
loi  de  Maroc  ,  aux  côtes  de  Barbarie^  tant  sur  la 
merOcéane  que  sur  la  Méditerranée,  par  M.£e^***. 
(M.  Charant) ,  qui  y  a  fait  un  séjour  de  vingt-cinq 
ans  ;  et  une  lettre  écrite  en  réponse  de  diverses 
questions  curieuses  sur  les  parties  de  l'Afrique  où 
règne  aujourd'hui  Muley-Arxid,  roi  de  Taffilet 
(par  le  même).  Paris ,  Clousier  ,  1682  ,  in-i3. 

Celle  dernière  édition  du  Voyage  de  Fréjus  a  été  tra- 
duite en  anglais  sous  le  titre  suivant ,  où  Ton  donne  plus 
de  développement  sur  Tobjet  du  voyage  et  de  la  lettre. 
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1     Bblation  d'un  voyage  fait  dans  la  Mauritanie 
rn  Afrique ,  par  le  sieur  Roland  de  Fréjus  de  Mar- 
seille ,  par  ordre  du  roi  de  France ,  dans  l'année 
'3666,  auprès  de  Muley-Arxid,  roi  de  Taffilet,  etc.. 
our  parvenir  h  établir  un  commerce  dans  tout  le 
Royaume  de  Fez,  et  dans  toutes  les  autres  conquêtes, 
^vcc  une  Lettre  en  réponse  sur  diverses  questions 
|curieuses  touchant  la  religion ,  les  mœurs  et  les 
sages, de  ces  pays ,  le  commerce  à  Tombncto  poiu' 
'or,  et  plusieurs  autres  particularités  remarquables, 
ar  M.  CharaKl ,  qui  a  demeuré  vingt-cinq  ans  dans 
e  rova»;me  de  Maroc  :  (en  anglais)  The  Relation  oj 
\cyage  made  into  Maiiritania  in  uéfrick  ,  hy  the  sieur 
Mioland  de  Fréjus  of  Marseille ^  hy  the  French  Kiug's 
Border  in  the  year  1666^  to  Muley-Arjcid  ^   hing  of 
'a/îletta,  etc..  Jbr  the  establishment   of  a   com- 
merce in  ail  the  kingdom  of  Fez ,  and  ail  his  others 
onquesi  ;  with  a  Letter  in  answer  to  diverse  curions 
/  ijueslions  concerning  the  religion  ,  manners  and  cus- 
"^^oms  ofhis  countriesy  also  their  trading  to  Tombuctow 
for  gold  and  diverse  other  remark  particulars  ,  by 
fMons.  A.  Charant ,  n^ho  lived  qS  years  iji  the  king~ 
ïom  of  Fez  and  Maroco.  EngUshed  of  french.  Lon- 
Idres,  1771,  in-S**.    .  ».  ' 

i^     — La  même,  traduite   en   italien.  Boulogne, 
i-iG^o,  in- 12.  i 

—  La  mêmcf ,  lradu}te  en  allen^nd.  Nuremberg, 
[^6-76,  in-12. 

LiHt  lettre  en  réponse  à  plusieurs  questions,  qui  a  presque 
7#aulant  d'étendue  que  lu  relation  môme ,  et  qui  renferme 
;pdes  nolions  précieuses  sur  la  contrée  de  Tafliiet  principal 
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lement,  dont^  beaucoup  de  prix  à  U  nouvelle  édition, 
et  In  rend  Irèa-préfémble  à  la  première. 

Outre  les  luniiùrcii  qu'on  peut  recueillir  dan*  la  rela- 
tion de  Fréjus  sur  Ii*^  trois  Etat»  réuni;}  aujourd'hui  noua  la 
domination  d'un  seul  prince ,  et  Aur  une  i<our  qui,  sons 
plusieurs  règnes,  sembioit  être  le  séjour  d'une  férocité 
portée  a  uxderniers  excès,  la  relation  <,  comme  le  titre  l'an- 
nonce, renferme  une  description  abrégée,  mais  exacte, 
des  rudes,  dus  ports  et  des  havres  des  trois  royaumes  sur 
les  deux  mers:  elle  peut  être  d'une  grande  utilité,  aux  navi- 
gnlours  dans  ces'  parages. 

Description  rlo  la  Barbarie  occidentale,  avec 
une  courte  narration  des  révolutions  survenues 
dans  les  rpyaumes  de  Fez  et  de  Maroc,  par  Lîincelot 
jiddison:  (en  anglais)  JFcst  Barhary ^with  a  short 
narration  of  the  révolutions  of  the  kingdoms  of  Fez 
and  Maroc,  hy  Lancelot  Âddison.  Oxlbrd ,  1671, 
in-8".  • 

—  La  même ,  traduite  en  allemand.  Nuremberg, 
1672  ,  in-12. 

Observations  sur  Tanger ,  où  l'on  traite  1",  des 
secours  que  Tanger  a  jusqu'à  présent  offerts  à  la 
couronne  (d'Angleterre)  i  2°.  des  services  qu'il  pour- 
roit  rendre  en  le  mettant  en  bon  état;  3°.  du  mal 
qu'il  nous  pburroit  faire  (aux  Anglais)  ,  s'il  tombolt 
Au  pouvoir  de  quelque  princç  puissant  ;  avec  dos 
observations  générales  sur  le  commerce  de  Tanger, 
dans  une  lettre  écrite  à  une  personne  de  qualité  : 
(en  anglais) '^Z^wcour^e  touching  Tanger,  on  thèse 
heads  i.  the  service  Tanger  has  already  rendred  to  the 
^ïx>'wn;  2.  what  service  il  niay  render  if  is  improved; 
3.  the  misehief  it  maj  do  us  if  pajled  hy  any  othcr 
-powcrfnl  prince;  4:>  Some  gênerai  observations  tow- 
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whiiig  trade  in  a  letter  to  a  person  of  quality.  Lon- 

4|^res,  1G80,  in-ia. 

Il  ne  paroit  pas  que  ces  Observations ,  toutes  judicieuses 

u'on  les  ju^e  en  les  linant,  aient  présenté  au  gouverne- 

ent  lie  la  Grande-Bretagne  des  motifs  assez  déterniinans 

Bour  l'engager  à  conserver  Tanger v  car  les  Anglais  otit 

ibandonné  cette  pince,  dont  les  Maures  se  8ont  ensuite 

^Aniparéfi.  La  position  de  Tanger  dans  la  partie  la  plus 

trécie  du  détroit,  où  les  pirates  maures  peuvent  aisé- 

ent  surprendre  les  vaisseaux  marchands  d'Europe  sans 

fentie,  semble  néanmoins  justifier  pleinement  les  vuea 

ttuc  renferme  l'ouvrage. 

"  A  l'occasion  de  l'importante  question  traitée  dans  cet 
y(|prit,  son  auteur  a  donné  quelque.s  détails  sur  la  partie  de 

I  Barbarie  où  est  situé  Tanger  :  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à 
insérer  ici  la  notice. 

^1,  Voyage  du  baron  de  Saint- Amandj  ambassadeur 
Hers  le  roi  de  Maroc.  Lyon ,  i685 ,  in-i  2. 
fi  Histoire  des  conquêtes  de  Muley-Arxid ,  roi  de 
Taffilet ,  avec  la  descriptl  .11  des  loix  et  des  cou-, 
finies  dexe  royaume ,  et  une  carte  des  villes  et  des 
Ibrtcresses  du  royaume  de  Fez,  par  George  iH/oMeWe. 
Paris,  Couteret,  i683  ,  in-ia.  , 
I    Relation  de  la  captivité  de  Mouette  dans  les 

Royaumes  de  Fez  et  de  Maroc.   Paris,  Cochart , 

i683 , in- 12. 

Ces  deux  relations  du  même  voyageur  ajoutent  quel- 
pies  notions  assez  curieuses  à  celles  que  Fréjus  nous  avoit 
Ion  nées  sur  ces  Etals. 

Relation  nouvelle  et  particulière  du  voyage 

les  Pères  de  la  Mèrcy  aux  royaumes  de  Fez  et  de 

[aroc,  par  Louis  Dumay,  Paris,  Rouzier,  i683, 
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.  Celte  relation  est  du  petit  nombre  de  cel 
genre ,  où  l'on  trouve  à  recueillir  quelques  détails-  inié» 
lessans  sur  les  moeurs  et  les  usages  du  pays. 

Relation  de  l'empire  de  Maroc ,  où  Ton  voit  la 
siluation  du  pays ,  les  mœurs ,  les  coutumes ,  le 
^ouveruemeut ,  la  religion  et  la  politique  des  liabi- 
tans  (  par  Pierre  de  Saint-Olon  ) ,  avec  planches. 
Paris ,  1 6g4 ,  in- 1 2. 

Re  .  ATioN  de  Maroc ,  par  Don  Joseph  Dias  , 

ambassadeur  près  du  roi  de  Maroc  y  traduite   de 

l'espagnol  (en  anglais).  Londres  ,  17  lo,  in-4**. 

Ce  petit  ouvrage ,  qui  n'a  été  tiré  qu'à  cent  exemplaires , 
est  fort  rare.  La  relation  originale  en  espagnol  l'est  peut- 
^tre  encore  davantage  :  je  n'ai  pas  pu  même  en  trouver  le 
titre  dans  cette  langue. 

RrLATiON  du  sud -ouest  de  la  Barbarie  et  du 

territoire  des  roj'aumes  de  Fez  et  de  Maroc ,  'crite 

par  une  personne  qui  y  a  été  esclave ,  par  Simon 

Oklej:  (en  anglais)  An  Account  of  the  south-west  the 

Barharj ,  territories  of  the  king  of  Fez  and  Maroc , 

wrilten  hy  a  person  -whe  had  been  a  slave  there ,  bf 

S.  Ohlej.  Londres,  171 5,  in-8*** 

Celte  Relation  a  été  traduite  eu  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Relation  des  Etats  de  Fez  et  de  Maroc ,  écrite 
par  un  Anglais  qui  y  a  été  long -temps  esclave  , 
publiée  par  Simon  Oklejr»  Paris,  17 16,  in-12. 

Voyage  à  Mesquiaez  ,  résidence  du  présent 
empereur  de  Maroc  et  de  Fez ,  à  î'occasion  de 
l'ambassade  du  commodore  Stewarts,  pour  le  rachat 
des  Anglais  captifs,  fait  en  1 72 1 ,  par  Jean  Windhus  : 
(en  anglais)  Joiiruey  of  Meqiiiiiez  the  résidence  of 
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:  ihe  présent  ernperoiir  ofFez  andMaroco ,  on  the  occa- 
^sion  of  Commodore  Slexvarts  amhassy  ihitherfor  the 
Mredemption  oftheEnglish  captwe ,  in  the  jrear  j/21 , 
luhlislied  hy  Jolm  Windhus»  Londres ,  1725 ,  in-8°. 
Ce  Voyage  est  aussi  intéressant  qu'il  est  rare. 

Relation  des  Etats  de  Fez  et  de  Maroc.  Paris , 

1726,  in-12. 

Relation  d'un  voyage  à  Maroc ,  pour  la  rédemp- 

^tion  des  captifs,  avec  planches.  Paris,  1726,  ini2. 

JH  Parmi  les  détails  uniquement  relatifs  à  la  rédemption 
^pdes  captifs ,  cette  relation  renferme  quelques  renseigneraen» 
lassez  curieux  sur  le  physique  du  pays  et  sur  le  caractère 
loral  de  ses  habitans. 

Histoire  de  la  révolution  dans  l'empire  de 
iMaroc,  lor§  du  dernier  empereur  Muley-Ismaël, 
lavec  le  journal  exact  de  ce  qui  est  arrivé  l'an  der- 
nier ,  et  pendant  une  partie  de  la  présente  année , 
ivec  des  observations  sur  l'histoire  naturelle , 
loraîe  et  politique  de  ce  pays  et  de  ses  liabi- 
;^ns  ,  par  Braithwaite  :  (en  angolais)  History  of  the 
.  révolutions  in  the  empire  of  Marocco ,  upon  the  laie 
iiemperourMuley^Ismaé'l  :  heing  a  most  ejcact  journal 
'*  ofwhat  happened  in  those  parts  in  tlie  last ,  and  part 
t  ofthe  présent  year,  with  obsen^ations  from  natural, 
y  moral  and  political  history ,  relating  to  that  country 
I  andpeoplcj  by  Braithwaite,  Londres,  1720,  iu-8*^. 

La  même,  en  hollandais  mous  le  titre  suivant,  où  Ton  a 
extrêmement  abrégé  les  énonciations  faites  dans  le  titre 
de  l'ouvrage  original  : 

HiSTORlA  van  de  révolution  in  de  hayserrik  van 
Marocco , door Braithwaite,  La  Haye,  1729,  in  S". 
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— La  même,  en  allemand.  lySOjin-ia. 

La  même  ,  en  français  sous  le  tilre  suivant  :. 

Histoire  des  révolutions  de  Fempire  de  Maroc , 
depuis  la  mort  du  dernier  empereur  Muley-Ismaël , 
qui  contient  une  relation  exacte  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  celte  contrée  pendant  Tannée  1727  et 
une  partie  de  l'année  1728,  avec  des  observations 
naturellejs ,  morales  et  politiques ,  sur  le  pays  et  ses 
habitans;  traduite  du  journal  anglais  ,  écrit  par  le 
capitaine  Braithwaîte ,  qui  a  accompagné  Jean  Rus- 
sel  ,  écuyer ,  consul-général  de  Sa  Majesté  britan- 
nique en  Barbarie,  et  qui  a  été  témoin  oculaire  deà 
plus  remarquables  événemens  mentionnés  dans  cet 
ouvrage,  enrichie  d'une  carte  de  cette  partie  de 
r Afrique,  Amsterdam,  P.  Mortier,  1751,  i  vol. 

in-i2. 

Histoire  de  l'empire  desChérifs  en  Afrique ,  sa 
description  géographique  et  historique , etc..  ornée 
d'un  plan  très-exact  de  la  ville  d'Oran,  et  d'une 
carte  de  l'empire  des  Chérifs,  pai*  M***(Pou/ef). 
Paris,  1753 ,  in-8°. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  royaume 
de  Maroc,  depuis  1727  jusqu'en  1737  (par  do 
Mairault),  Paris,  Chaubert ,  1742,  in-12. 

Histoire  des  Maures,  traitant  de  leur  religion  / 
gouvernemens  ,  politique  ,  usages ,  particulière- 
ment sous  le  règne  de  Muley-Israaël ,  tirée  de  l'es- 
pagnol ,  et  augmentée  d'autres  renseignemens  nota- 
bles ,  par  D.  Pellegrino  Guidotii:  (en  italien)  D.  PeU 
legrino  Guidotli  Storia  di  Mori ,  riguardahte  de  loro 
religione,  governo ,  politisa  e  costumij  parlicidar-* 
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mente  sotto  il  regno  di  Muley-Ismaèl ,  Hâta  dello 
\spagniolo  e  altre  cognizioni  notàbilniente  accrescîuta. 
[Florence,  1775,  in-8°. 

Observations  sur  Maroc  et  Fez ,  recueillies 

[dans  lés  pays  même,  de  1760  à  i7(>8,  par  George 

Toe^ï,  avec  planches  :  (en  danois  )  Ifoest  (Georg.), 

EJferetninger  om  Marokos  och  Fez ,  Samléte  der  i 

landeiw y  fra  iy6o  til  iy68,   Copenhague,  177g, 

1-4».  ..        :     . 

-r-Les  mêmes,  traduit^es  en  allemand.  Leipsic, 
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in-8' 
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Ces  Observation»,  comme  on  le  volt,  sont  le  fruit  d'un 
ng  séjour  à  Maroc.  On  y  trouve  une  description  excel- 
nte  et  complète  de  cet  empire.   M.  Langlùs  en  avoit 
nonce  une  traduction  qui  §e  fait  vivement  désirer. 

Recherches  historiques  sur  les  Maures  ,  et 
istoire  dé  Tenipire  de  Maroc  ,  par  M.  de  Chenier , 

argé  des  affaires  du  Roi  (de  France)  ,  auprès  de 
empereur  de  Maroc.  Paris ,  Bailly  et  Royer  ,•  1788, 
ivol.  in-8^  '  '•  '^ 

Sous  ce  titre,  qui  n'annt>.nçe  qu'un  ouvrage  purement 
torique,  et  par  conséquent  tout-à-fail  étranger  à  une 
bliolhèque  universelle  des  Voyages,  l'ouvrage  de  Cbe- 
r  n'en  renferme  pas  moins  une  relation  satisfaisante 
l'empire  de  Maroc.  Son  auteur  ayant  résidé  long-temps 
aroc  avec  un  caractère  accrédité,  a  trouvé  dans  ces 
circonstances  et  dans  la  trempe  de  son  esprit  propre  aux 
herclies  et  à  l'observation,  plus  de  facilité  que  n'en  avoit 
aucun  voyageur,  pour  noiis  donner  des  notions  saines 
s  tous  les  rapports  sur  l'état  physique ,  moral ,  industriel^ 
mmcrcial  et  politique  de  l'empire  de  Maroc, 
ans  le  premier  volume  de  son  ouvrage,  l'auteur  ne 
^ccupe  d'abord,  à  la  vérité;  que  de  recherches  hisjo- 
IV.  D 
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riques  sur  les  ancieiit»  habitans  de  la  Mauritanie»  avant  et 
après  la  destruction  de  Carlhage  :  il  y  fait  succéder  aussi  le 
tableau  des  peuples  qui  ont  successivement  conquis  cette 
contrée,  tels  que  les  Romains,  les  Vandales  et  les  Arabes: 
il  suit  même  ces  derniers  en  Espagne ,  et  continue  de  s'en 
occuper  dans  le  deuxième  volume,  jusqu'à  leur  entière 
expulsion  de  ce  pays.  Il  expose  ensuite  les  conquêtes  dea 
Portugais  en  Afrique.  Mais  dans  le  troisième  volume,  il 
fait  précéder  l'histoire  des  différentes  dynasties  des  souve- 
rains de  Maroc,  Fez,  Sus,  etc....  par  une  savante  intro- 
duction à  cette  Histoire,  où  il  trace  l'état  de  cet  empire 
sous  les  divers  rapports  que  j'ai  précédemment  indiqués  : 
c'est  uniquement  celte  partie  de  l'ouvrage  qui  doit  entrer 
dans  mon  plan,  et  dont  je  vais  donfner  l'extrait. 

Dans  son  Discours  préliminaire,  M.  Chéiiier  déclare 
que ,  guéri  dès  sa  jeunesse  des  préjugés  de  l'éducr^lion ,  il 
s'étoit  habitué  à  n'être  pas  plus  étonné  de  la'  diversité  dea 
coutumes  que  de  celle  des  habits;  mais  que  lés  premiers 
pas  qu'il  fit  dans  les  déserts  du  pays  de  Maroc  ,  le  frap- 
pèrent singulièrement;  qu'il  crut  être,  par  riliusion  d'un 
songe,  dans  ces  siècles  où  les  hprames  ne  auivoient  que 
l'instinct  de  la  nature ,  et  n'avoient  que  des  idées  impar- 
faites d'union,  d'asyle  et  de  propriété:  il  ne  concevoit  pas, 
ajoute-t-il,  qu'une  nation  qui  n'est  qu'à  deux' pas  de 
l'Europe,  qui  en  avoit  conquis  une  partie,  et  en  aVoit 
peut-être  adouci  les  mœurs ,  eût  dégénéré  au  point  d'être  ~ 
à  plusieurs  siècles  de  nous.  Cette  observation  l'a  conduit 
à  des  apperçus  très-philosophiques,  qui  ont  sans  doute 
influé  beaucoup  dans  l'excellente  description  qu'il  a  faili 
de  l'empire  de  Maroc. 

La  première  ville  de  cet  empire  qu'on  trouve  en  s'éloi-  . 
gnant  du  royaume  d'Alger,  c'est  la  ville  de  Tétuarty  habitée 
par  des  Maures  et  par  des  Juifs,  qui  parlent  presque  tom 
espagnol,  et  que  les  relations  commerciales,  sur-tout  avec 
Gibraltar,  qui  vient  y  prendre  des  rafraichissemens ,  ont 
r*!ndus  doux  et  polis.  Les  environs  de  cette  ville  sont  plan- 
léi  de  \ignes  et  de  jardins  bicQ  entretenus^  dont  les  frulLi, 
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55^y  à  raison  de  la  culture,  sont  meilleurs  que  dans  tout  le 
;  %  reste  de  l'empire.  Tanger,  au  contraire ,  qui  vienl  ensuite , 
ne  fait  aucun  commerce,  vu  le  défaut  de  productions 
dans  ses  environs.  Salé^  située  sur  la  rivière  du  même 
jiora ,  et  qui  ne  forme  eti  quelque  sorle  qu'une  même 
ville  avec  Rabat,  dont  elle  n'est  séparée  au  sud  que  par 
■celte  rivière  ,  fut  autrefois  assez  flurissanle,  sur-tout  par  le 
grand  nombre  de  ses  corsaires;  mais  les  difficultés  delà 
'^ii§  navigation  l'ont  fait  déchoir,  et  il  ne  s'y  trouve   plus 
|-aujourd'hui  d'élablissemens  européens.  Mazagan,  bàlie 
^  par  les  Portugais ,  ft    rentrée    sous  la   domination   des 
Maures,  est  maintenant  en  ruii^e  et  presque  inhabitée. 
y^ojie,  dont  les  environs  sont  tristes,  déserts  et  sans  eau  , 
iful  long-lemps,  malgré  ces  inconvéniens,  le  centre  d'un 
«ommerce  suivi  avec  l'Europe.  Elle  l'a  perdu  par  le  fana- 
tîlisme  de  ses  habitans,  qui,  sous  le  préiexte  .d'un  grmid 
l^tiombre  de  tombeaitx  de  leurs  saintsqu'elle  renferme  ,  ne 

-  Ipermettent  aux  Juifs  d'y  entrer  que  nu-pieds,  hts  clné- 
.âtierjs  même  ne  pouvoieut  y  entrer  à  cheval.  Chenier,  qui 

, > ^  a  résidé  un  an  ,  les  a  délivrés  de  celle  entrave.  Mogador^ 
^ille   tout  récemment   bàlie,  a  des  maisons  sQiicieait'ut 

fmslruites,  des  rues  alignées.  L'empereur  régnant,  du 
mps  de  Chenier,  y  avoit  rassemblé  tous  les  négocians 
y^uropéens.  Malgré  le  désavantage  de  sa  âiiualion>  dans 
J^     sol  bas  et  humide;  malgré  la  stérilité  de  ses  environs  j 

-  iyct  son  éloignement  des  côtes  de  l'Europe,  elle  entretient 
#avec  elle  un  commerce  assez  actif. 

'%     Telles  sont  les  villes  de  la  côte.  Celles  de  l'intérieur  se 
ipréduisent  à  qualre,  Marocy  Miquenez,  Fez  et  Mcaçar^ 

.  ;||    Maroc,  bâtie  dans  le  onzième  siècle,  à  vingt  lieues  de  la 
Hiïier ,  a  donné  son  nom  à  tout  l'empire,  et  en  est  devenno 
la  capitale.  Une  plaine  agréable,   plantée  de  palmieriQ, 
[l'environne;  elle  a  le  mont  Atlas  au  levant.  Cette  plaine 
étoit  autrefois  divisée  en  jardins  clos  qui  renfermoient  de» 
^maisons  de  plaisance  et  des  plantations  arrosées  par  plus 
^<le  dix  mille  sources  fournies  par  l'Atlas.   Ces  livhej 
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domaines  ont  élé  dévastés  dans  le  cours  des  révolutions  qii! 
ont  précédé  le  règne  de  Muley-Ismaël.  Les  oliviers  seuls 
ont  survécu  :  tout  le  reste  n'offre  plus  que  des  ruines  ;  et  à 
peine,  en  1768,  étoit-on  parvenu  à  rétablir  le  cours  de 
douze  cents  sources  qui  serpentent  dans  celte  riclie  cam- 
pugne.  Les  murs  extérieurs  de  la  ville,  successivement 
ravagés  comme  ses  environs,  existent  encore  en  entier,  ù 
quelques  dégradations  près,  et  donnent  l'idée  d'une  ville 
qi'i  pourroit  contenir  trois  cent  mille  âmes. 

L'intérieur  de  Maroc ,  aujourd'hui,  n'offre  qu'un  désert. 
Les  ruines  des  maisons  entassées  les  unes  sur  les  autres, 
y  forment  presque  des  vallons.  Dans  les  quartiers  qu'on  a 
rétablis,  les  n^aisons sont  cii>ir-semées,  basses,  mal-propres 
et  peu  logeables.  A  peine  la  population  à  Maroc  s'élève- 
t>-elle  à  trente  mille  âmes,  même  lorsque  la  Cour  y  réside. 
La  vaste  enceinte  de  cette  ville,  outre  ses  ruines,  offre 
plusieurs  enclos  isolés,  embellis  par  des  plantations  d'orun- 
gers,  et  par  quelques  pavillons  où  logent  les  princes  pen* 
darft  ta  rési^^wnce  de  la  Cour.  Ces  pavillons,  couverts  de 
tuiles  vernissées  en  couleur , contrastent  singulièrement  par 
leurgaîlc,  avec  le  triste  aspect  des  environs.  Les  mosquées 
n'ont  rien  de  magnilique.  A  rcxtrémilé  de  la  ville  et  près 
du  palais,  est  un  faubourg  uniquement  habité  par  les 
Juifs,  sous  la  garde  d'un  alcaïde  préposé  pour  les  garantir 
de  toute  insulte.  Le  palais  forme  une  vaste  enceinte  distri- 
buée en  différentes  cours  et  en  jarilins  entretenus  avec 
soin  par  des  jardiniers  européens.  Dans  chacun  des  jardins 
sont  des  pavillons  où  l'empereur  se  rend  pour  se  reposer, 
ou  s'entretenir  avec  les  personnes  de  sa  Cour.  L'intérieur 
de  la  plupart  de  ces  pavillons ,  forme  une  salle  décorée 
d'arabesques  assez  riches,  mais  dont  l'ameublement  est 
d'une  grande  simplicité.  Dans  l'un  des  pavillons,  sont  les 
appartemens  des  femmes  ;  la  distribution  en  est  assez  bien' 
«lilendue.  Pour  contenir  plus  aisément  les  peuples  de  sa 
domination,  en  se  portant  successivement  du  sud  au  nord, 
Muley-Ismaël  désira  d'avoir  deux  villes  impériales,  siluéei 
•ur  ces  deux  poiais  :  Maroc  est  celle  du  sud. 
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es  peuples  de  sa 
du  sud  au  nord, 
ipériales ,  siluéei 
d. 
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Miguenez  est  la  ville  impériHle  du  nord ,  h  qtiatre-vingls 

Heucs  de  dislance  de  Maroc.  Les  coteaux  et  les  vallons  qui 

l'environnent  annoncent    une    bonne    c  lilure ,    et   sont 

arrosés  par  de  nombreux  ruisseaux.  La  nature  du  lerrein, 

qui  est  glaiseux,  el  le  défaut  de  pavé ,  rendent  les  rues  de 

Miqucnez  Irtjs-boueuses  dans  la  saison  de  rhi\er.  Celle 

ville  est  entourée  de  murs ,  et  le  pabiisesl  flanqué  de  deux: 

Lasiions.  Les  empereurs  ont  plus  d'une  fois  résislé  dans 

'v^celle  ville,  aux  attaques  des  Brèbes  conjurés  coniro  Icnr 

■|  tyrannie.  Clienier  parcourut  le  palnis,  avec  la  permission 

?  de  l'empereur  ;  car  on  n'y  enlre  pas  autrement  :  il  observe 

que   les  habitations  des  rois  maures  sont   toujours  très- 

yfpacieiises,  parce  qu'elles  n'ont   qu'un   rez-de-chaussée. 

l'ICelle  de  Miquenez  n'est  pas  plus  ornée  que  le  palais  de 

.  ïfHaroc.  Il  remarqua  chez  les  Maures  de  Miquenez,  plu» 

VÉ(t]e  liant  dans  l'humeur  et  dans  le  commerce  de  la  vie,  que 

fèDliez  Ceux  de  la  partie  du  sud  :  ils  invitent  même  les  élran- 

tirs  à  visiter  leurs  jardins,  qui  sont  assez  bien  entretenus, 
ans  celle  ville  de  l'empire,  le  sexe  est  remarquable  pat 
lllout  ce  qui  constitue  la  beauté,  blancheur  delà  peau, 
_^|jrands  yeux  noir»,  belles  dents.  Lorsqu'elles  prennent  Id- 

f'ais  sur  leurs  terras»ies ,  elles  ne  se  dérobent  pas  aux 
îgards  des  étrangers ,  mais  elles  se  retiient  promptement 
rsqu'il  passe  des  Maures.  *• 

mU    La  ville  de  Fez ,  autrefois  la  capitale  d'un  royaume  parli- 
*^ulier  de  ce  nom,  esl  la  plus  ancienne  ville  de  l'empire, 
fjelyî'une  des  plus  con.iidéiables  encore  aujourd'hui:  elle  sa 
'  Ijrfislingna  long-lemps  par  son  amour  pour  les  sciences, 
f  l'industrie  dt;  ses  habitans,  leur  zèle  pour  le  ^aîmmétisme. 
*  liSa  mosquée  p"incipale  est  l'un  des  plus  beaux  édifices  qu'il 
y  ait  dans  l'enpire,  el  peut  être  en  ^-^ique.  L'affluenco 
les  étrangers  à  vez ,  soit  comme  un^lieu  de  dévotion ,  soit 
;omme  le  séminaire  des  sciences  cultivées  par  les  Arabes  ,  \ 
introduisit  le  goût  des  plaisirc ,  et  y  amena  la  corruplioii 
IBes  mœurs,  qui  y  fut  poussée  au  dernier  excès.  Le  germe 
,Vjdu  libertinage  subsiste  encore  dans  le  cœur  de  tons  les 
Maures;  mais  le  vice  ne  s'y  montre  plus  si  ù  découvert, 
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liC  gortt  pour  l'élude  s'y  est  un  peu  conservé  :  les  Maîtres 
aisés  envoyant  leurs  enTHiis  dans  les  écoles,  cl  l'on  y  parle 
mieux  la  langue  arabe  que  dans  le  reale  do  l'empire.  La. 
rille,  située  dans  le  fond  d'un  vallon, est,  par  celle  situa- 
tion ,  exp^  ^»î  aux  lièvres  :  sa  position ,  du  reste,  procure 
une  grande  abondance  d'eau  à  ses  jardins,  et  même  à 
prescpie  toutes  les  maisons  :  elle  se  divise  en  Vieux-  et  en. 
!Nouveau-Fcz.  On  fabrique  dans  cette  ville  des  gazes,  des 
«Iodes  de  soie,  de  belles  ceintures  brochées  en  or  et  en 
ioie  :  l'industrie  ne  demanderoit  qu'à  être  encouragée. 

^Icaçur-Quwir  est  une  assez  petite  ville,  mais  fort 
peuplée,  puisqu'elle  contient  près  de  mille  familles. 

Dans  presque  toutes  le»  provinces,  il  y  a  des  châteaux 
murés,  mais  dépourvus  d'artillerie,  où  logent  les  bâchas 
ou  gouverneurs  des  provinces. 

Chenier  ne  nous  a  donné  que  peu  de  notions  sur  le 
royaume  de  Taffîlet,  qui  fait  partie  de  l'empire,  mais  où 
les  Européens»  ne  pénètrent  pas.  Je  transcris  ici  littérale- 
ment le  peu  que  cet  écrivain  en  a  dit  (i).  Ce  royaume 
fi'élend  le  long  du  mont  Atlas,  du  côté  de  l'est.  Ses  habi- 
lations  se  réduisent  à  environ  quinze  cents  maisons  iso- 
lées, dont  plusieurs  ont  une  tour  pour  se  défendre.  Chaque 
maison  est  dans  un  enclos  qui  renferme  des  jardins,  de» 
terres  cultivées  et  des  plantations  de  palmiers.  L'ensemble 
forme  ur*^  campagne  variée  et  agréable ,  coupée  de  rivières 
et  de  ruisseaux  qui  viennent  du  mont  Atlas,  et  quon 
emploie  aux  arrosages.  Les  dattes,  qui  sont  d'une  petite 
espèce,  mais  très-délicates,  font  la  nourriture  et  la  richesse 
des  gens  du  pays  ;  ils  en  donnent  même  à  leurs  chevaux. 
Par  un  ancien  usage  peut-être,  et  malgré  la  défense  de  la 
loi,  on  fait  à  Taffilet  une  eau-de-vie  de  dattes  très-forte, 
dont  beaucoup  de  chérifs  font  un  usage  si  immodéré,  que 
le  vin  ne  fait  sur  eux  aucune  sensation.  Taffilet  est  le  séjour 
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(i)  On  trouvera  sur  ce  pelit  Etat,  plus  de  détails  dans  le  Voyage 
cle  Fréjns,  et.  dans  la  Lellie  (|,ni  esl  à  la  suite»  duut  j'ai  donné  j^né" 
cède  mine  n  t  la  uo  lice.  '   •  '  '    •  v.:vt 
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d'une  population  de  chérifs ,  dont  le  pluA  grand  nombre 
sont  pauvres  ;  ils  s'occupent  de  la  culture  de  leurs  terres 
et  de  leurs  jardins:  ils  sont  toujours  divisés  entre  eux  , 
et  sans  cesse  l'amour  du  pillage  arme  le  fort  contre  le  ftnble. 

Le  climat  de  l'empire  de  Maroc  est  en  général  j)lus 
tempéré  que  sa  position  ne  l'annonce.  La  chaîne  de  mon- 
tagnes que  forme  l'Atlas  du  côté  de  Test ,  défend  cet 
empire  des  impressions  du  vent  qui ,  souillant  de  ce  poini , 
embra^ieroit  la  terre,  s'il  éloit  fréquent.  Les  sources  abon- 
dantes qui  découlent  de  l'Allas  ,  toujours  couvert  de 
neige, «t  qui  répandent  la  fraîcheur  dans  le  voisinage, y 
rendent  le»  hivers  sensibles  ;  les  brises  régulières  de  la  mer 
à  l'ouest  dans  la  belle  saison ,  assainissent  singulièrement 
le  climat  sur  les  côtes.  Dans  l'intérieur  même  des  terres» 
oii  la  chaleur  est  si  grande  que  les  rivières  tarissent ,  les 
effets  de  cette  chaleur  sont  modifiés  par  l'abondance  des 
rosées'et  parla  fraîcheur  des  nuils.  La  régularité  de»  pluies 
en  hiver,  couvre  dès  le  mois  de  janvier  la  terre  de  ver- 
dure et  rémaille  ^e  fleurs. 

Le  terroir  de  Maroc  est  très-ferlile.  Pour  tout  engrais  , 
on  emploie  les  excrémens  des  bestiaux,  el  Ica  cendres  du 
chaume  qu'on  brîile  avant  les  pluies  de  septembre,  l^e 
labour  se  réduit  à  gratter  si  superficiellement  la  terre,  que 
le  soc  de  la  charrue  n'enfonce  au  plus  que  de  six  pouces. 
En  mars  ,  on  moissonne  l'orge  j  en  juin  ,  le  froment.  Les 
vendanges  se  font  au  commencement  de  heptembre.  Sou- 
vent le  grain  rend  à  Maroc,  soixante  pour  un  ;  qtiand  il 
ne  rend  que  trente,  c'est  une  récolte  médiocre.  Comme 
l'exportation  est  gênée  par  la  loi  du  prince,  chacun  n'en- 
semence guère  qli'en  raison  de  ses  besoins.  Il  en  résulte 
que  ce  pays  si  fertile  n'est  pas  à  l'abri  de  la  famine,  lors- 
qu'un fléau,  tel  que  celui  des  sauterelles,  détruit  la  totalité 
ou  une  grande  partie  de  la  moisson.  Les  Maurn  bravent 
en  quelque  sorte  les  horreurs  de  ce  fléau  ,  en  se  nourris- 
sant de  ces  sauterelles  :  on  en  porte  des  quantités  prodi- 
gieuses dans  les  marchés,  salées  et  fuméçd  cotthine  des 
harengs  saurs.  •• 


50 


niBLlOTHEQUE    DES    VOYAGES. 


'I  ,  |ii 


i  ■!, 


i'rl 


lu 


-I   J  ( 


Lo  Maure ,  nnlnielloineiit  paresseux,  s'occupe  peu  dtt 
la  culliiro  (\es  nr!>re.s  fiuiliers    Les  orangers,  les  cilro- 
iiiers ,  el  géiiéi  alonienl  lou»  les  arbres  qui  portent  des  frnila 
à  érorce,.el  ijui  exi<»fnt  peu  de  «oins,  sont  très  niullipliéa 
(lan.s  le  pays  :  on  en  (rouvc  do»  plantations  magnifiques  en 
j)lein  c  hamp^LesAJpnes  produisent  de  très-bons  raisins.  Le» 
figuiers  réussissent  bien  dunâ  une  partie  de  l'empire.  Le» 
oliviers  abondent  Sur  presque  toute  lu  côte,  eu  plantations 
«lignées,  mais  plus  particulièrement  au  sud  j  ils  n'exigent 
d'HUtre  culture  que  des  arrosages.  A  l'égard  de»  abricotier»^ 
de»  poirier»,  des  jiommiers,  leurs  fruit^i  ont  peu  de  jus  et 
de  goikt ,  el,  chose  étonnante  !  les  pêche»  ne  mûrissent  pas  : 
peut-être  faut-il  en  accuser  l'insouciance  des  Maure»  en 
agriculture,  /uix  richesses  naturelles  du  «ol ,  il  "faut  ajouter 
la  goTTinio  «andaraque ,  la  gomme  transparente,  le  lin^ 
inie  grande  qunniilé  de  cire  el  de  sel  :  celle  dernière  pro- 
duction est  si  abondante  en  de  certains  lieux  de  la  côte, 
qu'on  n'a  que  la  peine  de  le  ramasser. 

Le  superflu  de  cçs  objets  et  celui  des  grains,  pourroient 
être  un  objet  immense  de  commerce  et  d'échange  avec  le» 
ziations  étrangères,,  si  les  sujets,  sous  un  gouvernement 
fondé  sur  des  loix  stables,  jouissoient  paisiblement  du  droit 
do  propriété  el  des  fruits  de  leur  travail. 

Comme  dans  i,nie  grande  partie  de  l'earpire,  !■?»  Maure» 
sont  un  peuple  pasteur ,  ils  font  consister  leur  richesse 
dans  des  troupeaux  fort  nombreux.  La  qualité  des  laines, 
sur  la  côte  sur-tout,  est  généralement  bonnes  elle  seroit 
même  susceptible  de  se  perfectionner,  si  l'on  apportoit 
plus  de  soin  dans  les  espèces,  ainsi  que  dans  les  pâturages. 
On  ne  voit  presque  point  de  brebis  noires  dans  l'empire  : 
c'est  par  celte  raison  peut-éire  que  lous  les  Maures  sont 
habillés  de, blanc.  Les  boeufs  abondent  aussi  dans  cette 
partie  de  l'Afrique ,  mais  l'espèce  en  est  petite..  Le»  Maure» 
font  servir  le»  chameaux,  ainsi  que  les  boeufs ,  pour  le 
labourage,  mais  plus  ordinairement  pour  le  transport  de 
leurs  deni;ées,  ou  pour  tout  uulre objet  de  commerce.  Il» 
eu  mangent  volontiers  la  chair  ^  dont  le  goût  est  fade  ^  mais 
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'|ïe  lait  de  cet  anin^al  est  frai»  et  léger,  et  fort  sain.  On  vn, 
.  ^l)oit  liabiluellemcut  dans  le  sud ,  et  les  malades  all'ectés  do 
la  poitrine,  en  usent  pour  la  rclablir.  Les  chevaux  sont 
hrès-nnillipliés  dans  l'empire,  et  l'espèce  en  est  générale— 
nenl  bonne;  ils  sont  endurcis  à  la  fatigue,  aux  inlem- 
jfciéries  du  climat ,  et  même  aux  privations.  Les  beaux  clie- 
l'aux  sont  cependant  lrè»-rares  :  on  n'est  pas  aussi  curieux 
:hcz  les  Maures  (jue  cliez  les  Arabes,  de  conserver  le» 
races  et  de  les  améliorer.  La  prohibition  do  la  sortie  de» 
jlievaux ,  le  droit  que  s'arroge  l'empereur  de  s'emparer 
'"Mes  plus  beaux  pour  ses  haras,  découragt  ut  ceux  qui  pour- 
'^t'oienl  s'occuper  de  ce  genre  d'industrie.  Les  chevaux  sont 
particulièrement  employés  pour  la  cavalerie;  le»  mules, 
''•pour  les  voyages  et  pour  les  transports. 

léH.  volaille  abonde  dîins  l'empire,  mais  l'espèce  en  est 
jBiédiocie.  Les  pigeons,  au  contraire,  y  sont  exccllens  et 
ès-gros.  Les  perdrix  sont  très-communes,  mais  n'ont 
oint  de  goût.  Les  lièvres  sont  généralement  bons  :  on  ne 
oit  de  lapins  que  dans  la  partie  du  nord. 
y-  Tel  est  l'état  physique  de  l'empire  :  voici  son  étal  poli- 
tique. 

Le  gouvernement  de  Maroc  est, comme  on  le  sait, le 
ilus  absolu  qu'on  connoissesur  toute  l'étendue  de  la  teire. 
e  despote  réunit  tous  les  pouvoirs.  Dans  cet  empire  ,  les 
lujets  n'ont  rien  à  eux,  pâte  n?ême  leur  opinion  et  leur 
xistence.  Le  prince  les  dépouille  de  leurs  biens  ,  leur  ôfe 
la  vie  quand  il  lui  plaît  :  ils  n'en  sont  en  quelque  sorte  qu» 
les  dépositaires.  La  richesse  est  un  crime  capital  dont  le 
espote  punit  le  possesseur  au  gré  de  son  avarice  ou  de  su 
onvenance.  Point  de  divan,  point  de  ministres,  comme 
ans  les  autres  gouvernemens  absolus  :  le  prince  voit  et 
■ait  tout  par  lui-même.  Dans  la  confusion  qu'introduit  cet 
rdre  de  choses,  qui  n'est  qu'un  véritable  désordre,  le» 
gens  du  prince  reçoivent  souvent  clans  le  même  jour  de» 
rdres  contradictoires,  et  ne  savent  pas  lequel  il  fautexé- 
^^uter.  Ces  agens  et  les  secrétaires,  qui  sont  en  grand  nom- 
bre, sont  fréquemment  déplacés  par  le  caprice  du  prince. 
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Ils  n*ont  ni  état,  ni  émolumens.  Leurs  voyages,  Icuri 
déboursés  même,  sont  à  leur  charge.  Le  souverain  s'en 
remet  k  leur  adresse  sur  les  moyens  de  s'en  dédommager 
aux  dépens  du  peuple.  La,  religion  seule  met  quolquo 
('iilraves  k  un  pouvoir  si  illimité.  Ainni  le  despote  à  Maroc 
n'enlève  pas  d'autorité  la  femme  de  son  voisin  :  ce  8eroit,eii 
violHnt  simplemont  le»  observations  légHJi's ,  s'exposer  à 
voir  anéantir  son  pouvoir.  Comme  le»  Maures  ne  ranipeiu 
dans  h  noumissioa  propre  4  des  esclaves,  (jue  parce  qu'il'i 
envisagent  dans  le  prince  l'organe  de  la  Divinité ,  tout 
eeroit  perdu,  s'il  cessoit  de  respecter  les  préjugé»  reli- 
gieux. 

En  quelque  lieu  de  l'empire  que  le  souverain  se  trouve, 
il  donne  quatre  fois  lu  semaine  des  audiences  publiques, 
pour  recevoir  les  plainlec  de  ses  sujets,  et  leur  rendre  la 
iustice.  Dans  ces  audiences,  dont  l'institution  est  respec- 
table ,  mais  qui  n'opèrent  pas  toujours  le  bi»n  qu'elles  pro- 
mettent, l'empereur,  seul  à  cheval  et  à  l'ombre  d'un  para- 
•ol,  est  entouré  do  ses  principaux  oflicier»  et  de  soldais 
«rmés.  Tous  les  sujets  sans  exception,  qui  ont  à  se  plaindre 
ou  à  faire  des  représentations ,  ont  la  liberté  d'y  assister. 
Il  y  reçoit  les  courriers  qui  lui  sont  expédiés  de  toutes  les 
parties  de  l'empire  ;  il  se  fait  rendre  compte  des  dépêches, 
et  donne  les  ordres  nécessaires  aux  divers  officiers  qui  l'en- 
vironnenl.  Dans  ce?  audiences,  la  justice  s'administre  de 
la  manière  la  plus  expéditive  ,  et  toujours  en  présence  du 
eouverain,dont  les  arrêts  sont  exécutés  sur-le-champ.  Eu 
1775,  Chcnier,dans  l'une  de  ces  audiences  publiques, 
vit  assommer  à  coups  de  bâton  ,  de  l'ordre  du  prince  ,  le 
gouverneur  de  la  province  du  Rif.  Le  despote  lui  lit 
«nsuite  couper  les  mains ,  et  fil  jeter  son  corps  dans  la  cam- 
pagne. Dans  l'agitation  où  l'avoit  mis  celle  exécution  vio- 
Jente,  il  descendit  de  cheval  pour  baiser  la  terre,  et  faire 
honneur  à  Dieu  de  cet  acie  de  justice.  Quand  il  fut  reraonlé 
à  cheval,  il  fit  approcher  Chenier,  et  lui  donna  une  au- 
dience assez  longue. 

Cet  usage  où  est  le  souverain  d'admettre  tout  le  monde 
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son  audience  ,  el  d'y  rendre  publiquement  la  justice  ,  est 

m  heureux  tempérament  de  la  rigueur  du  gouvernement: 

kl  .sert  de  frein  aux  abus  d'a'>torité  quo  les  sujets  pourroiept 

éprouver  de  la  part  des  gouverneurs  des  provinces  et  de» 

Ivilles.  Peut-être  Chcnier  auroil-il  dû  observer  que  In  pré- 

Icipilation  qu'apporte  lo  prince  dans  ses  décisions  et  se» 

jugemens,  peut  avoir  beaucoup  d'inconvéniens  :  c'en  est 

un  Irès-grave  aussi  do  ne  |)ouvoirélre  'dmisà  ces  Audience» 

)ubliques,  saus  un  présent  proportionné  aux  facultés  de 

:^celui  qui  so  présente. 

?     Dans  l'empire  de  Maroc  ,  ainsi  qu'en  Turquie,  il  n'y  a 

il'aulres  codes  de  loix  que  lAlcoran  et  ses  commcnlaires. 

jjjn  justice  s'y  administre  de  m(^me  sans  formalités  par  les 

Jlcadis.  La  jitridiclion  des  gouverneurs  des  provinces  ne 

'étend  que  sur  la  j)olice.  H  est  rare  que  les  parties  qui  en 

^ont  le  droit,  appclknt  des  jugemcns  des  cadis  devant 

'empereur  :  elles  redoutent  l'arbitraire  de  ses  décisions, 

t  sur-lout  de  lui  donner  connoissance  de  leurs  facultés  et 

e  leur  fortune. 

lia  cour  de  l'empereur  de  Maroc  n'a  aucune  magnifi- 
cence. Ce  prince,  communément  ami  de  la  simplicité  et 
ns  goût  pour  le  luxe,  n'est  distingué  de  ses  courtisans 
ue  parce  qu'il  est  presque  toujours  à  cheval  et  à  l'abri 
'un  parasol ,  qui ,  à  Maroc  ,  est  la  marque  distinctive  de 
souveraineté.  On  ne  le  voit  à  pied  que  dans  son  palais  , 
ans  ses  jardins  el  à  la  prière  publique.  11  esl  rare  qu'il 
oyage  en  voilure,  parce  que  les  cliemius  ne  sont  pas 
'cnlrt'lenus.  Lôrs([u'il  sort  pour  se  promener  on  pour  visi- 
ter les  travaux  ,  il  marche  sans  pompe  el  avec  peu  de  siiilc. 
'Ce  n'e.sl  que  dans   les  jours  de  cérémonie,  ou  quatul   il 
donne  son  audience  publique,  qu'il  paroîl  avec  un  grand 
collège  ,  plus  nombreux  qu'il  n'est  brillant. 

Ce  sont  des  esclaves  négresses  qui  sont  chargée»  dn  ser- 
vice inlérieur  et  de  la  cuisine  du  palais.  Les  souverains  de 
Maroc,  comme  généralement  tous  les  Maures,  sont  nalu- 
f  rellemenl  sobres  j  ils  font  peu  de  cas  de  la  bonne  chère, 
el  n'ont  pas  même  d'heure  fixe  pour  manger.  Les  mels 
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sont  Irès-unilbrines;  et  la  desserte  de  la  table,  où  l'empe- 
reur mange  presque  tout  seul,  va  aux  officiers  de  sa  per-  ^S 
sonne.  Il  en  est  de  même  de  celle  de  la  table  de  chacune 
des  femmes  de  l'empereur,  qui  est  toujours  assez  abon- 
dante pour  buffire  aux  personnes  de  leur  suite.  Le  \hh\is 
renferme  un  ,^rand  nombre  de  domestiques  de  l'un  et  '^ 
l'aulre  sexe,  «jui  sont  habillés  tous  les  ans  j)ar  des  laiJleurs 
juifs,  obligés  de  travailler  }fratis  pour  le  prince  :  c'est  une 
corvée  dont  ils  se  payent,  dit  Clienier,  quand  ils  le  peu- 
vent, j)ar  leurs  malus.  Il  a  voulu  dire  appaiemment  qu'iU 
volent  en  parlie  les  étol^e^^  qu'on  leur  fourtiil.  Toutes  les 
profehsions,  au  reste,  travaillent  aussi  graluilegient  pouir 
le  p:ince.  C'est  nue  surcharge  pour  les  sujets  ,  qui  payent 
de  plus  ce  que  l'empereur  ne  paye  pas.  Comme  il  est  servi 
d'ailleurs  par  des  esclaves  qu'il  ne  récompense  qu'avec  des 
commissions  lucralives  ,  il  n'a  j)resque  rien  à  débourser  : 
et  le  peu  de  dépense  qu'il  fait,  il  le  prend  sur  le  produit 
des  dîmes  et  des  douanes. 

Il  y  a  dans  le  palais  une  garde  uniquement  composée  de 
femmes,  avec  des  commandantes  qu'on  appelle  harrtfa ; 
c'est  une  es2>èce  de  prévoie  destinée  au  (bâtiment  des 
femmes.  Ces  harrifa  sont  quelquefois  expédiées  dans  les 
provinces,  })Our  y  mellre  à  la  tori  ure  les  femmes  des  grands 
qui  ont  été  arrêtées ,  et  leur  faire  avouer  ce  qu'elles  con- 
iioissent  des  richesses  de  leurs  maris,  liC  luxe  des  femmes 
de  l'empereur  n'est  pas  bien,  somplueux  :  on  voit  assea 
souvent  à  Maroc,  que  celles  de  ces  femmes  qui  n'ont  pas 
Ijxé  le  cœur  d;i  prince,  sont  oubliées  dans  une  ville  impé- 
riale, lorsque  l'empereur  va  dans  nne  aulre.  La  chose  est 
d'autant  plus  étonnante ,  que  ces  femmes,  ayant  le  titre 
d'épouses  selon  la  loi,  ne  sont  point  des  esclaves,  mais 
presque  toujours  des  princesses,  ou  des  filles  de  chérifs, 
de  gouverneurs  de  provinces,  de  particuliers  aisés.  La 
grande  reine,  tel  est  le  litre  qu'on  donne  à  la  première 
épouse,  a,  par  sa  primauté,  la  préséance  sur  toutes  les 
femmes  de  l'empereur. 

Les  filles  de  l'empereur,  comraunén;ent  mariées  à  dw 
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ubérifs,  ont  des  apanages,  et  du  vivant  d«  leur  père,  elles 
bgent  dans  le  palais  ,  oi\  elles  sont  maîtresses  de  leurs 
Iclions.  Quant  aux  enfans  mâles,  dès  qu'ils  sont  mariés, 
rempereur  leur  donne  des  gouvernemens  de  provinces  ou 
^e  villes,  où  ils  exercent  toutes  sortes  de  vexations  :  c'est  là 
lu'ils  se  forment  dans  l'art  d'opprimer  les  peuples.  Lors- 
jue  leurs  extorsions  occasionnent  des  mécontentemens 
|ue  la  prudence  ne  permet  plus  de  dissimuler,  elles  sont 
'>uin'espar  des  confiscations  ,  toujours  au  profit  du  trésor  : 

près  ces  démonstrations  de  justice,  les  oppressions  recom- 

iencent,et  de  nouvelles  confiscations  grossissent  encore 
trésor,  sans  que  le  malheureux  peuple  soit  jamais  dédom- 

lagé. 

l'La  succession  à  l'empire  n'est  établie  à  Maroc  ,  rX  par  la 
pi,  ni  par  aucun  usage  constant  qui  en  tienne  lieu.  Il  est 
Jbien  reçu  parmi  les  Maures,  que  l'aîné  des  enfans,  à  cause  de 
■Ëbîi  exj)érience ,  doit  hériter  de  la  couronne  ;  mais  comme  il 
M'y  a  ni  loi  ni  usage  fixes,  ni  divan  y  ni  conseil  pour  y  déli»« 
jérer  sur  les  aflaires  de  l'Etat,  l'élection  du  nouveau  sou- 

îrain  dépend  du  caractère  des  esprits,  de  l'opinion  du 

îuple,  de  l'iniluence  des  soldats,  de  l'appui  des  pro- 

Inces,  et  essentiellement  sur -tout  de  la  possession  du 

psor,  avec  lequel  on  achète  des  créatures. 

jCe  qu'a  observé  Chenier  sur  la  religion  des  Ma^n-es  de 

Barbarie,  leur  est  cominim  ,  à  quelques  légères  nuances 

fcès,  avec  les  autres  peuples  qui  professent  le  mahomé- 

snie  :  je  ne  m'y  arrête  donc  pas. 
Quatre  espèces  de  peuples  habitent  l'empire  de  Maroc  : 

ir  la  distinction  de  ces  peuples,  il  règne  un  peu  de  con^ 

jsion  dans  l'ouvrage  de  Chenier  :  je  vais  tâcher  de  la. 
jlémêler.  Ces  quatre  peuples  sont  les  Brebes  ou  les  Brere- 
bères,  les  C/tellu,  les  Maures  ,,  les  Arabes.  Les  Brèbes, 

lolés  dans  leurs  montagnes,  ont  une  langue  particulière^ 
né  s'allient  absolument  qu'entre  eux  :  de  la  religion  de 

lahomet  qu'ils  ont  embrassée,  ils  n'observent  fidèlement 
Jue  l'aversion  qu'elle  inspire  contre  les  cultes  étrangers. 
HAîur  séjour  habituel  dans  les  montagnes,  leur  donne. 
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une  férocité  de  caractère  et  une  force  de  corps  qui  les 
rend  plus  propres  à  la  guerre ,  et  plus  iiupaliens  du  joug 
que  ne  le  sont  les  Maures  de  la  plaine.  Plusieurs  de  leurs 
tribus  sont  très-puissantes  par  leur  nombre  el  par  leur 
courage.  L'empereur  retient  auprès  de  lui,  les  enfans  des 
principaux  de  ces  tribus,  comme  des  otages  de  leur  fidé- 
lité. Cette  précaution  ne  prévient  pas  toujours  leurs  révoltes. 
La  chasse  aux  lions  et  aux  libres  est  l'une  de  î.urs  occu- 
pations favorites. 

Les  Chellu  forment  une  tribu  à  l'extrémité  de  l'empire, 
du  côlé  du  sud.  Leur  population  n'est  pas,  à  beaucoup 
|3rés  ,  si  nombreuse  que  celle  des  Brèbes  ,  et  ils  sont  beau- 
coup moins  féroces.  Ainsi  que  les  Jirèbes ,  ils  ne  s'allient 
point  avec  les  nations  étrangères.  Ils  parlent  la  même 
langue  qu'eux,  mais  ils'sont  de  plus  fidèles  observateurs 
de  leur  religion. 

Des  Maures,  le  plus  grand  nombre  est  répandu  dans  les 
campagnes,  y  vit  hou&  des  tentes,  et  après  en  avoir  pré- 
venu- le  gouvernement,  déplace  tous  les  ans  son  campe- 
ment ,  pour  laisser  reposer  ses  terres,  et  aller  chercher  des 
pâturages  plus  frais  :  les  autres  habitent  les  villes.  Ce  peuple 
est  beaucoup  plus  formé  à  la  soumission  que  les  Brèbes  et 
les  Chellu. 

A  l'égard  des  Arabes  t  ils  sont  confondus,  srit  dans  les 
campagnes,  soit  dans  les  villes,  avec  les  Maures j  leur  ori- 
gine est  bien  connue. 

Il  est  très-difficile,  au  contraire,  de  déterminer  celle  des 
trois  premiers  de  ces  peuples ,  ainsi  que  l'époque  où  ils  sont 
venus  habiter  l'Afrique.  Chenier  est  porte  à  croire  que 
dans  le  principe,  leur  origine  est  commune,  qu'ils  sont 
tous  venus  d'Asie  par  suite  du  reflux  des  nations  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  contenir,  ou  qui  ont  été  repoussées  par 
leurs  voisins.  La  diversité  de  leurs  habitations  aura  insen- 
siblement modifié  leur  langue ,  leur  caractère ,  leurs 
mœurs ,  et  aura  produit  la  diversité  qui  existe  aujourd'hui 
-entre  eux.  .    - 

Ckeuier  est  entré  dans  un  grand  détail  sur  lea  mœura 
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les  Maures  delà  campagne  :  je  l'abrégerai  beaucoup ,  parce 
lue  ces  moeurs,  d'une  grande  «implicite  ,  ne  sont ,  comme 
il  l'observe  Irès-bien ,  qu'un  tableau  fidèle  (\ea  habilans  de 
la  terre  dans  les  premiers  siècles  du  monde  ;  mais  si  les 
teintes  de  ce  tableau  sont  agréables  et  douces,  elles  n'of- 
Trent  à  la  curiosité  du  lecteur  rien  de  bien  neuf. 
f .    La  nourriture  ordinaire  des  Maures  dont  il  s'agit,  est  lo 
^ouscoussou  :  c'est  une  pâle  faite  en  forme  de  petits  grains, 
ivec  de  la  farine,  dans  le  goût  des  pâtes  d'Italie  :  elle  se 
juit  à  la  vapeur  du  bouillon  :  c'est  un  aliment  très-simple, 
lais   très-nourrissant,  et  môme  avec  l'habitude,  il  est 
Igréable.  Le  rôti  se  cuit  à  un  feu  très-vif,  se  sert  dans  un 
Iblat  de  bois,  et  Chenier  assure  qu'il' a  une  très-belle  cou- 
Jeuret  fort  bon  goût.  Ces  repas,  dit-il,  auxquels  il  .s'est 
J^rouvé  souvent ,  le  transporloient  en  idée  aux   anciens 
^emps  des  patriarches  :  les  Maures  en  ont  toutes  les  vertus 
j^ospilalières.  Les  femmes, sous  leurs  tentes  grossières fabri» 
piées  avec  du  ])oil  dé  chèvre,  de  laine  de  chameau  et  de 
iuilles de  palmier  sauvage ,  préparent  les  laines,  les  filent , 
ft  en  font  des  étoffes  sur  des  métiers  suspendus  dans  la 
>ngueur  de  ces  tentes.  Les  Maures  ne  s'habillent  que  de 
fUrs  lainages  ,  et  ne  portent  ni  caleçons ,  ni  chemises.  La 
ïile ,  parmi  ces  peuples ,  est  un  genre  de  luxe  qu'on  ne 
>nnojt  qu'à  la  cour  et  à  la  ville. 

Les  femmes  sont  dans  l'usage  de  se  tatouer  comme  les 

peuples  sauvages  :  les  Maures  les  regardent  moins  comme 

îurs  compagnes,  que  comme  des  esclaves  faites  pour  le  tra- 

irail  :  au  labourage  près,  dont  elles  ne  sont  pas  toujours 

exemples,  elles  sont  chargées  do  tout,  si  ce  n'est  néan- 

|titoins  que  les  enfans,  dès  qu'ils  peuvent  agir ,  partageni 

ivec  elles,  en  proportion  de  leurs  forces ,  les  soins  domes' 

liques.  Ces  enfans,  dans  l'intérieur  des  terres,  où  la  chaleur 

|wt  plus  forte,  vont  tout  nus  jusqu'à  l'âge  de  neuf  à  dix  an». 

ics  hommes  faits   ne  s'occupent  que  de  la  culture  des 

terres. 

Les  douhars  répandus  dans  la  campagne,  toujours  près 
lil  sur  les  mœuii     -  ^'ttu  ruisseau  ou  d'une  source,  sont  les  hôtelleries  où  les 
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Vvoyageurs  s'arrêlenl.  Il  y  a  toujours  une  lente  pour  les 
recevoir,  s'ils  n'en  portent  ^as  a\'cc  cas.  Ceux  qui  tiennent 
ces  (louliars  sont  responsables  des  vols  faits  dans  leur  voi- 
sinage et  à  la  vue  de  leurs  tenter ,  mais  seulement  de  ceux 
qui  «e  font  de  jour.  De  cette  judicieuse  police,  il  résulte 
qu'on  nw  se  met  en  route  qu'au  soleil  levé: 

Tous  les  jours ,  exceplé  le  vendredi ,  qui  est  consacré  k 
la  prière ,  il  se  lient  dans  les  divers  quartiers  de  chaque 
province,  un  marché  qui  ressemble  assez  à  nos  foires. 
C'est  dans  les  dnuliurs  que  se  contractent  les  mariage;*, 
dont  les  formalités  sont  assez  semblables  à  celles  des  ma- 
riages des  Maures  de  la  ville,  niais  avec  un  appareil  plus 
gai  et  plus  brillant.  L'éducation  des  enfans  se  réduit  à  leur 
faire  lire,  par  un  iman  qui  sait  à  peine  épeler,  quelques 
leçons  de  l'Alcoran  transcrit  sur  des  planches. 

Les  Maures  qui  habitent  les  villes  ne  diffèrent  de  ceux 
de  la  campagne,  que  par  un  peu  plu»  d'ùrbanilé  et  par  un 
extérieur  qui  annonce  plus  de  civilisation.  Leurs  habita- 
lions  néanmoins  ont  peu  de  commodités.  L'ameublement 
en  est  extrêmement  simple;  et  dans  la  construction  de 
leurs  maisons,  fort  peu  élevées,  et  dont  les  toits  sont  eu 
terrasse,  ils  ne  recherchent  que'  la   frâîciieur.  Totijouis 
obligés  de  déguiser  leur  aisance,  ils  obistervent  autAuC  V]« 
simplicité  dans  leurs  habitsque  darts  leui-s  meiibles.Coittme 
les  femnies  sortent  j^eu  «t  ne  sortent' qiie  voilées .  il  n'y  a 
pas  le  même  inconvénient  pour  les  Maures, de  leur  pro- 
diguer les  parures,  soit  en  riches  habits,  soit  «n  bijoux 
d'or  et  d'argent  et  en  perles  :  car  les  pierreries  sont  un 
luxe  qu'on  ne   connoît   pas  chez  eux.    L'embonpoint 
porté  à  l'excès  étant  réputé  la  principale  beauté  chez  ces 
femmes,  on  les  nourrit ,  quand  elle»  sont  nubiles,  de  mets 
préparés  en  ballotes,  à-peu-près  comme  nous  faisons  en 
Europe,  pour  engraisser  les  volailles;  Dans  la  partie 'du 
sud,  les  femmes  sont  en  général  plus  belles,  et  on  les  dit 
si  sui  veillées  ,  soit  dans  les  campagnes  ,  soit  dans  les  villes, 
que  leurs  parens  môme  n'entrent  ni  dans  leurs  maisons, 
lai  dans  leurs  tentes.  Par  une  contradiction  inexplicable^ 
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il  est  des  tribus  dans  v  Darlie  de  l'empire,  où  l'on 

«j-ecarde  comme  un  acle  d'h   .p-'alité,  d'«)ffri''  une  femme 
p  un  voyageur. 

I    Par  la  nature  du  sol ,  ou  par  la  qualité  des  alimens ,  lea 

>JM<iures  sont  fort  maigres.  Ib  ont  de  la  taille,  des  trails 

Réguliers,  de  beaux  yeux,  de  belles  dents;  mais  ce  sont 

^es  physionomies  sans  expression  ,  où  l'on  remarque  une 

ilbinle  de  mélancolie  et  de  tristesse  habituelles.  Le  liberli- 

^|iage ,  auquel  ils  se  livrent  de  bonne  heure,  conlnbue 

peaucoupà  les  énerver.  L'esprit  d'avidité  qui  lesdovaine, 

1^  rend  souples,  rusés,  et  plus  pénétrans  que  leur  exté- 

||eur  grossier  ne  l'annonce.  Ils  se  volent  entre  eux  avec 

te  grande  adresse.  Du  reste,  on  ne  trouve  chey.  eux  ni 
ilié,  ni  confiance:  ils  ne  connoisscnt  que  les  passions 
•oces,  et  l'art  de  les  déguiser.  L'avarice  et  l'envie  les 
ussenl  souvent  à  se  rendre  sourdement  de  mauvais 
ces,  et  à  se  dépouiller  réciproquement  de  leurs  biens 
r  les  voies  les  plus  obliques.  C'est  à  cela  que  se  born© 
ule  leur  énergie  ;  car  le  despotisme  les  a  tellement  avilis, 
'ils  sont  également  incapables  de  ces  belles  actions  ou 
ces  grands  crimes,  qui  supposent  quelque  force  dans 
te  *  caractère.  Les  punitions ,  à  Maroc,  sont  assez  arbi* 
tfilires  ,et  se  règlent  d'après  les  circonstances  qui  agravent 
Ipiis  ou  moinsle  délit  Le  vol  n'est  jamais  puni  de  mort; 
O^  coupe  la  main  ou  le  pied  au  voleur  de  grands  che- 
ins.  Par  leur  tempérament ,  ou  pai-  suite  de  leur  éduca- 
n  physique  et  morale  ,  les  Maures  acquièrent  dans  les 
res  une  roideur  qui  dégénère  enfin  en  impassibilité. 
Obenier  rapporte  qu'assez  fréquemment ,  l'empereur  a 
£Ut  couper  la  main  à  des  voleurs,  qui,  renvoyés  tout  de 
ite  ,  ramassoient  à  terre  cette  main  amputée ,  et  se  met-* 
enl  à  courir.  Ces  exécutions  se  t'ont  sur-le-champ  et  de 
manière  la  plus  gauche,  de  Tordre  du  prince,  par  le 
mier  Maure  qui  se  trouve  présent. 
Tout  ce  qui  concerne  les  mariages,  soit  pour  l'âge  auquel 
les  contracte,  soit  pour  le  nombre  de  femmes  qu'on 
Ipul  épouser,  soit  pour  l'usage  de  s'unir  sans  s  cire  prccé- 
? JV.  <  E  .       ,       . 
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demmenl  connus,  soil  pour  le  prix  qu'on  allaclie  aux 
preuves  de  la  virginité,  est  asncx  conforme  à  co(|tii  se  pra- 
tique à  cet  éi^ard  en  Turquie.  On  no  se  marie  guère  <pi'apr(  s 
la  récolte;  et  sou  abondance,  qui  décide  du  plus  ou  du 
moins  de  facultés,  rend,  à  la  campagne  sur- tout,  h» 
mariages  plus  ou  moins  nombreux.  L'esprit  d'iulérét  qui 
ne  cewe  d'animer  les  Maures,  les  ])orle  naturellement  à 
jouer;  mais  la  police  surveille  sévèrement  les  joueius.  l,^ 
seul  jeu  que  les  Maures  jouent  publiquement,  c'est  celui 
des  échecs.  En  général ,  ils  ont  peu  d'amusemens.  La  cul- 
ture de  leurs  jardins,  le  rassemblement  chez  les  barbiers, 
pour  s'y  entretenir  de  nouvelles,  ou  autour  d(s  baleleun 
dans  les  rues  et  dans  les  places,  voilà  tout  1«  cercle  des 
piaisii's.  Ceux  de  la  table  ne  sont  pas  connus.  La  cuisine 
des  Maures  est  simple  et  frugale  :  ils  font  le  tuatin  nu 
déjeiiner  avant  d'aller  à  leurs  aiï'aircs  :  le  véritable  repas 
est  celui  qu'ils  font  le  soir  après  le  soleil  couclié.  Ces  peu- 
ples ne  connoissent  ni  l'usage  du  linge,  ni  celui  des  cuil- 
liers  et  des  fourchettes. 

Les  Maures  ne  sont  avancés  dans  aucun  genre  d'arts  et 
de  sciences  ;  on  a  précédemment  vu  à  quoi  se  réduit  leur 
éducation  domestique  ;  l'instruction  [)ubh(|ue  ne  va  guèii] 
plus  loin.  Cependant  à  Fez,  où  l'on  a  conservé  quelqni* 
teintes  d'urbanité,  on  reçoit  un  peu  d'instruction  dans  iw 
écoles  :  les  Maures  à  leur  aise  y  envoyenl  leurs  en  fans  poiu 
s'instruire  dans  la  langue  arabe,  et  dans  la  counoi.ssauce 
de  la  religion  et  des  loix  :  ils  y  prennent  du  goût  pour  Ii 
poésie  :  les  Maures  ont  assez  celui  de  rimer  et  de  chauler 
les  événemens  historiques  :  c'est  la  seule  manière  d'eu 
instruire  ceux  d'entre  eux  qui  ne  savent  pas  lire.  Les  pliii 
lettrés  s'amusent  à  se  proposer  des  énigme.v  assez  agréable- 
irjeiit  versifiées  :  celui  qui  les  devine  doit,  employer  hs 
mêmes  rimes,  comme  si  c'éloit  une  réponse  à  une  que- 
iion.  Knlre  les  sciences,  celles  qui  étoienl  ies  plus  ciilli- 
vées  par  les  Arabes  ,  étoienl,  comme  on  le  sait  ,  la  niéd.- 
cine  et  l'astronomie  :  ils  en  avoient  répandu  le  gonl  daii) 
lu  partie  de  l'Afrique  dont  il  à'agil  ici.  Depuis  le  déclin  à 
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>ur  puissance,  ces  scienres   ont   «iuli^roment  dé,<Ténéré: 

?s  maladie.H  y  sont  tiailéi\s  comme  chez  les  sauvages,  pnv 

les  lakirs  ou  de  prétendus  suinta ,  qui  ue  voyenl  dans  les 

jivers  symptômes  de  ces  malndies  ,  que  l'elVe'  des  soiti- 

[égts,  et  qui,  n'employant  que  des  secours  niiiaculcux , 

Missent  périr   les  malades.   La  petite -vérole  est  la  Mide 

#our  laquelle  ou   n'invoqua  pas  les  «dints.   G»ac''s   à  la 

nnpérature  du  climat  tt  à  la  sohnélé  dis  habitans,  elle 

ul  j)cu  de  ravages.  Uaus  l'iulérieurdu  pays ,  on  conn  ît 

?inoeulalion.   L'astronomie  ,  qui  se  réduit  aujourd'Inii  à 

_j*art  cliimérique  de  l'astrologie  ,  éclaire  si  peu  le  peuple 

tr  les  phénomènes  de  la  nature  ,  que  les  éc^lipses  le  jettent 
ns  la  plus  grande   consternation.   Clienier  fut  témoin, 
j^^Salé  .  en  1 778  ,  d'une  éclipse  totale  et  centrale  du  soleil, 
joiqu'il  ei\t  eu  soin  de  l'annoncer,  )>our  jnénag-r  la 
jyeur  du  peuple,  il  rapporte  qu'au  moment  où  l'immer- 
)n  fut  totale,  on  entendit  des  femmes  et  des  eufans  jeter 
es  cris  lamentables,  dans  la  persuasion  que  c'étoit  la  fin 
monde  :  ils  ne  se  rassurèrent  que  lorsque  la  clarté 
kvinl.  I 

Histoire  du  naufrage  et  de  la  captivitc  de 
l,  de  Brisson ,  avec  Ja  description  des  déserts 
lAfrique,  depuis  le  Sénégal  jusqu'à  Maroc.  Genève 

Paris,  17^9,  in-8".  •  - 

—  La  même,   traduite  deux   fois  en  allemand, 
rancfori  et  Eisenacli,  i7()0,  in-8'*. 

—  La  même,  traduite  eu  auglais.  Londres  ,  1790, 
S-8". 

-  La  même ,  traduite  encore  en  ani,dais ,  avec  le 
[oyage  de  tSm/^//i>r.  Londres,  1792,  iri-8**. 

-La  même ,  traduite  en  hollandais.  Amsterdam, 
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La  même,  traduire  en  suédois.  Stockholm,' 
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lia  partie  U  pins  inléivssnnte  de  celte  reliiiinn  ,  c'esl  U 
description  des  déserls  d'Afrique ,  sur  Iciiquelson  trouve 
(les  notions  plus  étendues  encore  clans  les  relations  Je 
FoUiea  et  de  Saugnier ,  dont  je  donnerai  des  notices. 

Voyage  de  Gibraltar  à  Tanger ,  Salé  ,  Moj^aflor, 
Santa-Cruz,  etc....  Tarudaiit,  et  par-tlclà  lo  mont 
Atlas ,  dans  le  royaume  de  Maroe ,  par  Guillaunic 
hamprière  :  (  en  anglais  )  Tour  from  Gibraltar  to 
Tangier y  Sale j  Mogador ,  Santa-Cruz  y  Tarudant 
and  î'r  mouut  Atlas ,  in  Marocco ,  etc..  bjr  fVil- 
lîM-'-J  -ntprière,  Londres,  1791,  in-S". 

kk  »  été  traduit  en  allemand  par  Ziiuniermann , 
et  a  paru  *»  3erJin  en  1 795  ,  in-8". 

Il  a  été  traduit  aussi  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

«i. Voyage  dans  l'empire  de  Maroc  et  le  royaume 
de  Fez,  fait  pendant  les  années  1790  et  1791,  par 
G.  Lamprière ,  accompagné  d'une  carte  géogra- 
phique de  l'Alfrique ,  par  le  major  Rennel;  et  au^. 
luenté  i'un  itinéraire  pour  rinlelligence  de  a 
voyage,  par  Brion  père  ;  et  orné  des  vues  de  Tanger 
et  de  Maroc  ;  traduit  de  l'anglais  par  M.  de  Sainte- 
Suzanne.  Paris ,  Ta vernier ,  an  ix  — 1801,  in-S". 

C'est  sur  la  demande  que  fit  le  consul  an;slais  à  Tanger, 
au  gouverneur  de  Gibraltar ,  d'un  chirurgien  expéri- 
menté pour  traiter  Muley-Absulem  ,  fiis  chéri  de  l'empe- 
reur de  Maroc,  -et  menacé  de  perdre  la  vue,  que  l<ani- 
prière  passa  en  Barbarie.  Il  décrit^successivement  Tanger, 
jirzilla ,  Laroche,  Mamora  :  c'est  de  cette  dernière  ville, 
où  Ton  voit  un  aqueduc  qui  paroît  être  un  ancien  moiiii- 
tnefit  romain  ,  qu'il  partit  pour  Salé,  dont  il  trouva  qiielt 
portsecombloit  progressivement ,  ce  qui  explique  la  clinii. 
jiutloii  des  corsaires,  autrefois  si  redoutables, de  cette  ville. 
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Rabat,  il  fut  présente  par  le  consul  de  France  au  pre- 
ier  niinifllre  de  l'empereur ,  et  en  fut  parfaitement  ac- 
ueilli ,  sur-lout  loraqu'après  l'atlouchement  du  pouls  de 
Ministre  ,  il  l'eut  assuré  que  ce  pouls  indiquoil  uno 
onne  sanlé.  Pendant  son  séjour  dans  celle  ville ,  il  fut 
Iroduit  dans  une  maison  où  éloient  réunies  huit  jeunes 
lies  ayant  toutes  dea  traits  réguliers,  un  teint  éclatant, 
les  yeux  noirs  et  expressifs.  Sur  la  roule  de  Rabat  à  Moya- 
|or,  il  trouva  une  abondance  de  melons  délicieux  et  d'ex- 
llentes  grenades  qui  venoient  en  plein  champ.  Lea 
ttelons,  assez  gros  pour  six  personnes,  ne  cotltoient  que 
trois  sols  anglais.  Le  comptoir  de  Mogador  est  compo«6 
^une  douzaine  de  maisons  de  diverses  nations.  Les  négo- 
«ans  n'y  sont  point  troublés  dans  leurs  opérations  com* 
Aierciales ,  mais  ils  y  sont  chargés  de  taxes  énormes.  Ici ,  le 
^yageur  donne  des  renseignemens  sur  le  gouvernemenl. 
Ut  commerce  et  les  ressources  de  l'empire  de  Maroc  j  m?'"^ 

Jne  nous  apprennent  rien  de  neuf,  après  ce  que  r»'Miw 
a  dit  Chenier.  Ce  fut  àTnrudant,  apanage  de  Mu^ey  - 
bsulem  ,  qu'il  trouva  ce  prince,  dont  le  palais  n'^voit 
en  de  magnifique.  Lamprière  trace  le  caractère  c      rç. 
prince ,  la  nature  de  sa  maladie ,  les  moyens  qu'il  employa 
nour  la  guérir.  Les  détails  où  il  entre  sur  le  harem  de 
luIey-Absulem,  et  sur  les  femmes  qui  l'habitent,  sont 
loins  curieux  que  ceux  qu'il  donnera  dans  la  suite  sur  le 
ircm  de  l'empereur  et  sur  ses  femmes.  Malgré  sa  faveur 
auprès  du  prince  ,  il  se  plaint  beaucoup  des  insultes  qu'il 
I3p(;ut  de  la  populace  ,  et  même  d'un  chérif,  qui  s'abaissa 
ivers  lui  aux  plus  humiliantes  excuses,  lorsqu'il  apprit 
[ne  Lamprière  étoit  le  médecin  du  prince.  11  éprouva 
ussi  de  la  part  de  ce  dernier ,  soit  à  celte  époque ,  soit 
nsqu'il  le  revit  depuis   à  Maroc  ,  l'ingratitude  la   plus 
fevollante.  Appelé  à  la  Cour  par  l'empereur,  Lamprière 
javersa,  pour  s'y  rendre,  la  chaîne  du  mont  Allas, sur 
iquelle  il  fait  quelques  obsen'-alions  curieuses.  Une  des 
pus  remarquables  est  celle  qui  frappe  sur  les  lions,  les 
îgres,les  loups,  les  sangliers,  et  les  serpena  mousUueux 
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<iont  celle  cliaîru*'(Je  iiionla^'ncs  eM  rnnjilie  :  ce»  animaux 
i4.'io(e.s  ou  iniiifHi.^ana  ,  clil-il  ,  ne  (|nillenl  cnniiniinémcnt 
leur  lepfiirf  qne  loi-»(|irii.s  sonl  pre^^éfl  par  la  faim  ,  ce  qui 
ji'arrivr  guère  quf  dans  le»  Inverti  Irès-rucles.  Ce  que  Lam- 
prière  dit  tles  Jjrèbes  .confirme  ce  que  nous  en  a  appris  ^^ 
Cienier  :  mai»  ce  qui  lui  est  propre,  c'est  d'avoir  fixé 
avec  plus  de  précision  cpie  ne  l'avoicnt  encore  fait  aucuns 
voyageurs  ,  la  posilion  rie  la  chaîne  de  l'Alla». 

Au  récit  des  intrigues  des  médecins  maures  pour  le 
|)e  dre  dans  l'esprit  de  l'empereur,  ce  voya  .:eur  fait  suc- 
céder la  description  de  Maroc  ,  du  j)alais  inipérial  et  des 
^rdinji  qui  l'enfourent:  on  en  a  pris  une  idée  suflisaiilo 
d«es  l'extrait  de  l'ouvrage  de  Chenier,  On  peut  en  dire 
aitUnl  des  notions  qu'il  donne  sur  les  loix  civiles  et  crinii- 
«elles  de  l'empire. 

Lh  plus  iniéiessante  partie  de  la  relation  ^  est  celle  qui 
concerne  le  Iiarem  de  l'empereur.  Ce  fui  la  force  des  cir- 
constances qui  ouvrit  à  Lampj'ière  l'enlrée  de  celte  impé- 
nétrable demeure,  sur  le  dehors  de  laquelle  on  ne  peut 
pas  môme  jeter  un  coup-tl'oeil  furlif,  sans  réveiller  la 
^Alousîe  (In  prince,  armé  du  plus  redoutable  pouvoir  qu'un 
ait  jamais  exercé  sur  les  hommes. 

Quelques  incidens  un  peu  romanesques  que  Lamprière 
a  jetés  dans  le  récit  des  visites  qu'il  fit  à  plusieurs  repriofs 
dans  ie  harem  ,  pour  y  traiter  une  des  sultanes  que  ses 
jalouses  comi)ague»  avoient  empoisonnée  ,  ont  fait  élever 
des  doutes  sur  la  fidélité  do  sa  relation  dans  cette  j)nrlie; 
mais  il  est,  ce  semble  ,  facile  de  distinguer  ce  qu'il  y  a 
d'aulhenlique  dans  la  narration,  d'avec  les  embellisseniens 
dont  il  l'a  ornée,  il  est  difficile  de  croire,  ])ar  exem))lo, 
qu'àl'insu  de  l'empereur,  cl  de  eonnivence  avec  les  eunu- 
ques, il  ait  eu  de  longues  entieviics  avec  la  sullane  favo- 
rite :  mais  ce  qui  î»*a  rien  de  suspect,  ce  sont  les  détails  où 
il  enlr«<  sur  l'étendue  du  haiem  ,  sa  distribution  intérieure, 
le  genre  deluxequi  règriedanslesappartemens  des  femmes, 
la  police  qui  s'y  exerce,  les  ressources  qu'elles  ont  pour 
fournir  à  leur  nourriture  et  à  leur  entretien^  leur  maniùe 
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le  se  vi^'lir  el  de  se  parer;  les  amusemens  euliu  auxquels 
^lles  sont  rédiiilcs. 
Dans  rélcïiidiiedulerrein  qu'occupe  le  liarem  ,on  Ironve 

r  on  l'on  arrive  à  tous  les  ap[)Hr> 


louze  coiu's  carree.s 


pa 


!leineus  des  ftiiiines.    Dans  la  plus  grande  ,  esl  nue   belle 
Ifonlaint' qui  donne  dft  l'eau  pour  les  fréquenle»  abluliouH 
[recommandées  par  la  loi  :  elle  en  fournit  également  pour 
hous  le»   be.soins  do»iieNli{|ne.s.    Ces  apparleinens  ne  sont 
'  éil.'iirésque  pardes  portes  bridées  :  celle  manière  de  donner 
*clu  jour  aux  appartemens,  est  générale  pour  loules  bvtt 
auaisons  de»  Maines  ,  qui  n'ont  jamais  de  fenèlres.  L'cxlc- 
'rieurdes  apparlemetis  esl  scidpléavec  autant  de  goût  qu'on 
pourroit  le  faire  en  Europe  :  ils  sont  tapissés    en    beau 
:damas  ;  les  pl.mcliers  sont  couverts  de  superbes  lapis  de 
'J'urquie  ,  sur  lesquels  on  jette  des  co-'ssins   et  de  petits 
inalelas  pour  s'asseoir  ou  pour  dormir.  Quatre  ottomanes 
Ben  bois  d'acajou   cl  fort   éléganles,  garnissent  ordinaire- 
ment les  quaire  coins  de  l'apparlement ,  et  ne  sont  là  que 
pour  l'ornemenl.  Le  plafond  de  loules  leà  pièces  occupées 
.    ^par  les  femmes,  est  peint  el  cliargé  d(:  sculplukes;  mais  co 
qui  les  décore  le  mieux  ,  ce  sont  de  belles  glaces  et  des  pen- 
■dides  dans  des  cliàssis  dorés. 

La  première  sullane  (c'est  communément  celle  qui  a 

^%  donné  la  première  im  enfant  h  l'empereur)  a  la  direction 

'%  du  liarem  :  son  auloiilé  néanmoins   ne  s'étend  pas  sur 

Il  cha([ue  femme  en  parliculior  ;  elle  est  seulement  cbargée 

f  de  la  ])o!iec  générale.  Sa  place  lui  donne  le  droit  do  cboisir 

*J  le  moilienr  'ogement.  Celle  qui  la  remplissoit  alors,  el  11 

J  sullane  favorite,  éloient  les  seules  qui  eussent  ime  cliambrrt 

^  #  précédée  d'une  autre  pièce.  Ces  femmes  n'avoient  en  pen- 

*J   fiion  fixe,  pour  leur  entretien  et  leur  nourriture,  qu'une 

^.    modique  somme  qui,  pour  la  sullane  favorite  ujème  ,  n'ex- 

cédoit  guère  la  valeur  d'un  petit  t'cii  par  jour.  L'empereur, 

à  la  vérilc,  leur  donnoil  des  bijoux,  et  môme  quehjueCoi» 

des  gratifications  en   argent.    Ces  dons  éloienl   p'us  ou 

moins  abondans,  suivant  les  senlimens  pinson  moins  vifs 

que  ces  femuies  avoitnl  l'art  de  lui  inspirer.   Malgré  cta 
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libéralitûs  ,  elles  aiirnient  élé  mnl  à  l'aise  ,  sans  les  préscns 
queles  KuropOeiisel  les  Maures  leur  fuidoient,  poiirqu'ellej 
•'inlérossas»en(  à  leurs  affaires.  Les  négociaiis,  les  consuls, 
]c8  ambassadeurs  même,  se  conformoient  à  cet  usage,  et 
répancJoie*^  i  beaucoup  d'argent  dans  le  harem.  L'empe- 
reur n'ignoroit  pas  ce  honteux  trafic  ,  mais  il  aimoit  mieux 
]«  tolérer^  que  d'augmenter  ses  libéralités  envers  ses 
femmes. 

Ces  femmes  (et  cette  manière  de  se  vélir  leur  est  com* 
m  une  avec  toutes  les  Maures  d'une  condition  aisée)  por- 
tent deschemi.seH  dont  le»  manches  ont  une  ampleur  déme- 
surée. Ces  cheniiNi>s  laissent  le  sein  h,  découvert  :  un  corset 
de  Noie  couvre  la  tnille.  Le  cafetan  ,  qui ,  pour  la  forme  , 
ressemble  à  une  robo-de-chambi'e  sans  manches,  se  met 
par-dessus  le  corset,  et  descend  à  terre.  Ce  oafetan  est  de 
«oie  ou  de  colou ,  et  quelquefois  est  tissu  en  or.  Une  cein- 
ture de  toile  fine  ou  de  belle  mousseline  ,  entoure  le  corp». 
Un  grand  pantalon  de  soie  ou  de  belle  toile  remplace  la 
jupe  que  portent  les  femmes  européennes.  Les  cheveux  sont 
tressés  sous  un  mouchoir  élégamment  arrangé,  qui  sert  de 
>;onnet.  Les  oreilles  sont  percées  en  deux  endroits,  et 
garnies  d'anneaux  plus  ou  moins  chargés  de  pierres  pré» 
cieuses.  Les  doigts  sont  ornés  de  bagues  de  diamans ,  et  les 
"bras,  de  bracelets  d'un  grand  prix.  La  gorge  est  couverte 
de  colliers  de  perles  ou  d'une  graine  très-curieuse.  Au 
cou,  pendent  des  chaînes  d'or ,  auxquelles  sont  attaches 
des  médaillons  qui  descendent  sur  le  sein.  Ces  femmes  se 
fardent  excessivement  :  comme  toutes  celles  de  l'Orient , 
elles  se  peignent  les  sourcils  en  noir ,  mais  elles  y  ajoutent 
plusieurs  marques  en  divers  endroits  du  visage.  Le  dessus 
de  leurs  mains  et  de  leurs  pieds,  qui  sont  toujours  nus 
lorsqu'elles  ne  marchent  pas,  présentent  différentes  ligures 
incrustées  sur  la  peau.  Lamprière  ne  les  a  :amai8  vues  s'oc- 
cuper de  petits  ouvrages  de  leur  sexe.  Leurs  amusemens 
consistent  uniquement  dans  les  conversations  qu'elles  ont 
entre  elles ,  et  dans  les  promenades  que  leur  oH'rent  les 
vastes  cours  du  harem* 
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Du  temps  do  Lanipiièrc ,  le  harem  éloit  composé  do 
enl  soixante  femme»,  dont  quatre  seulement,  comme 
ponsesjavoient  le  lilre  de  sultanes  :  les  autres  n'éloient 
lie  des  concubines  :  ù  ce  nombre,  il  faut  ajout«r  uno 
bulc  d'esclavcrt  pour  le  service  do  ces  femme». 
Long-lem|)s  Lampricre  avoil  sollicité,  toujours  vaine* 
ment,  la  permission  de  retourner  en  Europe:  ce  ne  fut 
.^a'ii  la  prière  des  sultanes  qu'il  l'obtint, sous  la  promesse 

tu'il  leur  fit  de  revenir. 
De  la  relation  de  ce  voyageur,  sou»  les  rapports  poli- 
|iqnea,on  peut  recueillir  que  la  piu'ssance  de  l'empereur 
(ie  Maroc  ,  excessivement  grossie  aux  yeux  de  l'Européen  , 
■Éar  la  diflicullé  d'y  pénétrer,  est  presque  idéale.  Ses  forces 
Jêe  terre  ,en  effet,  paroissent  se  réduire  à  trente-six  mille 
Jjlommes  mal  disciplinés,  et  sa  marine  k  quinze  frégates, 

?|uelques  chebecs ,  et  vingt  à  trente  galères  à  rames.  Cet 
m  pire  ne  subsiste  donc  ,  et  n'inquiète  le  commerce  des 
fuissances  européennes  ,  que  parce  que  des  intérêts  poli- 
qiics  les  empêchent  de  se  réunir  pour  le  renverser. 

*  Voyage  dans  les  ck'serts  de  Saliara  ,  par  M.  Fol- 
Mes ,  officier  d'admiiiislration  dans  les  colonies  , 
«Contenant  la  relation  de  son  naufrage  et  de  se» 
Hvenlures  ,  pendant  son  esclavage ,  et  un  précis  des 
•mœurs ,  des  usages  et  des  opinions  des  habitans  de 
pahara.  Paris,  imprimerie  du  Cercle  social,  1793  , 

M.  Follies  s'étoit  embarqué  à  Bordeaux,  en  décembre 
783,  sur  le  vaisseau  les  V  eux- A  mis ,  dont  la  destination 
toit  pour  le  Sénégal,  où  cet  oflicier  devoil  être  employé 
ans  l'administration    de  celte  colonie.  L'ignorance  du 
eutenanl  du  vaisseau  ,  auquel  inconsidérément  le  capi- 
aine,  assez  peu  instruit  lui-même,  en  avoit  confié  pen- 
ant  la  nuit  k  d    eclion ,  fit  échouer  le  navire  sur  les  côtes 
Sde  l'Afrique  occidentale,  en  vue  du  cap  iVMm.  Ce  naufrage 
l^livra  M.  Follies,  et  quelques  passagers  comme  lui,  dont 
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M.  Soit^nîcr,  coin  me  on  le  verra  .  faisoil  parlie ,  à  la  cliscrc- 
lion  (lu  |H-np)e  huibaro  rép.indu  .sur  la  (  ôic.  Ils  fin'ent 
j'étlnilsà  l'c.stlava<;t' ,  .scpaiws  les  uns  de»  autres,  ri  di.slrihijés 
h  dillerons  Miaiiie:^.  d'ahord  do  la  nalion  dea  Mungeares , 
\Mm  du  ctWt'  des  Alasmilifuis  ,  leurs  voisin».  JVI.  lollits  v 
fui  eniplové  d  a  boni  à  ramasser  du  bois  potu'  le  cliauU'agu  : 
on  lui  eoulia  oitsultv!  la  garde  d'ini  troupeau.  Le  récit  (ju'il 
fait  «le  ses  sotiiirauces  dans  les  (léserls  où  on  le  lit  errer, 
est  liès-allaeliaul  par  le  eoura^e  (|u"d  ne  cessa  de  montrer 
dans  la  siltiation  Ja  plus  déplorable.  Des  travaux  cxce-'^siis 
et  l'aideur  du  soleil  avoieni  couvert  sou  corps  de  plaies. 
Ijui  et  ))lusieurs  de  ses  eon>])ayuons  d'infortune  durent 
leur  délivraiiie  au  zèle  iiilati^able  do  M.  Mur,  vice- 
consul  de  1  rance  dans  1  empire  tie  Majoc  ,  et  à  la  «^énéro- 
Bi'té  de  JNIM.  Cabannier  et  Dispars,  négociaus  français  ù 
Alogador. 

A  la  suite  de  la  narration  louclianle  de  ses  ninlheurs, 
il  adonné  un  ])récis  exact  des  moeurs  ,  des  usages  et  des 
opinions  des  jieupladea  errantes  dans  le  désert  iloSaliaia, 
©l  la  description  du  Jjiledulgerid.  Ses  observations  sur 
l'empire  de  Maroc  en  général ,  ne  reiilérmenl  presque  rien 
qui  ne  soit  beaucoup  mieux  connu  par  les  relations  des 
autii's  voyageurs. 

liC  Saliara  ,  jusqu'au  Ni?er ,  renferme  divers  peuplts 
qui  tirent  It  nr  origine  des  Ar.bes  ,  des  Maures  et  des  Por- 
tugais, qui  s'y  réfugièrent  lorscjue  la  (amilte  des  Cliérils 
s'empara  des  trois  royaumes  de  la  Jiarl)arie.  Tous  ces  peu- 
ples portent  indistinctement  le  rom  de  Narts,  Ceux  (iii 
Sahara  proprement  dit  sont  subdivisés,  et  connus  sous  lu 
dénominations  de  Mongares  ,  de  Tritsares  et  de  Bracnars. 
!M.  Follies  n'a  pas  cru  dc/oii  H'ocrujn.i'  de  ces  deux  tier- 
niers  p>uple8,  beaucoup  mieux  connus  que  les  prenuers, 
par  les  relations  qu'ils  ont  avec  les  négociaus  Crauçais  ,  qui 
font  depuis  long-temps  le  commerce  ù  Porltuidic  et  k 
long  du  Niger. 

Le  désert  où  errent  les  Mongcares  est  absolument  in- 
culte, l'ar-loul  il  est  couvert  do  bioussailles.  On  y  ren- 
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des  sables  volans,  éloignent  toute  idée  de  culture,  ('es 
«ables  forment  de  liantes  montagnes  qui  se  déplacent  sou- 
vent, el  sous  lesquelles  on  seroil  enseveli,  si  l'on  no  fuyoit 
j)as  promplement. 

lia  religion  des  Mongeares  n'est  point  ie  pur  niabomé- 
lisme;  c'est  un  assemblage  de  diverses  erreurs  grossières, 
»  ha  vers  lesquelles  on  démêle  les  principes  de  la  religion 
naturelle.  A  Ja  dillércnce  du  commun  des  Arabes,  ils 
font  lolérans  ,  si  ce  n'est  à  l'égird  des  Juifs  ,  qui  courroient 
le  risqu  • ,  s'ils  péiiélroient  dans  le  paya ,  fl'y  élre  briMés  vifs. 
Ils  sont  très-liosj)ilaliers  envers  tous  les  autres  peuples. 

Les  prêtres  maboniétans  qui  se  sont  étnl^lis  cbez  eux, 
couren!  le  pays  pour  y  instruire  les  enfans;  mais  «-elle 
iiihlruclion  n'est  point  forcée.  Jamais  on  ne  corrige  les 
enfans,  d'après  le  priruipc  «pi'ils  .«oui  incapabbs  de  dis- 
tinguer le  bien  et  le  mal.  S'ils  s'ennuytînL  des  exercices 
auxquels  les  assujéti.ssent  les  prètr<>s,  ils  retournent  libre- 
ment à  la  garde  des  troupeaiix  de  leurs  pères.  Ceux  qui 
persévèrent,  au  contraire  ,  deviennent  préires  ,  après  avoir 
fcubi  les  épreuves.  Alors,  ils  n'ont  plus  le  soin  d'élever  des 
troujveaux  pour  leur  subsistance  :  elle  leiu*  est  ''.bondam- 
inent  fournie  par  leurs  (  ompatrioles. 

Les  jeinies  pasteurs  cherchent  à  se  di.stinguer  dès  l'âge 
de  douze  à  treize  ans ^  soit  en  combattant  les  bè.'es  féroces  , 
soit  en  se  mesurant  contre  (|uebpie  borde  ennemie,  la 
récompense  de  ces  actions  d'éclai  est  d'èlre  soletniielbi- 
mont  rasé  dans  l'assemblée  de  la  famille,  par  le  chef  do 
lonle  la  borde ,  et  d'avoir  la  permission  de  vivre  à  son  par- 
ticulier, ('e  sont  les  vieillards  ,  infiniment  respectés  che»! 
les  Moiigeares ,  qui  décident ,  .-ans  aj)pel ,  sur  les  différends 
de  peu  d'importance.  Ceux  d'un  inléiét  plus  grave  ,  .«;ont 
jugés  dans  une  assemblée  des  chefs  des  diliércnles  hordes. 
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înais  après  y  avoir  appelé  pour  conseils^  ces  mêmes  vieillards 
Le  vol  commis  clans  la  nuit  est  permis  :  il  ne  devient  un 
délit  que  lorsqu'il  a  lieu  le  jour  ;  et  dans  ce  cas-là  même , 
il  n'est  puni  que  par  l'obligation  de  restituer.  Le  meurtrier 
poursuivi  par  lea  parens  du  mori,  pour  subir  la  loi  du 
talion  ,  se  dérobe  à  leur  vengeance,  en  se  réfugiant  dans 
la  tente  de  celui  qu'il  a  tué.  Celle  lente  devient  pour  lui  un 
asyle  qu'on  n'ose  pas  violer,  et  qui  lui  laisse  le  temps  de  se 
faire  juger  à  son  avantage.  Toute  autre  tente  où  il  se  réfu- 
gie, lui  en  procure  pour  défenseur  le  propriétaire,  et  il  se 
ménage  encore  ainsi  la  facilité  d'échapper  aux  poursuites 
dirigées  contre  lui. 

Les  Mongeares  sont,  dans  toute  la  rigueur  du  terme ^ 
un  peuple  pasteur.  lia  ne  cultivent,  comme  on  l'a  vu, 
aucun  terrein.  Occupés  tout  entiers  de  leurs  bestiaux,  el 
quelquefois  de  la  chasse  ,  qui  se  dirige  principalement 
contre  les  autruches ,  ils  sont  d'ailleurs  si  sobres  el  si  pares- 
seux ,  que  jamais  ils  ne  préparent  d'avance  plus  de  nour- 
riture qu'il  n'en  faut  pour  le  repas  suivant  :  lorsqu'il  ne 
se  trouve  rien  de  prêt ,  on  se  contente  de  laitage  qui  ne 
manque  jamais. 

Le  partage  de  la  chasse ,  et  sur-tout  celui  des  plumes 
d'autruches,  qui  se  vendent  avec  avantage  ,  non  plus  que 
le  partage  du  butin  fait  sur  l'ennemi ,  n'occasionnent 
jamais  de  dispute,  jiarce  que  ces  partagea  se  font  par  lots 
tirés  au  sort. 

Comme  les  Mongeares  n'ont  point  d'ouvriers  chez  eux, 
excepté  pour  la  fabrication  de  leurs  tentes  ,  ils  se  procurent, 
par  la  voie  des  échanges,  une  partie  de  leurs  vêtcmens, 
qui  sont  extrêmement  simples,  et  les  armes  nécessaires  à 
leur  défense  ,  lels  que  des  fusils  ,  des  poignards,  des  sabres  , 
soit  dans  le  Giledulgerid  ,  soit  chez  les  Tradarls,  où  ils  se 
transportent  par  caravanes.  Les  objets  qu'ils  donnent  en 
échange  ,  sont  des  bestiaux  ,  le  poil  de  chameau  ,  le» 
plumes  d'autruche,  etc....  Ceux  qui  n'ont  rien  adonner 
en  échange  ,  se  contentent,  pour  leur  vêlement,  de  peaux 
de  chèvres  grossièrement  assemblées» 
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Quelquefois  des  ouvriers  errans,  qui  soilent  du  Bile- 
luli»eiid  et  qui  se  répandeul  dans  '^  SnhaiM  par-loul  où  il 
^y  a  des  cases,  supjjN'ent  à  la  diselle  d'ouvriers  d^ins   ce 
désert.  Ils  y  trouvent  toujours  de  l'ouvragr  ,  y  «oui  nourris 
^pendant  leur  séjour,  ti  reçoivent  pour  leur  paiement  des 
t'^peaux^du  poil  de  chameaux  et  de  chèvres,  et  mémo  de 
J'aigenl  non  monnoyé  :  car  le  cours  de  ce  métal ,  comme 
(inoMnoie,  est  inconnu  chez  les  Mongeares,  qui  no  le  font 
employer  qu'en  bijoux  pour  leurs  femmes  :  c'est  la  prin- 
cipale occupation  de  ces  ouvriers  envius. 

Les  occupations  ordinaires  des  femmes  des  Mongeares, 
1>eaucoup  plus  considérées  chez  ce  peupleque  chezaucune 
^es  nations  voisines,  sont  de  préparer  les  alimens  du 
|*epas  qui  n'a  lieu  qu'une  fois  le  jour  après  la  rentrée  des 
troupeaux ,  de  iiler  le  poil  des  chameaux  et  des  chèvres 
pour  former  les  lentes,  de  faire  le  beurre  ,  de  chercher  du 
J)ois.  Malgré  la  considération  dont  M.  Follies  prétend 
M|u'elles  jouissent,  ce  sont  elles  qui,  comme  des  esclaves 
^omesliques,  servent  la  nourriture  aux  hommes  libres  ou 
esclaves  qui  mangent  ensemble.  Les  femmes  libres  ou 
dans  l'état  de  servit i  de  ,  ne  mangent  qu'après  eux. 

Quoique  la  plural,  té  des  femmes  soit  permise  chear  les 

plongeares,   il   est  très -rare  qu'un   homme  en  ait  plus 

^'une.  11  leur  est  libre  ,  à  la  vérité  ,  de  les  répudier ,  ce  qui 

arrive  toujours,  lorsqu'elle  ne  leur  donne  pas  de  garçons. 

I)e  son  côté ,  la  femme  a  aussi  la  liberté  de  s'attacher  à  un 

nutre  homme ,  et  d'aller  vivre  avec  lui.  Si  la  femme  a  le 

bonheur  d'avoir  un  ou  plusieurs  garçons,  elle  est  respectée 

«u-delà  de  toute  expression.  Son  autorité  dans  la  lente  est 

Bans  bornes  ;  elle  peut  dormir,  causer  ou  danser,  suivant 

v»on  bon  plaisir.  C'est  cette  prérogalire ,  sans  doute,  que 

'M.  Follies  a  eue  en  vue,  lorsqu'il  a  parlé  de  la  considération 

foù  les  femmes  sont  chez  les  Mongeares.  L'usage,  pour  elles 
comme  pour  les  hommes,  de  n'avoir  quun  seul  vêtement 
^fabriqué  avec  la  laine,  et  qu'on  ne  peut  pas  laver  faute 
tVeau  ,  les  expose  les  uns  et  les  auti-es  à  élre  dévorés  par  la 
vermine.  Les  femmes  tâchent  de  s'en  préserver  pour  U 
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lèle,  en  tressant  leurs  clipveuv  ,  cloii»  'l'a  To-  ;e»it  une 
coujoiino,  tù  elles  mellerit  du  ronoe  et  (în  ^cune.  Ces 
ojiclious  sont  usitées,  pi)ur  les  deux  «cxes,  s\n  »(*u  *:,  [es 
parties  du  corps.  ' 

La  niédeciMucI  la  cln'rnrgie  son!  dti  la  plus  ^rafide  sini- 
jilicité  chez  les  Moni^cares.  Pour  les  maladie»  iiileines  ,  ce 
sont  la  dièle  el  le  re|)o.s:  pour  les  iullamuialions  ,  des  hois- 
sous  rafVai(Iii.s.saule8  :  pour  les  maux  de  lèle,  nue  forte 
coiupreshioii  ,  jusqu'à  fure  ^orlir  le  san^  :  pour  les  plaies 
et  les  inor.suris  d'auiuiaux  veuiiueiix  ,  i'appiitaliou  du 
l\fu:  pour  roplilhalmicsi  counnune  dausim  pays  de  sable, 
et  où  le  sereiu  est  si  dangereux ,  de  la  poudre  de  peau  de 
sci])eul  et  un  bandeau  ("ail  avec  ceti»  pi^iu.    "^     *' 

La  partie  du  Jiiledui^erid  que  M.  l'ollies  a  parcourue  , 
est  habitée  par  lui  peuple  connu  m>us  le  nom  de  Mous- 
fieUinis.  Leur  jîa^sesl  extrêmement  feitile-  De  nombreux 
ruisseaux  rendent  très- fertiles  leurs  plaines  ,  où  l'on  re- 
cueille ,  prei<(|ue  sans  culture,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  subsistance.  A  ve^  ])roduilfi ,  il  faui  ajouief  i'buik  ,  la 
cire,  le  tabac  ,  les  amandes,  que  les  liabit-.iis  is.iiisporlent 
à  Moi^ador.  La  vii^ne  est  cultivée  avet;  «oin  dams  les  jar- 
dins :  le  raisiji  en  est  délicieux  lies  A«*abes  le  font  sécher, 
et  n'en  font  point  <lu  vin.  Les  Juifs,  qui  ne  sont  pas  exclus 
du  IJileduli^erid  comme  du  désert  de  Sibara ,  et  qui,  au 
contraire, sont  répandus  dans  fout  le  pays, où  ilsoccu|)er.t 
des  bourgades  ,  et  s'occupent  uniquement  du  commerce, 
fabriquent  avec  les  r»"  :'s  de  fort  bonne  eau-de-vie.  li'al- 
Irail  de  ceM-.'  boisso?  :"•.  r  nsolede  l'état  d'abjeelion  ,  d'op- 
pression mémo  ,  ou  iis  sont  tenus  dans  le  liiledulgerid 
comnje  dans  les  Etals  de  Maroc. 

Dans  le  Uiledulgend  ,  les  montagnes  sont  couvertes 
d'arbres  fruitiers  et  d'arbres  proj)rH8  à  la  consirucliou. 
L'abondance  du  pays  est  telle,  qu'on  s'y  nourrit  bien  et 
à  j)eu  de  frais. 

Le  gouvernement  desMousselemis  est  purement  repu- 
l)licain.  Ils  (uinservent  snuîneusenu'ut  celte  consiilutiou 
que  leur  oui  liansmise  les  Arabes  (j[ui  cxisloient  avaut  AJu- 
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%'.riîi^t,  el  doiil   ils  ont  invariableinenl  conservé  aussi  les 

œiirs,  les  usages  et  les  dogtces.  Leur  coura^-u  .'lalii'-el , 

dilficullé  do  pénétrer  dans  leur  jr.ys  ,  (eut  environtié  do 

onlaûjnes  ,  les  rendent  invincibles  aux  yeux  des  Maures. 

our  la  eonservalion  de  leur  liberté  ,  ils  observent  de  choi- 

|jr  tous  les  ans  de  nouveaux  chefs. 

^    L'iiospilalité  gratuite  est  généralemonl  pralitiuée  chez 

j|eux  desMousselemis  qui  sont  eiraiis.  lien  est  autrement 

l^fins  les    boingade.s,  où  la  raultilude  d'étrangers   qui  y 

lilHueul,  oblige  d'exiger  d'eux  le  paiement  de  leur-  iiour- 

rî'ur.'.  D'autres  distinctions  se  remanpjenl  entre  les  ha!)i- 

làtiis  des  l)Ourgades  et  ceux  de  la  canipagne.  Les  premiers 

0  iiourrishenl   nii<'MX,  et  font  deux  repas  par  jour:  les 

.  pitres,  comme  dans  le  désert  de  Saiiara  ,  ne  prennent  leui* 

i|ni(piie  repas  que  le  soi:    Le  plus  grand  nombie  des  habi- 

Ipns  de»  bourgades  n'ont  point  de  bestiaux  :  ils  exer:  rnt 

4i"^''*^"'<  métiers.  Les  j)lus  aisés  ont  des  bestiaux  de  toute 

és])èce,des  chevaux  ,  de  la  volaille,  el  générHlcmenl  tout; 

ce  «pi'on  rencontre  dans  les  fermes.  Les  nègres  caplifs  de 

l'iui  cl  l'autre  sexe,  dans  les  bourgades,  sont  assujélis  ù 

4e  rudes  travaux  ,  et  lrè»-iluremenl  traités. Les  nègres  pas- 

^   iftins  ,  au  co.itraire  ,    tiouvent  toujours,   au  reioiu*  des 

^  c}i;<iM|)s,  leur  nourriture  prête  :  ils  sont  bien  velus,  eî  ont 

drciinairement  une  petite  retraite  pour  eux  el  pour  leurs 

.^milles. 

^  Le  pays  est  lrès-peuj)lé ,  et  le  seroil  encore  davantage 

lljins  les  guerres  presfjue   continuelles  qu'd  a   à  soutenir 

èoiilie  l'empereur  de  Maroc.  Leur  genre  de  défense  e.jt  de 

temparer,   avec  des  cor])s  de   cavaleri.j  redoula!)les ,  do 

*À)us  les  defdés  qui  les  séparent  des  Etals  de  ce  prince,  c[ 

-  >|i'égorger  sans  pitié  ceux  qtù  osent  s'y  engager.  Comme    • 

piledulgerid  est  la  seule  retraite  des  riches  ha^it;jns  de  la 

farbarie  qui  veulent  se  soustraire  à  l'insatiable  cuj)i(lilédt; 
empereur,  ces  transfuges,  qui  ont  conservé  des  relaîions 
ans  l'état  fie  Maroc,  mettent  les  Mousseleuiis  à  l'ab  i  des 
•^nrprises.  Cts  Main-es  fugitifs  ne  portent  des  armes  qu'eu 
Campagne  el  eu  temps  de  guerre:  los  uaturels  du  nav; 
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les  Moiisselemis  ,  sont ,  au  cofilraire  ,  toujours  armés. 
Les  femmes,  dans  ce  pays,  sont  incomparablement  plus 
heureuses  qu'au  Suliara  ;  elles  y  jouissent  de  beaucoup  plus 
de  liberté  :  les  enfans  aussi  y  "sont  élevés  avec  bien  plus 
de  soin. 

Lettres  sur  Maroc,  par  Agroll:  (en  suédois] 
Agrolts Brejom^  etc....  Slockholiu  ,  179O,  in-8^'. 
Cet  ouvrage  est  estimé. 

Observations  sur  îe  règne  végétal ,  recueillies 
pendant  un  voyage  dans  l'eiiipire  de  Maroc  ,  fait 
pendant  les  années  1791  j'i  JyO^  ,  par  K.  A.  Schous- 
bocj  traduit  du  danois  par  .T.  A.  Marbussen ,  ^^  ac 
planches  :  (en  allemand  )  K.  A.  Schousboc's  Bctrach- 
tuu^en  ûbcr  das  Gewœchsraich  ,  in  Maroliko ,  gesatn- 
melr,  etc..  Copenhague,  Schubolhe,  1802,  tome  i'"', 

Outre  les  recherclies  en  liofaniqiie  que  renHume  cet 
Guvra;^e,  on  y  trouve  une  description  du  pays  sous  le  rap- 
j>orl  de  sa  température,  de  la  fertilité  de  sou  soi  en  géné- 
ral, 4  de  l'abondance  d    jjes  productions. 

JouiîNAL  d'un  séjour  Je  deux  mois  dans  l'em-. 
pire  de  Maroc  j  et  d'un  voyage  par  terre  à  Mequl- 
nez ,  fait  en  l'an  1788  ,  par  H.  Jlanugman  :  (en 
liol^i.ndais)  Beknoop  Dag-Journaal,  etc..  La  Haye  , 
Degrout,  1804  ,  in-8". 

L'auteur  de  ce  voyage  accompagna  en  1788,  une  ambas- 
sade hollandaise  jusqu'à  Tanger,  et  partit  de-là  avec  une 
r«ravane  pour  Miquenez.  La  majeure  et  la  plus  intéres- 
i;s».,i<  partie  de  ce  Journal ,  roule  sur  la  description  de  ces 
deux  \illes,  sur  lesquelles  il  laisse  peu  de  choses  à  désirer. 

Cil  j  nit  consullrr  encore  sur  l'empire  de;  Maroc,  ce 
c[u'eu  .-.  >]it  M.  Rochon,  dans  la  nouvelle  édition  do  ses 
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AFRIQUE.  VOYAO.  DANS  L'AFUTQ.  OCCID.       8i 

A'oyai^cs ,  donl  j'ai  donné  la  notice  (  première  Partie,  sec- 
tion VIII,  5.  vi). 

J0UKIVAL  d'un  voyaf^e  en  Tîar])arîe,  f^iit  en  1801, 

bar  Jean  Ctirtis  ,ct  traduit  de  l'anglais  |)arG.  Vo^'el: 

[en  allemand)   7^agebuch  eiuor  Hciso  in  dio  Barba» 

foi  ,  etc....  Rosloc  ,  Sliller,  180  j  ,  in  8*^. 


SECTION    IIL 

J^oyafçcs  dans  le  continent  et  dans  les  îles  de 
l'yijrique  occidentale,  et  descriptions  de  ces 
-1  pojs. 

.   I.     Descriptions   du    Scui-^al  et   des  contrées 
adjacentes.  Foyages  faits  dans  ces  contrées. 

^  I  oiQUi:  les  Portugais  aient  fiil  dci  nombreux  voyages 
Hux  cotes  dv.  rMrique  orcidenlal"  et  dans  l'inlérieitr  de» 
||r»c.s  do  ctlîe  ii.ulie  du  monde,  qu'ils  s'y  ..oient  signalés 
jdnr  (les  découverles  irupmlanlcs,  qu'il,  y  aient  mémo 
j^niK'  plu.si(uu-s  élablissemens,  nous  n'avons  en  portugais 
A'tsque  aucunes  relations  déliicliées  qui  soient  parlicu- 
^res  à  ces  conlréei:  :  celles  qu(;  nous  devons  à  leurs  écri- 
^ins   siu-  l'Afrique   occidentale,  sont    presque   toujours 

nfondnes    dans    les  histoires   générales,  que   plusieurs 
nlie  eus;  ont  publiées  des  voyages  entrepris  pnries  Por- 
^i^ais,  pour  se  fniyer  la  roulu  de  la  partie  de  l'f nde  qui 

I  en-deçà  du  Gange,  pour  j'  faire  des  t^onquèles,  pour 
établir.  Comme  c'est  dans  la  section  de  ni  m  ouvra>'e 

ilalive  à  l'Inde,  que  j'ai  cru  devoir  placer  les  notices  de 

■s  liisloiri's  générales,  c'est  à  ces  sources  que  je  renvoie 
■^  lecteurs,  pour  conuoîlre  ce  f^ui  a  été  publié  en  porta- 
it   IV.  V 
I 


t'V,(i\ 


■*'.  '  I 


8^  Bl  BLIOTIIKQUE    DES    VOYAGES. 

gais  louchaiil  les  voyage»,  les  expédiliotis  cl  les  élablissc- 
uien.s  de  la  nation  jjorluguiso  dans  l'Afrique  occidcnlale. 

Relation"  de  la  prciniôrc  Navigation  faite  à 
travers  l'Océan  à  la  terre  des  Nè'^'res  de  la  Basse- 
Ethiopie  ,  par  l'ordre  de  riufanl  ll(?iiri  de  Portu- 
gal ,  par  Alovsio  de  Cadamosto  :  (en  italien  )  Cada- 
tnosto  (Alojsio  da)  Lihro  de  la  prima  JVavignzione 
par  Oceujio  a  la  Terra  de  JSi^ri  de  la  Bassu-Ethiopiay 
per  conimnudaniento  dcl  IiiJ'anlo  [lenrico  de  Porto- 
gallo.  Vicence,  iSoy,  in-4". 

Celle  Rclaliou  a  été  traduile  en  français  sons  le  titre 
suivant  : 

Voyages  de  Alovsio  Cadamosto  aux  îles  de  Ma- 
dère  et  des  Canaries  ,  au  Cap-Blanc ,  au  Sénégal , 
au  Cap- Vert,  à  J'embouchure  de  la  rivière  de  Gam- 
bie ,  jusqu'à  la  rivière  de  Saint- Dominique  ,  en  ]/^5'J 
et  années  suivantes ,  traduits  de  l'italien  par  Picri e 
Kedouer.   i5o8,  in-4". 

Ce  célèbre  navigateur  éloit  Vénitien ,  mais  il  fut  alliié 
erj  Portugal  par  les  encouragemens  que  lui  prodigua  l'in- 
fant Don  Henri  de  Portugal ,  pour  l'engager  dans  la  car- 
rière des  dccouverles:  Cadamosto  en  lit  de  Irès-ini por- 
tantes vers  les  contrées  que  détaille  le  litre  de  sa  relation; 
elle  est  très-curieuse  sur-tout,  en  ce  qu'ellf  nous  fait  cou- 
noître  les  peuples  de  ces  différens  pays,  avant  que  1( m 
communication  avec  la  nation  portugaise  cùl  causé  de  l'al- 
térâiiv^n  dans  lenrs  mœurs. 

Voici  l'apperçu  très-rapide  de  ses  Jeux  Voyages  qui  rou- 
lent sur  leCap-iilanc  et  sur  une  partie  du  Sénégal,  Il  observe 
d'abord  qu'au  sud  du  détroit  de  Gibraltar,  ou  trouve  jus- 
qu'au Cap-Ela  ne  une  région  sablonneuse, el  des  tôles  qu'on 
non»U)e  Sahara. 

Derrière  le  Cap-Blanc,  <pii  tire  son  nom  de  la  blaii- 
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cJienr  defl(»n  ."able  ,  où  lucnn»  véoéiniix  ne  croissent ,  mais 
Idont  la  forme  triani^ulaire  eal  d'un  bel  aspect,  on  trouve 
'  diins  l'intérieur  des  terres,  une  ville  ncunméo  Jfolden , 
qui  n'esl  point  en<(inle   demnrs,  mais  qui  i?st  fort  fré- 
qiienlée  par  les  Arabes  el  par  les  caravanes.  Ces  Ai'abcs 
sont  des  nialioinélans  Irès-inlolérans.  Les  dalles  el  l'orge 
«onl  leurs  aliniens  ,  <'l  If  lait  de  l«;uis  cliunieanx  l^nr  bois- 
lion.  Avec  un  Irnui  nombreux  de  ces  animaux,  ils  Irans- 
:|)orlent  à  Tomhola  dans  la  Nigrilic  ,  du  cuivre,  de  l'ar- 
'igenl,  et  d'autres  marcbandises  j)récieuses  qu'ils  tirent  de 
la  Jkibarie  el  de  la  côte. 

Non  loin  de  celle  ville,  ha])ilenl  \efij4zanaghUs ^  qui  se 

Îonrrissenl  des  mC'mes  aliniensqiA;  les  Arabes  de  llolden, 
lais  qui  sont  exlrèmemenl  sobres,  el  hwv  lesquels  Cada* 
fioslo  remarque  qu'on  ne  connoil  point  de  nation  juisup- 
orle  si  paliemmenl  la  faim.  Un  usaj^equi  leur  est  parti- 
culier ,  c'est  de  se  couviir  non-sculcmenl  lus  yeux,  pour 
•viler  la  rcverl)ération  d'un  sable  brûlant,  mais  même  la 
'  ||cz  et  la  bouclie ,  p;iree  qu'ils  regardent  ces  canaux  excré- 
Içires  comme  ans»!  sales  et  aussi  impurs  que  ceux  qu'on  a 
^ujours  voilés  avec  soin  cliez  les  peuples  policés.  Aucun 
peuple  n'a  témoigné  aulanl  d'éfonnenn'nt  el  n'a  formé  des 
çonieetures  aussi  bi/arres  q.ie  celle  nation  ,  au  premier 
âji])ecl  des  vuis.searix  portugais. 

lia  pauvreté  de  ce  peuple  ne  ralfraîichil  pas  des  vices 
prcpres  aux  nations  corrompues  par  le  luxe.  Cadamoslo  le 
qt'|H'iul  comme  excessivement  adonné  au  vol.  et  égalç- 
jmeiit  jjerfide  et  menteur. 

Vn^  dt'liance  contre  les  blancs,  qu'on  avoil  dépeints 
aux  nègres  du  ])ays  de  (lambra  comnui  a)illiroj)opltages 
n'a\(>il  pas  permis  à  Cadamoslo  de  jiénélrer  dans  cello 
ipoulrée,  lors  de  s.i  prennère  excursion.  \}h.\\s  un  second 
Irovage,  il  jjarvinl  à  insfùrer  plus  de  conliance  aux  natu- 
rels, l.enr  goùl  pour  les  bagalelles  de  l'Murope ,  lui  donna 
U  (atiiilé  (h-  faire  un  commerce  d'échange  assez  avnnt  i- 
genx.  li  se  procura  ainsi  de  la  civelle  et  dejî  peaux  db  c-t 
4||tiiuud  à  ua  Irùo- bas  prix  ;  du  colon  cru  et  liavaillé;  mnié 
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peu  d'or,  ptu-coque  ce  peuple  y  aUac  Jioil  aalaul  Je  prix 
<p»c  les  l'oilugaia.  •   • 

Telles  i'urenl  les  liai^^nns  rpio  f^^acianioslo  parviul  à  éla- 
"blir  dans  le  cours  de  ses  deux  voyages. 

VoYACF  (le  T.yble  ou  dn  rovîMirno  «If  S('nf'g.'«l , 
avec  la  description  des  haliilans  (pii  sont  le  lonij;  <l(; 
ce  flcnvc  ,  les  couniiiies  et  façons  de  vivre  ,  et  l(;s 
particularités  les  plus  reniar<jual)les  de  ce  pavs  ; 
lait  et  composé  par  Claude  Jaiincquln ,  sieur  dr. 
JiOchc/nrL-Chàlonois ,  de  retour  en  France  en  i65(j. 
Paris  ,  Rouil  lard  ,  iG/jf)  ,  in-8". 

Ce  Voyiige  est  assez  reclierclié,  sur-loul  à  rauso  de  son 
ancienneté.  Dans  sa  relalion  ,  TaMleur  s'oecupi-  piintipci- 
lenicnl  des  Jiabilalions  des  nalurels  du  pays,  de  leur  rama- 
isan  ou  long  jciine,  qu'ils  ont  eniprunlé  des  lualioniélans, 
de  leurs  enlerremens ,  de  la  manière  doul  ils  procèdenl  i 
l'élection  de  leurs  rois ,  de  leurs  cliasses  euliu  el  (\c  lenn 
pèches;  mais  il  ne  traite  ces  ol);rts-là  même  que  Irès-supei- 
iiciellement.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  sa  relation  , 
ce  «ont  ses  observations  sur  les  mala(Ii<'s  du  pays,  et  parti- 
culièrement sur  le  mal  d'esloniae  qui  devieul  souvent  moi- 
tel ,  et  qu'il  attribue  à  l'habitude  de  couilier  à  l'air,  el  à 
l'excessive  humidité  du  pays,  où  les  pltiit-s  durent  cinq 
mois.  On  lit  aussi  avec  quelque  intérêt,  dans  son  Voya^^t , 
le  récit  qu'il  y  fait  ,  comme  témoin  oculaire,  du  couiba! 
que  livra  l'un  des  petits  rois  du  pays  ,  à  cheval  el  armé  seu- 
lement d'une  sagaye  (i  ) ,  à  un  lion  qu'il  parvint  aisément  i 
tuer.  Un  trait  remarquable  encore  dans  sa  relation ,  c't.t 
l'origine  qu'il  assigne  à  la  dillormité  du  nez  plat  et  canuis, 
à-peu-près  commun  à  tous  les  nègres  du  Sénégal  el  ch 
contrées  adjacentes  :  avec  beaucoup  de  vraisf-mbiauce,  i! 
l'attribue  aux  pressions  répétées  que  le  nez  i.]es  enfanscii 
bas  âge  éprouve  contre  les  parois  des  bagnes  (2) ,  dans  les- 
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ces  pressions  «î  ropelenl  a 
liiaque  niouvenienl  qu'elle»  l'ont  jionr  batirc  le  mil. 

VoYAGK  do  Lcmaire  aux  îles  CanarioS  ,  au  Cap- 
Vert,  au  Si'ur^al  et  à  Gauil>ic  ,  en  iG8a.  Paris, 
i(i()5,  iu-8". 

*  tt  II  no  lanl  pas  confond»  e  ce  Lemaire  avec  le  célèbre  navi- 
l'I  palein'du  tiu'iiie  nom  (pii  a  donnt;  le  hien  an  détroit.  Celui- 
Tj'  ci ,  qni  parlil  du  'l'exel  en  iGi5,  et  qni découvrit  le  détroit 
w  en  itiiG,  ne  peut  pas  eue  le  même  que  celui  qni  ne  vihila 
.^"■f  les  Canal  tes,  Je  C'a|)-Vert ,  etir....  qu'en  iG8.i. 

*|       IVouvFM.F,  l^Fr,  ATioiv  (Ic  l'Afriquo  ocridenlalo, 
coulcuant  une  (loscrlplion  cxarle  du  Si'né«,'al  el  des 
1  j»avs    situés  entre  le  Cap -Blanc   et  la  rivière  de 
Sierra-Lionne  ,  jusipi'à  plus  de  trois  cents  l'^cues 
«lans  les  terres  ,  l'Iiistoire  naturelle  de  ce  p.iys  ,  les 
tliflércnles  nations  cpii  y  sont  ré[)audiuis,  leur  reli- 
gion et  leurs  mœurs ,  avec  l'état  ancien  et  présent 
^  des  conipaf^nies  cpii  y  (ont  le  commerce  :  ouvraf,'0 
■f  enrichi  de  (piantilé  de  plans  el  (!o  graviires,  par  1q 
V.  Labal.  Paris,  Gidart ,  1728,  5  vol.  in-i2. 

Le  P.  F-abat  déclare  qu'il  n'a  jamais  visité  p?\r  lui-même  le 
:^  pays  qu'il  décrit,  el  qu'il  a  composé  su  relalior^  sur  des 
''■  jNlénioircsdonl  les  auteurs,  gens lorl  instruits,  avoient  lonjs»- 
;    temps  résidé  dans  celle  partie  de  l'Afrique.  On  penl  avoir 
.\  quelque  coidiance  dansce Ite  aiserlion  ,*lorsqu'on  considéra 
>;    qu  il  j^'est  principalement  aidé  des  Mémoires  de  AJ.  Brue, 
'      directeur  général  de  la  compagnie  fVançui«e  d'Afrique  , 
l'un  des  liouimes  les  plus  éclairé»  qui  aient  présidé  lea  éta- 
.      blissemens  de  la  l^ance  sur  la  côte  de  l'Afrique.  C'est  avec 
des  secours  de  celle  nature  (pi'il  a  donné  l'iuslorique  des 
compagnies  de  commerce  dans  celle  partie  du  monde,  et 
(pi'il  a  développé,  avec  beaucoup  de  détails,  leur  manièro 
d'y  conduire  les  opérations  commerciales.  La  marclieque 
tiennent  les  Arabes  el  les  Maures,  pour  se  procurer  au 
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loin  l'or  et  la  gomme,  et  pour  rapporter  ces  précieuse» 
marchaRdi.ses  sur  la  côte  ,  où  s'en  fait  la  traite ,  est  exposée 
aussi  avec  beaucoup  de  développement.  Le  P.  Labat  s'at- 
laclie  ensuite  U  décrire  le  pays,  les  animaux  ,  les  plantes ,. 
les  arbres  les  plus  curieux  qui  s'y  trouvent.  A  celte  descrip- 
lion,  il  joint  le  tableau  des  religions,  des  gouvernemens , 
^es  coutumes^  des  manufactures  de  chaque  peuplade  de 
nègres,.  Il  ne  se  borne  pas  à  faire  counoitre  les  élablisse- 
inens  français  sur  la  partie  occidentale  de  l'Afrique  com- 
prise dans  la  latitude  indiquée  par  le  titre  de  son  ouvrage^ 
il  donne  encore  une  idée  de  ceux  qu'y  ont  formés  les 
Anglais  et  les  Portugais. 

C'est  à  M.  Bi  ue  qu'on  doit  les  premières  notions  bien- 
authentiques  sur  les  mœurs  ,les  usages  et  la  religion  des 
Jalofsf  des  Foulis  (i),  des  Mandingoa  (ta).  Il  a  même 
donfié  un  vocabulaire  des  idiomes  jalof  et  foulis.  D'autres 
voyageurs ,  depuis  lui ,  ont  encore  mieux  fait  connoîlre  ces 
trois  nations  ;  mais  c'est  aux  Mémoires  de  M.  Brue  qu'il 
fautrecourirpour  se  faire  une  juste  idée  des  nègres  Serères, 
qui.SQ;r^t  principalement  répandus  autour  du  Cap-Vert^ 
et  qui  offrent  un  phénomène  tput-à-la^fois  politique  et 
moraL  "        .    . 

Entouras  ide' nations  qui  rampent  sous  la  verge  du  des— 
■polisâie ,.  les  Serères  forment  une  nation  libre  et  indépen-^ 
^ante  y  qui  jamais  n'a  reconnu  de  souverain.  Dans  les- 
retraites  qu'ils  so  sont  ménagées,  ils  composent  plusieursi 
petites  républiques,  suffisent  à  tous  leurs  besoins  par  l'édu- 
cation de»  be^tianx  et  la  chasse,  et  n'entretiennent  aucune 
espèce  de  correspondance  de  commerce  avec  les  autres 
nègres.  Ceux^i  ^  façonnés  à  la  servitude ,  les  considèrent 
tellement'  comme  des  sauvages  et  des  barbares ,  qu'ils 
regarderoient  comme  une  injure  d'être  confondus  ave» 
«ux  sous  le  nom  de  Serères. 

(i)   Un   voyagenr  plus  moderne,  M.  Golbery,  les  appella 
Fouihaa.  ■ 

(9)  M.  Golb«ry  les  appelle  Madingfi^ 
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Suivant  M.  Brue,  la  majeure  partie  des  Serères  n'ont 
aucune  idée  d'un  Etre  suprême,  et  croyentque  Tame  périt 
avec  le  corps.  Mais,  chose  étonnante!  ce  peuple,  man- 
quant des  deux  bases  les  plus  assurées  de  la  moralité  des 
actions  humaines,  n'en  est  pas  moins  simple,  honnête, 
doux,  généreux,  et  très -charitable  pour  les  étrangers. 
M.  Brue  en  fil  l'épreuve,  par  rhospitalité  pleine  d'hu- 
manité qu'il  reçut  chez  eux.  On  ne  peut  reprocher  à  ce 
peuple ,  que  le  ressentiment  qu'il  conserve  pour  les  injures. 
Ce  ressentiment  est  implacable ,  il  se  transmet  à  la  posté- 
rité la  plus  reculée ,  et  tôt  ou  tard  amène  la  vengeance. 
M.  Brue  observe  que  de  son  temps ,  les  Serères  ignoroient 
l'usage  des  liqueurs  fortes,  et  que  leur  boisson  se  bornoit 
au  vin  de  lalanier.  On  ignore  si  le  funeste  usage  de  l'eau- 
de-vie  aura  fait  irruption  chez  eux,  et  coriompu  leurs 
mœurs  et  leur  caractère. 

Dans  l'extrait  qu'a  donné  le  F.  Labat ,  des  Mémoires  de 
M.  Brue ,  on  reconnoit  le  talent  qui  distingue  plus  ou 
moins  cet  auteur  dans  ses  diverses  relations;  c'est  l'art  de 
bien  saisir  les  principaux  caractères  des  choses  qu'il  décrit, 
dé  les  rendre  avec  une  grande  clarté,  d'y  attacher  un  vif 
intérêt.  Dans  sa  manière  d'écrire ,  à  la  vérité,  le  P.  l^abat 
n'évite  pas  toujours  le  vice  de  la  dilFusion  ,  et  l'on  peut  aussi 
quelquefois  lui  reprocher  un  peu  de  crédulité  :  mais 
alléguer,  comme  l'a  faii;  l'auteur  de  la  Description  de  la 
Kigrilie,  dont  je  donnerai  la  notice,  que  le  P.  Labat  n'a 
écrit  que  d'après  des  réponses  hasardées  aox  questions 
qu'il  faisoit  aux  malelots  nègres  qui  venoient  à  bord  de  sou 
navire,  et  qui,  pour  un  verre  de  vin  ou  d'eau-de-vie,  lui 
débiloient  tout  ce  qui  leur  venoit  en  tête ,  c'est  faire  à  cet 
écrivain  une  imputation  odieuse,  qu'on  n'a  pas  même  pris 
la  peine  d'appuyer  sur  aucun  fait.  Dans  aucune  partie  de 
son  ouvrage ,  l'auleur  de  la  Description  de  la  Nigriiie  n'a 
démenti  le  P.  Labat,  quoique  si  souvent  il  ail  eu  occasion 
de  le  faire,  puisqu'il  traitoit  les  mêmes  sujets.  Le  moyen  de 
croire  d'ailleurs  que  c'ait  élé  des  malelots  nègres  qui  aient 
fourni  au  P.  Labat  Thisloire  des  compagnies  de  commerça 
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d'Afrique ,  la  description  deo  baies,  des  poris  ,  du  cours  des 
rivières,,  les  plana  des  comptoirs  et  des  forts  ,  plusieurs 
notions  détaillées  sia*  It^s  j^laiites  dé  toute  espère,  les  ani^ 
maux  de  tout  genre  de  Ja  piirtie occidentale  de  l'Afrique, 
«nlin  des  ëlals  circonslauciés  des  productions  du  pays  et 
des  niarciiundises  d échange  qui  sont  l'objet  de  la  traite? 
De  p.'ireilles  assertions  se  hasardent  plus  facilement  qu'elles 
ne  se  prouvent. 

HisTOiBE  naturelle  du  Sénégal  (coquillage),  avec 
la  Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  en  ce  pays, 
pendant  les  années  1749»  ^o  ,  5i,  5î  et  53,  par 
M.  Adanson ,  correspondant  de  l'Académie  royale- 
des  sciences  j  ouvrage  enrichi  de  planches.  Paris  , 
1767,  in-4''. 

—  La  même  ,  traduite  en  allemand  par  F.  H.  W. 
Hartini.  Brandebourg,  1773,  in-8". 

—  La  même,  traduite  encore  en  allemand  par 
J.  Ch.  Dn.  Schreber.  Leipsic,  177b,  in-8°. 

Pendunt  le  long  séjour  qu'Atlanson  a  fait  au  Sénégal  et 
^ansles  contrées  voisines,  il  s'est  attaché  sur-tout  à  la  descrip- 
tion des  coquillages  que  fournissent  les  mers  et  les  rivages  de 
ces  contréi  s.  Cette  partie  forme ,  à  la  suite  de  son  Voyage,  une 
conchyliologie  presque  complète  du  Sénégal.  La  beauté  des 
planches  répond  à  la  netteté  des  descriptions.  Mais  quoique 
c'ait  été  là  le  principal  objet  de  ses  recherches  ,  \\  a  étendu 
encore  ses  observations  à  la  tem|ïérature  du  pays,  à  ses 
productions,  à  l'industrie  ,  aux  pêches  ,  aux  usages  de  ses 
habitans.  it  a  fait  aussi  quelques  excursions  dans  d'autres 
branches  de  l'iiiàloire  naturelle.  Adanson  est  le  premier 
qui  ail  bien  décrit  le  roi  des  végétaux ,  dont  on  peut  estimer 
la  croissance  à  I^  durée  de  trois  siècles:  on  l'appeloil  de 
son  temps ,  le  calebassier  ou  pain  de  singe,  nous  l'appe- 
lons aujourd'hui  hoabda.  Nous  devons  encore  à  Adaijson  y 
la  counoissance  du  serpent  géant ,  dont  la  taille  »'élèvej, 
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âans  quelques  individus  de  celle  espèce,  à  cinquante  pieds 
de  long,  sur  un  pied  el  demi  de  largo. 

Voyage  à  la  voie  d' Afrique ,  en  1  «7^58 ,  contenant 
imerelaiion  succinclede  rexpédilion  contrcGorée, 
et  de  la  prise  de  cette  ville  par  l'escadre  qne  com- 
jnandoit  Anjj;uste*  Reppel ,  par  Jean  Llndsej ,  cha- 
pelain du  \aisseau  de  roi  le  Fougueux ,  employé 
dans  cette  expédition:  (en  anglais)-^  Foyage  to 
ihe  coast  of  yjfiica  in  i^58 ,containiiig  a  suecint  Ac- 
count of  the  expédition,  etc....  Londres,  Paterson, 
1769,  in  4". 

Voyage  à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  par 
Mathieu  :  (en  anglais)  A  V^oyage  to  the  occidental 
coast  ofAfrica  y  hj  Mathieu.  Londres  ,  in-8**. 

Voyage  à  Galani  et  à  Fonta-Terra  :  (en  anglais) 
A  Voyage  to  Galani  and  Fonta-Tena.  Londres, 
in-8^ 

Nouvelle  Histoire  de  l'Afrique  française  ,' 
enrichie  de  cartes  el  d'ohservations  géographiques 
et  astronomiques  ,  de  remarques  sur  les  usages 
locaux  ,  les  mœurs  ,  la  religion  et  la  nature  du  com- 
merce eu  général  de  celte  partie  du  monde  ,  avec  la 
description  des  productions  ,  et  la  position  des 
fleuves  et  rivières  qui  servent  à  la  navigation  et  au 
commerce  de  l'Afrique ,  leurs  sources ,  leurs  dis- 
tances respectives ,  et  les  roules  qu'il  faut  tenir  pour 
y  naviguer  ;  les  chemins  nouveaux  et  directs  pour 
les  mines  d'or  et  pour  l'intérieur  de  l'Afrique  ;  la 
description  des  forêts  qui  produisent  la  gomme  ; 
les  moyens  de  rendre  l'Afrique  une  portion  pré- 
cieuse à  l'Etat  et  à  la  religion }  enfin ,  une  disserta- 
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tlon  physique  et  historique  sur  l'origine  des  nèçres 
et  la  cause  de  leur  couleur ,  avec  l'exposition  et  la 
réfutation  des  systurnes  anciens  et  nouveaux  sur 
cette  matière;  par  M.  l'abhé  Dumanet,  ci-devant 
curé  et  aumônier  en  Afrique.  Paris,  v*'  Duchêne, 
1767,  2  vol.  in-i2. 

Cefte  Histoire,  qni  devroit  plutôt  porter  le  tilre  de 
Relation ,  est  un  excellent  recueil  des  observations  que 
l'auteur  a  faites  pendant  son  séjour  au  Sénégal,  et  dans  les 
excursions  que  son  zèle  pour  la  propagation  de  la  religion 
chrétienne  et  le  désir  de  s'instruire,  lui  ont  fait  entre- 
prendre dans  quelques  contrées  adjacentes.  Les  notions 
qu'il  n'a  pas  pu  se  procurer  par  lui-même ,  il  les  a  tirées 
des  informations  qu'il  a  prises  dans  le  pays ,  et  qu'il  a  sou- 
mises à  une  saine  critique.  M.  Dumanel  a  sur  le  P.  Labat, 
]e  double  avantage  d'avoir  vu  une  grande  partie  des  pays 
qu'il  décrit,  et  de  les  avoir  vus  à  une  époque  où  .les  com- 
munications avec  l'intérieur  s'étoient  beaucoup  étendues. 
On  lui  doit  an&si  la  description  de  plusieurs  petits  royaumes 
situés  sur  la  Gambie  et  le  long  de  quelques  autres  rivières, 
que  le  P.  Labat  ne  nous  avoit  pas  fait  connoitre.  Cette 
relation ,  dans  plusieurs  points  capitaux  yfail  encore  aujour- 
d'hui autorité. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  la  nomenclature  de  tous  les 
petits  Etats  du  Sénégal  ,  qui  n'est  pas  susceptible  d'un 
extrait  j  il  faut  la  lire  dans  l'ouvrage  même  :  elle  semble 
d'ailleurs  appartenir  exclusivement  à  la  géographie  propre- 
ment dite  :  je  recueillerai  seulement  les  traits  les  plus 
curieux  qu'oiirent  les  notions  que  M.  Dumanet  nous  a 
données  sur  la  religion,  le  gouvernement,  le  caractère, 
les  mœurs ,  les  usages  des  nations  de  la  partie  de  l'Afriq^je 
qu'il  a  visitée  ou  qu'on  lui  a  fait  connoitre  ;  et  celles  de 
]ses  observations  qni,  sur  la  température,  les  productions 
naturelles  ou  artiiicielies  ,  et  les  animaux  de  ces  contrées, 
m'ont  paru  présenter  le  plus  d'intérêt. 
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Au  mérite  d'avoir  lasserahlé  une  infinité  de  connois- 
tances  précieuses  sur  le  Sénégal ,  M.  Diimanel  n'a  pas 
réuni  celui  de  l'ordre  et  de  la  méthode.  En  donnant  Vg>X' 
trait  de  sa  relation  ,  je  m'efTorcerai  d'en  faire  disparoitre 
]e  désordre  et  la  confusion. 

La  religion  dominante  des  indigènes  du  Sénégal  et  des 
contrées  adjacentes,  est  le  mahoraétisme,  mais  le  malio- 
métisme  défiguré  par  un  grand  nombre  de  pratiques  su- 
perstitieuses, dont  \e  fétichisme  [i)  ,  l'ancienne  religion  du 
pays ,  a  laissé  cliez  ce  peuple  des  traces  indélébiles.  C'est 
ainsi  qu'ils  portent  des  grisgris  composés  d'ime  prière 
écrite  par  \e&Marabou8,  c'est  ainsi  que  les  Européens  apjiel- 
lent  leurs  prêtres.  Cette  prière  est  enveloppée  d'iui  mor- 
ceau de  cuir  qu'ils  portent  à  leur  col.  Ils  en  ont  quelque- 
fois jusqu'à  dix  à  douze,  dont  chacun  produit,  suivant 
eux,  un  eflët  particulier.  En  général ,  ces  grisgris  doivent 
les  préserver  de  tout  malheur  et  les  rendre  victorieux  de 
leurs  ennemis.  Si  le  contraire  arrive,  ils  en  rejettent  la 
faute  sur  le  Marabou  ;  celui-ci,  sur  le  peu  de  foi  du  porteur 
de  grisgris.  On  lui  en  donne  alors  de  nouveaux ,  en  l'ex- 
horlant  à  y  avoir  plus  de  foi  qu'aux  premiers.  Les  Mara- 
bous,  au  reste ,  sont  toujours  consultés  sur  l'avenir ,  et  par- 
ticulièrement sur  l'issue  de  quelque  entreprise  que  ce  soit: 
mais  la  crédulité  du  peuple  ne  s'arrête  pas  sur  ce  qui  doit 
lui  arriver  dans  l'avenir  :  il  consulte  encore  à  cet  égard, 
le  vol  des  oiseaux ,  la  rencontre  des  animaux ,  la  marche 
des  bêtes  féroces,  enfin  tout  ce  que  la  superstition  qui  le 
dirige  peut  lui  suggérer. 

Des  pratiques  du  mahométisme,  ces  Africains  .observent 
un  jeûne  assez  rigoureux  de  huit  jours,  à  l'approche  du 
seul  jour  de  repos ,  de  la  seule  fête  qu'ils  célèbrent ,  et  qu'ils 
appellent  Tabesquer  :  c'est  une  espèce  de  Pâques  ou  Bai" 


(1)  Le  fétichisme  est  l'adoration  d'Idoles  formées  au  gré  du 
caprice  de  rliaque  Africain  ,  qui  honore  ainsi  comme  une  divinité 
presque  toujours  malfaisante  et  redoutable  »  soit  uae  tète  de  singe , 
«uit  uu  oiâeau,  soit  un  arbre,  etc. 
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ram.  D<»  loutes  les  aiUro»  pratiques  de  la  religion  mahomé- 
furie,  celle  a  laquelle  ils  se  conforment  le  plus  exactement, 
cVsl  la  circoncision  :  mais  ils  n'y  soumettent  leurs  en  fans 
qu'à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ahs.alin  que  ces  enfui» 
«oient  plus  on  état  do  soutenir  la  douleur  de  l'opération, 
et  qu'ils  aient  assez  île  connoissance  pour  faire  leur  pro- 
fession de  foi.  Le  plus  communément  on  attend,  pour 
rendre  la  cérémonie  plus  éelalanle,  qu'en  vertu  d'une  pro- 
clamation faite  dans  tous  les  villages,  il  y  ait  un  grand 
nombre  d'enfans  rassemblés.  Ces  enfans ,  ainsi  circoncis 
ensemble,  en  contractent  une  certaine  alliance  en  vertu  1 
de  laquelle  ils  se  rcgiirdent  comme  frère»  le  reste  dé  leui-s 
jours.  La  cérémonie  est  précédée  d'une  procession,  à  la 
tête  de  laquelle  marchent  les  guiriots  ou  musiciens,  qui, 
avec  leurs  instrumens ,  mais  sans  chanter,  battent  grave- 
ment la  marche.  Les  Marabous  suivent  armés  de  sagaies: 
puis  ,  armés  de  Tr.dme,  viennent  les  circoncis.  La  marche 
est  fermée  par  les  parrains,  servant  de  témoins  à  la  pro- 
fession de  foi.  11  est  de  l'essence  de  la  fêle ,  qu'elle  ne  se 
■fasse  pas  en  présence  des  femmes,  qui,  en  ce  pays,  ne  sont 
pas  soumises,  coran^'^  dans  quelques  autres ,  à  Vexcision  (i). 
Une  pratique  »'  ^homélisme  qu'observent  encore  ces 
Africains»,  c'est  la  .wre  à  certaines  heures  du  jour;  mais 
au  lieu  de  la  faire  cinq  fois  les  jours  ordinaires,  et  sept  fois 
le  vendredi,  comme  le  prescrit  le  Koran,  ils  se  contentent 
de  la  faire  trois  fois,  savoir,  au  point  du  jour,  à  midi,  et  au  i 
coucher  du  soleil.  Ces  prières ,  sous  la  direction  du  Mara- 
bou,  se  fout  assez  communément  dans  la  place  publique. 
Les  opinions  des  indigènes  du  Sénégal  sont  très-iiartagéesl 
sur  le  sort  qui  les  attend  après  leur  mort.  Les  uns  admettent 
la  métempiiycose  ^  dans  le  sens  que  celui  qui  meurt  ,renait 
sur-le-champ  dans  un  corps  mieux  constitué,  avec  la  des- 
tination d'être  plus  heureux  qu'il  n'éloit.  D'autres  pensent  1 

i^"^.-^^»-— ^       ^— ^—       -^^^— ■  I 

\  I 

(j)  C'est  le  retranchement  de  quelques  parties  sexuelles.  De  Fa  w^, 

dans  ses  recherches  sur  les  Américaius ,  est  entré  daus  de»  détail 

furl  curieux  sur  l'excisiun. 
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fju'il  ne  reste  rien  de  l'homme  après  sa  mort.  Les  plus  reli- 
•^ieux  assurera  qu'on  tie  meurt  que  poiu' aller  jouir  delà 
coin|)fignie  'le  Muliomel,  elle  servir  où  il  est.  Quelques- 
uns  veuleril  que  ce  soit  pour  aller  où  est  celtii  qui  a  créé  le 
ciel  et  la  terre. 

Tout  ceci  concerne  les  nèi^res  auxquob  on  a  fait  embrrjs- 
ser  l«  mahométisme.  Ceux  qui  sont  restés  idoUilres  sont  lel- 
laniont  divisés  dans  leur  culte,  qu'il  seroil  difficile  à  l'ob- 
sorvaleur  de  le  déterminer  ,  et  qu'enx-niênies  ,  ainsi  que 
Tobserve  M.  Dumanet,  serolent  fort  embarrassés  de  le 
faire,  puisque  ce  culte  est  un  ramas  d'extravagances  mons- 
liueuses.  Ce  qu'on  peut  le  mieux  en  recueillir,  c'est  que 
leur  principale  idole  est  une  petite  figure  qu'ils  appellent 
Chine:  la  diificullé  est  de  savoir  où  elle  est,  d'où  elle  vient, 
ce  qu'elle  fait.  Chaque  individu,  au  reste,  prend  indilfé- 
remmenl  pour  son  dieu  tout  ce  que  son  imagination  lui 
présente  :  les  arbres,  consacrés  à  sa  manière,  sont ,  ou  les 
dieux,  ou  le»  demeures  des  dieux  :  on  leur  fait  des  sacri- 
fices de  différens  animaux ,  et  l'on  n'entreprend  rien  sans 
les  consulter.  M.  Dumanet  ne  nous  dit  pas  de  quelle  ma- 
nière on  en  obtient  nne  réponse  ;  il  remarque  seulement 
que  ces  dieux   promettent  constamment  tout  ce  que  le 
consultant  désire ,  el  qu'on  n'est  point  désabusé  de  la  con- 
fiance qu'on  a  en  eux,  quoique  l'événement  se  trouve  dia- 
métralement contraire  à  ce  qu'ils  avoient  prorais. 

Le  gouvernement  est  monarchique  dans  toutes  les  peu- 
plades de  nègres  du  Sénégal.  Les  rois  ne  sont  distingués  de 
leurs  sujets  que  par  le  grand  nombre  de  leurs  cases,  qui 
néanmoins  sont  plus  incommodes  que  celles  des  particu- 
liers ,  en  ce  qu'il  faut  se  courber  pour  y  entrer.  Dans 
chaque  case  ,  il  y  a  un  corps-de-garde,  dont  le  chef  vous 
conduit  d'une  case  à  l'autre.  Arrivé  à  celle  qui  tient  immé- 
diatement au  logement  du  roi ,  on  est  reçu  par  son  premier 
ministre,  qu'on  appelle  "Té*  grand  alquier ,  qui  vous  pré- 
sente au  roi.  Ce  prince,  assis  sur  une  natie  de  jonc,  et 
environné  de  quelques-unes  de  ses  femmes  el  de  ce  qu'on 
appelle  les  grands  du  royaume  ,  reçoit  l'éiranger  avec  une 
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gravité  majeslueiise ,  el  lui  fend  la  main  en  le  snliianl  d'uno 
«impie  inclination  de  lélc.  Sur  l'exposé  qu'on  fait ,  avec  le 
fiecourti  d'un  interprèle  ,  du  l'objet  de  son  voyajjc  et  de  se» 
demandés  au  premier  ministre  du  roi ,  qui  en  est  informé 
aussi-tôt  par  ce  minl.stre ,  ce  prince  transmet  par  les  mâmes 
intermèdes,  sa  réponse,  qui  correspond  exactement  à  la 
demande  phrase  par  phrase,  et  même  mot  pour  mot.  Ce 
n'est  qu'après    avoir   terminé  cette  conférence  ,  qu'une 
pareille  forme  rend  excessivement  lonfçue  et  ennuyeuse, 
que  le  roi  présente  à.  l'étran/'er  ses  femmes  et  ses  principaux 
officiers,  assis  comme  lui  sur  des  nattes. 
.  Si  l'on  en  excepte  le  droit  d'avoir  une  garde,  d'entre- 
tenir un  grand  nombre  de  femmes,  d'avoir  plusieurs  cases, 
des  pagnes  pour  ses  femmes ,  et  de  se  faire  obéir  ponc- 
tuellement, le  roi  d'ailleurs  n'est  distingué  de  ses  sujets  pur 
aucun  des  avantages  attachés  à  l'opulence.  Ce  sont  eux  qui , 
chacun,  à  un  jour  marqué,  lui  fournissent  môme  ce  qui 
est  nécessaire  pour  sa  subsistance  et  celle  de  sa  maison. 

La  prérogative  du  roi  à  l'armée  consiste  à  donner  ses 
ordres  au  général  en  chef,  qui  les  communique  aux  troupes: 
si  l'armée  est  battue ,  le  roi  ne  peut  pas  faire  la  retraite  sans 
l'ordre  exprès  de  ce  général.  S'il  la  faisoil  de  son  chef,  il 
seroit  regardé  comme  un  lâclie,et  seroit  détrôné  sur-le- 
champ,  comme  incapable  de  remplir  les  fonctions  de  lu 
royauté.  Ses  successeurs  ou  héritiers  présomptifs  sont  sou- 
mis à  la  même  loi.  C'est  le  plus  souvent  avec  la  cavalerie 
que  les  combats  s'engngent,  parce  que  la  plupart  des  guerres 
ne  sont  que  des  incursions  dans  les  Etats  voisins.  Les  autres 
rois  du  pays  avertissent  celui  qui  a  remporté  une  victoire, 
de  ne  pas  pousser  plus  loin  ses  avantages,  et  de  donner  la 
paix  au  vaincu ,  sans  quoi  ils  lui  déclarent  la  guerre ,  pour 
prévenir  son  agrandissement.  l's  le  forcent  ainsi  de  con- 
clure la  paix.  Le  prix  des  captifs  faits  pendant  la  guerre, 
fie  distribue  aux  soldats  qui  déserteroient  tous,  si  on  les  en 
privoil.  Le  roi  a  seulement  le  droit  de  prendre  les  mar- 
chandises qui  lui  conviennent  pour  son  usage,  et  rien  de 
plus  :  le  reste  se  partage,  La  guerre  terminée ,  chuouu 
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retourne  clieis  soi ,  excepté  la  garde  du  roi ,  assert  ordinai- 
rement cdniposée  de  trois  cents  sold  ils  qui  fonl  le  «er- 
AJce  ))endant  un  temps ,  après  lequel  ils  sont  nUvéspar 
ilautres. 

Dans  la  succession  au  trône,  le  fds  aîné  ne  succède  pas 
i'i  son  père,  h  moins  que  ce  dernier  n'ait  aucun  frère.  La 
loi  veut  que  le  plus  dgé  de»  frères  du  roi  lui  succède;  aprèti 
celui-ci,  le  second  frère  ,  puis  le  troisième  encore  ,  et  en  lin 
consécutivement.  Les  fils  du  roi  ne  lui  succèdent  par  ordre 
<le  primogéniture,que  lorsqu'il  ne  reste  aucun  de  ses  frères, 
ce  qui  est  fort  rare ,  vu  le  grand  nombre  de  femmes  qu'en- 
tretient le  roi, et  qui  lui  donnent  une  nombreuse  postérité. 
On  ne  considère  néanmoins  comme  ses  en  fans  légitimes , 
et  comme  habiles  h  lui  succéder  dans  le  cas  ci  -  dessus 
prévu ,  que  ceux  que  lui  donnent  la  sultane  iavorite ,  et 
celles  de  ses  concubines  qu'il  déclare  élre  ses  femmes.  Ses 
autres  enfans  ne  sont  regardés  que  comme  des  grands  de 
la  seconde  classe.  Les  filles  n'ont  aucun  droit  à  la  cou- 
ronne ;  mais  on  ne  les  marie  qu'à  <^28  rois  ou  des  fils  et 
I  des  descendans  de  rois.  Loin  qu'on  leur  assigne  une  dot ,  il 
I  faut,  pour  les  obtenir,  faire  de  nombreux  présens. 

Dans  plusieurs  des  petits  Etats  répandus  sur  la  côle  du 
Sénégal,  lorsque  le  roi  meurt,  les  femmes  qu'il  a  le  plus 
aimées,  et  les  enclaves  qu'on  croit  le  plus  nécessaires ù  son 
service,  sont  égorgés  et  enterrés  près  du  lieu  où  l'on  doit 
déposer  le  corps  du  prince  ;  mais  M.  Dumanet  observe 
qu'on  a  commencé  à  abolir  cette  sanglante  coutume  chez 
i  ceux  de  nègres  idolâtres  qui  se  sont  trouvés  les  plus  aisés 
à  convertir. 

Soit  insensibilité,  soit  courage,  l'Africain  du  Sénégal 
supporte  patiemment  la  douleur.  Est-il  bien  malade,  il 
répond  sur  l'inquiétude  qu'on  lui  témoigne ,  qu'il  se  porte 
bien.  M.  Dumanet  en  a  vu  amarés  sur  un  canon ,  ou  sus- 
pendus en  l'air,  avec  la  chair  en  lambeaux,  ne  pas  laisser 
connoîlre  qu'ils  aouffroient.  Ce  peuple,  naturellement  gai 
dans  l'état  de  santé ,  a  l'esprit  vif  et  pénétrant  ;  mais  il  est 
tellement  paresseux ,  qu'il  ne  travaille  que  par  coutraiutti , 
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el  pour  so  proc mer  .ilriclenienl  le»  chose»  nént'smirod  k  la 
vie.  S.iiis  l'ai:;ti  lion  de  la  nécesuilé,  il  ieniiiticrott  «a  car- 
rière (InriM  l'nitiivelé,  clanii  le»  (lirerliH«ein(Miii  et  datiM  h 
daiiHt) ,  (|ui  fait  principaloiiieut  hvh  délice»  (i\  S'\  jcunfsso 
»c  consiinie  don»  le.t  plaisir»  ,  et  «ui>-luiit  dans  reiiK  de  la 
luxure,  le  plus  grand  obslMcle  k  sa  conversion.  Dins  |y 
moyen  û^e,  il  «o  vone,  anJanl  qne  l>*  lui  pei'inellfnl  ses 
besoins  physique»,  à  l'innciion  la  plu»  absolue.  Il  parvient 
uinsi  h  la  vieilles  e  presque  san»  remords,  p.irce  que  ne 
regrellanl  point  le  passé  ,  dont  il  prétend  avoif  bii^^n  dis- 
posé, il  n'appréhende  pas  l'avenir.  La  moflicilé  de  ses 
besoins  explique  aisément  son  indillérence  pour  les  ri> 
chesse»  ;  se  bornant  ù  vivre  au  jour  le  jour  ,  dès  qu'il  a  du 
riz  et  du  mil ,  il  a  tout  ;  que  s'il  poul  y  ajouter  de  l'eau-de- 
vio ,  il  n'a  plus  rien  à  désirer.  L'hiibiludc  d'aller  nu,  la 
simplicité  de  ses  cases  ou  huiles  i!*^  joncs  ou  de  paille^ 
l'afFranchisseiil  de  toute  inquiétude  pour  le  vêtement  et  k 
logement. 

Le  larcin  ,  le  vol  ne  sont  point  des  crime»  aux  yeux  de 
l'Africain.  La  vengeance  est  une  passion  si  exalléo  chez 
lui,  quelle  le  porle  au  suicide,  lorsqu'il  ne  peut  pas  la 
salisfaire  par  la  mort  de  son  ennemi.  L'amitié,  chez  ic 
peuple,  a  le  même  degré  de  chaleur.  [1  est  aussi  prompt  à 
remplir  ses  promesses  qu'il  l'est  à  les  violer,  lorsrpj'on  lut  a 
manqué  de  parole.  L'hospitalité  ne  peut  pasêlre  plus  géné- 
rale ni  plus  gracieuse ,  eu  égard  au  peu  de  ressources 
qu'offre  le  pays,  qu'elle  l'est  chez  le»  nègres  du  Sénégal. 
On  peut  dire  en  quelque  manière  qu'ils  n'ont  rien  à  eux , 
et  que  tout  y  est  en  commun.  Qu'un  blanc  ou  un  noir, 
connu  ou  non  connu,  qui  voyage,  se  présente  à  l'entrée 
d'une  case,  il  est  reçu  avec  cordialité.  Ce  n'est  que  par 
esprit  de  curiosité,  et  nullement  par  un  sentiment  de 

(i)  On  sait  que  les  nègres  (l'aiisplaiilés  dons  nos  Cdlunies  ,  n'y 
perdent  pas  ct'Itcj  passion  pour  la  d')nsc,à  laquelle  ils  se  li  virent  avec 
fureur  dans  la  nuit,  au  lieu  de  prendre  un  repos  d'jut  ils  auruicut 
un  si  grand  besoin  après  les  travaux  du  jour. 
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défiance  qu'on  lui  demande  son  nom  ,  d'où  il  vient  et  où 
il  va.  Du  reste ,  on  lui  présente  du  vin  de  palme  ou  du 
lait  pour  se  rafruicliir,  et  du  tabac  pour  fumer;  et  quanti 
l'heure  du  repai  est  arrivée,  on  l'invile  ù  en  prendre  sa 
part,  cl  on  lui  prépare  un  lit  h  la  manière  du  pays.  Tout 
cela  su  fuit  gratuitement. 

liCs  mariages  se  contractent, cliez  les  nègres  du  Sénégal, 
avec  foii  peu  de  cérémonies.  Les  filles  des  particidiers, 
ciipx  ce  peuple,  s'aclièlent  de  leurs  parens,  comme  les  fdlcs 
des  rois,  par  des  présens  proportionnés  aux   facultés,  h 
l'ilge  et  à  la  beauté  do  la  fille.  Les  diverlissemens  même  et 
les  danses,  qui  succèdent  pendant  trois  jours  au  mariage, 
se  font  aux  dépens  du  nouveau  marié.  Lorsqu'un  hommo 
a  plusieurs  femmes ,  ce  qui  a  toujours  lieu,  excepté  dans  lu 
cas  très -rare  de  lu  plus  extrême  indigence,  il  donne  à 
chacune  une  case  à  part.  Là ,  elles  élèvent  en  parliculier 
leurs  en  fans  ;  et  chacune,  par  semaine,  préparc  la  nour- 
riliu'ectlo  coucher  du  mari  qui ,  s'il  a  de  l'ordre,  fournit 
aussi  à  chacune  d'elles  le  mil  et  le  riz  nécessaires  pour  sa 
subsistance  et  celle  de  ses  enfans.  Toutes  sont  dans  Tusaga 
de  fiire  présent,  tous  les  ans,  à  leurs  maris,  de  deux  pagites 
dont  ilsse  parent  à  certains  jours  de  l'année.  Il  règne  entra 
ces  femmes  une  émulation  singulière  à  tisser  et  ù  > teindre, 
le  mieux  qu'il  leur  est  possible ,  ces  pagnes. 

Sans  être  diTranchies,  autant  qu'on  le  croit  communé- 
ment, des  douleurs  de  l'enfantement,  les  femmes  nègres 
du  Sénégal  les  dissimulent  si  bien ,  qu'on?  ne  sait  qu'une 
femme  est  accouchée  que  quand  on  la  voit  porter  son 
eufaut  nia  rivière  ou  à  la  marre,  où  elle  va  le  laver ,  et  où 
elle  se  lave  elle-même.  C'est  une  chose  bien  connue  que 
l'usage  où  elles  sont  toutes  de  ne  jamais  emmailloter  leurs 
enfans.  Le  résultat  de  cet  usage  est,  sans  aucune  èxceplioa 
quelconque,  de  n'offrir  dans  les  enfans  aucun  vice  de  con- 
formation. L'attachement  des  m^res  pour  leurs  enfans 
tant  qu'ils  sont  hors  d'état  de  marcher  tout  aeuls,  est  tel, 
qu'elles  ne  les  quittent  jamaris,  et  les  portent  par-tout  atta- 
chés sur  leurs,  épauler  avec  dus  p»gnes\  Biles  les  allaitedt 
IV.  O 
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pendani;  deux  ans,  et  durant  ce  temps ,  elles  n'ont  aucun 
commerce  avec  leurs  maris.  De  ces  soins  si  tendres,  de  ces 
précautions  si  sages,  il  résulte  pour  les  en  fans,  un  accrois- 
«ement  si  rapide,  que  les  filles  sont  nubiles  à  dix  ou  onze 
ans,  et  les  garçons  presque  ausï^i  promplemçnt. 

La  première  mariée  de  ces  femmes,  si  elle  a  des  cnfans 
mâles,  est  la  maîtresse  de  la  maison  ;  c'est  elle  qui  en  fait 
les  honneurs ,  et  elle  sait  très-bien  ,  si  elle  est  née  de  parens 
distingués  dans  l'Etat,  se  faire  rendre  les  hommages  qu'elle 
croit  lui  être  dûs.  Par  une  distinction  que  ne  pariagc  aucune 
des  aii^tres  femmes ,  elle  ne  peut  même  être  répudiée  que 
pour  cause  d'infidélité  :.  ç'ea|  la  seule  peine  qu'elle  doive 
encourir,  h  la  différence  des, femmes  et  des  concubines  du 
roi,  qui,  pour  ce  délit,  s^nt  sur-le-champ ^  et  sans  espé- 
rance de  graoe  ,  punies  de  mort  avec  leurs  complices.  Ces 
23riviléges  n'altèrent  un  rieii  la  soumission  que  celle  des 
femmes  la  plus  aimée  doit  à  son  mari.  Elle  n'est  jamais  à 
80U  égard  qu'une  honnête  i^claye.  Ce  n'est ,  par  exemple , 
q,u'après  que  son  mari  a  diné  oa  soupe,  qu'elle  dîne  et 
soupe  à  sou  tour.  La  condition  rîes  autres  femmes  est  bien 
plus  dure  :  ce  sont  elles  qui  sont  chargées,  de  tout  le  travail 
de  la  maison ,  et  qui ,  en  outr^  ,  lorsque  le  mari  dort ,  sont 
tenues  de  chasser  les  maringoins,  et,  à  son  réveil ,  de  lui 
présenter  la  J)ipe  et  le  tabap  avec  le.s  démonslralionsde  la 
plus  grande  soumission.  L^S;  femmes  et  lea  fille»,  au  Séné- 
gal, n'ont  pour  tout  habiUemen.t,  qu'une  ceinture  qui,  des 
reins,  leur  passe  dans  l^s  cuisses,  Ce  n'est  que  lorsque  les 
vents  du  nord-est,  qui  leur  sont  très-sensibles,,  souIHenl, 
qu'elles  se  couvrent  d'une  pagne.  Quelques-unes  emploient 
une  seconde  pagne  qui  leur  couvre  la  tête  et  leur  des- 
cend sur  les  épaules.  Cet  ajustement  est  trèsrridicule  aux: 
yeux;  des  Européens. 

A  la  mort.du  mari ,  ses  femmes  font  éclater  les  déraons- 
tralions  de.douleur  les  pl,itiA  bruyanlas  :  elles  jettent  des  cris 
horribles  à  la  porte  de  la.  case  oii  il  est  décodée  A  ces  cri?, 
répondent  ceux  des  femmes  voisines,  qui  s'égrafignent 
xueiue  \q  visage»  lo  aein  et  le«  bras ,  comme  si  chacune 
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cl'elle>i  avoif  perdu  pore,  mère  ,  mari  et  enfans.  Tout  cela 
dure  vingj-qurtire  heures ,  et  a  également  lieu  à  la  mort  des 
femmes  ou  des  enfitis  un  peu  âgés.  Du  reslR  ,  se  Ijornanl  à 
ces  cris  aigus  ,  les  femmes  ef  les  enffins  du  défunt  laissent  à 
leurs  voisins  lé  soin  des  préparatifs  des  funérailles,  et  s'oc- 
cupent uniquement  de  se  procurer  de  l'eau-de-vie  et  du 
vin  de  palmier,  pour  les  traiter  apvès  la  cérémonie  de  la 
sépnllure ,  qui  est  toujours  suivie  de  festins  et  de  danses. 
Dans  celle  cérémonie  ,  les  guiriols,  lambour  bnllanl,  com- 
mencent la  marche  :  les  hommes  armés  les  suivent  en 
silence.  Le  coips  vieni  ensuite,  porlé  par  deux  hommes. 
Les  femmes  délivrées  du  soin  des  pVéparatif»  suivent  le 
corps  el  recommenceul  leurs  hurlemyns,  en  se  déchirant 
de  nouveau  le  visage.  Le  corps  mis  en  lè,ire  ,  le  cortège 
retourne  dans  le  même  ordre  à  la  maison  où  se  fait  le 
festin  ,  et  où  ont  lieu  les  danses.  A  la  mort  du  roi ,  ses  sujets 
Vont  le  pleurer  pendant  trois  jours,  et  de  retour  chez  eux, 
se  livrent,  comme  dans  les  funérailles  ordinaires,  aux 
diverlissemens  el  à  la  danse.  On  doit  se  conff;rraer  scru- 
puleusement à  ce  dernier  usage,  sans  quoi  Ion  s'eTîpo- 
seroit  à  voir  tomber  sur  soi  toute  la  multitude,  et  à  être 
égorgé  impitoyablement. 

L'agriculture  et  l'industrie ,  chez  les  nègres  du  Sénégal , 
sont  dans  un  grand  état  d'imperfection. 

On  sait  que  le  fer  qui  s'exporte  de  l'Europe  pour  la  côte 
d'Afrique,  et  qui  sert  de  monnoie  réelle  ou  idéale  dans  les 
marchés  qu'on  y  fait,  se  divise  en  douze  parties.  C'est  avec 
fnne  dé  ces  parties,  qu'on  appelle  paûl&s ,  que  les  Afri- 
cains font  trois  instrumens  pour  cultiver  leurs  Jioui^ans: 
ë'ést  le  nonà  qu'ils  donnent  aux  terres  qu'ils  ensémeucent 
de  mil,  dé  melons  et  d'autres  fruits  el  légumes.  Acel  insi  ru- 
inent ,  qui  est  toute  leur  charrue ,  el  dont  la  foi  "nresl  celle 
d'une  petite  bêche  faite  en  croissanl ,  d'environ  trois  pouces 
dans  son  plus  grand  diamètre  ,  et  de  l'épaisseur  d'une  ligne 
au  plus,  ils  adaptent  un  manche  assez  long  pour  que  celui 
qui  s'en  sert,  n'ait  pas  la  peine  de  se  courber  en  travaillant. 
C'est  avec  un  si  foible instrument  qu'ifs  lalbourent,  ou  plu- 


V'.riveniît, 

•;  ?.î-4>  >i>.NA 


m .  j . 


ÎÙO        BIBLlOTHèÇUE    DES    V0YACE5. 

iôt  qu'ils  égratignent  leurs  terres,  dont  ils  se  conlenteni 
d'enlever  les  herbes  avec  une  partie  de  leurs  racines.  L'ex- 
trartion  de  ces  herbes  est  d'autaUt  plus  facile,  que  tous  les 
ans  on  y  met  le  feu  qui  eh  consumé  la  plus  grande  partie. 
ïiZ'a  terres,  quoique  si  légèrement  travaillées,  sont  d'une 
fertilité  extraordinaire.  L'ordre  du  travail  dans  l'exploita^ 
tion  de  ces  terres,  est  des  plus  bizarres.  £*e  maître  de^ 
ouvriers  qui  sont  tout  nus,  armé,  comme  dans  un  jour 
de  bataille ,  d'un  sabre  à  son  côté,  d'une  sagaye  à  la  main  , 
a  près  de  lui  des  guiriots  qui  chantent  à  plein  gozier,  et 
battent  de  toutes  leurs  forces  des  caisses ,  afin ,  disent-ils  , 
que  Mahomet  les  enlonde  et  bénisse  les  travaux.  Le  maitre 
les  secor.  le  de  la  voix  et  du  geste  *,  et  les  ouvriers,  comme  si 
leur  travail  êtoit  très-pénible ,  se  livrent  à  des  mouvemens 
plus  ou  moins  violens,  font  des  contorsions  plus  ou  moins 
marquées,  selon  que  le  son  des  instrumens  est  plus  ou 
moins  vif  et  pressé  II  n'y  a  jamais  de  dispute  relative- 
ment au  choix  que  l'on  fait  d<3  telle  ou  telle  portion  de 
terre ,  pour  y  ensemencer  le  riz  ou  le  mil ,  parce  qu'il  n'y 
a  jamais  la  centième  partie  du  terrein  qui  soit  appliquée  à 
la  culture. 

Au  Sénégal,  on  ne  connoît  d'au'res  ouvriers  que  des 
tisserands ,  des  taillandiers,  des  potiers  de  terre. 

M.  Dumanet  paroit  convaincu  que  si  les  tisserands  pou- 
voieut  surmonter  leur  paresse ,  et  mettre  à  profit  le  coton 
qui)  sans  culture,  croit  abondamment  sur  leurs  terres> 
ils  feroient  plus  de  toile  qu'on  ne  peut  en  consommer  dans 
le  pays,  et  qu'ils  priveroient  ainsi  les  Européens  du  prodi- 
gieux débit  de  celles  qu'on  y  exporte.  Ces  ouvriers  ,  dit-il, 
ne  manquent  ni  de  l'adresse  nécessaire  pour  agrandir  leurs 
métiers,  et  faire  des  toiles  de  coton  d'une  largeur  conve- 
nable ,  ni  d'indudlrie  pour  les  teindre,  ei  y  donner  de  la 
variété  et  de  l'agrémeul. 

Les  taillandiers  sont  tout-à-la-fois  orfèvres,  couteliers, 
fourbisseurs,  forgerons,  maréchaux,  chaudronniers.  Par 
celte  réunion  de  tous  les  métiers  où  l'on  se  sert  de  l 'en- 
clume ék  du  m«i|'teaU|  l'on  conçoit  combien  imparfaitement 
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«ont  exercés  ces  divers  métiers.  Leur  talent  en  orfèvrerie- 
66  rédiHt  fi  travailler  grossièrement  des  chaînes  d'or  et  d'ar- 
f;ent,  des  bracelets ,  des  pendans  d'oreilles,  des  chaînes  de 
pieds  ,  des  bagues  ,  des  croix ,  el  autres  ornemens  de 
femmes.  M.  Dumanel  observe  néanmoins  que  quelques- 
uns  de  ces  ornemens  sont  assez  bien  travaillés.  Ils  réus«^ 
sissent  mieux  encore  à  mettre  en  oeuvre  le  fer.  Leur  adresse 
naturelle,  à  laquelle  il  ne  manque  que  de  l'instruction,  les 
a  amenés  à  forger  des  couteaux,  des  haches^  des  serpes. 
lis  façonnent  même  des  ciseaux  à  froid,  pour  couper  les 
barres  de  fer,  auxquelles  ils  donnent  une  trempe  aussi 
bonne  que  celle  des  Européens.  Leur  industrie  se  montre 
sur-tout  dans  la  fabrique  des  poignées  de  sabres  et  des 
plaques ,  dont  ils  en  ornent  les  fourreaux. 

Comme  dans  l'Orient,  tous  ces  ouvriers  n'ont  ni  bou- 
tiques ,  ni  forges.  C'est  devant  leurs  cases  et  sous  quelques  ^ 
arbres,  qu'ils  travaillent.  Ils  transportent  par- tout,  au 
besoin,  l'attirail  de  leur  métier,  qui  est  de  la  plus  grande 
simplicité  :  il  ne  consiste  qu'en  une  petite  enclume ,  une 
peau  de  bouc  qui  sert  de  soufflet,  quelques  marteaux,  une 
tenaille  et  deux  ou  trois  limes. 

L'art  de  construire  les  bâtimens  n'exige  de  la  part  des 
nègres  du  Sénégal ,  qu'une  industrie  fort  grossi-îre.  Toutes 
les  cases  sont  rondes,  ainsi  que  des  colombiers ,  et  couvertes 
en  pointe.  Comme  chez  tous  les  peuples  sauvages ,  il  n'y  a 
aucune  fenêtre  :  le  jour  n'y  entre  que  par  une  porte  qui, 
communément,  est  assez  basse.  Ces  cases  portent  sur  des 
fourches  de  médiocre  grosseur ,  plantées  en  terre,  et  jointes 
enbemble  par  une  fublière  d'un  liois  roud  et  pliant,  qui  se 
prête  plus  aisément  h  la  forme  cu'culaire  que  l'on  donne 
aux  cases.  Sur  cette  fublière ,  on  attache  de  petites  gaules 
servant  de  chevrons,  qui  s'unissent  au  centre  et  qui  font  la 
pointe.  La  couverture  est  formée  de  paille,  de  roseaux^  ou 
d'une  espèce  d'osier  qui  croit  en  abondance  dans  tout  le 
pays.  En  très-peu  de  temps ,  les  cases  deviennent  toutes 
noires  dans  l'intérieur ,  à  cause  du  feu  continuel  qu'on  y 
fait  pour  préparer  le  riz  et  le  mieL  L'odeur  de  la  fuiiié«^ 
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qui  s'en  exhale  est  si  pénélranle ,  qu'il  faut  y  être  accou- 
tumé ,  pour  n'en  être  pas  incommodé.  Les  meubles  n'oc- 
cupent pas  beaucoup  de  place  dans  ces  cases.  Ils  consistent 
uniquement  dan^  des  pois  de  terre  ,  des  calebasses ,  des 
paniiers  et  un  mauvais  coflre.  On  n'y  oublie  pas  lesgrisgris , 
auxquels  on  attribue  la  puissance  de  préserver  les  cases  du, 
i«u  et  de  tous  autres  accidens:  elles  n'en  sont  pas  moin» 
consumées  très-souvent,  avec  les  meubles  et  les  précieux 
grisgris. 

L'art  de  la  cuisine  est  tout  aussi  imparfait  que  les  autre» 
arts  chez  les  nègres  du  Sénégal  :  il  se  réduit  à  la  prépara- 
tion du  mil  si  abondant  dans  toute  l'Afrique ,  et  qui  prin- 
cipalement sert  de  nourriture  aux  indigènes.  Cette  prépa- 
ration a  pour  objet  de  faire  du  couscou  et  du  aanglet.  Pour 
te  couscou,  on  pile  le  mil,  et  lorsqu'il  est  réduit  en  farine^ 
on  le  passe  dans  un  tamis  pour  en  ôler  le  son  et  le  gruau. 
De  eetie  farine,  on  forme  une  pâte  qu'on  remue  sans  cesse 
pendant  la  cuisson,  pour  empêcher  qu'elle  ne  se  conver» 
tisse  en  pain  ou  biscuit.  Ce  mouvement  continu  séparant 
les  parties  de  la  farine ,  elles  forment  de  petites  boules  dure» 
et  sèches,  comme  de  petites  dragées,  qui  se  conservent 
aussi  long-temps  qu'on  a  soin  de  les  préserver  de  l'humi- 
dité. Lorsqu'on  veut  en  faire  usage,  on  les  arrose  avec  de 
l'eau  chaude  ou  du  bouillon  chaud  :  elles  s'amollissent 
aussi-tôt ,  et  se  gonflent  comme  le  riz.  C'est  ce  qu'on  appelle; 
le  couscou  ,  qui  fournit  une  nourriture  légère,  rafraîchis- 
sante et  d'une  facile  digestion.  M.  Dumanet  s'est  assuré 
que  les  nègres  qui  en  font  régulièrement  usage,  sont  gras 
et  frais,  et  qu'e7;empls  de  maladies  ,  ils  pousseroient  loin 
leur  carrière,  s'ils  ne  s'abandonnoient  pas  aux  excès  de 
l'eau-de-vie  et  des  femmes.  Le  sanglet  n'est  que  le  gruau 
du  mil,  qu'on  emploie  comme  celui  du  froment,  et  qui  a 
les  mêmes  vertus. 

La  chasse  et  la  pêche  sont  deux  exercices  qui  ne  deman- 
dent pas  beaucoup  d'art  au  Sénégal. 

On  ne  peut  chasser  que  dans  les  terreins  qui  ont  reçu 
quelque  culture.  Le»  autres  parties  6ont  impénétrables  au 
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moyen  des  herbes  excessivement  hautes  que  la  ferlililé 
extraordinaire  du  sol  fait  croître  par-tout.  Les  nègres  n)et- 
tent  annuellement  le  feu  à  ces  herbes,  qui  sont  consumées 
en  très-peu  de  tempvS  i  et  rendent  la  chasse  très-facile.  On  a 
précédemment  vu  le  parti  qu'ils  tirent  encore  de  ces  incen- 
dies, pour  la  culture  des  terres. 

La  pêche  est  singulièrement  facile  et  abondante  au  Séné- 
gal. Un  coup  de  seine  suffit  pour  fournir  du  poisson  à  plus 
de  deux  cents  individus.  En  deux  heures  de  temps,  les 
nègres  remplissent  d'excellens  poissons  leurs  pirogues  :  ce 
flont  principalement  des  raies,  des  morues,  des  harengs  , 
sans  compter  une  infinité  d'autres  espèces.  Des  bancs  entiers 
de  ces  poissons  couvrent  presque  la  mer  :  il  faut  y  ajouter 
des  myriades  d'huîtres  attachées  aux  roches.  Les  nègres  en 
font  sécher  la  chair,  ou,  pour  parler  leur  langage,  ils  la 
boucanent  et  la  transportent  dans  l'intérieur  du  pays,  où 
ils  en  font  un  assez  bon  négoce.  Des  écailles,  ils  font  de  la 
chaux  qui  est  très-tenace ,  se  sèche  aisément ,  et  concourt  à 
faire  une  excellente  maçonnerie. 

De  la  manière  dont  se  construisent  les  cases  des  nègres  , 
on  doit  conclure  que  cette  chaux  leur  est  parfaitement  inu- 
tile ,  et  qu'elle  n'est  d'usage  que  pour  les  bâtimens  des 
Européens. 

La  température  du  pays,  extrêmement  sec  en  général, 
dispense  les  nègres  d'avoir  des  habitations  solides.  A  celte 
sécheresse ,  se  joint  une  excessive  chaleur.  Le  Sénégal  étant 
abrilé  des  venis  par  les  montagnes  et  les  bois  qui  le  cou- 
vrent ,  le  soleil  y  darde  tellement  ses  feux,  qu'on  a  peine  à 
résister  à  leur  ardeur  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
quatre  heures  de  l'après-midi.  Dans  celte  partie  du  jour , 
les  nègres  même  se  tiennent  renfermés  autant  qu'ils  le 
peuvent ,  pour  éviter  les  coups  de  soleil  qui  sont  aussi  fré- 
quens  qu'ils  sont  dangereux.  Les  eaux  croupissantes  sont 
très  communes  dans  le  Sénégal.  Outre  que  les  vapeurs 
méphy tiques  qui  s'en  exhalent  sont suS'ocan tes, elles  nui- 
sent singulièrement  à  la  digestion ,  et  sont  le  principe  d'une 
infinité  de  m«iladies,  que  les  Européens  sur^-tout  n'évitent 
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^ue  par  de  fréquens  purgatifs.  Tous  les  excès,  dans  ce 
pays,  sont  pernicieux:  les  fruits  semblent  contenir  un 
germe  de  fièvres  putrides. 

Quelque  brûlant  que  soit  le  climat,  quoiqu'il  tombe 
rarement  de  la^  pluie, le  sol  est  naturellement  si  fertile,  les 
ro.séçs  sont  si  abondantes,  que  la  verdure  la  plus  vigou** 
reuse  s'annonce  en  tout  temps,  soit  dans  les  terreins  cul- 
tivés ,.8oit  dans  les  lieux  les  plus  incultes,  et  sur-tout  dans 
les  arbres  de  toute  espèce  qui  couvrent  en  partie  le  sol  du 
Sénégal.  Plusieurs  de  ces  grands  végétaux  y  deviennent 
monstrueux ,  et  fournissent ,  avec  ceux  qui  sont  d'une 
moindre  taille,  une  ombre  délicieuse,  lorsque  la  chaleur 
du  jour  commence  à  se  faire  sentir. 

Entre  les  productions  qu'on  doit  à  la  culture ,  le  mil  et 
le  riz  tiennent  le  premier  rang.  On  a  précédemment  vu 
l'usage  que  l'oii  fait  du  mil,  le  riz  se  prépare  à-peurprès  de 
la  même  manière. 

Les  légumes  ne  sont  pas  nombreux  au  Sénégal  :  on  y 
compte  d'abord  les  haricots  d'une  quahlé  inférieure  à  ceux 
de  l'Europe  ,  mais  qu'on  leur  préfère,  parce  que  ceux-ci 
perdent  beaucoup  par  leur  transport  sur  mer ,  et  résistent 
même  à  la  cuisson..  Viennent  ensuite  les  pois  verds ,  aux- 
quels les  Européens  ont  donné  le  npm  de  pois  nègres,  parce 
qu'ils  sont  d'un  noir  lustré  :  on  les  emploie  sur- tout  en 
purée  :  trois  espèces  de  pommes-de-terre,  des  rouges,  des 
blanches  et  des  jaunes,  réussissent  bien  au  Sénégal,  et  y 
sont  d'une  facile  digestion^  on  peut  en  dire  autant  de 
l'igname,. espèce  de  betterave  qui  se  mange  avec  la  viande 
et  sert  en  quelque  sorte  de  pain  :  le  chou  palmiste ,  qui 
rappelle  le  goût  des  culs  d'arlichauds;  enûa  les  giraumons-, 
espèce  de  concombres  que  les  Français  aiment  beaucoup: 
Toilà  à  quoi  se  réduisent  les  légumes  du  Sénégal. 

Les  fruits  du  pays  sont  les  pompous ,  ou  melons  d'eau  , 
auxquels  la  chaleur  du  climat  est  si  favorable,  que  malgré 
leur  grosseur^  qu^  .os  fait  peser  jusqu'à  cinquante  ou  soi- 
xante livres ,  ils  mûrissent  en  perfection  ;  leur  chair  eat 
^wxi  rouge  çclataut ,  leur  eau  très-sucrée  :  c'est  un  majti^ec 
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délicieux  qui  rafraîchit  sensiblement.  Les  autres  fruits  sont 
hê  bananes,  les  figues-bananes , les  oranges  douces  ,  d'une 
•assez  bonne  qualité,  mais  bien  inférieures  à  celles  de  la 
Chine  et  de  Malte  ;  la  calebasse ,  que  porte  un  arbre  de 
deux  ou  trois  pieds  de  diamètre,  et  que  lesnègres  prisent- 
beau  coup ,  parce  qu'elle  leur  fournit  toute  leur  vaisselle: 
cV&t  à  quoi  se  borne  à -peu -près  la  liste  des  fruits  dvt 
Sénégal. 

Les  productions  naturelles  et  spontanées  de  ce  pays , 
sont  lencens  ,que  fournil  un  arbrisseau  assez  àemblable  au 
leiitisque,  et  qui  peut  tenir  lieu  de  celui  de  l'Arabie  Heu- 
reuse. L'aloës,ou  le  suc  concret  de  l'arbre  de  ce  nom,  qui, 
au  jugement  de  M.  Dumanet,  vaut  au  moins  celui  de 
Soçotora  si  vanté  :  le  bois  de  cet  arbre ,  qui  exhale  ,  en 
brûlant,  une  odeur  suave,  et  qui,  pour  cette  propriété, 
est  très^recherché  par  les  Orientaux  :  le  mastic  qui  déooule 
du  tronc  et  des  principales  branches  du  lentisque  :  l'ambre 
qui  s'obtient,  entre  le  Cap- Vert  et  le  Cap-Blanc  ,  par  la 
pèche  ,  à  laquelle  les  nègres  répugnent  beaucoup  ,  parce 
qu'elle  les  expose  à  être  dévorés  par  les  requins,  très-com- 
muns dans  cette  partie  de  la  côte  :  le  tamarin ,  d'un  si 
grand  usage  dans  la  médecine ,  et  qui ,  au  jugement  de 
M.  Dumanet,  n'est  nulle  part  aussi  abondant  et  d'une 
aussi  bonne  qualité  que  dans  ce  pays  :  enfin  l'indigo  ,  qui 
croît  de  lui-^'v  *ne  en  abondance  dans  le  Sénégal,  sur- 
tout le  long  des  rivières,  et  qui ,  s'il  ne  rend  pas  autant  que 
celui  de  l'Amérique  ,  donne  une  couleur  plus  vive  et  plus 
fine  que  l'indigo  cullivé.  M.  Dumanet  est  le  premier  qui 
ait  fait  envisager  la  préparation  de  cet  indigo,  dont  la 
grande  abondance  poiu*roit  compenser  la  modicité  de  la 
couleur  qu'il  fournit ,  comme  l'objet  d'une  spéculation 
très-avantageuse  (i).  Il  ajoute  que  la  myrrhe,  la  casse. 


(i)  On  a  élé  bien  plus  loin  dans  ces  derniers  leaips:  on  apré- 
leudii ,  non  sans  fondement  peut-être  ,  que  la  culture  de  l'indigo  7  du 
sucre'idu  coton, etc.  à  la  côte  d'Afrique, pourroil remplacer  celle 
^e  ces  prodaclions  dans  nos  coluniss.  Les  cultivateurs ,  çiu'oa  sti- 
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l'euphorbe,  la  térébenthine  ,  se  cnlliveroient  avec  succès 
au  Sénégal ,  et  formeroient  une  branche  considérable  de 
commerce.  * 

Dan«  l'élat  actuel  des  choses ,  on  pourroit  s'y  procurer 
d'excellens  bois  de  <-on«lr»iclion,  tel»  que  le  courbarinov^- 
mémenl,  qui  serviroienf  de  lesl  aux  navires,  au  lieu  des 
pierres  et  des  cailloux  qu'on  emploie.  Plusieurs  parties  du 
Sénégal  donnent  du  bois  d'ébène  du  plus  beau  noir.  Le 
figuier  d'Afrique  ,  qui  acquiert  jusqu'à  vingt-cinq  et  trente 
pieds  de  circonférence ,  peut  fournir  des  planches  qui , 
blanches,  légères  et  sans  noeuds,  sont  très-propres  pour  la 
sculpture.  Le  cotonier  arbre  est  encore  une  des  richesses 
végétales  du  Sénégal. 

Les  animaux  domestiques  de  cette  contrée, sont  le  bœuf, 
dont  la  chair,  vu  l'ardeur  du  soleil  et  la  sécheresse  des 
pâturages ,  n'est  pas  succulente  comme  celle  de»  boeufs  de 
la  France,  ni  grasse  comme  celle  des  bœufs  de  l'Irlande. 
Les  vaches  ne  donnent  du  lait  au  Sénégal ,  que  pendant 
le  temps  qu'elles  allditent  leurs  veau.c.  Le  beurre  néan- 
moins y  est  très-commun  et  à  vil  prix.  Les  moutons  sont 
île  deux  espèces:  les  uns,  couverls  de  laine  comme  ceux 
d'Europe ,  ont ,  ainsi  que  les  montons  de  Barbarie,  des 
queues  si  grosses  et  si  pesantes ,  qu'ils  ont  peine  à  les  por- 
ter :  les  autres,  d'une  stature  plus  forte,  ont  du  poil  comme 
les  chèvres  ;  la  chair  en  est  d'un  fumet  exquis.  Ces  deux 
espèces  sont  si  multipliées,  que  le  mouton  est  toujours  à 
bas  prix  dans  le  Sénégal. 

Les  chevaux  sont  d'une  grande  bonté  au  Sénégal  :  ce 
sont  les  Maures  qui  les  élèvent  et  qui  \eB  dressent  :  ils  en 
font  un  commerce  considérable  avec  les  rois  nègres. 

La  poule  domestique  est  extrêmement  multipliée  dans 
ce  pays  :  l'espèce  en  est  plus  petite  que  celle  d'Europe  : 


snuleroit  par  l'appât  du  sain,  se  trouvant  sur  les  lieux  inénie,coù- 
teruient  beaucoup  moins ,  et  seroient  moins  sujets  aux  maladies. 
Le  transport  de  ces  denrées  seroit  encore  plus  facile  >  elc 
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elle  pond  fort  peu  ,  et  les  œurii  se  conaerveiil  diOicilement  » 
à  cauoe  de  l'excefisive  ardeur  du  soleil. 

Les  animaux  sauvages  du  Sén^^gal ,  dont  la  chair  est 
bonne  à  manger^ sont  la  vache  brune,  qui  est  d'une  qua- 
lité exrjuise  :  elle  court  aussi  légèrement,  et  avec  la  même 
vitesse  que  le  cerf;  ce  dernier  animal  et  la  biche  ne  dif- 
fèrent en  rien  de  ceux  de  r£urope  ;  mais  le  cerf-gazelle  , 
qui  exige  une  description  particulière.  Sa  tête,  sa  queue  et 
son  poil  approchent  de  ceux  du  chameau  :  le  corps  est 
semblable  à  celui  de  la  biche  :  les  jambes  ont  la  même  con- 
formation que  celles  du  lièvre  ;  elles  so.it  plus  courtes  par 
devant  que  par  derrière  :  elle  monte  avec  rapidité,  et  ne 
descend  qu'avec  beaucoup  d'^  désavantage.  Cet  animal, 
dont  la  chair  est  très -délicate,  est  l'un  des  principaux 
objets  des  chasses  des  nègres. 

Quelques  autres  animaux  sauvages ,  sans  être  redoutables 
à  riiomme,font  une  guerre  cruelle  à  la  volaille:  tels  sont 
le  poàC-épic  et  la  civetle.  Celle-ci  le  dédommage  des  pertes 
qu'elle  lui  fait  essuyer,  par  le  musc  qu'elle  lui  fournit. 

Entre  les  animaux  fé»*oces  du  Sénégal ,  le  lion  occupe  le 
premier  rang.  Nulle  part  il  n'est  aussi  fort  qu'en  Afrique, 
qui  est  peut-être  son  pays  naturel;  par -tout  ailleurs  il 
paroit  avoir  dégénéré. 

Le  tigre ,  tout  aussi  féroce  et  plus  agile, n'acquiert  pas-en 
Afrique  la  taille  qu'il  a  dans  plusieurs  parties  de  l'Asie  : 
elle  n'excède  guère  celle  d'un  loup  d'Afrique.  Le  chat- 
tigre  ,  trois  ou  quatre  fois  plus  gros  que  le  chat  domestique , 
a  la  voracité  du  tigre  ;  mais ,  heureusement  pour  le  pays , 
elle  s'assouvit  principalement  sur  les  rats  et  sur  les  souris. 
L'éléphant  d'Afrique  est  fort  gros,  et  il  a  le  plus  com- 
munément huit  à  dix  pieds  de  longueur,  sur  dix  à  douze 
de  haut. 

La  manière  la  plus  ordinaire  de  prendre  ces  trois  espèces 
d'animaux,  c'est  de  creuseï'  des  fosses  profondes ,  étroites, 
légèrement  couvertes  de  paille  et  de  branches  d'ai-bre,  sur 
lesquelles  on  place  pour  appât  quelques  morceaux  de  chair. 
Une  fois  qu'ils  sont  tombés  dans  ces  fosses^  on  les  y  tue  à 
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coups  de  flèches  et  de  sagaie ,  quelquefois  même  avec  dé* 
armes  à  fou.  La  chasse  aux  éléphans,  extrêmement  nom- 
breux dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique, est  la  plus  fré- 
quente ,  à  cause  du  commerce  considérable  qu'on  y  fait 
de  leurs  dents.  Les  nègres  en  estiment  même  beaucoup  la 
chair. 

Le  loup,  en  Afrique,  est  h^  up  plus  grond  qu'en 
Europe  :  son  poil  est  argenté  Oi  vosque  blanc.  Cet  animal" 
5'«8t  prodigieusement  multiplié  sur  les  côtes  même  de 
l'Afrique,  attendu  que  personne  ne  lui  fait  la  guerre  :  cet 
état  de  paix  avec  eux  ,  tient  à  l'opinion  bizarre  où  sont  les 
nègres,. que  s'ils  en  tuoicnt  un  soûl,  tous  les  autres  se  réu- 
liiroienr  pour  venger  sa  mort. 

Le  butlle,  ou  bœuf  sauvage,  diffère  du  taureau  domes- 
tique ,  tant  par  sa  grosseur  qui  est  plus  considérable , 
et  la  pelilesse  de  sa  tête  qui  n'a  aucune  proportion  avec 
le  volunie  de  son  corps ,  que  par  la  position  de  ses  cornes , 
qui, tournées  en-dedans  vers  son  col ,  lui  en  rendent  l'usage 
bien  moins  redoutable  pour  ceux  qu'il  assaille.  Féroce  et 
très-prj)mpt  à  la  course,  il  jette  à  terre  d'un  coup  de 
xnuiïle  l'homme  ou  Tanimal^u'il poursuit ^  s'agenouille  »uv 
lui,  et  le  pile ,  pour  ainsi  dire ,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  étôufiFé* 
Le  sanglier,  fort  commun  sur  les  bords  de  la  Gambie,  est 
«xtrêmement  hardi  et  féroce.  Sa  couleur,  ordinaire  est  un 
blanc  foncé.  Il  atteint  à  une  si  grande  taille^  qu'on  a  vu  une 
peau  de  cet  animal  qui  avoit  qualorize  pieds  de  long. 

Les  singes  sont  si  communs  au  Sénégal,  qu'on  en  voit 
souvent  Içs  arbres  chargés.  A  l'exception  de  quelques 
espèces  qui,  par  leur  lubricité  et  leur  force,  sont  redou- 
tables pour  les  femmes  et  les  enfans ,  tels  que  les  orang- 
outangs ,  les  singes  ne  sont  en|  horreur  aux  nègres  qu'à 
cause  des  dévastations  qu'ils  font  dans  les  champs  de  riz  et 
de  rail.  En  l'absence  des  maîtres  des  cases ,  ils  découvrent 
même  ces  cases ,  brisent  tout  ce  qu'ils  y  trouvent ,  et  empor- 
tent ce  oui  leur  convient. 

11  se  trouve  au  Sénégal,  comme  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l'Afrique  occidentale ,  des  serpens  d'une  pro-v 
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cirgieuHe  grandeur  :  il  en  est  qui  ont  jusqu'à  vingUcinq  ou 
trente  pieds  de  longueur  ,  avec  un6  grosseur  propor- 
tionnée: ils  sont  plus  utiles  que  dangereux  ,  en  ce  qu'ils 
font  une  guerre  cruelle  aux  bétes  féroces,  dont  ils  font  périr 
un  grand  nombre  par  l'activité  do  leur  venin.  Ceux  de  ces 
reptiles  qui  sont  d'une  petite  taille,  sont  beaucoup  plus 
multipliés  ;  les  espèces  en  sont  très-variées  ,  et  leur  mor- 
sure plus  funeste  que  celle  des  gros  serpens.  On  ne  prévient 
]a  mort,  qui  en  est  la  suite  infaillible,  qu'en  cautérisant 
sur-le-champ  la  plaie  :  pour  peu  qu'on  diflîère ,  il  n'y  a 
plus  de  guérison  à  espérer.  Au  lieu  de  s'occuper  de  les 
détruire,  les  nègres  se  contentent  de  les  éviter,  par  le  mémo 
esprit  de  superstition  qu'on  a  remarqué  à  l'égard  des 
loups. 

La  mer  do  l'Afrique  occidentale  nourrit  plusieurs  mons- 
tres. Le  cheval  marin  ,  qui  n'a  pris  ce  nom  que  de  quel- 
ques parties  de  son  corps  semblables  à  certaines  parties  du 
cheval,  et  de  sa  manière  de  hennir  et  de  redresser  ses 
oreilles,  lient  à  d'autres  égards  beaucoup  plus  du  bœuf,  si 
ce  n'est  que  sa  longueur ,  sa  hauteur  et  sa  grosseur  excèdent 
d'un  bon  tiers  celles  des  plus  gros  bœufs  de  France.  Quatre 
de  ses  dents  ,  en  forme  de  défenses,  comme  celles  des  san- 
gliers, sont  d'une  matière  plus  blanche  que  celle  de  ivoire 
et  fort  recherchées  pour  divers  usages.  Cet  animal  ^  qui 
infeste  toutes  les  rivières  des  côtes  de  l'Afrique,  et  même 
les  bords  de  la  mer ,  paroît  être  particulier  à  ces  contrées , 
puisqu'on  n'en  rencontre  jamais  dans  les  autres  parties  du 
monde. 

Le  crocodile  et  le  requin  sont  fort  multipliés  aussi  dans 
les  fleuves  et  dans  les  mers  de  l'Afrique  occidentale  :  rien 
ne  les  y  distingue  de  ce  qu'ils  sont  ailleurs. 

Le  poisson  le  plus  commun  de  ces  mers,  est  le  lamen- 
tin ,  dont  :a  chair  est  excellente ,  et  qui ,  par  celle  raison 
ne  multiplie  pas  beaucoup,  parce  que  les  nègres  lui  font 
une  guerre  continuelle. 

Les  rivières  offrent  une  quantité  étonnante  d'écrevisses 
et  de  cartes,  q^ui  ue^  diUèrent  en  rien  de  celles  d'Europe, 
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qu'on  en  qu'clli-^   nonl   plim  grox» '.h  et  dtf  meilleur  ^oAf. 

L'anlriit'h(>,  l'aiglo,  le  péliiMii ,  le  ptinn  J'oiiieHii  à  qiintro 
aileN  linni  nommr,  pu're  que  nen  aile«i  5e  pqrla^ent  en 
qnaire  p.irlicH,  ttoni ,  par  leur  grande  faille,  \en  oiAeau<c 
Mtiva^es  les  plus  rem'irrjimbles  de  ces  contrées.  Les  plus 
esliniés,  comme  alimenl,  sont  la  pinlade  ol  le  coq  de 
bruyères,  qui  y  est  d'une  grosseur  inouie  on  Europe. 
M  Dumunet  en  fit  peser  un  tout  vidé  ;  son  poids  se  nion- 
loit  à  vingt-cinq  livres  :  c'est  un  mets  exquis  ;  sa  saveur  sur- 
passe de  beaucoup  celle  du  coq  do  bruyères  d'Europe. 

Les  perroquets  et  les  perruches  ,  qui  forment  deux 
espèces  difFérentes.sont  multipliés  à  un  point  qui  étonne  ; 
elles  se  rassemblent  par  milliers:  la  grosseur  de  toutes  les 
deux  n'excède  pas  celle  d'une  caille.  La  perruche  l'em- 
porte sur  le  perroquet,  par  l'éclat  de  sa  couleur  verte. 

Voyage  à  la  rivière  de  Sierra-Leone ,  sur  la  cote 
d'Afrique  ,  contenant ,  dans  une  suite  de  lettres 
adressées  à  son  ami  en  Angleterre,  durant  son  séjour* 
dans  celle  contrée  ,  pendant  les  années  lySS,  1786 
et  1787  ,1e  tableau  du  commerce,  des  productions 
du  pays,  des  mœurs  et  des  coutumes,  tant  civiles 
que  religieuses,  des  liabilaus,  par  Jean  Mathews, 
lieutenant  des  vaisseaux  du  roi;  avec  une  lettre 
additionnelle  au  sujet  de  la  traite  des  esclaves  nègres: 
le  tout  enrichi  de  deux  cartes  d'uiie  partie  dé  la  côte 
d'Afrique,  du  cap  Sainte-Anne,  de  la  rivière  de 
Kio-Noonas ,  et  d'une  vue  de  l'île  de  Bananas  ;  (  en 
anglais  )  ^.  F^ojage  to  the  rwcr  Sierra-Leone ^  on  the 
coast  of  Africa,  containing  on  account  of  the  tradc 
and  productions  of  the  country ,  ami  of  the  ciy'il  and 
religions ,  customs  and  maniiers  of  the  people ,  in  a 
séries  of  letters  to  a  friend  in  England,  hj  John, 
Mathews  ,  lieutenant  in  the  rojdl  uas^j,  during   the 
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résidence  in  flmt  cnutiHy ,  in  tint  yrars  lyHâ ,  1 786 
an(f  1/87  ;  M'iffi  nn  wl  titional  Ictt.cr  on  the  snhjrct  of 
tJir  africnn  .sla\>e  irmlr  :  aho  a  chavt  of  part  of  the 
aoast  of  j4frica  ,  froin  cape  St.  Anne,  lo  the  river 
Jiio-JVooTias ,  with  a.  vit^w  of  the  island  Bananas, 
Loutlres ,  Wiihc  ,  1788  ,  in-8". 

Ce  Voyage,  (Jonl  rirnpre.SHion  fait  lionnour  aux  presse» 
(lo  l'AngU'lerre,  a  été  Iradiiil  en  françiiis.  (?clle  IratJuc- 
lion,  dont  l'exécution  typographique  contraste  .singulièro 
incul,sous  loiw  le» rapports,  avec  celle  de  l'original  anglais, 
a  paru  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  à  la  rivière  de  Slcrra-Leone ,  sur  la  côie 
d'Africpie,  contenant  une  relation  rlu  commerce, 
des  productions,  des  coutumes,  tant  civiles  que 
religieuses  ,  des  habitans  ,  par  John  Mathcws  ,  lieu- 
tenant de  vaisseau  du  roi ,  écrit  durant  son  séjour 
dans  celle  contrée,  pendant  les  années  1785,  1786 
et  1787;  avec  une  lettre  sur  la  traite  des  nègres  : 
traduit  de  l'anglais  par  Bellart ,  et  orné  d'une  vue 
de  la  rivière  de  Sierra-Leone ,  et  du  rivage  nord , 
appelé  par  les  naturels  ,  rivage  de  Bullam ,  prise 
de  la  montagne  Saint  George ,  où  fut  formé  l'éta- 
blissement des  nègres  libres  en  1787.  Paris,  Haut- 
bois l'aîné  ,  i7c)7,  in-i8.  > 

Celte  relation,  rédigée  dans  la  forme  épislolairo,  étant 
uniquement  consacrée  à  la  description  do  la  rivière  Sierra-- 
Leone, offre  sur  lous  les  objets  énonces  dans  le  litre  ,  des 
particularités  curieuses  qu'on  chercheroit  inutilement  dans 
les  relations  qui,  en  donnant  quelques  lumières  sur  celle 
contrée,  en  embrassent  beaucoup  d'autres.  Dans  la  dernière 
de  ses  lettres  ,  le  voy-ageur  s'est  livré  à  l'examen  des  avan- 
tages et  des  inconvcniens  de  la  traite  des  nègres,  objet  dé 
discussions  ^i  vive»  dans  le  parlemenl  de.  la  Grande^Br«*- 
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tagne.  Comme  il  s'est  déclaré  neltement  en  faveur  de  cetle 
traite,  le  traducteur  a  cru  devoir  insérer  à  la  suite  de  la 
relation  de  Malhews,  une  notice  hiâlorique  de  la  colonie 
de  Sierra-Leono ,  où  M.  Grégoire  ,  sénateur,  combat  avec 
beaucoup  de  chaleur  le  iyslême  soutenu  par  Malhews  : 
il  y  a  ajouté  aussi  une  lellre  particulière  sur  la  nouvelle 
colonie  de  Sierra-Leone,  et  sur  les  manoeuvres  employées 
par  les  marchands  d'esclaves  y  pour  déîruire  rétablis- 
sement. 

Relations  de  plusieurs  voyages  entrepris  à  la 
cô»o  d'Africpie,  au  Sénégal,  à  Corée,  à  Galam,  etc.. 
avec  des  détails  intéressans  pour  ceux  qui  se  dé- 
vouent àla  traite  des  nègres,  de  l'or, de  l'ivoire, etc.. 
tirées  des  journaux  de  M.  Sauguier ,  qui  a  été  long- 
temps esclave  des  Maures  et  de  l'empereur  de 
Maroc  :  on  y  a  joint  une  carte  de  ces  différeus  pays, 
réduite  de  la  grande  qarte  d'Afrique  de  M.  de  la 
Borde.  Paris,  Guefficr,  1791,  in-8". 

—  Les  mêmes,  nouvelle  édition ,  précédées  d'une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  de  la  Borde*. 
Paris,  1.799,  in -8**. 

Cette  relation  est  divisée  en  trois  parties.  La  première 
oîFre  d'abord  le  récit  des  courses  que  le  voyageur  a  faites 
dans  difterentes  parties  de  l'empire  de  Maroc ,  et  sur  les 
cotes  de  l'Afrique  occidentale.  Il  ne  diffère  en  aucunes  cir- 
constances bien  remarquables,  de  celui  qu'offre  la  relation 
de  M.  FoUies,  dont  il  partagea  le  naufrage  et  les  infor- 
tunes, et  de  laquelle  j'ai  donné  précédemment  l'extrait. 
Cette  même  partie  renferme  la  description  du  désert  de 
Sahara  :  elle  n'offre  rien  non  plus  qui  diffère  dans  des 
points  bien  essentiels ,  de  c^lle  qu'en  a  donnée  M.  Follies. 

Dans  la  seconde  partie ,  M.  Saugnier  rend  compte  du 
voyage  qu'il  fit  à  Galam,  après  son  premier  retour  en 
France  :  il  y  décrit  les  coutumes  et  les  moeurs  de  plusieurs 
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nations  nègres  répandues  dans  les  environs  de  cet  établis- 
sement :  ce  sont  des  couleurs  locales  qui  n'ajoutent  rien  de 
bien  essentiel  à  la  connoiiisance  générale  qu'a  donnée  de 
ces  moeurs  et  de  ces  coutumes,  M.  Dumanet. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  l'exposé  des  diffé- 
rentes branches  de  commerce  qui  se  fait  au  Sénégal  et  à 
Galam.  Cet  exposé,  très-bien  fait,  peut  être  d'une  grand© 
utilité  à  ceux  qui  veulent  former  des  entreprises  commer- 
ciales dans  ce  pays. 

Essai  sur  la  colonisation  adaptée  à  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique  ,  avec  quelques  pensées  libres  sur 
la  culture  des  terres  et  sur  le  commerce  :  on  y  a 
joint  une  courte  description  des  colonies  établies  et 
de  celles  qu'on  a  essayé  d'établir  en  Aft-ique ,  y  com- 
priscelles  de  Sierra-Leone  et  de  Balama ,  par  A.  B. 
JVadstrom  :  (en  anglais)  ^n  Essay  on  colonisation, 
■particularly  applied  to  the  western  coast  jtifrica  : 
v/itli  some  free  thougt  on  cultivated  and  commerce  : 
also  brief  description  of  the  colonies  already  formed 
or  attempted  in  Africa  ,  including  those  of  Sierra^ 
Leone  and  Bulama,  by  A,  B,  TVadstrom,  Londres , 
Darlon  et  Barvey,  1794»  in-4°» 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand,  Leipsic,  1 796, 
m-8°. 

Voyage  au  Sénégal ,  pendant  les  années  1 784 
et  1785,  d'après  les  Mémoires  de  Lajaille,  ancien 
officier  de  la  marine  française ,  contenant  des  re- 
cherches sur  la  géographie ,  la  navigation  et  le  com- 
merce de  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  depuis  le 
Cap-Blanc  jusqu'à  la  rivière  de  Sierra* Leone  ;  avec 
des  notes  sur  la  situation  de  cette  partie  de  l'Afrique 
jusqu'en  l'an  x  (1801  et  1802),  par  P.  La  Barthe, 
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orné  d'une  très-belle  carte ,  «;;ravée  par  P.  F.  Tar- 

dieu.  Paris  ,  Denlu  ,  an  x  —  1802  ,  i  vol.  in-S". 
Ce  Voyagea  été  traduit  en  aîlernind  sons  le  lilre  suivant  : 
Voyage  au  Sénégal,  par  Lajailley  etc...  :  (eu 

allemand)  Lajailles  Reise  nach  Sénégal.  Hambourg, 

Volnier,  1802 ,  in-S''. 

Celle  relation,  ainsi  que  l'annonce  le  titre,  a  été  rédigée 
d'après  les  Mémoires  de  la  Jaille,  chargé  par  le  gouverne- 
ment français,  en  1784  et  178.'),  de  reconnoîlre  toute 
l'étendue  des  côles  indiquées  dans  le  titre.  L'éditeur  a  eu 
aussi  à  sa  disposition  des  manuscrits  déposés  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  marine  et  des  colonies  :  il  a 
consulté  encore  les  hommes  les  plus  instruits  dans  toutes 
les  branches  de  l'adrainislration  coloniale. 

Dans  cette  relation,  l'on  ne  trouve  rien  d'absolument 
neuf  sur  le  climat,  le  sol,  les  productions  et  les  animaux 
du  Sénégal,  non  plus  que  sur  l'histoire,  le  gouvernement, 
les  religions,  les  moeurs,  les  usages  des  dilTérenles  peu- 
plades répandues  dans  cette  conirée;  mais  le  rédacteur  a 
su  resserrer  dans  un  cadre  1rès-circonscrit ,  les  observa- 
lions  des  précédens  voyageurs  sur  ces  différons  objets. 
Nulle  part  aussi  l'on  ne  trouve  des  notions  aussi  exactes 
sur  la  nature  et  la  valeur  des  marchandises  qu'il  fant  porier 
dans  le  pays ,  pour  y  fèiire  avantageusement  la  traite  de  h 
•Ton>me,  de  l'or,  du  morphil  (i),soit  dans  la  rivière  du 
Sénégal  et  le  long  de  la  côle  jusqu'à  Sierra-Leone ,  soit 
dansd'intérieur  des  terres  -jusqu'à  Bambouck.  Tout  ce  qui 
concerne  la  manière  xle  compter  et  de  procéder  aux 
échanges,  est  traité  avec  soin.  A  ces  détails,  l'autem-  a 
joint  des  réflexions  très-judicieuses  sur  les  avantages  et 
les  ilîconvéniens  des  compagnies  exclusives.  \\  a  donné 
anssi  des  notions  plus  justes,  qu'aucun  de  ses  devanciers 
né  l'aVoit  l'ait,  sur  les  tribus  arabes  connues  sous  le  nom 
deMaurcs,  qui  conduisent  mystérieusement  leurs  opérau'ons 

(i)  C'est  leuom  c^iiel6«£aarcliuud3  donucutà  llyoirc. 
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commerciales,  et  se  tienuent,  toujours  easlatioii  près  des 
foréls  de  gommiers,  pour  en  dt'fendre  l'approclie  aux 
né^^ocians  des  oomploirs  çuropéens  :  c'est  arec  celle  ma- 
nœuvre que  les  Maures  sont  parvenus  à  se  procurer  la 
veille  exclusive  de  là  gomme,  et  qu'ils  en  falsifient  à  leur 
rti'i  lu  qualité  (i).  Ils  ne  sont  pas  seulement  commerçans  ; 
la  plupart  d'entre  eux  se  constituent  les  prêtres  des  nègres, 
et,  comme  on  l'a  vu  dans  l'ouvrage  de  M.  Dumanet, 
nous  les  désif^nons  en  Europe  sous  le  nom  de  Marabous. 

Fragmens  d'uii  Voyage  fait  pendant  les  années 
in85,  1786  et  1787,  dans  les  contrées  occiden- 
tales de  ce  continent ,  comprises  entre  le  Cap- 
Blanc  de  Barbarie,  par  vngt  degrés  quarante-sept 
minutes  ,  et  le  cap  des  Palmes ,  par  quatre  degrés 
trente  minutes  latitude  boréale;  par,Sylvain-Mein- 
rad- Xavier  Golberrj  :  avec  une  carte  générale 
d'Afrique  ,  rédigée  d'après  les  observations  les  plus 
authentiques,  et  les  découvertes  les  plus  récentes, 
et  des  plans  et  des  dessins  gravés  eu  taille-douce. 
Paris ,  ïreuttel  et  Wiirtz  ,  an  x — 1802  ,  2  vol.  in-8". 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  allemand  ,  et  a  paru  sous  Id 
li  Ire  suivant: 

Voyage  dans  l'Afrique  occidentale ,  fait  par 
S.  M.  X.  Golberrj  :  (en  allemand)  Kcise  diirch  dus 
WeslUche  uifricafVonS.M,  X.  Golberrj.  Lelpsic  , 
Eeiu,  1804,  a  vol.  in-8".       ^  1 

Ce  que  l'auteur  de  cette  relation  ne  présente  que  comme 
des  fragmens  de  voyage  et  du  séjour  qu'il  a  lait  au  Sénégal 
et  dans  les  contrées  adjacentes,  donne  des  notions  très- 
lumineuses  sur  un  pays  si  ituéressant,soit  par  les  produc- 
tions qu'on  en  tire,  soit  par  les  ressources  qu'il  offre  pour 


(1)  L'Europe  en  consomme  environ  dix  millionsde livres  :  sur 
celle  c|iiaiitilé ,  la  France  eu  fuuruit  dou:{c  à  quinze  cents  milliers.   ; 
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le  rétablissemenl  de  nos  belles  colonies  de  rAittérique* 
M.  Golberry  s'est  attaché  d'abord  k  faire  connoitre  les 
plus  nombreuses  des  nations  qui  se  trouvent  en  rapport 
avec  le  gouvernement  du  Sénégal;  ce  sont  celles  des 
Bombaran  et  des  Mading/t,  dont  ne  parlent  presque  pas 
les  relations  précédentes,  et  celles  des  Foulhas  et  des 
Jalafa ,  un  peu  mieux  connues.  C'est  de  ces  deux  dernières 
que  le  voyageur  s'occupe  le  plus;  il  les  dépeint,  et  sur- 
tout les  Jalofs,  comme  les  nègres  les  plus  beaux  et  les 
mieux  faits  de  cette  partie  de  l'Afrique.  A  ces  caractères 
physiques  que  partagent  leurs  femmes,  il  ajoute  quo  les 
Foulhas  sont  tout-à-la-fois  braves,  industrieux,  prudens 
et  mystérieux  dans  leurs  opérations  de  commerce.  Les 
Jalofs  sont  d'un  naturel  phis  doux  :  avec  tous  les  avan- 
tages physiques,  ils  sont  si  disposés  à  l'ordre  et  à  la  civili- 
sation, ils  ont  un  caractère  si  marqué  de  bienveillance, 
que  M^  Golberry  est  porté  à  croire  qu'ils  descendent 
d'une  colonie  de  ces  anciens  Egyptiens,  dont  Hérodote  a 
dit  qu^ils  éloient  les  mieux  fails  de  tous  les  hommes,  et 
idont  les  inclinations  étoient  si  heureuses,  qu'Homère  les 
appeloit  inéprochahle'S, 

De  ces  différens  peuples ,  les  uns  professent  le  raaho- 
mélisme  mêlé  de  quelques  superstitions  :  la  religion  des 
autres  est  le  fétichisme  ^  qm,  dans  l'opinion  du  voyageur, 
n'est  autre  chose  que  l'adoration  du  mauvais  principe  ou 
du  démon.  M.  Golberry  a  retrouvé  chez  eux  des  traces 
«ensibles  des  mystères  des  Egyptiens ,  et  une  image  défiguré» 
des  épreuves  de  l'initiation. 

Une  découverte  qui  paroît  lui  appartenir  exclasive- 
ment,  c'est  l'existence  de  cinq  peuplades  qui  forment 
entre  ^les  une  espèce  de  confédération.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement par  ce  genre  de  gouvernement  qu'elles  sont] 
remarquables,  c'est  beaucoup  plus  encore  par  une  insti- 
tution qu'elles  nomment  Parras ,  association  de  guerriers  1 
qui,  par  ses  effets,  a  des  rapporl.<>  avec  Tinslilution  si  célèbre 
autrefois  en  Allemagne  sous  le  nom  de  tribunal  secret^  et 
pai'  «es  myslèrM^  avec  l'initiation  égyptienne. 
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C'est  après  avoir  tracé  le  tableau  des  diverses  nations  qui 
confinent  aux  établissemens  de  la  France  dans  le  Sénégal , 
que  M.  Golberry  décrit  dans  un  grand  détail  ce»  élablis- 
semens;  mais  il  ne  s'est  pas  borné  à  cette  description  et  à 
l'indication  des  améliorations  dont  ils  sont  susceptibles ,  il 
a  recueilli  encore  des  renseignemens  sur  les  contrées  plus 
éloignées,  où  le  commerce  peut  s'étendre.  Aucune  rela- 
tion sur-tout  n'avoit  procuré  autant  de  lumières  sur  le 
caractère  physique  et  moral  des  Maures  qui  en  habitent 
les  extrémités  méridionales,  sur  le  commerce  qu'ils  font 
de  la  plus  précieuse  gomme  de  l'univers,  pour  l'usage  d'un 
grand  nombre  de  manufactures. 

On  lui  doit  encore  les  notions  les  plus  détaillées  et  les 
plus  certaines  çu'on  ait  eues  jusqu'à  présent  sur  le  pays  dd 
Bambouck ,  dont  il  décrit  la  température ,  la  ferlililé,  avec 
des  renseignemens  sur  la  religion ,  les  mœurs  et  les  usages 
de  ses  habitans.  Il  est  le  premier  qui  ail  observé,  ce  qui 
est  bien  remarquable,  que  la  constitution  du  gouverne- 
ment de  Bambouck  est  à-peu-piès  républicaine.  Enfin  il 
s'étend  beaucoup  sur  les  riches  mines  de  ce  pays,  qui,  tout 
mal  exploitées  qu'elles  soient ,  produisent  en  grande  partie 
cette  quantité  considérable  d'or  qui  se  débite  sur  la  côte. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  la  relation  de 
M.  Golberry,  est  celle  oîi  il  établit  que  le  phénomène  des 
Albinos^  ou  nègres  blancs,  n'offre,  ainsi  que  les  Albinos 
de  l'Inde  et  de  l'Amérique,  qu'un  petit  nombre  d'indi- 
vidus affectés  d'une  maladie  particulière,  et  que  ces  Albi-' 
nos  ne  forment  pas  une  variété  proprement  dite  de  l'espèc© 
humaine. 

Dans  nn  article  particulier,  M.  Golberry  traite  un  objet 
d'une  grande  importance  ;  c'est  le  tableau  des  maladies 
auxquelles  les  Européens  sont  exposés  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Afrique,  et  du  régime  qu'il  faut  suivre 
pour  s'en  préserver:  on  lui  doit  encore  des  observations 
intéressantes  sur  la  population  de  l'Afrique,  qu'il  paroît 
néanmoins  avoir  un  peu  exagérée,  et  sur  Tinfluence  que 
la  traite  peut  avoir  dans  cette  population  ;  il  y  fuit  âuccéder 
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des  coniiidérations  fort  élentlue»  sur  les  différenleà  brandie» 
de  commerce  qu'olFre  celle  conlrée.  Il  ne  s'est  pas  lelle- 
in^nt  occ«pé  de  l'économie  politique  et  sociale,  qu'il  n'ait 
porlô  aussi  la  lumière  sur  certaines  parties  de  l'histoire 
naturelle:  telles  sont  ses  recherches  sur  le  boabda,  où  il  a 
beaucoup  ajouté  à  ce  qu'en  a  dit  Adauson:  telles  sont 
encore  ses  expériences  ingénieuses  touchant  le  caméléon, 
qui  nous  fout  enfin  connoîlre  cette  intéressante  espèce  de 
lézard ,  sur  laquelle  on  a  débité  tant  de  fabre.» . 

Après  avoir  payé  le  tribut  d'éloges  dû  aux  relations  de 
M.  Golberry,  il  doit  être  permis  d'exercer  une  légitime 
critique.  ,     '. 

Le  but  principal  de  ce  voyageur,  en  publiant  ses  fi'ag- 
mensj  qui,  à  tous  autres  égards,  méritent  toute  l'âtlentiori 
du  gouvernement ,  paroît  avoir  été  de  faire  adopter  par 
l'administration,  le  projet  d'établissement  d'un  gouver- 
nement général  français  qui  s'étende  dti  Sénégal  au  ca|) 
des  Palmes,  c'est-àrdire  ,  à  dix  degrés  el  plus  de  côtes  daiïs 
le  sud  (  environ  200  lieues  marines  ) ,  sur  luie  étendue  illi- 
niitée  dans  l'est.  On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  ce  projet 
ne  soit  très-p^trioliq^e,  mais  il  s'agit  de  savoir  s'il  est  prati- 
cable. Or,  sans  entrer  dans  le  détail  des  autres  obstacles 
qu'il  pouraoit  essuyer,  il  en  est  «n,  ce  semble,  invincible! 
et  de  natui^  à  déconcerter  toutes  les  spéculations  du  voya- 
geur,' c'est  rétablissement  actuel  de  Gambie,  que  possèdent 
les  Anglais,  et -q ni  coupe  diamétralement  ce  gouvernement 
général  que  propose  M.  Golberry.  Leurs  établissemens  à 
Siem-Leone,  el  ceux  qu'interiiiédiairemenl  ils  ont  formés 
fiuv  la  côte,  ajoutent  encore  aux  difficultés  que  la  première j 
tconsidéralion   oppose  à  l'exécution  du    projet.   Evidem- 
ment, il  ne  pourroil  s'exécuter  qu'après  l'expulsion  tlesj 
^Anglais,  ou  l'abandon  qu'ils  feroieul'  de  leurs  établisse- 
mens. Or  leur  puissance  mari  lime,   tant  qu'elle  existera, 
les  mettra  toujours  en  état  de  protéger  leurs  possessions! 
Rur  la  côte;  et  les  prodilils  énormes  du  commerce  qu'ils  y 
font,    ne  permettent  pas  à    L    Fraiice   de   songer  à  en 
acheter  l'abandon.  Le  patriotisme  de  M.  Golberrylui  aurai 
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«ans  doute  exagéré  la  facHilé  d'un  projet,  dont  lexécutioa 
cotnbleruil  les  vœux  de  tout  bon  Français. 

Voyage  au  "  uiégal,  ou  Mémoires  Iiistoriques  , 
philosophiques  et  politiques  sur  les  découvertes, 
les  établisscmcns  et  le  commerce  des  Européens 
dans  les  mers  de  Tocéan  Atlantique  ,  depuis  le  Cap- 
Blanc  jusqu'à  la  rivière  de  Sierra-Leoue  inclusivc- 
nient ,  suivi  de  la  Relation  d'un  voyage  de  l'île  do 
Saint-Louis  à  Galam  ,  et  du  texte  arabe  de  trois 
Ti'ailés  de  commerce  faits  par  l'auteur  avec  les 
princes  du  pays ^  par  J.  B.  L.  Durand.  Paris ,  Agasse, 
an  X — 1802,  in-4". 

—  Atlas  de  ce  Voyage  ,  ibid.  in-4"' 

—  Le  même  ,  ibid.  1  vol.  iu-8'\ 

—  Atlas,  ibid.  iu-4".  , 

Celte  nouvelle  description  du  Sénégal  renferme  d'abord 
vin  précis  cbronologique  des  découvertes  faites  dans 
l'Afrique  occidentale ,  et  des.élablisseniens  qu'y  ont  foimé» 
diverses  fiations  d«  l'Europe.  On  démêle  dillicilement  eu 
quel  temps  M.  Durand  a  résidé  dans  le  Sénégal;  avoo 
quelques  recherches  néanmoins,  on  paivieut  à  conjec- 
turer que  c'est  vers  les  années  1784  et  1785  :  il  ne  fixe  pa» 
non  plus,  sous  des  époques  bien  précises,  la  date  des  obser- 
valions  qu'il  a  répandues  dans  sa  relation:  il  s'en  trouva 
Leiiucoup  dont  le  véritable  ftntcur  est  M.  Brue,  directeui 
de  la  compagnie  du  Sénégal  vers  1680.  La  relation  du 
naufrage  de  M.  Brisson  et  l'histoire  de  l'élablissemeut  des 
Anglais  à  Sierra-Leone,  se  rapportent  à  des  temps  beau- 
coup plus  modernes,  et  inspirent  dès-lors  plus  d'intérêt. 

L'embarquement  de  M.  Durand  sur  le  fleuve  du  Séné- 
gal, lui  donne  lieu  d'entrer  dans  de  grands  détails,  mais 
qui  ne  sont  pas  peut-être  bien  neufs,  sur  les  révolutions 
qu'a  essuyées  le  pays  de»  Maures,  sur  leurs  guerres ,  leurs 
usages,  leur  caractère,  la  récolle  et  le  commerce  qu'il» 
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font  de  la  gomme,  et  le  trafic  de  l'espèce  humaine  auquel 
ils  se  livrent  aussi.  ^ 

Un  moment ,  M.  Durand  fait  espérer  à  ses  lecteurs ,  un 
voyage  par  terre  de  l'isle  Saint-Louis  à  Suez  ;  et  la  relation 
d'un  pareil  voyage  auroit  été  sans  doute  d'un  grand  inté- 
rêt ;  mais  il  s'arrête  à  Podor,  distant  de  cinquante  lieues 
seulement  de  Saint-Louis.  La  fille  du  roi  de  ce  petit  pays 
lui  enseigne  un  peu  d'arabe,  et  il  retourne  à  Sainl-Louis. 
C'est  un  employé  de  la  compagnie  qu'il  charge  de  faire , 
non  pas  le  voyage  projeté  à  Suez ,  mais  un  voyage  à  Galara. 
C'est  ici,  peut-être,  la  partie  la  plus  intéressante  de  la 
relation,  puisqu'elle  ffiit  connoitré  une  route  de  terre,  de 
vingt  à  vingt-cinq  jours  seulement ,  qui  ne  peut  se  faire 
.sur  le  fleuve  que  dans  un  espace  de  deux  mois ,  et  avec 
beaucoup  de  dangers.  L'itinéraire  envoyé  par  Ruband , 
c'est  le  nom  de  cet  employé,  renferme  des  notions  très- 
détaillées  sur  les  nations  dont  il  a  parcouru  le  pays:  on 
s'étonne  qu'il  ait  pu  les  recueillir  dans  un  espace  de  temps 
si  limité.  Le  récit  du  massacre  de  cet  infortuné,  dont 
tous  les  effets  furent  pillée,  ne  peut  qu'intéresser  vivement 
les  âmes  sensibles.  En  réfléchissant  à  sa  destinée  malheu- 
reuse, on  est  agréablement  frappé  du  bonheur  qu'eut 
M.  Durand  d'échapper  à  cette  catastrophe ,  par  le  choix 
qu'il  fit  d'un  délégué  pour  un  voyage  que,  primitivement, 
il  avoit  eu  l'intention  de  faire  lui-même.  On  le  plaint 
d'avoir  fait  naufrage  sur  les  côtes  du  pays  de  Galles,  lors 
de  son  retour  en  Europe;  mais  en  .même  temps  on  le 
félicite  de  s'être  sauvé  avec  tout  l'équipage  du  navire. 

M.  Durand  n'a  pas  rédigé  sur  les  lieux  même  la  totalité 
de  sa  relation;  il:  déclare  qu'il  l'a  achevée  à  Paris:  c'est 
sans  doute  à  cette  époque  qu'il  a  rassemblé  les  renseigne- 
mens  qu'il  nous  procure  sur  la  rivière  de  Felène,  et  les 
nouvelles  anecdotes  qu'il  nous  donne  sur  M.  Brue  ;  elles 
viennent  en  eflet  a  la  suite  du  récit  qu'il  fait  de  son  nau- 
frage et  de  son  retour  en  France.  On  ne  devine  pas  aisé- 
ment pourquoi  l'atlas  a  été  grossi  du  texte  arabe  et  de  la 
traduction   française  de»  traités  de   commerce  conclus 
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pnire  M.  Durand  et  les  princes  maures:  ces  Irailés,  ce 
semble,  aiiroient  dû  faire  partie  de  ce  qu'on  appelle  le* 
pièces  justificatives  d'une  relation. 

Souvenirs  de  TAfrique  ,  relatifs  à  une  tentative 
faite  pour  former  un  établissenieut  anglais  dans 
l'île  de  Balama  ,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
en  1792,  avec  une  courte  notice  des  tribuS|  voi- 
sines, du  sol,  de  ses  productions  ,  etc....  et  quel-, 
ques  observations  su^  la  faculté  d'éta^riir  dans  cette 
partie  de  l'Afrique,  des  colonies  destinées  à  y  intro- 
duire la  culture  ,  les  lumières  et  la  religion  ,  avec 
carte  et  plans  :  (en  anglais)  .éfrican  Mémorial,  etc., 
Londres,  i8o5,  I  vol.  in-4'*. 

Relation  sur  les  naturels  de  l'Afrique  voisins  de 
Sierra-Leone,  par  Thomas  Winterholton:  (en  anglais) 
An  Account  of  native  Africans  neighbourings  of 
Sierra-Leone,  hy  Th.  TFinterbollon. {Insérée  dans  le 
Reyiew  d'Edimbourg,  n*^  6.) 

Des  nations  indépendantes  habitent  la  région  voisine  de 
Sierra-Leone.  Elles  n'étoient  distinguées  des  autres  peu^ 
plades  de  l'Afrique,  quant  à  la  grossièreté  et'ii  l'ignorance , 
que  par  quelques  nuances  légères. 

Un  petit  nombre  de  mahométans ,  établis  depuis  soi- 
xante et  dix  ans  dans  le  pays  des  Mandings ,  ont  civilisé  k 
un  certain  pointée  pays.  Us  y  ont  établi  des  écoles,  où 
l'on  enseigne  l'arabe  et  le  Koran.  L'islamisme,  dont  ils  ont 
propagé  les  dogmes  dans  les  environs  de  leur  colonie,  y 
prend  insensibleitient  la  place  des  superstitions  du  féti- 
chisme ;  etTagricullure  fait  d'assez  rapides  progrès  sur  toute 
la  côte. 

Ce  sont  là  les  plus  intéressantes  notions  qu'on  peut 
recueillir  dans  la  relation  de  WintherboUon. 
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5«  !!•   Descriptions  de  la  Nl^rltic.  Voja^cs  faits 
il<nis  vct.Lc  confce, 

TiA  Ni;;rilio  n'a  ^vis  tlo  limilos  h'wn  dctcrmlnccs ,  pnrce 
fin'ollo  (oiilimi  d'itrio  j)ai-l.  an  >S'Mu'';;al ,  ri  lUi  l'autro  ;ï  la 
(Jniru'''.  l)(.'-là  victïl  l(>  pi-lil  nojnbrt^  cic  lelalion.'i  particii- 
lièies  à  culU;  ])ai(i(î  lio  rA/Vifim;  c)cci(U>nlale  ;  ceux  tin 
iitiK''j|;nl  cl  (!()  lii  (;niiié<j  ombiassciil  eireclivemeiit  une 
lîarlie  de  ia  Niyrili»*  proprtniciil  dik*. 

liH  |>liis  aui'iuniie  dcMc-i'iplioti  tjjii  ait  élé  failo  de  celle 
))arliff  tli!  rAfciipH'  ocridunialu,  a  él(' romposée  en  arabo 
J)!ir  Ahiilfeda.\'i-\i-M\\\\\y\  <'n  laliii  par  Théodore  Z?m.9c/j(  : 
elle  a  élé  a.s.st;/,  ivrrninienl  inséiV-e  dans  l'oiivrago  snivanl  : 

lIiSTO'RE  (lii  ^lîicrizl ,  coiiccrnîint  rAl)yssinie  (I.i 
3\i^rillc)  :  (en  latin)  Mac f ici  Historia  in  Abjssiniâ. 
Lcydc  ,  16130,  in-V*. 

ÏIelation  de  \ii  Ni^rillc,  contenant  une  cOnrto 
description  de  ses  royannics  et  de  leurs  youverne- 
niens,  mœurs,  couiumes  et  raretés ,  etc....  avec  la 
découverte  de  la  rivière  du  Séué^al ,  par  le  P.  Guhj, 
Paris,  1 669 ;' i7.»iV/.  1692,10-12. 

Celle  rclalion  e.sl  lrt'3-stij)eili(ie!le. 

Description  de  la  Ni^rliie  ,  par  M.  P.  D.  (^Pru- 
neau de  Pommegors^c) ,  ancien  conseiller  au  Con- 
seil souverain  du  Séné^'al  ,elc....  enricliic  de  cartes. 
Paris  ,  Maradau,  1789  ,  in-8". 

!L 'auteur  de  celle  description  a  réside,  comme  il  le 
déclare  Ini-niôme,  pendant  vingt  mois  an  Séné^^al  :  il  y  a 
rempli  un  poste  important ,  cl  s'est  montré  4 rès- sévère 
enversccuxciiii,  avant  lui,  ont  parlé  délaNiij[ritiedanslenrs 
relations.  D'api  es  ces  circonstances,  on  atlendoil  de  lui 
plus  de  détails  (pi'il  n'en  a  donné  sur  cette  partie  de  l'Africpie 
occidentale.  Il  s'est  exticiiiemenl  resserré  .sur  l'article  des 
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MnuiTJ»;  mai»  il  »V«l  un  |)«ii  plus  élciidii  hur  le»  VûulhaH 
cl  les  y^(/(y<v„  dont  il  iiuun  l'ail  ai4.se%  bien  connoilro,  niais 
iiioiii»i'oni|)lt'U'mc'nh<'j)«Mulanl(|iienera  f.iil  M.  (îolhcn  y, 
la  langue,  les  nfrin»,   les   nj'a^e.s,  lo  gnnvcinuiiitnl ,  la 
itianiùre  de  cnilivcr  la  leire,  ciljo  <!<?  sn  niaiicr  cl  de  «'lia- 
'biltcr:  il  a  ni(^me  joint  ù  «a  relation  \\n  pulil  vorahulaiio 
des  mots  le»  pins  nsilcM  clicz  lu  nation  des  .lalofs,  dont  la 
•langue,  snivant  l'expression  do  lanleur,  est  nno  des  pins 
folies  de  la  Ni^'rilie.  Ce  (ju'il  a  jeté  dans  sa  relation  Htu'  Ir» 
Jlbinos y  on  nègres  blancs,  ne  présente  rien  do  nonvean. 
])'antrcs  voyageurs,  avec  pins  de  développcnicnl  que  n'eu 
oflVe  sa  description   de  la  Nigrilio,  ont  détaillé  les  mar- 
chandises qui  sont  l'objet  de  la  traite.    La  relation    de 
Norrifi   dont  je  donnoitii  la  notice,  est  plus  instructive 
aussi  sur  le,pay^  d(3  paliomé ,  que  ce  que  nous  en  apprend 
cet  auteur.  La  ])ar|ic  la  plus  curieuse  de  son  ouvra^^e,  ce 
poulies  détails  où  il  entre  sur  les  lies  du  Prince ,  de  Saint- 
Tlioiiîé  etd'Anhobon,  appartenant  aux  Portugais,  dans 
celle  partie  de  l'Afrique.  A  quelques  blancs  ])rès,  dit-il, 
eiles  ne  sont  habitées  que  par  des  midàlres  sujets  du  roi 
de  Portugal,  et  par  leurs  esclaves  noirs.  Il  est  remarquable 
que  dans  ces  li'ois  ilea,  la  condition  des  esclaves  est  à-peu- 
prèsla  inéiue  que  celle  des  hommes  libres  :  ils  ne  travaillent 
que  trois  jours  de  la  semaine,  ou,  jjour  mieux  dire,  que 
lorsqu'ils  le  veulent.  La  terre  do  ces  îles  e&l  si  fertile,  quo 
ce  peu  de  travaux  donne  une  quantité  de  productions 
BuiUsantc,  non-seulement  pour  la  consommation  de  l'in- 
téiieur,  n^ais  même  pour  l'approvisionnement  des  vais- 
seaux .de  toutes  nations  qui  abordent  dans  ces  parages. 
.Cet  avantage  est  Lien  balancé  par  l'inconvénient  de  l'in- 
salnbrifé  de  l'air,  qui  fait  périr  promptcment  les  Européens 
qui  s'y  établissent. 

On  trouvera  sur  l'iîe  d'Annobon,  des  détails  très-inlé- 
re,s'sans  dans  les  Lettres  d'un  Voyageur  (  PVimpfen) ,  dont 
j'ai  donné  la  notice  (première  Partie,  section  viii, 5*  *•)•    ' 
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Il 


§•  III.  Descriptions  de  la  Guinée  et  dos  pays  adjacensi 
Voyages  faits  dans  ces  contrées, 

VoYACï!  en  Guinée  et  à  Benio,  en  i553,  par 
Thomas  JVindham  :  (en  «in^lais)  foyafie  to  Guinea 
and  Bénin  (iS.S3) ,  hj  Th.  Windham  (Collection  de 
Hackliiit ,  tome  a  ,  pari,  a ,  pag.  1 1  et  sniv.) 

Voyage  en  Guinée  ,  par  Jean  Loch  :  (en  anglais) 
F'ofage  to  Guinea ,  bj  Johanis  Loch.  (Ibid,  pag.  l4 
et  suiv.) 

ThoisVoyagf.s  en  Guinée,  par  Guillaume  TVivn- 
soHy  marchand  de  Londres,  de  i555  à  ï55j  :  (en 
anglais  )  Three  Voyages  to  Guinea  ,  hy  William 
Townsojiy  merchant  of  London  (^iSSS'jSS/)*  {Ihid, 
pag.  23-52.) 

Voyage  de  George  Fenner  en  Guinée  et  aux  îles 
du  Cap-Vert, en  Tannée  i556,  avec  trois  vaisseaux, 
écrit  par  Walter  TVren  :  (en  anglais)  Georgii  Fen^ 
ver's  J^oyage  to  Guinea  and  the  islands  of  Cape- 
Verdey  in  iïie  years  i656  y  with  three  shipps  ,written 
hy  Walter  Wren.  [Ihid,  pag.  67-64.) 

Vo YA  GE  deRichard  Raynold  et  de  Thomas  Dassel 
aux  rivières  du  Sénégal  e^  l:i  Gambie ,  proche  de  la 
côte  de  Guinée ,  en  1 56i  :  (en  anglais)  RichardiRay» 
nold's  and  llionias  DasseVs  Voyages  to  the  rivers  of 
Sénégal  and  Gambia ,  adjoining  upon  Guinea,  (Ibid, 
pag.  70  et  suiv.) 

Voyage  à  Bénin  ,  au-delà  du  pays  de  la  Guinée, 
mis  au  jour  par  M.  Bird  et  M.  Newton,  négocians  de 
Londres,  fait  sur  un  vaisseau  appelé  Ig  Richard 
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jérundelf  et  une  pinasse  ;  écrit  par  Jacrpios  IVelsh, 
m\\  étoit  premier  maître  (capitaine)ilans  ledit  voyage, 
commencé  en  i588  :  (en  anglais)  A  Voyage  to 
Bénin  h^ond  ihe  cûuntry  of  Guinea,  set  forth  hy 
master  Bird  and  master  Newton  ,  merchants  of  Lou' 
don ,  with  a  shipp  calted  the  Richard  Ariindel ,  and 
a  pinasse  ;  written  by  James  JVelsh ,  who  was  chief 
master  of  the  said  voyage  beguu  iii  the  year  jS88» 
(Ibid.  pag.  126  et  suiv.) 

Second  Voyage  (du  même),  en  1590  :  (en  an- 
glais) Second  Voyage,  a  lâç^O.  (Ibid.  pag.  i3o  et 
iuiv.) 

Description  et  récit  historial  du  riclie  royaume 
d'or  de  Guinée  ,  autrement  nommé  la  Cote -d'Or  de 
Mina,  gisante  en  certain  endroit  d'Afrique,  avec 
leur  foi,  persuasion ,  commerce  ou  trocs,  costumes, 
langage  et  situations  de  pays ,  villes  ,  villages  ,  ca- 
banes et  personnes,  les  ports,  havres  et  fleuves, 
selon  qu'ils  ont  été  reconnus  jusqu'à  celte  heure  ; 
pareillcfment  un  brief  déduit  du  passage  que  les 
navires  prennent  pour  y  naviguer ,  passant  au  tra* 
vers  des  îles  Canaries  ,  Cap-Verd ,  le  long  de  la  côte 
de  la  Maniguette ,  jusqu'au  cap  des  Trespunctas  , 
où  que  ladite  côte  commence  ;  en  outre  ,  quelque 
description  aussi  de  rivières  qu'on  visite  en  cinglant 
de  ladite  côte  vers  le  cap  de  Lopo-Consalv  js ,  d'où 
qu'on  se  départ ,  pour  retourner  de  par-deçà  ;  le 
tout  diligemment  et  exactement  descript  par  l'au- 
teur ,  qui  diverses  fois  y  a  été.  A  Amsterdam  me  , 
imprimé  chez  Cornille  Claesseux ,  demeurant  Sur- 
l'Eau,  au  Livre  d'Escnpture,anno  i6o5,  pet.iu-fol. 
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C'est  encore  ici  riin  des  cinq  Voyages  qu'il  faut  ajouter 
a  la  colleclion  des  Grands  et  Petits  Voyages,  et  l'un  de 
ceux  qui  méritent  le  plus  delre  recherchés,  soit  par  les 
détails  curieux  qui  s'}'  trouvent  et  par  le  caracicre  de  véra- 
cité de  l'auteur,  soit  par  le  grand  nombre  de'planclies 
dont  l'ouvrage  est  enrichi.  Ce  Voyage  n'ayant  pas  été 
réimprimé,  comme  l'ont  été  plusieurs  des  quatre  autres, 
ai'est  pas  conimuji. 

Le  Commfrce  d'Or,  par  Richard  Johson ,  ou 
Découverte  de  la  rivière  de  Gambie ,  et  du  com- 
merce de  l'or  des  Ethiopiens  ;  en  outre ,  le  com- 
merce avec  un  grand  négociant  appelé  Buchor' 
Sano ,  et  sa  relation  de  maisons  couvertes  d'or ,  et 
autres  observations  extraordinaires  et  avantageuses 
pour  notre  patrie  :  (en  anglais)  Richard  Johsons 
Golden  trade  ,  or  a Discoveiy  of  the  river  Gambia  , 
and  the  golden  trade  of  Ethiopians  j  also  the  com- 
vierce ,  with  a  great  hlack  rnerchant ,  called  Buchor- 
Sano ,  and  his  expert  of  the  homes  with  gold ,  and 
other  strange  ohscr^^ations  for  the  good  of  our  otPn 
coiintrj.  Londres,  i623_,  in-8'^. 

Le  seul  litre  de  cette  relation  annonce  que  son  auteur, 
ébloui  par  L.  richesse  de  la  côte  de  Guinée,  s  est  permis 
d'embellir  sa  narration  par  des  incidens  extraordinaires , 
et  des  desciipùons  dans  le  genre  merveilleux. 

Description  des  côtes  de  Guinée  ,  Angola  , 
Maning  ,  Congo  etMonomotapa,  par  Jonas  Hughen: 
(en  hollandais)  Beschrjvinge  van  de  custe  van  Gui- 
nea  ,  Angola  ,  Mani  ,  Congo  ,  Monomotapa  ,  door 
Jonas  Hughen.  Amsterdam,  i644j  in- fol. 
.  Description  de  la  Côte-d'Or  de  Guinée,  de  la 
.constitution  du  pays  ,  du  commerce  ,  des  animaux , 
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oiseanx  ,  poissons,  arbres,  plantes,  muicraux,  etc.. 
par  Pierre  do  iMarccs  :  (en  hollandais)  Beschryvinge 
vaii  de  Croud  Kust  van  Guinea  ,  i^ecrin  den  aert  des- 
landes ,  hooinnanschnp ,  Qedicrten  _,  vo^eïcn ,  'visclien  , 
hooDieiif  hruyden ,  hcr^wcrk ,iiitneraUeii ,  etc.,  door 
Pedrus  Marées.  Amslerdani,  i65o,  m-4". 

Voyage  et  Description  de  la  Guinée ,  avec  plan- 
ches :  (en  lalln  )  Iter  et  Descriptio  Guineae,   cuin 
Jigiiris  aeneis.  Anisterdaiu  ,  Coni-ade  ,   i654  ,  m-4". 

Le  titre.est  en  lalin  ,  le  Voyage  en  hollandais. 

Relation  d  un  voyage  aux  royaumes  maures  de 
Guinée,  par  Jacob  Langer  (en^ allemand).  Amster- 
dam, i658 ,  in-i2. 

Description  des  côtes  du  nord  et  du  sud  de  la 
Guinée  et  de  l'Ethiopie  Inférieure  ,  vulgairement 
Angola  ,  par  Jean  Barhot  :  (en  anglais)  John  Barhot's 
A  Description  ofthe  coast  ofnovtli  and  soiUli  Guinea, 
and  ofElhiopia  Inferior,  vulgarly  Angola.  (Dans  lu 
collection  de  Churchil,  lome  v,  pag.  i-G/|.o.) 

La  même,  Iraduile  en  français  sous  le  lilre  suivant  : 

Histoire  de  la  Guinée,  \mi'  Barhot.  Paris,  iGGo, 

in-12. 

C'est  dans  ce  Vo3'a£Te  qu'on  peut  recueillir  le  plus  de 
lumières  sur  la  côte  Malaguetle  et  sur  la  côle  d'Ivoire. 

La  côle  Malaguelte  est  l'une  des  cotes  de  rAfrique  occi- 
clenlaleque  les  marins  de  Dieppe  avoienlle  plu.sf'réqucnlée, 
long-temps  avant  que  les  Portugais  eussent  visité  ces  côtes 
dans  leurs  lenlalives  pour  découv^rir  une  roule  aux  Grandes- 
Indes.  Le  Grand-Seslre,  qui  est  situé  dans  le  canlon  de 
Seslos,avoil  reçu  des  Dieppois  le  nom  de  Grand-Paris , 
comme  le  Petit -Seslre  ,  qui  est  a  quelques  lieues  plus 
loin,  avoit  pris  celui  do  P^::tit- Paris.  Ijes  hahilari*  ont 
conservé  la  Iradilion  du  comiaorco  qu'ils  fuiioient  avec 
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les  Normands.  Dès  qu'ils  apperçoivent  ua  vaisseau,  ils 
crient  de  toutes  leurs  forces,  avec  un  reste  de  prononcia* 
tion  normande ,  pour  inviter  les  gens  du  navire  à  venir 
acheter  les  productions  de  leur  pays:  « Malaguetle  tout 
»  plein,  Malaguetle  tout  plein;  tout  plein,  plein,  tout  à 
3)  terre  de  Malaguetle  ». 

Le  principal  objet  du  commerce  qu'on  fait  sur  celle 
côte,  consiste  dans  l'achat  qu'on  y  fait  du  poivre  de  Gui- 
née ,  moins  recherché  que  celui  de  l'Inde ,  mais  qui  peut  le 
suppléer.  On  y  trouve  aussi  à  acheter  de  l'ivoire ,  de  l'or , 
et  fort  peu  d'esclaves.  Le  pays  produit  encore  le  bois  de 
cane ,  d'un  plus  beau  rouge  pour  la  teinture ,  que  le  bois 
de  Brésil,  et  qui  peut  s'employer  jusqu'à  sepl  fois. 

Cette  côte  est  habitée  par  un  peuple  plus  doux  et  plus 
sociable  que  les  autres  nègres.  Il  ne  fait  la  guerre  que  par 
la  nécessité  de  se  défendre  :  et  tous  aes  membres  vivent 
dans  une  grande  union ,  et  sont  toujours  préls  à  s'entre- 
secourir  :  ils  s'occupent  beaucoup  de  la  culture  de  la  terre, 
si  favorable  aux  bonnes  mœurs,  et  fort  peu  du  commerce, 
qui  communément  les  corrompt. 

La  môme  morale  se  remarque  dans  les  habitans  de  la 
partie  de  la  côte  d'Ivoire  (1)  qui  commence  au  cap  La- 
Hom ,  et  se  termine  au  cap  Sainte  Apolline.  Ces  nègres  ont 
reçu  des  Hollandais  le  nom  de  Quaquas ,  parce  qu'eu 
s'approchant  des  vaisseaux  de  l'Europe,  ils  avoient  sans 
cesse  à  la  bouche  ce  mot,  qu'on  a  jugé  signifier  bonjour, 
ou  soyez  les  bienvenus.  Les  Européens  sont  partis  de-là 
pour  les  appeler  le  bon  peuple.  Au  cap  Sainte-Apolline 
commence  la  terre  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Terre 
du  Mauvais  Peuple. 

De  toute  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  ce  peuple  est  le 
plus  sauvage.  Il  passe  pour  être  anthropophage  :  on  pour- 
roit  l'inférer  de  ce  qu'il  fait  gloire  de  porter  les  dents. en 
pointe ,  et  de  les  avoir  aussi  aiguës  que  des  aiguilles  ou  des 

(1)  On  conçoit  que  cette  tlénumitiation  vient  de  la  qtianli(«  de 
deutii  U'élépUaus  que  celte  cût«  fournit  aux  Européenji. 
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BJlèues.  Barbot  exhorle  les  navigateurs  à  |ie  pas  Icfuuher  à 
celte  dangereuse  terre ,  où  ont  été  massacrés ,  eu  plusieurs 
occasions  ,  des  Européens  qui  n'y  avoient  relâché  que 
pour  y  faire  leur  provision  d'eau  et  de  bois. 

Quelque  faroucbes  que  soient  ccfs  nègres  >  ils  apportent 
néanmoins  à  bord  de  belles  dents  d'éléphant  qui,  malgré, 
l'opinion  reçue  de  leur  infériorité  à  ceux  de  Tinde  et  do 
Ceylan  pour  la  taille,  doivent  être  d'une  grosseur  exces- 
sive ^puisqu.'on  y  achète  desdenlsqui  pèsent  jusqu'à  deux 
cents  livres.  On  assure  que  l'appol»t  de  bes  dents  n'est 
pu'une  amorce  pour  attirer  les  étrangers  sur  la  côte,  el  les 
dévorer;  car  communément  les  marcHandises ,  iioit  en, 
ivoire ,  soit  en  poudre  d'or,  sont  mises  à  si  haut  prix ,  qu'il 
y  a  peu  de  commerce  à  en  £aire«        y        < 

Relation  des  côtes  d'Afri(Jue  appelées  Guinée, 
avec  la  description  des  pays ,  rtiœurs  et  façons  d(\ 
vivre  des  habitans  ,  des  productions  de  la  terre  et 
des  marchandises  qu'on  en  rapporte  ,  et  des  remar- 
ques historiques  sur  ces  côtes....  ;  le  tout  remarque 
par  le  sieur  F^illaut ,  écuyer,  sieur  de  BeUefoiid, 
dans  les  voyages  qu'il  a  faits  en  1666  et  1667.  t*aris, 
Denis  Thierry,  1669  ,  in-i:î.    '  '  ^*>^^^^^ 

—La  même,  traduite  en  anglais.  Londres^  1600, 
I  in-8\   • 

■  '  .  AT 

La  môme,  traduite  en  anglais  sous  le  titre  suivant:  '.  ^ 

Account  of  the  coast  ofÂfrica ,  called  ôuinea, 
Londres  ,  170g,  in-i 2.  •  . 

Ce  Voyage  n'est  pas  d'un  grand  intérêt.  Les  ]>ays  par- 
courus et  décrits  par  le  voyageur ,  et  qui  embrassent  parti- 
culièrement les  environs  du  Cap-Mpnta,  dont  il  ne  parle 
qu'avec  enthousiasme,  ont  été  beaucoup  mieux  observés 
depuis  lui. 

Le  pays  de  Fœtu  ,  situé,  ea  Afrique ,  sur  la  Côt«- 
IV.  I 
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d'Or  de  Guinée ,  dëcrit  avec  vérité ,  etc....  afvec  un 
dictionnaire  de  la  langue  de  Fœtu ,  par  Guillaume- 
Jean  AÏiiller  :  (en  allemand)  Beschreibung  der 
jifricanischen  ,  auf  der  Goldr^ûste  gelegeneu  Land- 
schaft  Fœtu, von  JVilhelmJoh.  Mûller,  Hambourg, 
1673  ;  Nuremberg,  1676  ;  Francfort  et  Hambourg, 
I676,in-8^ 

MÉMOIRE  sur  le  pays  de  la  Guinée^  par  Eric. 
Tillemaiiff  :  (  en  danois  )  En  Enfoldig  berrtning 
om  det  Landscap  Guinea ,  af  Eric  TiUemann,  Co- 
penhague ,  1697 ,  in-8". 

Relation  du  Voyage  de  Jean  Montauban  en 
Guinée ,  et  des  voyages  des  Espagnols  dans  le» 
Indes  occidentalles.  Amsterdam,  16918,  in-8°. 

Comme  le  Voyage  en  Guinée  tient  la  principale  place 
dans  cette  relation  ,  j'ai  cru  devoir  la  classer  dans  le  para- 
graphe de  la  Guinée.   "  ,, 

CelÈb-^E  naufrage  de  Jonkear  et  de  Van  der 
Brengo  en  Guinée,  dans  Tannée  1692  (en  iiollan- 
dais).  Leyde,  1705,  in-8°. 

Journal  du  voyage  du  sieur  d'Elbée  au  royaume 
d'Ardra,  avec  l'ambassade  du  roi  d'Ardra  en  France, 
et  la  réception  de  l'ambassadeur  en  cette  cour. 
In-i2. 

Ce  royaume ,  duquel  ont  été  démembrés  ceux  de  Popo 
et  de  Juida ,  a  peu  d'étendue  sur  la  côte ,  mais  s'ehfônce 
loin  dans  les  terres,  Ce  qui  se  trouve  dans  la  première  de 
ces  deux  directions,  s'appelle  le  Petit- Jtrdta ;  Vautre  a 
pris  le  nom  de  Grand-Ardra  :  c'est  à  Bosmann  et  àBarbot 
qu'on  doit  ces  renseignemens.  Ce  que  d'£lbéé  a  recueilli 
iâUhs  son  voyage  à  Ardra,  qui  avoit  pour  abjet  d'obUuir 
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la  permission  de  construire  dans  ce  pays  un  second  forU 
se  réduit  à  des  observations  sur  quelque^  usages  du  pays ,  et 
sur  la  pompe  et  la  puissance  ^e  son  souverain. 

Le  i)euple  d'Ardra  ne  sait  ni  lire  ni  écrire  :  mais  C9 
qu'il  y  a  de  très-singulier ,  o'est  que  les  grands  du  pays ,  qui 
parla/^nt  celte  ignorance  av^ec  le  peuple,  lisent  et  écrivent 
îb^t  bien  le  portugais.  C^a  s'explique  pe|ut-êlre  par  I9 
défaut  de  caractères  pour  leur  propre  langue. 

Une  coutume  de  X;e  pays  très- bizarre,  c'est  qu'unje 
femme  mariée  qui  se  prostitue  à  un  esclave ,  devient  elle** 
même  l'^yclave  4^  Qi^^tre  (i^:$on  a/nai^t^  lAi)Sg,u,e,ce  maitro 
est  d'une  condition  si^périe^fe  ^  .celle  de  ^pn  piari.  Au  con- 
traire, si  la  dignité  du  i^-^ari  l'empoi^te.  ta  femme  adullèro 
devient  son  esclav.e.      ,       ^^  .  ♦.  : 

Le  grand-prêtre  d*AVdrâ ,  chez  lequel  d^Elbée  fut  invité 
à  diner ,  par  une  dérogation  singulière  aux  usager  du 
pays ,  lui  laissa  voir  se^  femmes  rassem^blées  oUans  une 
galerie  »  c^u  nombre  (jU)  gç^anfe-dix  ou  qualrç'^vingt.  Ëlle^ 
montrèrent  aussi  peu  de  curiosité  que  d'émotion  à  l'arrivée 
des  éfriingers.  Dans  ^ii^joi^  de  celte  galerie ,  d'Elbée jmpèr- 
çut  une  figure  blancïie  de  la  grandei^r  d'uii  ehmtit  de 
quati'e  ans.  Sur  ce  qu'il  démanda  ce  que  cela  signifîoit'i 
«Césl  le  diable,  lui  répondit  le  grand-prêtre.  —' Mais  le 
))  diabten'est  pas  blanc  y  observa  d'Elbée.  —Vous  le  faj^lçs 
»  noir, j-épliqwa  le ^rflnd- prêtre,  m^i»  c'^t  ynç  ^ra^^e 
j>  erreu,r.  ^oujr  moi ,  qi:vi<^'^  ^^  ^^H^^  ^"^  9^  jp.^^l^  plusieurs 
»  mois,  je  pujis  vous  assurer  qu'il  est  blanc  »  ,  etc.... 

Le  roi  d'Ardra  est  tpu;oi^rs  fervi  à  genoux  :  on  rend  les 
mêmes  respects  au±  plats  qui  vont  sur  sa  table  et  qui  e\k 
sortent  :  c'est  \un  si  grand  crimo  de  jeter  les  yeux  sur  les 
alimens  du  roi,  quérle;ôotupable  est  puni  .de  a]^orta,,^l  ^a 
famille  ,çédji|Ue  ^  l'ç|^|i^âg^.  Lorsque  cç  J^ince  Jt:i^t  ,,tous 
les  a^«t9,^^  se  |>;t:Q9^çr^e^,l.. ,CçIui  qui  ^)ré.8enle  la  coupe, 
doit  avoir  le  dos  tourné.  C'est  également  un  crime  ,  comme 
pour  les  alimens,  de  felçr' les  yeux  sur  celte  coupe.  Le 
grând-prétre  fit  tuer  un  ye'une  enfant  que  )é  r^i  aimoit 
beaucoup ,  et  qui ,  en  se  réveillant ,  y  avoil  ]iQrlé  Irmoceni  - 
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nienl  ses  regarda.  Tous  les  odicierâ  de  la  maison  du  roi 
portent  le  titre  de  capitaines. 

Ce  despote  soutient  sor  pouvoir  avec  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  de  cavalerie.  Pendant  que  d'Ëlbée 
étoit  h  la  cour  du  roi  d'Ardra ,  des  ambassadeurs  du  roi 
d'un  peuple puiÀsant,queSnelgrave  nomme  0/os, vinrent 
lui  déclarer ,  que  si  les  gouverneurs  des  provitices  d'Ardia 
n'en  (rai'.oient  pas  le  peuple  avec  plus  de  douùenr,  il 
viendroit  à  leur  secours.  Pour  toute  réponse,  le  roid'Ar- 
dra  envoya  les  ambassadeurs  au  supplice. 

Description  exacte  des  mines  d'or,  du  com- 
merce des  der.ts  d'éléphant ,  et  de  la  traite  des 
nègres  de  la  côte  de  Gumée,  par  Ed.  Bosmail  :  (eu 
hollandais)  Naawkeurige  Bcsclwyying  van  de  Gui- 
nea  goud  sand  en  slaven  ku.st.f  door  Ed,  Bosmann. 
Utrecht ,'  1 704  »  Amsterdam  ,1719,  in-4**.      , 

Cette  Description  à  été  traduite  en  françaissous  le  titre 
suivant  :    "  '  '     '  .     i 

Voyage  de  Guinée ,  contenant  une  description 
nouvelle  et  très  -  exacte  de  cette,  côte,  où.  l'on 
trouve  et  oh  l'on  trafique  l'or,  les  dents  d'éléphant 
et  les  esclaves;  de  ses  pays,  royaumes  et  républi- 
ques ,  des  mœurs  de  ses  habitans ,  de  leur  religion , 
gouvernement ,  administration ,  de  la  justice  j  de 
leurs  guerres,  mariage,  sépultures,  etc.... Comme 
aussi  de  la  nature  et  qualité  du  terroir,  des  arbres 
fruitiers  et  sauvages',  de  divers  animaux ,  tant  domes- 
tinues  que  sauvages- ,  des  béte^  à  quatre  pieds,  des 
reptiles ,  des  oiseaux ,  poissons ,  et  de  plusieurs 
autres  choses  rares,  inconnue$' jusqu'à  présent  aux 
Européens;  par  Guillaume  i?ofma7Z7i^  depuis  peu 
conseiller  et  premier  marchand  dans  le  château  de 
Saint-George  d'Elmina ,  et  sous-commandeur  de  la 
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t'Oie  ;  enrichie  d'un  grand  nombre  de  fij^ures. 
Utrecht,  Antoine  Scheaven,  1706,  in- 12. 

Cette  description  française  a  été  traduite  en  allemand, 
et  imprimée  à  Hambourg ,  in-8°,  en  1 708. 
La  traduction  anglaise  a  paru  aous  le  titre  suivant  : 

Description  of  the  coast  of  Guinea,  hj  TVilL 

fiosmann,  translatée from  the  dutch.'Lonâ.  1 705,in-8". 

Elle  l'a  été  du  français  en  italien  ;  en  voici  le  titre  : 

VlAGGiO  in  Guinea ,  contenente  un  esatta  descri" 
zione  délia  istoria  naturalc ,  la  religione  ,  e  i  cos" 
tumi  ec,  ,  del  Guglielmo  Bosmann,  Venise,  1754» 
3  vol.in-i2. 

Par  l'énumération  qu*énonce  le  titre  de  celte  rela- 
tion,  renfermée  dans  vingt-deux  lettres,  on  voit  que  ce 
voyageur  a  embrassé  tout  ce  qu'il  éloit  intéressant  de  con- 
noître  sur  la  Guinée  en  général.  A  ce  mérite,  il  réunit 
celui  de  l'exactitude  et  d'une  judicieuse  critique.  De  touleis, 
les  anciennes  relations  de  la  Guinée,  celle-ci  est  la  plus 
estimable  :  aussi  est-elle  très-recherchée. 

Les  planches  dont  on  a  enrichi  cette  relation,  et  qui 
sont  dessinées  et  gilivées  avec  beaucoup  de  correction  ,  y 
ajoutent  encore  du  prix. 

C'est  sur  la  Côte-d'Or ,  sur  celle  des  Esclaves ,  et  sqr  le 
royaume  de  Bénin  ,  assez  imparfaitement  décrits  avant  et 
itprès  Bosmann,  que  ce  voyageur  s'est  particulièrement 
étendu. 

De  tous  les  cantqns  de  cette  côte,  pompeusement  déco.- 
rçs  du  nom  de  royaumes ,  Ak^ra  est  celui  dont  les  habitans 
sont  le  plus  civilisés.  L'état  presque  continuel  de  guerre 
où  ils  sont  avec  leurs  voisins,  et  qui  leur  fournit  un  grand 
nombre  de  prisonnip^-s  qu'ils  vendent  aux  marchands  de 
l'Europe,  ne  paroit  pavS  avoir  arrêté  les  progrès  de  la  civi- 
lisation. L'or  y  est  plus  commun  qu'en  aucun  autre  endroit 
de  cette  côte.  Ce  qu'en  dit  Bo»mann  est  confirmé  par  le 
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lémoigna;îe  de  Démarchais,  dont  j'indiquerai  ultérieure- 
Trient  le  Voyage  ;  car  ce  dernier  voyageur  assure  que,  de 
«on  temps,  une  once  de  poudre  k  tirer  se  vendoit  deux 
dragmes  de  poudre  d'or.  C'est  évidéiiiiment  l'abondance  d» 
ce  métal,  dans  te  canton  nommément,  qui  a  donné  à 
toute  là  cô(è  le  nom  dé  OJfe-rf*Or. 

A  l'avantage  de  posséder  une  êi  grande  quantité  de  ce 
précieux  métal,  les  nègres  de  laCôte-d'Or  joignent  celui 
d'être  doués  parla  nature  de  plusieurs  dons  naturels  Avec 
des  yeux  si  ^'erçàns ,  qi)e  sur  mèr  ils  découvrent  les  6h}e\a 
de  beàucbùp  plus  loin  que  les  Européens,  ils  ont  une 
conception  ^ivé^rjui  n'excliit  pas  une  certaine  solidité  de 
jugement  «  et  une  telle  aptitude  aux  opérations  de  com- 
mercé ,  qu'ils  l'emportent  même  à  cet  égard  sur  les  mar- 
chands les  plus  déliés  de  l'Europe.  Une  mémoire  vraiment 
prodigieuse,  une  dextérité  qu'oii  n'altendroit  pas  d'un 
peuple  barbare  ^  8np))léent  chék  eux  aux  cohnôi's^((nces 
que  commnnéniënt  e3ci^é  là  hiétche  des  aUkireé  âdhimélv 
cialcs.  Ceu:ft  qui  les  dii:i^eiit ,  et  ijùi  sont  4  k  Véi'ité  du 
cOrps  de  là  noblesse,  soiit  exîr«4mèinent  fiers  avec  leUra 
égaux  et  leurs  inférieurs ,  matib  ibrt  Complaisant  pour  les 
étrangers,  à  charge  dé  réciprocitlé ,  et  respectueux  niême 
énvei"8  les  blailt^s  de  quelque  distiricUoh.  Atéc  beaucoup 
d'avidité  pour  âbqtiérii' ,  ils  montrent  tf  plus  grande  impas- 
sibilité dans  leurs  pertes.  Cette  es|)ècé  de  stoïcisme  est 
accompagnée  chez  etix  d'uUe"  priValiôrt  absolue  de  tout 
sentiment  d'hiimahité  et  d*àffécti6n.  Ce  trait  odieux  de 
car'actère  eAt  coitiih«n  à  totités  les  clasÀes  dû  peuple.  Ou 
peut  inférer  de-là  quelles  peuvent  être  leur»  mœurs; 

Outre  la  passion  de  l'îrrogherie,  l'inten^pérancé  et  l'ha- 
bitude du  vol ,  pi-ééqUë  Uhiver^ijellèà  sûr  ttfiite  la  côte ,  i'm- 
cbntinenbe  est  pbftée  kii  dernier  degré.  Elle  a  dortné  liéii , 
dans  toutes  le«  villes  ^e  Ik  Côie-d'Or ,  à  rfeà  élàblïàsenieha 
de  fcrameà  publiques,  La  superstitîUn  MéàVimoitîs  ipst  uii 
frein  puissant,  qui  répriiue  à  nh  certain  point  les  deux 
premiers  des  vices  que  je  vienà  de  .sigiiafer.  Le  nègre  dé 
la,  Càle-d'Qr  s'abstient,  en  rhonheùr  de  son  fétiche  >  de 
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quelque  liqueur  ou  de  quelque  espèce  particulière  d'ali- 
ment :  c'est  communément  h  l'époque  du  mariage  qu'il 
contracte  cet  engagement  :  il  l'observe  scrupuleàsement  ; 
et  s'il  avoit  la  foiblesse  de  le  violer  ,  il  se  croiroit  menacé 
d'une  mort  prochaine.  Outre  ses  fétiches  domestiques , 
l'habitant  de  la  C^te-d 'Or  en  a  de  publics,  qu'il  regarde 
comme  les  proteetkiurs  du  canton.  Tantôt  c'est  une  mon- 
tagne, un  arhre ,  uii  rocher  :  d'autres  fois  ce  n'est  qu'un 
poisson  ou  un  oiseau  ;  plus  souvent  encore  c'est  une  pierre 
ressemblant  assez  à  nos  bornes  séparatives  des  champs. 
On  les  croit ,  dans  le  pays,  aussi  anciennes  que  le  monde. 
Un  nègre  seroit  désolé,  si,  par  accident,  il  tuoit  le  poisson 
ou  l'oiseau,  l'objet  de  son  culte:  un  Européen  qui  commet- 
troit  un  pareil  sacrilège,  courroit  le  risque  de  perdve  la  vie. 

Le  culte  des  fétiches  n'est  pas  inconkpatible ,  à  la  Côte- 
d'Or,avec  la  croyance  d'un  seul  Dieu,  auquel  le  peuple 
altiibue  la  création  du  monde;  mais  il  se  figure  ce  Dieu 
comme  un  éire  noir  et  méchant,  qui  se  plaît  à  le  tour- 
menter. 

Il  est  d'usée  à  la  Côte -d'Or,  de  prendre  autant  d« 
femmes  qu'on  peut  en  nourrir  ;  leur  nombre  et  celui  des 
enfans  détermine  le  plus  ou  moins  de  considération  dont 
on  jouit  dans  le  pays.  Dans  les  conditions  ordinaires ,  le 
nombre  des  femmes  monte  depuis  trois  jusqu'à  dix,  sans 
compter  les  concubines,  souvent  préférées  aux  femmes, 
quoique  leurs  enfans  ne  soient  pas  réputés  légitimes.  Mai» 
quelques  riches  marchanda  ont  jusqu'à  trente  femmes;  et 
les  rois  et  les  grands  en  prennent  jusqu'à  cent. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  nègres  de  l'un  et  de  l'autre 
8exe*garder  assez  long-temps  le  célibat.  lies  femmes  parois- 
sent  moins  s'en  lasser  que  les  hommes  :  Bosmaun  en  donne 
deux  raisons:  i**.  il  leur  est  libre,  avant  le  mariage,  de 
se  livrer  à  autant  d'hommes  qu'elles  peuvent  en  attirer^ 
sans  que  cette  prostitution  mette  aucun  obstacle  à  leur 
mariage.  2".  Le  nombre  des  femmes  étant  plus  considé- 
rable que  celui  des  hommes,  elles  ne  trouvent  piis  si 
aisément  l'occasion  de  se  marier. 
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Ce  sont  principalement  les  femmes  qui  sont  chargéet 
êe  la  culture  des  terres.  Deux  d'entr'elles  seulemenl  en 
sont  dispensée».  L'une,  qu'on  appelle  la  muUère'grando , 
\  est  chargée  du  gouvernement  de  la  maison:  l'a n Ire ,  qui 
porte  le  titre  de  bassam^  parce  qu'eUe  est  consacrée  au 
fétiche  de  la  famille,  est  communément  une  belle  esclave 
aciietée  h  grand  prix.  Les  nègres  Kont  fort  jaloux  de  ces 
deux  femmes ,  sur-tout  de  la  seconde ,  à  laquelle  l'avantage 
d'appartenir  ù  la. religion  donne  la  prérogative  de  cou- 
c)|er,  dans  certains  jours  réglés ,  avec  son  mari.  Les  autres 
fcpimes  ne  jouissent  de  celte  faveur  qu'autant  qu'elles  y 
sont  appelées  :  elles  cachent  soigneusement  le  bonheur 
qu'elles  ont  de  l'être ,  par  la  crainte  d'exciterquelque  jalou- 
sie :  du  reste,  elles  vivent  entre  elles  dans  une  grande 
union. 

Jusqu'à  l'âge  de  dix  à  douze  ans ,  les  enfans  sont  sous  le 
gouvernement  delà  mère,  et  ils  passent  tout  ce  temps  dans 
une  oisiveté  continuelle.  Ils  y  contractent  une  agilité  ex- 
tn^me  en  l'art  de  nager,  dans  lequel  ce  peuple  excelle. 
.Tusques-Ià  l'autorité  paternelld  est  peii  respectée:  les  enfans 
se  la  reconnoissent  que  lorsqu'ils  passent  sous  la  conduite 
de  leur  père ,  qui  entreprend  de  les  rendre  propres  à 
gagner  leur  vie  ,  en  les  formant  à  la  profession  qu'il  exerce 
lui-même.  Pendant  plusieurs  années,  il  s'attribue  tout  le 
fruit  de  leur  travail  ;  mais  lorsqu'ils  atteignent  l'âge  de  dix- 
Iiuit  ans,  il  leur  donne  des  esclaves,  avec  lesquels  ils  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte  dans  les  cabanes  qu'ils 
ont  bâties  après  avoir  abandonné  la  maison  paternelle. 
C'est  alors  qu^ils  deviennent,  ou  d'adroits  pécheurs,  ou 
des  marchands  inlelligens. 

L'ordre  dans  lequel  le?  successions  se  recueillent,  est 
extrêmement  bizarre  à  la  Côte-d'Or.  Dans  toute  celle  côte, 
'Akra  est  le  âeul  canton  oi\  les  enfans  légitimes  succèdent 
n  leur  père.  Par-tout  ailleurs ,  biens-meubles  et  immeu- 
hles  passent  au  frère  du  mort ,  ou ,  ù  son  défaut ,  au  plus 
proche  pftrent  delà  ligne.  S'il  n'a  pas  de  frère  ,tûul  remonte 
«u  père.  La  femme  nor  {>his  n'a  jamais  de  part  à  la  suc- 
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cession  de  son  mari.  Aunsi-lôt  après  sa  mort,  elle  est 
obligée  de  pourvoir  à  sa  .siibsinlance  cl  à  celle  de  «es  cnfans. 
Itorsqu'une  femme  prédécède  hou  mari ,  îl  est  obligé  de 
restituer  au  frète  ou  aux  neveux  do  celle  femme,  tout  ce 
qu'il  en  a  reçu.  Si  le  père  a  faft  de  son  vivant  quelque  avan- 
tage à  son  fils ,  celui-ci  est  oblig;é  de  lo  tenir  caché  avec 
beaucoup  de  précauli:iii ,  car  après  la  mort  de  son  père , 
il  seroit  obligé  de  restituer  lout  aux  parens  collatéraux. 
Les  enfans  n'ont  d'autre  privilège  que  celui  do  succéder  à 
l'emploi  que  leur  père  occupoit  :  ils  n'ont  rien  d'ailleurs  À 
prétendre  dans  U  successron ,  que  le  sabre  et  le  bouclier  du 
mort. 

La  latitude  d(»  la  Côte-d'Or  élent  au  cinquième  degré  de 
la  ligne,  la  c/naleur  y  est  excessive  ;  tnais  c'est  moins  encore 
H  rr;<-ùeurdu  soleil  qu'au  passage  subit  d'un  jour  brûlant 
à  une  nuit  toujours  fraîche  ,  et  à  l'influence  de  brouillards 
épais,  félidés  et  sulfureux,  qu'*il  faut  atlribuer  les  mala- 
dies qui  désolent  ce  pays.  L*u8a«»»  ÎTimodéré  du  vin  de 
palmier  et.  de  Feau-dé-vie  peut  encore  être  compté  parmi 
les  causes  de  ces  maladies,  mais  on  n'en  est  pas  toujours 
préservé  par  l'nbstincnce  de  ces  liqueurs.  r<es  maladies  les 
plus  communes  et  les  plus  funestes,  sont  la  petite-vérole 
et  les  verrues.  Les  tornndos ,  ou  tourbillons  de  vent  qui 
renversent  le»  maisons  et  dér^inent  les  arbres  ;  les  ton- 
nerres, qui  sont  effrayans  même  pour  l'homme  le  plus  cou- 
rageux ,  et  qui  causent  quelquefois  d'affreux  ravageis  ;  ce 
sont  là  encore  des  fléaux  propres  à  la  Côte-d'Or.  Son  his- 
toire naturelle,  dans  les  trois  branches  de  c^lte  scionce,  no 
diilère  pas  beaucoup  de  celle  du  Sénégal. 

Suivant  Bosmann  et  d'autres  voyageurs,  la  côte  des 

Esclaves  comprend  les  quatre  royaumes  de  Koto,dePoto , 

de  Juida  et  i^Ardra.  C'est  sur  le  loyaume  de  Juida  que 

.Bosmann  appelle /Vct^e,  qu'il  nous  a  tiansmis  le  plus  de 

Venseignemetis. 

Le  rovuume  de  Juida  a  dû,  plu.  qu'aucun  des  trois 
autres,  faire  donner  l'odieuse  dénomination  de  côte  des 
Esclavet  à  loijl  le  pays.  , 
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La  grande  population  a  lo  triste  effet  d'y  multiplier  !• 
nomhre  des  esclaves.  Les  pères  disposent  à  leur  gré  de 
leiifM  e&fans.  Quelquefois ,  ne  se  résen'ant  que  l'alné  de 
leurs  enfans  mâles,  ils  vendent  tous  les  autres.  Bosmann 
néanmoins  a  vu  des  nègrA  qui  se  complaisoienl  dans 
leur  nombreuse  postérité.  Il  en  cite  plusieurs  qui  se  glori- 
iîoient  d'avoir  plus  de  deux  cents  enfans  :  l'un  d'eux, 
interrogé  par  Bosmann ,  si  sa  famille  éloit  nombreuse, 
répondit  avec  un  soupir  qu'il  n'en  avoit  que  soixante  et 
dix,  et  qu'il  lui  en  étoil  mort  le  même  nombr.  .  A  cette 
occasion ,  le  roi  de  Juida  dit  à  Bosmann  qu'un  de  »c$ 
vice -rois  avoit  repoussé  un  puissant  ennemi ,  sans  autre 
secours  que  celui  de  ses  fils  et  de  ses  pclits-61s  ,  avoc  ses 
esclaves ,  et  que  celte  famille  étoit  composée  de  deux  mille 
hommes,  au  nombre  de.<iquels  on  ne  comptoit  ni  les  filles, 
ni  le.i  enfans  morts.. 

L'usage  oii  sont  des  p^res  inhumains  de  vendre  leurs 
enfans,  la  multitude  de  prisonniers  qu'on  fait  à  la  guerre, 
ne  sont  pas  les  seules  sources  de  l'esclavage  à  Juida.  La 
passion  de  ses  liabitans  pour  le  jeU  en  est  encore  une 
autre,  par  les  excès  où  celte  passion  est  portée.  Bosmann 
rapporte  qu'après  avoir  per4u  leur  argent  et  leurs  mar- 
chandises, ils  sont  capables  de  jouer  leurs  femmes  et  leurs 
enfans,  et  de  finir  par  se  jouer  eux-mêmes.  Cette  fureur, 
trop  commune  à  Juida,  avoit  porté  l'un  de  ses  rois  à 
défendre  tous  les  jeux  de  hasard ,  sous  peine  d'être  fait 
esclave.  Ainsi  la  punition  tournoit  encore'  au  profit  de 
l'esclavage.  De  ces  différens  abus ,  il  résulte  que  le  royaume 
de  Juida,  de  peu  d'étendue,  fournit  tous  les  mois  un  mil- 
lier d'esclaves.  C'est  une  des  principales  marchandises 
qu'on  voit  étaler  dans  les  marchés  tenus  avec  beaucoup 
(le  sagesse.  Les  nombreuses  productions  du  pays,  les 
richesses  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  celles  de  l'Europe ,  s'y 
trouvent  en  grande  abondance.  Le  roi  de  Juida  y  entre- 
tient un  juge  assisté,  de  quatre  officiers  bien  armés,  qui 
punissent'  les  malversations,  mais  toujours  sons  peine  de 
Veticlavage,  et  y  maintiennent  le  bon  Ordre. 
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C'est  sur  le  sol  le  plus  favorisé  par  1a  naliirr,  et  le  plut 
indiislrieiiseinent  'iiiltivé  d'ailleurs ,  qu'est  empreinte  do 
tontes  paris  la  flétrissure  de  l'esclavage. 

De  la  .côte  jusqu'à  trente  ou  quarante  milles  dans  Vin- 
lérieur  des  terres  ,  le  pays  s'élève  par  un©  pente  doUce  , 
e(  forme  un  superbe  amphithéâtre.  Dans'une  partie  ,41  est 
décoré  d'arbres  forestiers  d'une  majesté  imposante  :  dans 
une  autre  ,  c«  sont  des  bosquets  de  bananiers ,  de  figuiers , 
d'orangers  ,  etc....  Tout  ce  qui  n'est  pas  couvert  d'arbres, 
est  en  culture ,  jusqu'aux  enclos  même  des  villages  et  des 
maisons.  L'activité  des  cultivateurs  est  telle,  que. le  jour 
même  de  la  moisson ,  ils  recommencent  t\  semer,  sans  lais- 
ser la  terre  se  reposer  un  moment.'  Par  cette  méthode  , 
toutes  ces  terres  donnant  annuellement  plusieurs  récolles , 
les  grains  se  succèdent  les  uns  aux  autres.  Après  la  récolte 
des  grains,  vient  celle  des  patates  et  des  ignaihes.  Les 
crêtes  des  fi^^ssés,  les  lisières  des  haies»  sont  plantées  dd 
melons  et  de  légumes.  La  pratique  d'ouvrir  la  terre  en 
sillons  concourt  puissamment  à  sa  grande  fertilité.  Poué 
ne  point  perdre  de  terrein  ,  les  chemins  ne  sont  que  des 
sentiers.  L'abondance  des  pirod  notions  occasionne  néces- 
sairement une  population  excessive.  Les'  villages  sont  si 
multipliés ,  qu'ils  semblent  hé  composer  qu'une  seule 
ville  divisée  en  autant  de  quartiers ,  et  partagée  seulement 
par  les  terres  cultivées,  qui  ont  toutes  l'appsrence  de  jar- 
dins. 

La  beatité  du  climat  >  la  riches  du  sol ,  ont  une  espèce 
d'influence  dans  les  manières  des  haf^ilans ,  qui  sont  plus 
civilisés  et  plUs  polik  qu'aucun  des  autres  peuples  de  lA 
Guinée.  Les  devoirs  mutuels  de  la  civilité  entre  égaux,  I<M 
déraonstnations  de  re»p<?ct  des  inférieurs  envers  feurs  supé* 
rieurs,  y  .sont  portés  au  même  degré  que  dans  là  Chine. 
Les  co^pHmens ,  les  cérémonies  ,  lesgénuQexions,  y  sont 
les  mêmes.  Un  autre  rapport  du  peuple  de  Juida  avec  les 
Chinois,  c'est  sa  subtilité  pour  le  vol.  Bosmann  reçut  du 
roi  de  Juida  lui-ménûie ,  l'avis  de  prepdre  garde  à  ses  m»r-> 
rhandises;  S^on  peuplé,  Itti  dit-il,  èftl  si  exercé  au  vol.. 
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qu'il  ne  tous  laissera  que  ce  qu'il  ne  pourra  pas  prendre. 
Ainsi  prévenu  ,  Bosmaiin  redoubla  d'attention  *,  mais'  il 
éprouva  que  l'adresse  des  liabitans  se  jouoit  de  toutes  «ei 
précautions.  Ce  qui  encourage  le  vol,  c'est  qu'il  n'est  puni 
que  par  une  amende  au  profil  du  roi.     . 

En  général  ^  il  y  a  peu  de  crime»  capitaux  dans  le 
royaume  de  Juida:  on  n'y  répute  tels,  que  le  meurtre  et 
l'adultère  avec  les  femmes  du  roi  (i).  Ce  dernier  crime  est 
puni  J'une  manière  atroce.  L'attrait  des  plaisirs,  chez  le« 
nègres  de  Juida ,  est  si  puissaAt ,  que  ce  crime  n'est  pas 
li-ès-rar^e,  à  quelque  excès  que  soit  portée  d'ailleurs  leur 
appréhension  de  la  mort.  Elle  est  telle,  qu'ils  répugnent 
même  à  en  entendre'  parler  «  dans  la  crainte  de  hâter  son 
arrivée ,  en  prononçant  seulement  son  nom.  Il  y  a  plus , 
c'est  un  crime  capital  de  la  nommer  devant  le  roi  et  les 
grnids.  Bosmann  fut  informé  de  cette  extravagante  cou- 
tuuie ,  par  une  indiscrétion  qui  lui  échappa  à  ^t  égard  ,  et 
que  son  ignorance  des  usages  du  pays  lui  fit  pardonner  par 
le  roi.  Devenu ,  dails  son  second  et  son  troisiètne  voyages, 
plus  familier  avec  ce  prince ,  il  se  permit  de  railler  en  sa 
présence  les  grands  sur  leur  frayeur  de  la  mort,  et  le  roi 
parut  prendre  plaisir  à  l'entendre.  Il  sembleroil  donc  que 
ce  peuple  ne  demande  qu'à  être  éclairé,  pour  se  dépouillei 
de  ses  préjugés  superstitieux. 

On  peut  en  juger  sur -tout  par  l'aveu  que  les  nègres  les 
plus  sensés  do  Juida ,  sur-tout  parmi  les  grands,  ont  fait 
plus  d'une  fois ,  que  les  blancs  qui  adressent  leur  cul  le  à 
un  Dieu  rémunérateur  des  vertus ,  sont  plus  heureuji 
qu'eux,  qui 'rendent  des  adorations  à  un  être  malfaisant 
sous  le  nom  de  Diable ,  qu'ils  n'ont  pas  la  hardiesse  d'aban- 
donner, parce  qu'ils  craignent  la  fureur  de  la  populace. 
Celle  foiblesse  ne  les  empêche  pas  d'avoir  une  idée  confuse 
de  l'existence  d'un  seul  Dieu,  qu'ils  placent  dans  le  ciel, 

. j . . — 

(i)  On  verra,  dans  On  instant, que  le  ileHpolîsme  range  eiiroit 
parmi  les  crimes  capitaux ,  une  simple  irrévéteoce  prétendue. 


le  les  nègres  les 
rands ,  ont  fait 
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et  auquel  ils  attribuent  le  soin  de  punir  le  mal  etd&racom- 
penserlebien.  ^"^ 

Le  commun  des  nègres  de  Juida  est  plongé  dans  la  plus 
jrrossière  superstition.  Le  culte  qu'il  rend  au  grand  serpent  ^ 
et  dont  Bosmann  nous  a  transmis  les  particularités  les 
plus  curieuses ,  dont  il  faut  voir  le  détail  dans  son  Voyage, 
est  l'exemple  le  plus  avilissant  pour  la  nature  humaine  que 
le  fétichisme  puisse  nous  fournir.  A  ce»  culte  est  consacrée 
une  foule  de  prêtres  et  de  prêtresses ,  qui  jouissent  du  plu« 
grand  crédit  dans  la  nation.  « 

Le  i'jyaume  de  Juida  est  héréditaire:  c'est  toujours  l'aîné 
des  lils  du  dernier  roi  mort  qui  lui  succède,  à  moins  que, 
par  des  motifs  iraportans ,  les  grands  ne  se  croyent  obligés 
de  clioisir  un  de  ses  frères  :  on  en  a  vu  un  exemple  en 
1729.  Aussi-tôt  que  le  successeur  est  né ,  on  le  transporte 
près  delà  frontière  ;  il  y  est  élevé  comme  un  homme  privé, 
dans  l'ignorance  la  plus  absolue  des  droits  de  son  rang  et 
de  sa  naissance.  H  n'y  reçoit  aucune  des  instructions  pro- 
pres à  un  homme .  destiné  à  gouverner.  Cette  loi ,  sans 
doute,  est  l'ouvrage  des  grands  du  royaume, qui  forcent 
par-là  le  nouveau  prince  de  se  reposer  sur  eux  des  pénibles 
soins  de  l'administration. 

Bosmann  a  remarqué  que  ce  qui  fut  une  précaution  par- 
ticulière de  CromweU  ,'  pour  se  mettre  à  couvert  des  atten- 
tais qu'on  pouvoit  former  contre  lui  ,est  un  usage  invariable 
à  Juida.  Jamais  on  ne  sait  dans  quelle  chambre  couche 
le  rai  de  ce  pays ,  par  l'altelition  qu'il  a  d'en  changer  près- 
que  toutes- les  nuits.  Oh  ne  s'étonnera  pas  qu'uni  roi  dont 
l'éducatiou  a  été  si  négligée ,  passe  sa  vie  avec  ses  femme» , 
qui  forment  trois  classes;  La  première  est  composée  des 
plus  belles  et  des  plus  jeunes ,  dont  le  nombre  n'est  pas 
borné  \  la  seconde  comprend  celles  qui  ont  eu'  des  enfai^s 
du  roi,  et  que  leur  âge  ou  leurs  maladies  rendent  inca- 
pables de  contribuer  à  ses  !plHisirs  :  dans  la  trpisième,  se 
rangent  celles  qiû  sont  destinées  à  servir, les  autres;  elles 
n'en  portent  pas  moins  le  titre  de  feimuesi.du  roi ,  et  n'en 
sont  pas  moins  obligéet ,  sous  peine  de  mort ,  de  ne  lier 
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aucun  commerce  avec  les  Jiommes ,  et  de  ne  point  sorlir 
du  palais  sans  permission.  Comme  dans  beaucoup  d'autres 
fllats,  celle  qui  devient  mère  du  premier  fils ,  porte  le 
nom  de  reine ,  et  commande  dans  toute  l'étendue  de  la 
maison  royale,  sans  autre  supérieure  que  la  reine-mère, 
qui  a  son  appartement  séparé,  un  revenu  fixe ,  et  reçoit 
en  outre  des  présens  proportionnés  à  raBCçndan,l  qu'elle  a 
conservé  sur  le  roi  ton  fib.  La  couleur  rouge ,  pour  toutes 
les  étoiles  dont  se  composent  le  vêlement  et  l'habillement, 
est  tellement  affectée  à  la  cour,  qu'il  n'y  a  que  le  roi,  sa 
femme  et  ses  domestiques ,  qui  aient  le  di'oit  de  la  porter. 

Au  contraire  de  ce  qui  se  pratique  à  la  Côte-d'Or,  l'aîné 
des  fils ,  à  la  mort  du  père ,  hérite  à  Juida ,  non-seulement 
4e  tou9  ses  biens-meubles  et  immeubles,  mais  même  de  ses  | 
femmes,  avec  lesquelles  il  comcnence  aussi-tôt 'à  vivre  à 
titre  de  mari.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  sa  mère,  qui 
devient  maîtresse  d'elle-même  dans  yn  logement  séparé  J 
avec  un  fonds  réglé  pour  sa  subsistance.  Cet  usage,  comme 
on  le  voit ,  est  commun  au  peuple  et  au  roi  :  il  a  également 
lieu  parmi  les  grands. 

Le  royaume  de  Bénin  ne  nous  est  guère  connu  que  par 
le  peu  de  notions  qui  nous  en  ont  elé  données  par  Bos-» 
.pnann,et  par  quelques  traits  par^iculjiers  qui  nous  en  ont 
été  iransmis  par  Dapper.  *.,.., 

La  population  de  ce  royaume  est  considérable,  quoi- 
qu'elle n'égale  pas,  du  moins  à  proportion  de  ton  étendue, 
la  population  du  royaume  d'Ardra,  qui  forme  l'une  del 
•es  limites.  Oa  y  compte  quatre  villes.  Bosmann  a  obëervé 
chez  les  habilans ,  de  la  civilité ,  de  la  douceur ,  et  ea 
général  un  bon  naturel.  I^  sont  généreux  jusqu'à  rendre 
en  double  lé  présent  qu'on  leur  fait  ,.et  à  se  priver  même 
4e  choses  dont  lils  ont  eux-mêmes  besoin,  lorsqu'on  parok 
le  désirer  ^fortement.  Mais  ce  n'est  que  par  la  voie  de  l'in- 
sinuatioh  qu'on  peut  obtenir  d'eux  qudque  chose.  Défiai^ 
autant  qu'habiles  dans  les  affaires,  ils  ne/trompent  ni  ne 
ae  laissent 'tromper.  Ils  traitent  civilement  tous  les «^tran^ 
gers;  exoeplé4es  Portugais ,  pouc  lesqiiel»  ils  ont  b^pcoup 
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d'aversion.  Leur  prédilection  tsèi  dédarée  en  faveur  d«x 
Hollandais.  Ils  la  portent  au  point  de  leur  laisser  toute 
sorte  de  liberté  auprès  de  leurs  femmes ,  quoiqu'ils  «nient 
excesMvement  jaloux,  enlr'eux.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'iui- 
dépendamment  de  la  bonté  de  leur  naturel,  ik  trouvent 
dé  grands  avantages  dans  le  commerce  des  Européens  : 
car  c'est  un  crime  capital  chez  cette  nation ,  d'outrager 
le  moindre  d'enfr'eux.  Le  coupable  est  décapité ,  son  corps 
partagé  en  quatre  parties  qu'on  jette  aux  bêtes  fa4*ouches. 
Voilà  le  beau  coté  de  ce  peuple,  très-déréglé  d'ailleurs 
dans  ses  moeurs,  et  qui  se  livre  habituellement  aux. exçè* 
de  l'incontinence  et  de  la  table.  On  a  observé  dans  l'unâ  de 
leurs  villes ,  qu'on  nomme  Arehe,  un  usage  abominable  e 
c'est,  lorsqu'une  femme  a  mis  ai,i  monde  deux  enfaas 
d'une  môme  couche,  d'égorger  elle  et  ses  deux  fruits,  \» 
tout  en  l'honneur  d'un  certain  démon  qjii  habite  ,  dit^nt- 
ils,  un  bois  voisin  de  la  ville.  Le  mari  peut  bien  rachetçr 
sa  femme  ou  une  esclave  du  même  sexe;  mais  les  dei^ 
enfans  sont  massacrés  sans  pitié.  Un  autre  usage  tout  aussi 
atroce ,  qui'leur  est  commun  avec  taàt  de  peuples  harbAres 
ou  sauvages ,  c'est  .d'f^nterrer  vijs  avec  le  rqi  mpct ,  ,u« 
nombre  considérable  de  ses  domestiquiBs.  «« 

Leshabitans  de  Bénin  sont  {)eu  industrieuse,  mf^i^  fort 
amateurs  de  leur  libei*té  :  on  ne  coni^oit  d'esclaves  patmi 
eux,  que  des  prison liiers.  On  distingue  néanmoins  parint 
eux  trois  ordres  ;  mais  cette  distinction  n'emporte  qu« 
l'idée  de  la  subordination ,  et  non  celle  de  la  servitude.  Lm 
pluralité  des  femmes,  Ui  punition  dçs  crimes,  y.8o«t  Igp 
mêmes  que  dan3  les  autres  parties  de  la  Guinée. 

Kelation  du  royaume  dlssyny,  Cc^e-çl'Or, 
paya  de  Guiuée  eu  Afrique  ,  h,  descripÛQu  dWrRWys, 
les  incliiHitious,  lès  mœurs  et  la  rel^ion,des^/>^>. 
latis  ,  avec  ce  qui  s'y  est  passé  de  plus  remarg^j^iUe 
dans  rétablissement  que  les  Français  y  qpt  fait  j  îe 
tout  exactement  recueilli  ^ur  les  Jieu'x  par  le  P.  Gu- 
defroi  Lojer,  préfet  apostolique  ;  etc....  enrichi  d« 
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figures  en  laille -douce.  Parb,  Seneuze,  1714/ 
m-12. 

'  Cette  relation  est  précieuse ,  en  ce  qu'elle  fait  bien  con* 
noilre  un  petit  pays  de  la  Guinée,  qui  n'avoit  été  décrit 
en  particulier  par  aucun  autre  voyageur.  «On  y  voit,  dit 
})  ingénieusement  le  P.  Loyer ,  des  peuples  qui  vivent  sans 
»  soin,  qui  parlent  suns  régies^ qui  négocient  sans  écrt- 
»  lure,  qui  marchent  sans  habits;  et<3onlIes  uns  s'établis- 
»  sent  dans  les  rivières  comme  deti  poissons ,  et  les  autres 
3>  dans  des  trous  comme  des  vers  j  dont  ils  ont  la  nudité  et 
3»  presque  Tindifféreuce  ». 

Les  moeurs  et  les  usages  d'Issyny  ont  des  points  géné- 
raux de  conformité  avec  ceux  des  autres  nations  de  la 
Guinée  ;  mais  beaucoup  de  nuances  distinguent  ceux  de 
ce  petit  '  roya  u me ,  et  le  voyageu r  les  a  bien  saisies. 

'  Description"  nouvelle  et  exacte  de  la  Guinée  t 
(eu.  anglais)  ^  Kiew  newly  and  accurate  of  Guinea. 
Kncy ton ,  1  yi  2 ,  »n-8'' .  ...,.„  ^  .^  ,  , 

.  Plusieurs  Obsî:rvations  géographiques ,  phy. 
siques  et  historiques ,  neuves  et  exactes ,  de  Jacques 
ffoustown,  contenant  des  narrations  véritables  et 
impartiales  sur  la  situation ,  les  productions  et  Thls- 
toire  naturelle  dte  la  contrée  de  Guinée  :  (en  anglais) 
Jame^  ffoustpwn's  some  new  and  accurate  Observa^ 
tions  gêographical  )  natural  and  historicaî ,  containing 
a  true  and  impartial  ttccount  ofilte  situation^  product 
and  natural  history-  àfthe  coast  of  Guinea.  Londres, 
1725,  in-12. 

Nouvelle  RELÀl'iON  de  {>luçiéurs  parties  de  la 
Guinée,  et  du  conmierce  des  enclaves,  parGuillaume 
Snélgrave  :  (  en  anglais  )  New  Account  of  some  parts 
of  Guinea  and  tîie  slaye  trades,  hy  William  SneU 
grave.  Londres  ;  1727;  ibid»  1734,  in-ô**. 


e  of  Lruinea. 
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Cette  Relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre 
•uivant  : 

Nouvelle  Relation  de  quelques  endroits  de 
ia  Guinée ,  et  du  commerce  d'esclaves  qui  s'y  fait , 
contenant,  i°.  riiistoire  de  la  dernière  conquête 
du  royaume  de  Juida ,  par  le  roi  de  Dahomé  ;  le 
voyage  de  l'auteur  au  camp  de  ce  conquérant ,  qui  y 
fit  sacrifier  plusieurs  esclaves,  etc....  :  2°.  la  ma- 
nière dont  les  nègres  deviennent  esclaves,  le  nombre 
que  l'on  en  transporte  tous  les  ans  de  Guinée  eu 
Amérique  :  S'*,  la  relation  de  tout  ce  qui  est  arrive  à 
l'auteur ,  lorsqu'il  fut  pris  par  les  pirates,  et  de  plu- 
sieurs autres  dangers  auxquels  il  s'est  exposé  :  tra- 
duit de  l'anglais  du  capitaine  Guillaume  Snelgrasf» 
en  français,  par  A.  P.  de  Coulanger.  Amsterdam^ 
1755,  in-12. 

De  toutes  les  relations  de  la  Guinée ,  celle-ci  est  la  plus 
inslrnctive  sur  le  conimerce  qu'on  peut  fiire-en  Guinée, 
et  principalement  sur  la  traite  des  noirs.  Les  adversaires 
(le  ce  commerce  ne  lui  savent  pas  beaucoup  de  gré ,  des 
instructions  qu'il  a  laissées  sur  ce  point. 

Les  relations  postérieures  à  la  sienne ,  font  l'éloge  de  la 
fidélité  de  ses  descriptions,  de  la  justesse  de  ses  observa- 
i  tioiis. 

Il  fut  témoin   des  victoires  remportées  par  le  roi  de 

Dahomé,  l'un  des  cantons  de  la  Guinée,  contre  le  roi  de 

I  Juida,  jusqu'alors  plus  puissant  que  lui.  On  est  étonné  de 

la  munificence  que  déploya  ce  prince  nègre,  avant  et  après 

ses  conquêtes.  On  croit  lire  les  détails  sur  la  cour  d'un 

Iprince  de  l'Orient.  Ces  détails  ne  sont  pas  exagérés  :  ils 

sont  confirmés  par  une  lettre  du  facteur  anglais  Lans, 

ladressée  au  directeur  de  la  compagnie  anglaise  à  Frebi  (  1  )  : 


I  C'oil  U  capital»  du  ruyau  me  de  Juida. 
IV. 


K 
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«Ile  se  trouve  textuellement  rapportée  daiia  le  Voyage  de 

Smith. 

Voyage  du  chevalier  Desmarchais  en  Guinée, 
aux  îles  voisines  et  à  Cayenne,  fait  eu  17 '^5,  1726 
et  1727 ,  contenant  une  relation  très-exacte  de  ces 
pays  et  du  commerce  qui  s'y  fait ,  par  le  P.  Labat, 
«nrichi  d'un  grand  nombre  de  figures  en  taille-douce. 
Paris ,  Qsrr.oni ,  1 750  ,  4  vol.  iu-ia. 
.  La  partie  de  cette  relation  qui  est  relative  à  If\  Guinée 
^tant  beaucoup  plus  inslruclive ,  plus  intéressante,  que 
celle  qui  concerne  Cayenne,  qu'on  a  beaucoup  mieux 
décrite  oepuis  Desmarchais,  j'ai  cru  devoir  placer  son 
(Voyage  dans  le  paragraphe  consacré  à  la  Guinée. 
■  Cest  sur  les  Mémoires  même  du  chevalier  Desmarchais, 
capitaine  d'un  vaisseau  de  la  compagnie  d'Afrique,  hahile 
marin,  bon  observateur,  et  dessinateur  exact,  quels 
P.  Labat  a  rédigé  cette  relation  :  on  y  remarque  le  même 
talent  pour  décrire ,  avec  le  même  penchant  à  la  diffusion , 
que  dans  les  autres  relations  qu'on  a  de  lui. 

C'est  sur  le  royaume  de  Juida ,  avec  lequel  on  a  eu  ds 
tout  temps  Les  relations  les  plu.s  actives,  que  le  voyageur  a 
donné  le  plus  dé  détails.  Les  plus  remarquables  sont  le 
culte  insensé  dont  un  grand  serpent  est  l'objet^  et  dont 
Desmarchais  explique  l'origine  ;  l'horrible  massacre  qu'on 
fait  aux  funérailles  des  rois ,  pour  honorer  leur  mémon.i, 
et  dont  le  voyageur  fut  témoin  ,*  enfin  l'hiérarchie  des 
rangs  établie  dans  ce  petit  Etat,  comme  dans  les  plut 
grandes  monarchies  de  l'Europe. 

La  relation  fait  connoître  encore  tout  ce  qu'il  étoii  pos- 
sible alors  de  savoir  sur  le  royaume  d'Ardra ,  où  les  com- 
munications s'étoient  moins  étendues,  mais  qui  éloit  beau- 
coup plus  puissant  que  celui  de  Juida.  Non -seulement 
celui-ci ,  mais  plusieurs  autres  Etats  en  relevoient.  Leuri 
princes  ne  pouvoient  pas  monter  sur  le  trône ,  sans  y  êlrt 
installés  par  un  officier  qu'à  cet  effet  le  roi  d'Ardra  dé- 
îéguoit. 
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Al?tttiit)te.  VoVAfe.  toA^s  t»ÀFRt<i.  ôcdib.  i4t 
Description  d'Un  voyage  malheureux ,  ou  Jour* 
taal  du  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes  hoUan* 
daise,  leÉlydosp ,  échoué  et  perdu  su^  les  côtes  dé 
la  Guinée,  les  7  et  8  avril  175%  écrit  par  Jonts. 
Campstrup  (fen  hollandais).  Amsterdam,  Bosmaû^ 
iySS,  in.4°. 

VovaOe  de  Thomas  Philipps  au  royaume  de  Juidst 
en  Guinée  et  à  Tile  Saint -ThoUias:  (en  anglais), 
Thûm.  Philipps' s  a  Fojage  tq  the  kingdoinqfjuida  iti 
Guinea  and  islandSt,  Thomas,  (Ce  Voyage  se  trouve, 
dans  L'Histoire  générale  des  Voyages,  en  iknglais.) 
Il  a  été  traduit  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 
R^ISB  nach  Guinea  von  Thomas  Philipps ,  (Cette 
traduction  est  insérée  dans  l'ouvrage  allemand  qui 
a  pour  titre  :  Algemeine  Historié  derReisenzu  Wasser 
und  Lande,  Léipsic  ,  I747>  i^-4**0 

Ce  Voyage  n'a  quelque  intérêt  que  par  les  instructions, 
qu'il  renferme  sur  la  traite  des  nègres. 

Nouveau  Voy.age  de  Guillaume  Siiùth  en.  Gui- 
née :  (en  anglais)  iVew'  Voyage  to  Guinea,  bjr  Wil^ 
liam  Smîthk  Londres ,  1760 ,  in-8°. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  franç&îs  soua  le  .titre  $.ai- 
vant  : 

Nouveau  Voyage  en  Guinée ,  contenant  unei 
description  exacte  des  coutumes ,  des  manières ,  du 
terrein ,  du  climat ,  des  habillemens ,  des  bâtimens , 
de  léducaticn ,  dès  arts  manuels ,  de  Fagriculiure , 
du  commerce ,  des  emplois ,  des  langages ,  des 
rangs  de  distinction ,  de$  habitations ,  des  divertis;*^ 
semens,  des  mariages ,  et  généralement  de  tout  ce 
If^uil  y  a  de  remarquable  paripi  les  habitans,  etc..» 
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traduit  de  l'anglais  de  Guillaume  Smith,  écuyer. 
Paris,  Durand  et  Pissot ,  1751 ,  2  part.  inia. 

Far  le  titre  de  celte  relation ,  l'on  voit  que  ce  voyageur  a 
embraAsé  un  vaste  plan  :  ce  n'est  véritablement  qu'une 
esquisse ,  mais  où  il  y  a  beaucoup  à  s'instruire.  A  ses  pro- 
pres observations,  il  a  joint  celles  qui  lui  ont  été  commu- 
niquées par  des  employés  principaux  de  la  compagnie 
d^Afrique  anglaise,  auxquels  un  plus  long  séjour  en  Guinée 
avbit  procuré  des  notions  plus  étendues  sur  cette  contrée. 

Collection  de  Voyages  faits  en  Guinée ,  par 
Tèan  Rash  :  (en  danois)  Joh.  Raisk's  En  hort  og  sand- 
faerdig  Reise-Beskrivehe  til  ogfra  Guinea,  Nidros, 
.1754,  in-8". 

Observations  de  Jean  Atkins  sur  la  c6te  de 
Guinée  :  (en  anglais)  uélhlns's  {John)  Observations 
oh  the  coast  of  Guinea.  Londres ,  1 758  ,  in-8". 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  Voyage ,  c'est 
d'abord  la  rencontre  qu'Atkins  et  ses  compagnons  firent 
clans  un  village ,  d'un  homme  dont  la  peau  éloit  d'un 
jaune  si  brillant,  que  n'ayant  rien  vu  qui  lui  ressemL^U, 
ils  employèrent  les  signes  et  toutes  les  manières  usitées  de  sa 
faire  entendre  de  quelqu'un  dont  on  ignore  la  langue, 
pour  tirer  de  lui  quelques  éclaircissemens  sur  le  pliéno-> 
inène  qu'il  leur  oftVoit.  Les  seuls  qu'ils  purent  se  procurer, 
c'est  qu'il  venoit  d'un  pays  fort  éloigné  dans  les  terres ,  ou  1 
les  hommes  desa  couleur  étoienl  en  grand  nombre.  AlkinsJ 
dans  la  suite,  apprit  de  plusieurs  marins  et  de  quelqiia 
voyageurs,  qu'ils  avoient  vu  plusieurs  Africains  de  la  même 
couleur,  notamment  dans  le  royaume  d'Angola  et  à  Mada- 
gascar. Une  autre  particularité  de  ce  Voyage,  c'est  la  ren- 
contre qu'ils  firent  d'un  vaisseau  anglais  de  Bristol,  dontl 
le  capitaiiie  avoit  acheté  à  Sierra-Leone  trente  esclaves. 
li'un  de  ces  esclaves,  nommé  le  capitaine  Tomba ,  avoit 
Corme  dan$  la  route  le  projet  de  soulever  fies  compagnon) 
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dViclavage.  Il  éloit  secondé  dans  ce  projet  par  trois  ou 
quatre  d'entre  eux  ,  les  plus  résolus  ,  et  par  une  femme  de 
leur  nation.  Ils  avoient  surpris  et  tué  trois  matelots  endor- 
mis ;  mais  le  capitaine  du  navire  se  saisissant  d'une  liache , 
avoit  tendu  la  tête  à  Tomba  d'un  seul  coup ,  et  fait  charger 
de  fers  les  cinq  autres. 

La  vengeance  qu'il  avoit  tirée  de  trois  meurtres  que  le 
désir  de  rompre  leurs  fers  avoit  fait  commettre  aux  insur- 
gés, fut  punie  d'une  manière  atroce  et  révoltante.  La  cupi- 
dité sauv*  la  vie  aux  deux  d'entre  eux  les  plus  vigoureux', 
auxquels  on  se  contenta  de  faire  appliquer  des  coups  de 
fouet,  avec  quelques  scarifications.  Les  trois  autres,  d'une 
constitution  plusfoible^et  qui  n'avoient  eu  part  au  soulè- 
vement que  par  leur  consentement,  subirent  la  mort  la 
plus  cruelle  ,  après  qu'on  les  eut  obligés  d»  tuanger  le 
cœur  et  le  foie  de  leur  chef.  La  femme  fut  déchirée  de 
coups  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  rendu  le  dernier  soupir. 

Du  Commerce  de  plusieurs  peuples  sur  la  côte 
de  Guinée  et  aux  Indes  occidentales ,  par  Louis- 
Ferdinand  Roemer  :  (  en  danois  )  Adshillige  folkes 
handel  paa  kysten  Guinea  og  i  TVest  -  Indien ,  ved 
Lud.  Ferd,  Itoemer,  Copenhague,  1756  et  1760, 
|in.4". 

Cet  ouvrage  traitant  avec  beaucoup  plus  d'étendue  le 
commerce  sur  la  côte  de  Guinée  que  celui  de  l'Amérique, 
j'ai  cru  devoir  le  placer  dans  ce  paragraphe. 

Relation  de  la  côte  de  Guinée  ,  traduite  du 
î  danois  en  allemand.  Copenhague ,  176g ,  in-8**. 

Quelques  particularités  historiques  sur  la 
I  Guinée ,  sa  situation  ,  ses  productions ,  et  le  carac- 
tère de  seshabitans  en  général ,  avec  des  recherches 
sur  les  commencemens  et  les  progrès  du  commerce 
des  esclaves,  la  nature  de  ce  commerce  et  ses  effets 
déplorables  :  suit  une  nouvelle  publication  de  l'opi- 
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tiion  de  plusieurs  auteurs  de  réputation  sur  tH 
intéressant  sujet ,  entr'autres  un  extrait  du  Traiié  de 
Granvillc  Sharp  ;  par  Antoine  Benezet  :  (en  anglais) 
Sortie  historical  uiccount  of  Guiriea ,  is  situation, 
■produce ,  and  ihe  gênerai  disposition  of  ils  iTihabi» 
tants  ;  with  an  inquiry  in  to  tîte  rise  and  progrès  of 
the  slave  trade ,  its  uati^re  ,  and  lamentables  ejffects  : 
also  a  publication  of  the  sentiments  of  several  aufhors 
of  note,  091  tliis  interes^ing  subject ,  particularljr  an 
extract  of  a  treatise  by  Granuille  Sharp  ;  by  Antony 
Bèiiezel;.  Philadelphie,  Crukshank,  lyyij  in-12. 

Dans  cet  ouvrage,  on  se  déclare  avec  autant  d'énergio 
contre  la  traitf(^4^^  nègres ,  r^ue  Snelgr^ve  a  n^is  d^adresse  à 
la  juiitifier. 

HiSTOiiii:  du  pays  de  Dahomé  ,  royaume  situé  1 
dans  l'Afrique,  par  Archibald  Dalzcl:  (en  anglais) 
History  of  JDahome  ,  an  inland  kiugdoni  ofjifrica , 
by  j4t;chihald  Dalzel,  Londres,  1789;  ibid.  lygSJ 

iû-4"- 

Observations  sur  le  commerce  vdes  esclaves, 
faites  dans  un  voyage  sur  les  côtes  de  Gainée  ,  eu  lal 
compagnie  du  docteur  Sparman  et  du  capitaine 
uirrenius  :  (en  anglais)  Obsen'atious  on  the  slavel 
trade  in.  a  voyage  to  the  coast  of  Ouinea,  mflde  l'rj 
Company  with  /)'*  Sparman  and  cap,  Arrenius,  Lon- 
dres, 1789,  in-8**. 

Ces  observations  ont  été  traduites  à  la  suite  de  rouvragtl 
suivant: 

VoYAOE  au  pays  de  Dahomé,  état  situé  dans! 
l'ialérieur  de  la  Guiaée  ,  par  Robert  Norris  :  on  y  al 
ajouté  des  Observations  sur  la  traite  des  nègres  J 


l'il 


suite  de  l'ouvrage 
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i»«c  une  description  de  cjuelque»  parties  de  la  côte 
de  la  Guinée,  durant  un  voyage  fait  en  1787  et 
1788 ,  avec  le  docteur  Sparman  et  le  capitaine  y/ne- 
mus\  par  C.  B.  JVadstrom  :  ouvrages  traduits  do 
Tanglais  ,  avec  une  carte  de  la  côte  d'Afrique.  Paris, 
1790,  in-8°. 

Le  traducteur  a  cru  devoir  avertir  ses  lecteurs  «  qu'en 
Angleterre  régnent  sur  la  traile  des  nègres  deux  opinions 
absolument  divergentes.  Les  uns  veulent  qu'on  abolisse 
celte  traite;  lies  autres,  qu'on  continue  ud  la  maintenir. 
L'auteur  des  observations,  dit -il,  s  étant  déclaré  pour 
l'émancipation  des  nègres ,  dans  sa  description  de  quelques 
parties  des  côtes  de  la  Guinée ,  n'en  a  pas  flatté  davantage  lo 
tableau  des  habitans  de  l'Afrique.  Cet  avertissement  , 
comme  on  voit,  ne  frappe  que  sur  les  observations  faite» 
par  Wadstrom  ;  il  est  étranger  à  la  relation  de  Norris. 

Dans  cette  relation ,  Norris  trace  le  tableau  d''une  révo- 
lution politique  très  -  importante  qui  s'çtoit  opérée  dana 
cette  partie  de  l'Afrique ,  et  qui  n'avoit  pas  même  été  cou- 
nue  en  Europe.  Non -seulement  le  royaume  de  Juida  , 
mais  plusieurs  autres  Etats  voisins  étoient  tombés  sous  la 
domination  des  DahQtnana ,  peuplade  peu  considérable  et 
fort  long-temps  ignorée.  C'est  à  la  cour  même  de  Dahomé 
que  Norris  se  transporta  en  X772.  Dans  le  récit  de  s«| 
route,  il  décrit  plusieurs  animaux»  tels  que  le  jakal  et 
l'agouti, et  il  leur  assigne  quelques  caractères  inconnus  au^ 
naturalistes.  Lors  de  son  arrivée  à  la  cour,  où,  comm« 
dan«  celles  de  l'Europe^  les  ministrea  cliargéa  des  di- 
verses parties  de  l'administration  puissent  d'une  grande 
«utorité ,  où  le  prince  a  plusieurs  grands  officiers  qui  donr 
nenl  à  cette  eour  une  représentation  imposante  ^  on  soc- 
cupoit  d'une  grande  fête  qui  dura  plusieurs  semaines ,  et 
qu'on  appelle  ies,  Coutumes  annuelles.  Suivant  le  barbare 
usage  presque  universellement  répandu  dans  toute  l'Afrique 
occidental,  la  fête  a  lieu  lorsque  le  roi  va  arroser  le  toob* 
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bean  de  ses  ancêtres  avee  le  sang  de  plusieurs  viclimfi 
humaines.  A  cette  fi^te  abominable  ,  tous  les  tributaires  de 
l'empire,  chefs  de  famille,  sont  obligés  d'apporler  des  pr<^- 
sens,  et  l'on  y  juge  Irès-sommairemont  les  prévenus  /soit 
de  grands  crimes,  soit  de  délils  plus  légers.  Le  «oui  avan> 
tage  que  relire  le  peuple  d'une  cérémonie  si  exécrable, 
c'est  que,  pendant  loule  sa  durée,  il  a  le  plus  libre  accès 
nuprès  du  souverain  ,  et  peut  lui  adrosner  directement  nos 
plaintes  :  c'est  le  plus  grand  frein  ,  dit  Norris,  que  le  des- 
pote ait  pu  mettre  aux  injustices  et  aux  vexations  de  ses 
officiers  subalterneH  :  ce  voyageur  auroil  pu  ajouter  que 
l'intérêt  qu'ont  tous  les  princes  despotiques  de  réprimer  lis 
abus  d'autorité  de  leurs  délégués ,  en  ce  que  ces  abus ,  trop 
long -temps  prolongés,  entraîneroient  la  chûle  de  leur 
propre  pouvoir,  a  dicté  par-tout  aux  princes  absolus  la 
même  mesure.  Personne  n'ignore  que  le  vendredi ,  où  le 
Grand-Sëigneur  fe  rend  régulièrement  à  la  mosquée ,  tout 
indrvidu  peut  lui  présenter  des  placets,  et  que  les  Janis- 
saires soril  spécialement  chargés  de  rendre  facile  l'accès  de 
leur  maître  :  oh  a  précédemment  vu  que  le  même  usage  a 
lieu  à  la  cour  de»  l'empereur  de  Maroc ,  le  souVerain  le 
plus  absolu  qttVn  connoissetiur  toute  l'étendue  du  globe. 
^*  La  narration  que  fait  Nofris  de  Taudience  qui  lui  fut 
donnée  par  le  l-oi  de  Dahomé,  esl'lrltj-curieusc,  par  les 
ctétajis  où'  il  entre  sur  les  lémdignagetf  excessifs  de  soumis- 
sion ,  sur  les  démohstrations  même  d'avilissement  que  don- 
nèrent en  dette  occasion  à  leur  prince,  ses  principaux 
ministres  et  tous  les  grands  de  sacour.  La  grande  parade  à 
laquelle  sissista  Norris,  formôit  uh  'spectacle  tout- à-la- fois 
magnifique  et  bizarre ,  par  uti  mélange  confus  des  fendes 
du  palais  et  des  grands  dé  l'empire  ;  niais  plus  d'une  fois 
ce  spectacle  fut  souillé  par  des  actes  de  cruauté. 
•  A  ces  dél-ails  sur  la  cour  de  T)dhbme ,  que  j'ai  beaucoup 
abrégés,  Norris  en  ajoute  de  j^liis  inlércssans  encore  sur  la 
population  de  la  capitale  qu'il  évalue  à  vingt-qUatre mille 
âmes,  sur  les  productions  du  pays,  qui,  outre  les  grains, 
consistent  en  coloij ,  indigo,  poivre,  tabac,  huile  de  palmej 
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lurles  trnvuux  enfin  de  la  canip»gne ,  c|iii  son^  à  la  charge 
de*  femmes  seules,  les  hommes  passant  tout  leur  temps  à 
dormir  ou  à  fumer. 

Dans  ses  observations  sur  le  royaume  de  Dahomé  et  sur 
quelques  contrées  adjacentes,  Watlstrom  a  eu  évidem- 
ment pour  objet  de  combattre  la  traite  des  nègres,  et  n'en 
a  pas  moins  tracé,  comme  on  l'a  dé;à  vu,  avec  les  plua 
noires  couleurs  le  lubleau  de  leur  existence  physique  et 
niorule  dans  leur  propre  pays.  11  <«  singulièrement  insiste 
sur  les  trahisons,  les  guerres,  le  pillage,  les  enlèvemons 
dont  ils  sont  perpétuellement  les  victimi's  :  il  a  encore 
chargé  celle  peinture,  en  détaillant  les  maux  physiques 
dont  ils  sont  fi'é^ueinment  affligés.  Si  l'exagération  perce 
quelquefois  dans  sa  narration  ,  on  ne  peut  pas  s'empêcher 
d'y  entrevoir  un  gtand  fonds  de  vérité. 

Nouveau  Voyack  en  Guinée  ,  par  Iseit ,  avec 
planches  (en  danois).  Copenhague,  1788,  m-8". 
!>  même,  traduit  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Guinée  et  dans  les  îles  Caraïbes  de 
l'Amérique ,  par  Paul-Edmond  Iscrt  :  (en  allemand) 
Reise  nach  Gninea  und  den  Caraihischen  Insein  in  Co- 
lumhien,  von  Paul  Edtnan  Isert.  Copenhague,  1 790, 

Ce  Voyage  a  été  traduit  aussi  en  français  sous  ce  titre  : 

Voyage  en  Guinée  et  dans  les  îles  Caraïbes  de 
l'Amérique,  par  Paul -Edmond  Isert,  ci -devant 
médecin-inspecteur  de  Sa  Majesté  danoise  dans  ses 
possessions  d'Afrique ,  tiré  de  sa  correspondance 
avec  ses  amis  ,  traduit  de  l'allemand  ,  avec  figures. 
Paris,  Maradan,  179^,  in-8'*. 

Dans  cette  relation,  en  forme  de  lettres,  le  voyageur 
s'occupe  d'abord  des  événemens  d'une  guerre  survenue 
entre  deu^L  nations  nègres,  çl  du  traité  de  paix  qui  la  ter* 
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mina.  Ces  détails,  qui  font  bien  connoilre  la  tactique  des 
armées  de  ce  pays,  ont  quelque  intérêt  ;  mais  ce  qui  en  a 
beaucoup  plus  ,  ce  sont  les  lumières  que  donne  Iserl  sur  la 
lingue, la  religion,  les  moeurs,  les  usages  de  la  nation  des 
j4kréen8,  dont  les  relations  précédentes  ne  donnent  qu'un 
foible  apperçu.  Ce  Voyage  est  enrichi  d'une  suite  d'obser- 
vations minéralogiqUes ,  qui  embrassent  les  années  17B3, 
1784  et  178a.  Ce  que,  dans  les  deux  dernières  lettres,  la 
relation  renferme  sur  quelques-unes  des  îles  Caraïbes,  est 
d'une  si  petite  importance,  que  je  n'ai  pas  dt\  balancer  à  ran- 
ger cette  relation  dans  le  paragraphe  qui  concerne  laGuinée. 

Voyage  de  R.  La  Barthe  à  la  côte  de  Guinée , 
ou  Description  des  côtes  d'Afrique  depuis  le  cap 
Tnorin  jusqu'au  cap  Lopez-Gonsalve ,  contenant  des 
instructions  relatives  à  la  traite  des  noirs,  d'après 
des  mémoires  authentiques  ,  avec  une  carte  gravée 
sous  la  direction  de  Brion  fils ,  d'après  un  dessin 
fourni  par  l'auteur.  Paris  ,  Debray,  an  xi — i8o3, 

Celte  relation  y  rédigée  par  un  écrivain  auquel,  ainsi 
qu'on  l'a  vu ,  on  est  redevable  de  la  rédaction  du  Voyage 
de  la  Jaille ,  qa'il  a  enrichi  d'excellentes  notes ,  est  d^autant 
plus  précieuse,  que  depuis  celle  d'Isert,  il  n'avoit  rien 
paru  sur  la  Gumée.  Ce  nouveau  voyageur  entre  dans  un 
grand  détail  sur  les  assortimens  que  les  capitaines  de  navire 
doivent  se  procurer  pour  faire  avec  le  plus  d'avantage  pos- 
sible ,  la  traite  du  morfil,  de  la  poudre  d'or ,  et  sur-tout  des 
noirs  :  il  rectifie  aussi  les  positions  de  divers  lieux  sur  la 
côte  de  Guinée^ inexactement  désignées  sur  les  cartes. 

On  peut  recueillir  encore  quelques  renseignemens  sur 
la  Guinée,  dans  les  Voyages  suivans,  iiiséréH  dans  la  col- 
lection d'Hakluitz,  tome  11,  partie  11. 

Voyage  de  Jean  Lok  en  Guinée  ■  (en  anglais) 
Zok*s  iTofagc  in  Guinea,  l554* 
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Les  trois  Voyages  de  Guillaume  Townson  en 
Guinée  :  (en  anglais)  Townson' s {TVill.)threeF'oya^ci 
ta  Guinea,   i555,  i5. 

Deux  Voyages  en  Guinée,  par  les  ordres  de 
Guillaume  Gercod  :  (en  anglais)  Two  Voyages  of 
Guinea ,  at  the  charges  of  WilL  Gercod,  1 56 1  - 1 564* 

§.  IV.    Descriptions   du  Congo  ,  d'Angola ,   de 
Loango  j  etc.  f^ojages  faits  dans  ces  contrées. 

Relation  du  royaume  de  Congo  et  des  contrées 
voisines,  par  Odoard  Lopez,  Portugais,  publiée  par 
Pliilippe  Pigafetta  (i),  avec  des  caries  de  géogra- 
phie et  des  planolies  représentant  les  plantes ,  les 
auiiiiaux ,  les  liabilleniens  des  habitans  du  pays  et 
d'autres  objets  :  (  en,  italien  )  Relazione  del  reaume 
di  Congo  e  délie  vicine  contrade  ,  di  Odoardo  Lopez, 
Portoghero ,  per  Philippo  Pigafetta ,  con  carte  geo" 
^rafiche^  e  designi  vari  di  plante ,  d' aniinali,  divesti- 
menti,  etc....  Home  ,  xBgi,  in-4^. 

Cette  relation  en  italien  e&t  fort  rare  ;  le  prix  n'en,  esf 
pas  connu. 
La  même  en  latin ,  sous  le  titre  suivant  i 

Description  véritable  du  royatilne  d* Afrique 
qu'on  appelle  Congo ,  par  Odoard  Lopez ,  Iraduitq 
de  ritalien  de  Pigafetta  en  latin  ,  par  Auguste  Cas- 
siodore  Rainiçr  :  (en  latin)  F^era  Descriptio  regni 
Africaui  quod  Congo  appellatur,  latine  versa  ex 


(i)  Ce  Pigafetta  n'a  rien  de  commun  avec  le  chevalier  Anloin* 
Figafellai  qui  a  publié  le  premier  Voyage  fait  autour  du  mondoij 
4aul  jiV  4oua6  la  notice  ^première  Partie,  «ectiou  vi^  §.  i)^''^ 
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translatione  italicâ  Pigafelta  ,  Augusti  Cassiodori 
Rainier,  autore  Odoardo  Lopez,  Francfort,  iSgS , 
in-fol. 

Celte  traduction  latine  n'est  pas  commnne^  quoique 
moins  rare  que  l'original  ilalien  ;  mais  elle  forme  la  pre- 
mière partie  des  Grands  Voyages  de  Debry, 

Relation  et  descripiiou  de  Congo  et  d:i  Cham , 
voisins  d'Angola  ,  tirées  des  ouvrages  d'Odoard 
Lopez  j  avec  planches  :  (en  latin)  Relaiio  et  descrip' 
tio  Congo  et  Cham ,  vicini  Angola ,  excerpta  ex 
scriptis  Odoardi  Lopez,  cumjlguris  aeneis*  Amster- 
dam ,  Bourman,  lôôg,  in-4°' 

—  La  même,  traduite  en  anglais  par  Harwols. 
1797,  in-4". 

Dès  le  temps  de  Lopez ,  on  divisoit  le  royaume  de  Congo 
en  quatre  Etats  diiférens  d'une  grande  étendue  :  Loango  ; 
Congo  proprement  dit,  Angola  y  Menguela.  C'est  sur  lo 
loyaume  d'Angola  que  Lopez  s'est  le  plus  étendu.  Ce 
royaume ,  dont  le  véritable  nom  est  Dongo  ,  fut  appelé  par 
les  Portugais ,  u!^n^o/rt ,  du  nom  de  celui  de  ses  princes  tjui 
le  détacha  du  royaume  de  Congo  ;  il  est  situé  entre  sept 
degrés  trente  minutes,  et  dix  degrés  quarante  minutes  de 
latitude  du  nord.  Les  Portugais  y  construisirent;,  en  157b, 
un  fort  dans  la  province  de  Massangano ,  ainsi  appelée 
de  ce  que  ce  fort  et  la  ville  qui  s'est  formée  autour,  sont 
situés  entre  deux  rivières  ,  et  près  d'une  autre  rivière 
encore  :  car ,  dans  la  langue  du  pays,  massangano  signifie 
mélange  d'eau.  Il  s'est  établi  dans  la  ville  beaucoup  de 
fdmilles  portugaises ,  et  un  grand  nombre  de  mulâtres  et 
de  nègres.  Ce  n'est  pa«  là  néaiimoins  le  principal  établisse^ 
ment  desFokiugais  dans  cette  contrée;  c'est  clans  la  pro- 
vince de  Loando  qu'est  le  siège  de  leur  puissance.  La  capi- 
tale, qui  porte  h?  nom  de  la  province,  a  une  assez  grande 
étejQdue>  e;t  est  ornée  de  beauji  édiûces.  £lle  u'a.ni  mue» 
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ht  fortifications  »  maia  on  a  élevé  quelques  petits  forts  sur 
lo  rivage,  pour  la  défense  des  ports.  Il  y  a  beaucoup  de 
variété  dans  la  construction  des  édifices.  Les  maisons  des 
blancs  sont  construites  en  pierre  :  celles  des  noirs  ne  le 
sont  qu'en  bois  et  en  paille.  On  ne  compte  dans  cette  ville 
que  trois  mille  blancs ,  mais  il  s'y  trouve  une  multitude  de 
jiègres  qui  servent  les  blancs,  soit  comme  esclaves  libres, 
soit  comme  domestiques  libres.  La  plus  grande  partie  des 
Portugais  ont  cinquante  esclaves  à  leur  service  :  les  plus 
opulens  en  ont  trois  cents, quelques-uns  même  jusqu'à  trois 
mille.  C'est  proprement  la  richesse  des  Portugais,  parce 
que  ces  nègres  sont  propres  à  quelque  travail,  et  en  rap- 
portent le  fruit  à  leurs  maîtres.  Les  enfans  que  les  Portu- 
gais ont  de  leurs  négresses  ,  naissent  et  demeurent  esclaves, 
si  le  père  ne  les  déclare  pas  légitimes.  Les  mulâtres ,  qui 
détestent  les  nègres,  s'efforcent  de  se  mettre  en  égalité  avec 
les  blancs,  qui,  loin  d'accueillir  cette  prétention,  ne  leur 
permettent  même  pas  de  s'asseoir  devant  eux.  C'est  Loando 
qni  est  la  résidence  de  l'évêque  de  tout  le  pays.  Il  y  a  près 
de  lui  un  chapitre  composé  de  neuf  chanoines.  11  est  néan- 
moins suAragant  de  l'évêque  de  Saint-Thomas  ouSaint- 
Thomé  ,  île  de  1'  \frique  occidentale  appartenant  aux  Por- 
tugais. Vu  l'insalubrité  de  cette  île ,  l'évêque  a  transporté 
son  siège  à  l'île  du  Prince.  A  l'exception  de  Massangano , 
de  Loando  et  de  quelques  autres  places  intérieures,  les 
Portugais  ne  possèdent  rien  au-delà   des  côtes.  C'est  un 
peu  au-  dessous  de  la  première  de  ces  villes  que  le  roi  d'An- 
gola fait  sa   résidence  ordinaire ,  dans  l'intérieur  d'une 
chaîne  de  montagnes  d'environ  sept  lieues  de  tour,  où  la 
richesse  du  sol  et  la  fertilité  des  prairies  lui  procurent , 
ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  composent  sa  cour,  une  grande 
abondance  de  provisions.  On  ne  peut  pénétrer  que  par 
un  seul  passage  qui  a  été  fortifié  de  manière  à  mettre  celte 
résidence  à  couvert  des  insultes  des  peuples  voisins. 

Dans  toutes  les  parties  du  royaume  d'Angola  el  du  pays 
de  Benguala,  dont  je  parlerai  tout-à-l'heure,  on  distingue 
guatte  ordres  de  nègres,  qui  composent  U  nation.  Dam  le 
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premier,  se  rangent  les  nobles.  Le  second  renferme  iodé 
les  habitans  libres,  qui  sont  artisans  ou  laboureurs;  Ld 
troisième  embrasse  une  sorte  d'esclaves  attachés,  comme 
dans  nos  temps  de  féodalité,  au  domaine  ou  glèbe  dé 
chaque  noble,  et  qui  passent  avec  le  domaine  à  l'héri^ 
lier.  iDans  le  quatrième,  se  placent  les  esclaves  qui  s'ac* 
quièreut  à  la  guerre  ou  par  la  voie  du  commercé. 

La  langue  du  royaume  d'Angola  n'est  qu'un  dialecte 
de  celle  du  Congo  ;  elle  n'en  diffère  que  par  ld  pronon- 
ciation. On  ne  connoît  point, dans  toutes  ces  contrées,  do 
caractères  pour  l'écriture. 

Quoique  les  cois  d'Angola  se  soient  rendus  indépendans 
du  roi  de  Congo,  et  l'égalent  au  moins  en  puissance,  ils 
lui  rendent  une  espèce  d'hommage  par  un  tribut,  qu'ils  ne 
lui  payent  néanmoins  qu'à  leur  gré-  Sous  l'autorité  du  roi 
d'Angola ,  les  provinces  de  cet  Etat  sont  gouvernées  par 
les  principaux  seigneurs  de  sa  cour.  Chaque  cadlon  l'est 
par  un  chef  (u'on  nomme  soua.  On  ne  connoit  dans  ce 
pays  qu'une  sorte  de  punition  pour  les  crimes ,  c'est  l'es- 
clavage  au  profit  de  ces  Aovas.  Chacun  d'ei|x  paye  annuel- 
lement au  roi  de  Portugal,  un  tribut  qui,  avec  les  droits 
imposés  suf:  la  vente  des  marchandises  et  des  esclaves , 
forme  pour  ce  prince  un  revenu  considérable. 

Parmi  ces  sovas ,  il  en  est  un  assez  grand  ndmbre  qui 
font  intérieurement  profession  du  christianisme,  et  qui 
ont  dans  leurs  villages  un  chapelain  pour  baptiser  les 
cnfans  et  célébrer  les  saints  mystères.  Mais  beaucoup 
d'entre  eux  restent  sévèrement  attachés  à  l'idolâtrie,  qui 
est  toujours  la  religion  dominante ,  et  qui  a  ses  prêtres  el 
un  souverain  pontife  que  les  habitans  appellent  les  etieut 
d«  la  terre. 

La  polygamie ,  ce  qui  n'est  guère  conforme  à  ce  qui  â 
été  observé,  à  cet  égard,  en  Orient,  entretient  dans  le 
royaume  d'Angola  une  population  extraordinaire;  tandis 
que  dans  le  Congo  proprement  dit ,  où  la  polygamie  a  pres- 
que entièrement  cessé  d'être  en  usage,  la  population,  sui' 
iTflnt  le  témoignage  d^Lopez,  a  considérablement  diminué* 
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Le  Benguala ,  que  ./^'^Iques-uns  regardent  comme  fai» 
tant  partie  du  royaume  n  .  ngola  ,  n'offre  rien  de  remar-^i 
quable,  que  l'extrême  insalu.  «.'  de  l'air  :  nous  trouverons 
à  ce  sujet,  quelques  délaib  c;irr  ix  dans  la  relation  do 
Carli. 

Sur  le  Congo  proprement  dit ,  Lopez  a  obselré  que  \é 
TiViire,  qui  arrose  en  partie  eetle  contrée,  a  vingt -huit 
milles  de  largeur  à  son  embouchure.  Ce  fleuve  entre  avec 
tnnt  d'impétuosité  dans  TOcéan,  qu'à  trente  ou  quaranto 
milles  de  la  terre,  ses  eaux  ont  encore  de  la  fraîcheur:  il 
n'est  néanmoins  navigable  que  dans  un  espace  d'er«^  ^'ron 
ringl-cinq  milles.  Par-delà,  élroitement  resserré  dani  une 
chaîne  de  rorliers,  il  se  précipite  en  cataracte  avec  un 
bruit  épouvantable. 

Les  Hollandais ,  mais  principalement  les  Portn.f;ais,  ont 
formé  des  établissemens  dans  le  Congo,  et  y  ont  fait  le 
commerce.  Les  Portugais  sur-tout,  du  '  mps  de  liOpex, 
s'éloient  procuré ,  par  leurs  missionnaires,  une  telle  in- 
fluence dans  celte  contrée,  que  plusieurs  petits  souve- 
rains, dépendans  du  rui  de  Congo,  avoient  pris  des  noms 
portugais ,  et  les  litres  de  diverses  qualités  propres  à  la 
noblesse  de  l'Europe.  En  embrassant  le  christianisme ,  !• 
roi  et  les  principaux  seigneurs  du  royaume  ont  adopté 
l'habillement  poKugais  :  les  femmes  de  distinction  de  ce 
pays  imitent  même  les  usages  des  femmes  de  Lisbonne. 
Du  moment  que  les  (Portugais  se  sont  mêlés  dans  les  guerres 
des  nationaux  ,  en  se  faisant  payer  leurs  services ,  ils  sa 
sont  donné  une  certaine  importance  ;  mais  les  perles  qu'ils 
ont  quelquefois  essuyées,  les  ont  alfoiblis. 

La  résidence  du  roi  de  Congo  esl  à  SaintSalifador ,  nom 
que  les  Portugais  ont  substitué  à  celui  de  Bunza ,  qui ,  dans 
la  langue  du  pays ,  signifie  demeure  royale.  Cette  ville  est 
liluée  sur  une  haute  montagne,  qui  n'est,  à  proprement 
parler,  qu'un  vaste  rocher,  et  qui  contient  néanmoins 
une  mine  de  fer.  Le  sommet  forme  une  plaine  d'environ 
dix  milles  de  tour  seulement ,  mais  cuUivée  avec  tant  do 
sciu  I  et  si  remplie  de  villes  et  do  villages,  que  daos  uia. 
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f>8pace  M  raccourci ,  on  y  compte  plus  de  cent  mille  araes. 
li 'élévation  de  la  montagne,  fort  escarpée  du  côté  de  l'est, 
n'empêche  pas  qu'il  ne  s'y  trouve  nombre  de  sources 
dont  l'eau,  à  la  vérité,  est  d'une  assez  mauvaise  qualité, 
si  l'on  en  excepte  une  fontaine  située  au  nord  ,  où  l'on  va 
puiser  l'eau  destinée  à  la  boisson.  Du  reste,  tous  les* grains 
prospèrent  dans  cette  plaine  :  l'herbe  des  prairies  est  excel- 
lente, les  arbres  y  sont  toujours  verds,  l'air  est  toujours 
frais  et  sain.  Ce  sont  ces  avantages,  et  celui  de  leur  pro- 
curer une  retraite  inaccessible  dans  le  centre  même  du 
royaume,  qui  ont  déterminé  les  rois  de  Congo  à  y  fixer 
leur  résidence. 

Les  habitans  du  Congo,  à  leur  couleur  près,  qui  est 
communément  noire,  mais  assez  souvent  aussi  olivâtre, 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Portugais.  On  ne 
trouve  point  chez  eux  ces  lèvres  grosses  et  pendantes,  parti- 
culières aux  Nubiens,  et  même  à  la  plupart  des  nègres. 
Lopez  les  dépeint  comme  absolument  étrangers  à  tout 
genre  de  connoissances  intellectuelles  :  ils  n'ont  aucune 
méthode  pour  conserver  la  mémoire  des  événemens.  La 
manière  de  diviser  le  temps ,  celle  de  déterminer  les  dis- 
tances, sont  dans  le  plus  grand  état  d'imperfection  clw?. 
eux.  Avant  l'arrivée  des  Portugais  ,  ils  ignoroient  même 
entièrement  Tart  de  l'écriture.  Les  habilans  des  villes  sub- 
sistent des  profils  de  leur  commerce  :  ceux  de  la  campagne 
vivent  des  produits  de  l'agriculture  ,  extrêmement  simple 
chez  eux,  et  de  ce  que  leur  rapportent  leurs  bestiaux  :  les 
riverains  de  la  mer  et  du  Zaïre  subsistent  de  la  pêche. 
Tous  ont  les  dispositions  les  plus  heureuses  pour  l'exercice 
des  arts  mécaniques,  mais  une  grande  répugnance  pour 
les  travaux  un  peu  pénibles.  On  remarque  chez  les  habi- 
tans des  limites  orientales  du  royaume  et  des  pays  voisins, 
une  habileté  singulière  pour  la  fabrique  de  diverses  sortes 
d'étoffes,  telles  que  les  velours,  les  salins,  les  tissus,  lea 
damas  et  les  taffetas.  Les  fils  qui  servent  à  lisser  ces  étoffes, 
se  tirent  des  feuilles  de  ditféren s  arbres,  qu'ils  empêchent 
de  s'é)ever  en  les  coupant  chaque  aniiée  et  qu'ils  arrosent 


Ile  araes. 

de  l'est , 
!  sources 
I  qualité , 
à  l'on  va 
les*  graias 
eat  excel- 

toujours 

eur  pro- 

Bême  du 

à  y  fixer 

s,  qui  est 
olivâtre, 
lis.  On  ne 
lies,  parti- 
es nègres, 
ers  à  tout 
ni  aucune 
emens.  La 
er  les  dis- 
clion  clieK 
ienl  même 
villes  sub- 
campagne 
ent  simple 
istiaux  :  les 
la  pêche, 
ir  l'exercice 


ays  voisins, 
erses  sorte» 
tissus^  les 
ces  étoffes , 
empêchent 
ils  arrosent 


AFRIQUE.  VOYAG    DANS  L'AFRIQ.  OC.CID.    l6l 

fi-éqiiemment,  pour  leur  faire  pousser  des  feuilles   plus 
tendres,  qui  donnent  des  fils  plus  fins  et  plus  unis. 

On  peut  recueillir  encore  dans  la  relation  de  Lopez, 
quelques  particularités  d'un  assess  grand  intérêt  pour  l'his- 
toire naturelle,  il  observe,  par  exemple,  que  l'éléphant 
esld'nn  naturel  fort  doux, et  qu'il  est  peu  inquiet  sur  sa 
«urelé,  parce  qu'il  se  repose  sur  sa  force.  Souvent  il  s'ap^* 
proche  des  maisons  sans  y  causer  aucun  désordre ,  et  cora- 
niunément  il  ne  fait  aucune  attention  aux  hommes  qu'il 
rencontre.  Quelquefois  néanmoins  on  l'a  vu  enlever  un 
nègre  avec  sa  trompe,  le  tenir  suspendu  pendant  quelque 
temps,  et  le  remettre  Irancjuilleùient  à  terre.  JLopez  nous 
apprend  encore  qu'avant  l'arrivée dest  Portugais ,  les  nègres 
du  Congo  ne  faisoient  aucun  cas  des  dents  d'éléphant  : 
ils  en  conservoient  un  grand  nombre  depuis  plusieurs 
siècles,  sans  en  faire  en  objet  de  commerce.  Ce  voyageur 
nous  a  donné  des  détails  sur  un  animal  bien  plus  dange- 
i-eux  que  l'éléphant  :  c'est  un  serpent  qui  a  quelquefois 
vingt-cinq  empans  (i)  de  long  sur  cinq  dé  large,  et  dont  la 
gueule  et  le  ventre  sont  si  vastes  ,  qu'il  peut  avaler  un  cerf 
entier.  Les  nègres  l'appellent  dans  leur  langue, /e^rarafif 
terpent  d'eau  ,  ou  la  grande  hydre.  Il  vit  en.  effet  d'ans  les 
rivières ,  mais  il  cherche  sa  proie  h  terre  :  il  y  monte  sur 
quelque  arbre ,  d'où  il  guette  les  bestiaux.  II  s'entortilla 
autour  de  l'animal,  le  serre  avec  sa  queue,  et  le  tue  par  des 
morsures  :  il  le  traîne  ensuite  dans  des  lieux  écartés ,  où  il 
le  dévore  à  son  ahe.  ,peau  ,  dit  Lopez^  os  et  cornes.  Ainsi 
rassasié,  il   tombe  dans  uii  sommeil  si  profond,  qu'un 
enfant  pourroit  alors  le  tuer.  11  demeure  dans  cet  état 
l'espace  de  cinq  à  six  ^urs  :  c'est  communément  à  la  suito 
de  cet  engourdisseméilt  qu'il  changé  de  peau.  Les  nègres 
en  préfèrent  la  chair  à  celle  même  de  la  volaille.  Lorsqu'ils 
mettent  le  feu  à  des  bois  épais ,  ils  y  trouvent  beaucoup  de 

i 

I  (i)  Sorte  de  mesure,  qui  est  depuis  l'extrémité  du  pouce  ;us< 
[qu'il  celle  du  petit  doigt,  quand  ces  deux  exirémilés  suul  aussi 
|«luign«es  l'une  de  l'autre  qu  elles  peuvent  Tetra- 
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ces  scrpeiis  tôlis,  qui  sont  pour  eux  un  gruriil  r^gal.  Ce 
redouiable  reptile'  s'étend  auNsi  (l»ns  les  cliemins,  comme 
une  pièce  de  bois,  dont  alors  il  a  toute  rappiimnce  ;  ut 
d'un  mouvement  léger,  il  se  jette  sur  les  passans,  hommes 
et  aniraaiux  (i).  Lopez  parle  du  serpent  à  sonnette  , comme 
d'un  reptile  alors  peu  connu  ;  mais  il  signale  plusieurveNpècts 
de  vipères  si  venimeuses,  que  leur  morsure  donne  lu  mort 
dans  les  vingt-quatre  heures,  5i  l'on  n'y  applique  j)as 
promptement  des  simples  dont  les  nègres  connoissent  très< 
bien  reliicncité  contre  cette  morsure.  11  décrit  aussi  un 
mima'  '  ^  la  forme  d'un  bélier,  ayant  des  ailes,  une  longue 
q«M'>»'  ane  gueule  fort  alon^ée,  avec  deux  jambes  seule- 
jjuî  \i«  '  «r  couleur,  dit-il,  est  hieueet  verte,  et  leur  peau 
paitJii  COI.'*'  "te  d'écaillés.  Les  nègres  lui  rendent  une  sorte 
de  culte.  Loptî  assure  qu'on  en  voyoit,  de  son  temps,  un 
assez  grand  nombre  dans  la  capitale  du  Congo,  parce 
qu'étant  fort  rares  dans  le»  provinces,  les  principaux  sei- 
gneurs se  donnoient  beaucoup  de  soins  pour  lô»  conserver, 
afin  de  profiler  des  oitrandes  dont  le  peuple  accompagnoit 
ses  adorations.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  depuis  Lopesi ,  celle 
Ëiipèce  d'anâmal  a  disparu  ,  puisqu'aucun  des  Voyageurs 
qui  ont  visité  le  Congo  après  lui ,  n'en  parle. 

Des  végétaux  de  toute  espèce  couvrent  le  sol  de  Congo. 
Les  arbres  fruitiers  y  acquièrent  uiie  hauteur  et  und' gros- 
seur démesurées ,  au  point  qu'un  seul  arbre  peut  fouritir 
[i  la  construction  d'un  grand  nombre  de  maisons  et  d» 
panols. 

Tous  les  arbres  fruitiers  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  pros- 
pèrent au  Congo., La  végétation  y  est  si  activé,  ijué  Lûpezl 
témoigne  qu'en  quatre  jours,  il  a  vu  croître' ttssesi  haut  ua| 
citronier,  provenant  d'un  pépin  qu'il  avoit  planté. 
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(i)  Toutes  ces  rirconstances  établissent    une  parfaite  idenliié 
entre  ce  serpent  d'Afriiiue  et  celui  qu'on  trouve  dans  la  Guyane 
liollandflisc  :  on  pourra   en   juger  par  la  description  qu'eu  ftiiij 
fitedmun,  dsns  suu  Voyage  (cinquième  Partie,  section  iv,  $.  ii) 
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lt&  terro  noire  et  fëcoade  donne  chaque  année  deux 
nioisaons  i-égulièrea.         ,  ,nvfr.;ri.  '.     .     ,  . 

Relativement,  au  règne  i^iioéral,  Lopee  observe  qu'en 
plusieurs  endroits  les  montagnes  do  Congq  oijîvent  diffé- 
rentes sortes  de  Irès-bellt^s  piu;res,  dont  on  pourroit  faire 
descolpnnesf^  des  chapiteaux  ,  et  d^s  bases  d'une   telle 
grandeur,  qu'à  en  croire  c«  voyageur,  ou  y  conslruiroit 
labilen^ent; jUne  église  d'unp  «eule  pièce,  et  de. la  même 
pierre  que  celle  dont  .«ht  formé  i'ohi^litique  de  la  porte  du 
Peuple, à  Rome.  Le  Congo  rtinrei:m<^  aussi  dea  inohis  entiers 
de  porphyre,, de  jaspe. et  de  marbres  def  diil'éi'entes  cou- 
leurs,  qui,  en  Italie  ..  portent  le  nom  de  mai-bres  de  Numi- 
die^  d'Afrique  et  d'Ethiopie^ .Dans  ces  mêmes  montagnes, 
se  trouve  une  pierre  marquetée  :  elle  recèle  de  fort  belles 
hyacinlhes  distribuées  dans  toule  la  masse,  qui  pourroit 
fournir^  avant  qu'on  en  eût  détaché  les  hyacinlhes,   "  ., 
colonnes  de^J^plus  gra4id«  beauté.  D'autres  pierres  ra^ts, 
qui  paroi^ei^t. imprégnées  jde,  cuivre  et  d autres  met:  c.  ~ , 
sont  encore  au  nombre  des  riçii^ses  que  renferme  ..  3e., 
nionlagnes  :  elles  prennen,t  le  plus  beau  poli ,  et  nnnl  d'i  i 
uaage  admirable  pour  la  sculpturv  et  la  gravure.  Lte      in'^i 
de  cuivre ,  d'une  excellente. qualité,  sont  tièti-comuiUiiea 
au  Çpngo.  On  assure,  qu'il  en  contieilt  plusieurs  d'or  et 
d'argent  »  que  les  habilans  ont  toujours  refu&é  de  décou- 
vrir aux  étrangers. 

Aventures  éirangies  d'Amlrë  Battell  de  Leigli 
dans  lé  comté  d'Essex ,  qui  fut  envoyé ,  par  les  Por- 
tugais ,  prisonnier  à  Angola ,  011  il  a  demeuré ,  ainsi 
que  dans  les  contrées  voisines ,  l'espace  de  près  dje 
dlx-hui,t  ;innées  :  (en  anglais)  The  stm/iges  Advenu 
tures  of  Andréa  Battell  of  Leigh  in  Essex  j  sent  by 
the  Portugal  prisonneh'tà  Angola,  wlio  lived  ther'e 
in  the  adjoiniug  régions',  near  eigliteen  fears .  (Insé- 
rées dans  la  Collection  dé  Pùrchass,  tome ii,liv.  vu.) 

De  tous  Içs  voyageurs  qui  on  t.  visité  la  con.ljré,Q  dç  Congo , 
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t'est  JRaltell  qui  nous  a  IrnnMnia  les  détails  les  plusinslnin« 
tifs  sur  le  royaume  de  Loango.  Sa  relation  est  divisée  eu 
sept  paragraphes.  Cest  dans  lea  ^fiiatrième ,  cinquième  et 
sixième,  qu'il  s'est  le  plus  pai*tioutièrement  occupé  de  co 
royaume. 

La  contrée  de  lÊayomhay  dans  ce  royaufnft  >  est  telle- 
ment «boisée,  qu'on  peut  y  voyagm*  à  l'ombre,  sant  élre 
jamais  incommodé  par  la  chaleur  du  soleil.  On  n'y  trouve 
ni  blé ,  ni  aucune  sorte  de  grain.  Lies  liabitans  se  nour- 
rissent de  plantain  ,  de  racines  et  de  noix.  Dépourvus  de 
volailles  et  de  bestiaux,  ils  ne  connoiksent  d'antre  chair 
que  celle  des  éléphans  et  des  bâtes  féroces;  mais  leurs 
rivières  leur  fournissent  du  poisson  en  abondfmce.  Ijt^ 
bois  qui  couvrent  le  pays  sont  si  infestés  de  singes ,  que  le 
voyageur  le  plus  intrépide  n'oseroit  y  passer  sans  escorte  : 
c'est  qu'il  s'y  trouve  sur-tout  une  multitode  de  ces  dange- 
reux singes  dont  la  grande  «spèûe  se  nottitne  pongo ,  et  la 
petite  êrnpko.  Les  premiers  ont  une  ressenfblarïce  exacte 
avec  l'homme;  mais  Battéll  amure  qu'ils  soht  beaucoup 
plus  gros  et  d'une  taille  très-haute.  Avec  un  visage  humain, 
leurs  yeux  ont  un  caractère  particulier ,  c'-est  d'être  fort 
enfoncés.  Leurs  mains ,  leurs  joties ,  leurs  oreilles  sont 
dénuées  de  poil,  leurs  sourcils  seulement  sont  fort  long». 
Quoique  le  reste  de  leur  corps  soit  assez  velu ,  le  poil  n'en 
est  pas  fort  épais ,  et  la  couleur  en  est  brune.  La  seule  partie 
qui ,  chez  ces  animaux ,  s'écarte  da  la  conifiormation  de 
l'homme,  c'est  la  jambe,  qui  n'a  point  de  mollet.  C'est  sur 
les  arbres  qu'ils  dorment  :  ils  s'y  pratiquent  nne  sorte  de 
toit  qui  les  met  à  couvert  de  la  pluie.  Leui^  alimens  sont 
exclusivement  des  fruits  et  des  noix  sauvages.  Jamais  ils  ne 
mangent  de  chair  :  on  sait  que  les  nègres  sont  dans  Tusage, 
lorsqu'ils  traversent  les  forêts ,  d'y  «Humer  des  feux  pen- 
dant la  nuit.  Ils  remarquent  alors  que  le  matin,  à  leur 
départ ,  les  pongos  «prennent  Leur  place  autour  du  feu , 
et  ne  se  retirent  pas  qu'il  ne  soit  éteint.  Avec  beaucoup 
d'adresse  d'ailleurs,  ils  n'ont  pas  assez  de  sens  pour  entre- 
tenir le  feu  j  en  y  apportait  dn  bois.  Quelquefois  les  pongos 
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marchent  en  Iroupea ,  et  tuent  les  nègres  qui  travei.  .nt  le» 
furéla  (i).  II*  fondent  même  sur  les  éléphaus  qui  viennent 
paiire  dans  les  lieux  qu'ils  habitent,  et  les  harcèlent  telle- 
ment à  coups  de  poings  ou  de  bâtons,  qu'ils  les  forcent  à 
prendre  la  fuite  en  poussant  des  cris.  Jamais  on  n'a  pris  do 
pongos  adultes,  parce  qu'ils  sont  si  robustes,  que  dix 
îioiiiines  ne  suHiroient  pas  pour  les  saisir.  Mais  les  nègre» 
en  prennent  quantité  de  jeunes,  après  avoir  lue  la  mère^ 
au  corps  de  laquelle  les  jeune»  pongos  s'attachent  forte- 
ment. 11  est  remarquable  que  lorsqu'un  de  ces  animaux 
meurt ,  les  autres  couvrent'  son  corps  de  branches  et  de 
feuillages. 

La  principale  ville  du  Mayomba ,  qui  porte  le  nom  de 
celle  contrée,  ne  coBsi^Ue  que  dans  une  grande  tue  si  voi- 
sine de  la  mer ,  que  dan»  Ws  gros  temps ,  qui  font  gonfler 
les  flots,  ils  sont  quelquefois  obligé»  d'abandonneir  leur» 
maisons.  Les  hgbitana  d)b  ce  pays  chassent  avec  des  chiens 
qui  n'aboient  jamais,  mais  qui  portent  à  leur  cou  des  cres- 
sèles  de  bois,  dont  le  bruit  guide  le  chasseur.  Us  font  tant 
de  cas  des  chiens  de  TËurope  ,  à  cause  de  l'aboiement  de 
ces  animaux ,  que  BaLteU.  leur  en  va  acheter  un  trente 
livres  sterling. 

Le  territoire  de  5ff^e,  qui ,  de  la  contrée  de  Mayomba , 
s'élend  jusqu'à  celle  de  Gobbi ,  n'est  remarquable  que  par 
une  abondance  extraordinaire  de  bois  rouge  et  de  plu- 
sieurs autres  espèces  de  bois.  Les  Portugais  achètent  celui 
qui  porte  le  nom  de  quinoa  ,  et  qui  n'est  pa»  estimé  à 
Loango.  L«'S  naturels >  au  contraire,  font  un  grand  con  - 
merce  de  celui  qu'on  appelle  hifesa»  et  de  sa  raciue.  On  ne 
connoit  point  de  bois  plus  dur  ni  d'une  couleur  plus 
foncée. 


(i)  Il  eiitatuie/  difficile  d'expliquer  ce  qui  peut  porter  les  pongos 
à  oeil  actes  de  violence ,  en  «upposant  qu'ils  ii'uient  pas  élé  provo- 
«jués  par  les  nègres.  Ne  seroit-ce  pas  la  crainte  qucles  nègres  na 
leur  dérobent  une  partie  des  fruits  et  des  noix  qui  forment  leur 
subsistance  ?0n  pourroit  Tinférer  de  la  guerre  qu'ils  fu-^'  aux  élé- 
phaus et  dMkiit  ua  ue  peut  guère  rendre  raÏMo  que  par  ce  mutif. 
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lie  p«y*  fie  Gobbî ,  qui  sYlend  jusqu'au  cnp  liOpez- 
Gonjtftivd,' nourrit  peu  de  beslraux  «  el  etâ  infeslé  d'ani- 
maux rérore».  On  y  trouve  établi,  comme  cht»  lar\l  <lo 
ju'uple»  flRuVuftrSjl'unnge  d'offrir  aa  femme  à  «on  ami.  fi(i 
femme  adultère  reçoit  plus  d'éloges  que  de  reproches.  En 
toute  autre  occasion,  ce  soxe  est  maltraité  par  les  homme» 
iivec  une  rigueur  sans  exemple;  el  le»  femmes  s'en  sont 
iiiit  nue  telle  habitude,  qu'elles  se  plaignent  de^ii'élro  pas 
aimées  Mriqn'elles  ne  sont  pas  souvent  battues  par  leurs 
mari».  C'est  une  conformité  a«sez  remarquable  entre  ces 
AfricYttties  et  (!-e  qu'on  rap|}orle  des  femmes  russes  avant 
la  civili^ntiou. 

A  huit  journées  de  Nfayomba,5e  trouve  nne  nation  de 
pygmées  qu'on  appelle  Matimbaa.  Leur  taille  n'excède 
pas  celle  d'un  garçoii  dé  douze  ans ,  mais  le  volume  de  leur 
corps  est  d'une  grosseur  extraordinaire.  Ils  ne  se  nour- 
rissent que  de  la  chair  des  animaux  qu'ils  tuent  à  coups 
de  'flèches.  Les  femmes  se  servent  de  l'arc  avec  autant 
d'habileté  que  les  hommes.  Elles  ne  craignent  point  de 
a'enfonce^dans  les  boiâ  sans  autre  défense  contre  les  pon< 
fços,  que  leurs  flèches  empoisonnées.  Quoique  le  caractère 
des  Matimbas  ne  soit  point  farouche,  ils  ne  Veulent  ni 
entrer  dans  les  maisons  des  peuples  voisins ,  ni  les  recevoir 
dans  leurs  villes. 

Les  habitansdu  royaume  de  Loango  pfirtent  le  nom  de 
Bramas.  Ils  sont  vigoureux  et  d'une  taille  avantageuse.  L9 
circoncision  est  en  usage  chez  eux.  Ils  exercent  entre  eux 
iin  commerce  assez  actif.  Avec  beaucoup  d'avidité  po»u' 
•'enrichir,  ils  n'en  sont  pas  moins  généreux  et  libéraux  les 
uns  envers  les  autres.  Battcll  les  dépeint  comme  livrés  à 
tous  les  excès  du  libertinage ,  avides  du  vin  de  palmier, 
indifFérens  pour  celui  que  donne  la  vigne,  livrés  aux  ])lus 
grossières  superstitions.  Mais  il  paroit  les  disculper  de  l'iii' 
cùlpalion  qu'on  leur  faisoit,  d'être  anthropophages. 

Dans  le  royaume  de  Loango,  le  mariage  e^t  tellement 
affranchi  de  cérémonies  el  de  fornialilés,  qu'à  peine  se 
«oumcl-oii  k  dçmandcr  le  consenlemeal  des  parens.  Ou 
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jette  so«  vues  sur  une  lillc ,  dt's  qii'ullc  a  nlleint  Tâgo  do 
«ix  ou  sept  ans  ;  et  lorscjuVlle  en  u  dix  ,  on  l'atliro  chuz  aoî 
put-  des  caresses  et  dun  piésens.  Quelcpies  pères  néduinoin^ 
Veillent Boigneusumen  sur  leurs  iillesjusfiu'à  l'H;;e  init)ile, 
mais  c'ust  |)Our  les  vendre  alors  ù  6tnix  qui  ^e  prt-Hentenl 
pour  h»  épouner.  Une  lille  qui  se  laisse  séduire  avant  le 
mariage,  doit  puroilro  à  la  cour  avec  son  nmnnt  ,  déclarer 
Hii  fiiule,  et  demander  pardon  au  roi.  Celte  alisolulion  n'a 
rien  d'humiliant, mais  elle  est  si  nécessaire  ,  qu'on  croiroit 
le  pays  menacé  de  sa  ruine  par  une  élernello  8éclterr\H8e, 
«i  quelque  lille  coupable  refusoit  de  se  soumettre  à  la  loi. 

Quoique  le  nombre  de  femmes  qu'on  peut  prendre  en 
mariage  ne  soit  point  borné,  cl  que  plusieurs  Bramas  en 
nient  huit  ou  dix,  le  «ommini  d'entre  eux  n'en  prend  que 
deux  ou  trois.  Comme  cliej;  tous  les  peuples  nègres,  ces 
l'enimeH  sont  cLargccs  de  tous  les  ouvrages  servi  les  exté- 
rieurs et  domestiques.  Elles  sont  tenues  visrù-vi.s  de  leurs 
maris,  dans  l'abaissement  le  plus  [irofond^ 

L'Aîné  de  la  famille  en  est  l'unique  liéridcr,  mais  il  est 
obligé  d'élever  ses  frères  et  sœur»  jusqu'à  l'âge  où  l'on  sup- 
pose qu'ils  peuvent  se  pourvoir  eux-mêmes. 

C'est  particulièreraent  dans  le  royaume  de  lioango  que 
naissent  d'un  pèfe  et  d'une  mère  nègres,  des  enfans  aussi 
blancs  que  les  Européens.  Les  Portugais  les  nomment 
albinoSf  et  cherclient  l'occasion  de  les  enlever  pour  les 
transporter  ou  Brésil,  ù  cause  <Ie  leur  force  extraordinaire 
qui  les  rend  roi  l  très-propres  au  travail,  si  cette  aptitude 
n'éloit  pas  contrariée  })ar  leur  extrême  paresse,  qui  leur 
fait  préférer  la  mort  au  travail  des  mains,  quand  il  est  trop 
pénible (i).  ALoango,on  les  appelle  dondos.  L'usage  est 
de  les  présenter  au  roi.  Elevés  dans  la  pratique  de  la  sor- 
cellerie, ib  remplisseni ■  les  fonctions  de  sorciers  près  du 
■  1)11       I        ■         I      I  I  I       I  I    I 

(i)  On  trouve  de  ces  nlbiuos  dans  les  Tndes  orientales /dans  hi 
NouvclIeiGuinée,  dans  nie  de  Burne^.  Les  Reclierrhrs  sur  les 
Américains,  de  r/«  Patc,  ronlicuncnt  des  recherches  Irùs-curicusas 
sur  celle  espèu   d'hommes. 
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roi ,  l'accompagnent  par-tout ,  ont  le  privilège  d'être  assit 
devant  lui,  et  sont  tellement  respectés  de  tout  le  monde, 
que  s'ils  vont  au  mar.-hé,  ils  peuvent  [Prendre  gratuite- 
ment tout  ce  qui  con  .i3nt  à  leurs  besoins.  Battell  en  vit 
quatre  à  la  cour  de  Loango.  Entre  les  usages  bizarres  de 
ce  pays,  le  voyageur  a  signalé  celui-ci  :  c'est  qu'on  ne 
permet  jamais  qu'un  étranger  y  soit  enterré.  Qu'un  Euro- 
péen meure,  ses  compatriotes  sont  obligés  de  porter  son 
corps  dans  une  chaloupe  à  deux  milles  du  rivage,  et  de  le 
jeter  à  la  mer.  Les  amis  d'un  négociant  portugais  ayant 
obtenu  qu'il  fût  enterré,  le  cadavre  demeura  quatre  mois 
dans  sa  sépulture  :  mais  les  pluies  ayant  retardé  de  deux 
mois  entiers ,  les  mokissos ,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  les 
prêlres  sorciers,  l'attribuèrent  à  l'indulgence  qu'on  avoit 
eue  d'enlenf^r  le  négociant.  Ils  obtinrent  que  le  corps  fût 
exhumé  avec  diverses  cérémonies,  et  précipité  dans  les 
flols.  Trois  jours  après,  dit  Bntlell,  la  pluie  tomba  avec 
abondance;  mais  il  n*y  avoit  pas  lieu  de  crier  au  miracle, 
puisqu'après  deux  mois  de  retard  ,  il  n'étoit  pas  étonnant 
que  la  pluie  survint. 

Les  rois  de  Loango  reçoivent  les  mêmes  hommages  que 
]a  divinité;  et,  comme  on  l'a  déjà  vu  dans  d'autres  pays 
de  l'Afrique ,  on  ne  peut ,  sous  peine  de  mort ,  le  voir 
boire  et  manger.  On  lui  attribue  le  pouvoir  défaire  tom- 
ber la  pluie  du  ciel.  C'est  à  la  fréquence  des  pluies  que 
tient  la  fertilité  du  pays;  car ,  quoique  la  terre  y  soit  noi- 
râtre, à  la  diiFérence  des  autres  pays  où  elle  est  sablon- 
neuse et  de  la  nature  de  la  craie  ,  les  tiécheresses  sont  très- 
préjudiciables,  dans  le  royaume  de  Loango,  à  l'abon- 
dance des  récoltes. 

Entre  les  arbres  extraordinaires  du  iwy» ,  on  vante 
Yanzada,  le  metomba»  el  Valikoudi,  qui  servent  tous  trois 
«  faire  des  étolfes ,  el  qui  è'eniploient  aussi  pour  d'autres 
usages. 

Cinq  Navigations  formant  un  appendice  pour 
3a  description  du  royaume  de  Congo  ^  iuscrocs  dans 
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la  collection  des  Petits  Voyages  de  Debry,  par 
Samuel  Bruno  y  avec  planches  :  (en  latin)  Navi^a^ 
tioues  nni::que,  Appendix  regni  Congo  in  coUectione 
Itinerariorum  Dehry ,  opéra  Samuel  Bruno,  Franc- 
fort, 1625,  in-fol. 

Relation  abrégée  du  succès  qu'a  eu  la  mission 
des  Capucins  au  royaume  de  Congo,  par  le  P.Fran- 
çois Fragio  :  (en  italien)  Brève  Relazione  del  suc- 
cesso  délie  missionî  de^  Capucini  nel  regno  di  Congo , 
descritta  dal  P,  Francesco  Fragio,  Rome,  1648  , 
iu-4°. 

La  Mission  évangëlique  au  royaume  de  Congo, 
par  D.  Joseph  Palîjrer  de  Tovar  :  (en  espagnol) 
La  Missione  evaugelica  del  regno  de  Congo.  ,  por 
D.  Joseph  Palixer  de  Touar.  Madrid,  D.  Garcia, 
1C49,  in.4°. 

Quoique  cette  lelnlion  et  la  précédente ,  d'après  le  lilre, 
paroissent  uniquement  consacrées  à  la  narration  du  pro- 
grès des  missions  au  royaume  de  Congo ,  il  s'y  trouve  néan- 
niuins  quelques  notions  assez  curieuses  sur  ce  pays  et  sur 
ses  habitans ,  à  l'époque  où  les  missionnaires  le  visitèrent. 

Voyage  du  P.  Ange  Michel  de  GuaUini  et  du 
P.  Denis  Carli,  au  royaume  de  Congo ,  décrit  dau» 
leurs  lettres  ,  avec  une  narration  fîdelle  de  ce  pays  : 
(en  italien)  Viaggio  del  P.  Michel  Angiolo  di  Guat- 
tiiii  e  dclP.Dioni^i  Carli  nel  regno  de  Congo ^descritto 
pcr  lettere,  con  unajidele  narration  del  paèse,  Reg- 
gio,  1672;  Bologne,  1678,  in-i2. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  Français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Relation  curieuse  et  nouvelle  d'un  voyage  de 
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Congo,  fait  es  années  1666  et  1667  ?  P^**  ^^*  RR.PP. 
]\iichel-Auge  Gualtini  et  Denis  Carli ,  de  Plaisance, 
capucins  et  missionnaires  apostoliques  audit  royaume 
de  Congo.  Lyon  ,  Thomas  Amaulry ,  1680  ,  in- 12. 

Un  excès  de  crédulilé  perce  quelquefois  dans  celle  rela- 
tion, principalement  sur  la  prélendue  anlliropophagio  iks 
])abilans  du  Congo  :  on  peut  y  recueillir  néanmoins  quel- 
ques parlicularilés  curieuses  qui  oivl  un  caractère  d'au, 
thenticilé.  , 

On  peut  ranger  dans  cette  dernière  classe ,  ce  que  ce 
Tnissionnairé  r;4pporte  dies  armées  innombrables  que  le 
Toi  de  Congo  proprement  dit ,  peut  mellre  en  campagne. 
Lui  et  d'aulres  voyageurs  rapportent  qu'un  roi  de  Gongo 
marcha  contre  les  Portugais  à. la  lête  de  neuf  cent  mille 
hommes,  pour  combattre  trois  ou  quatre  cents  mousque- 
taires portugais,  qui  n'avoient  pour  armes,  avec  leurs 
fusils,  que  deux  pièces  de  campagne.  Us  ajoutent  que  les 
ayant  chargées  à  cartouches ,  Ip  ravage  qu'elles  firent  daits 
les  premiers  rangs  des  nègres,  jeta  la  consternation  dansleur 
armée ,  et  que  la  mort  du  roi ,  tué  dans  l'action  ,  acheva  de 
la  mettre  en  déroute.  Sans  doute  il  faut  se  défier  de  ces 
nombres  ronds  en  matière  de  population  et  de  composi- 
tion d'une  armée,  puisqu'ils  sont  même  suspects  en  Europe: 
mais  on  ne  peut  pas  douter  que  la  disproportion  ne  fut 
énorme  entre  l'armée  nègre  et  le  détachement  portugais. 
Le  défaut  de  discipline  et  l'emploi  de  l'artitierie  expliquent 
suffisamment  le  succès  des  armes  portugaises. 

Carli  nous  apprend  encore  qu'au  Congo  proprement 
dit,  la  succession  au  trône  n'a  point  d'ordre  établi;  que  ce 
sont  les  grands  qui  choisissent  entre  les  fils  du  roi,  celui 
qu'ils  croyent  le  plus  capable  de  gouverner.  Lors  du  cou- 
ronnement ,  un  héraut  dit  à  haute  voix  : 

<c  Vous  qui  devez  être  roi ,  ne  soyez  ni  voleur,  ni  avare, 
î)  ni  vindi(?atif;  soyez  l'ami  des  pauvres. ...  Efforcez-vous 
)i  d'enlietenir  la  paix  dans  ce  royaume,  et  conservez  avec 
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y>  une  fîdélilé  inviolable ,  le  traité  d'alliance  avec  vutre 
))  frère  le  roi  de  Portugal  ». 

Celle  dernière  partie  de  la  proclamation ,  prouve  le 
grand  crédit  des  Portugais  dans  ces  co  .itrées. 

Description  d'uu  voyage  à  Congo,  en  16G0. 
Lyon  ,  1680  ,  in-S". 

Description  historique  des  trois  royaumes  de 
Congo  ,  Malouba  et  Angola  ,  par  César  Visconti  : 
(en  italien)  Istorica Descrizioiie  de  trè  rcgtii  Congo, 
Matouba  e  Angola,  di  Ccsare  Visconti.  Milan,  i6f)0, 
in-4^ 

Description  des  trois  royaumes  de  Congo, 
Malouba  et  Angola  ,  situés  dans  l'Ethiopie  inférieure 
occidentale,  par  le  P.  Antoine -Joseph  Cavazzi  ; 
et  Relation  des  missions  apostoliques  exercées  par 
les  religieux  Capucins  :  le  tout  rédigé  dans  un  nou- 
veau style  ,  par  le  P.  Fortuné  udlamandij  de  Bou- 
logne ,  prédicateur  de  cet  ordre  :  (eu  italien)  Joli, 
Antoiiii  Cavazzi  Descrizioiw  de'  trè  regui  cioè  Congo  y 
Matouba  e  Angola  ,  siluati  nelV  Ethiopia  inferiore 
occidentale ,  c  délie  missioni  apostoliche  csercitati 
da  religiosi  Capucini ,  e  ncl  présente  stile  ridoitadel 
P.  Forlunalo  Alaniandini  di  Bolognn,  predicntorc 
dello  stesso  ordine.  Bologne,  i687,iu-fol. 

—  La  même  ,  Milan  ,  i(Jgo  ,  in-4'*' 

—  La  même,  traduite  en  allemand,  avec  quarante- 
huit  figures.  i6g4,  in-/i". 

La  même,  traduite  en  français  avec  des  additions  con- 
sidérables, sou.s  le  litre  suivant  : 

Relation  historique  de  l'Ethiopie  occidentale, 
contenant  la  dcscripiiou  des  royaumes  de  Congo  , 
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An^^ola  et  Matouba  ,  traduite  de  l'itaUen  daP.  Ca» 

s'azzi ,  et  augmentée  de  plusieurs  rejc^tiC ns  pori  ;- 

gai  ses  des  meilleurs  auteurs,  avec  des  cfer,   1  s 

cartes  géographiques,  et  un  grand  iiombre  dj  ûg'res 

en  taille-douce  ,  par  le  P.  Lahat,  Paris ,  De  Lepine, 

lySs» ,  5  vol.  iu>i2.  # 

Le  P.  Labat ,  comme  on  le  voit ,  a  rédigé  celle  relatir^n 
d'après  les  mémoires  de  plusieurs  religieux  italiens  et  poi- 
lugais  ;  mais ,  lorsqu'il  en  a  fait  l'extrpjt ,  il  n'a  pas  exe'cé  ^ 
à  beaucoup  près,  une  sévère  critique.  Aussi ,  de  loules  ses 
relations,  est-ce  celle  qui  mérite  le  moins  de  confiance. 
Avec  du  discernement  néanmoins ,  et  en  se  tenant  en 
garde  contre  tout  ce  qui,  dans  ses  narrations^  a  la  teinte  du 
merveilleux ,  on  se  procurera  encore ,  en  la  lisant ,  sur  le» 
contrées  qu'il  a  décrites,  quelques  renseignemens  curieux. 

Belation  d'un  Voyage  fait  par  le  P.  Jérôme 
Merolla  de  Sorento ,  au  royaume  de  Congo ,  publiée 
par  Ange  Picardo  de  Naples  :  (  en  iialier;  )  Aiif  elo 
Picardo  deNapoli,  Relazione fatta  del  Padfji Marolla 
da  Sorrento ,  nel  regno  di  Conga,  Naple^i ,  1692  > 
in-4°j  ibid.  1726^  in-8°. 

Ce  missionnaire  nous  a  laissé  la  description  de  l'une 
des  fêtes  qui  eut  lieu  de  son  temps  dans  le  Congo  propre- 
ment dit.  On  choisit  communément  pour  ces  ièUa  le  temps 
de  la  nuit.  Tous  les  él»'"''!Jers  y  sont  admis  ,  et  y  reçoivent 
les  mêmes  rafraîchît S'^;»»^  s  que  les  convié»*  ïl  a  observé 
aussi  dans  le  pays  à'jungoy  ,  qui  fait  partie  du  même 
royaume  ,  un  usage  fort  extraordinaire^  Les  princesses  du 
sang  royal  ont  la  liberté  de  choisir  Thomine  qui  leur 
plaît,  sans  égard  pour  sa  naissance  et  sa  condition ,  et  elles 
ont  sur  lui  le  pouvoir  absolu  de  vie  et  de  mort.  Pendant 
que  Marolla  se  trouvoit  dans  lo  pays,  une  dame  de  ce 
rang,  sur  le  .simple  soupçon  que  son  mari  vivoit  avec  niio 
autre  femme,  Ht  vendre  cette  femme  aux  roj^lugais.  Lu/a 
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cl'oiC^  "''^ri  plaindre ;>  le  jaan  se  crul  fort  heureux  qu'elle 
^  fA.  ijoiTéc  à  une  vengeance  si  modérée. 

ije  p.  MaroUa  rapporte  aussi  que  les  femmes  qui  rAçoi- 
venl  des  étrangers  dans  leurs  maisons,  sont  obligées  de 
leur  accorder  leurs  faveurs  pendant  les  deux  premières 
nuils.  Aussi ,  dès  qu'un  missionnaire  capucin  arrive  dans 
)l  pays ,  ses  interprètes  avertissent  le  pujbltc  que  l'entrée  de 
ta  chambre  est  .interdite  aux  femmes. 

L'hospitalité  se  pratique  au  Congo  avec  une  générosité 
bien  honorable  pour  les  habilans.Le  P.  MaroUa  fut  témoin 
<le  la  manière  dont  elle  s'exerçoit  dans  l'une  de  leurs 
fêle»  qui  ont  toufouré  lieu  la  nuit.  Les  étrangers  qui  s'y 
présentèrent,  furent  qervis  des  mêmes  mets  que  les  assis- 
tant. On  ne  fit  aucune  question  à  ces  nouveaux  venus 
quij  dè&  qu'ils  se  fuient  Tate&siés,  continuèreïit4eur  cheftiin^ 
eana  adresser  aucun  r  em'^çîment  à  l'assemblée. 

Relation  du  Voyage  et  des  Missions  du  Congo, 
dans  l'Ethiopie  inférieure  occidentale  ,  par  ie 
P.  Antoine  Znchelli,  de  Gt^adisque  :  (en  italien) 
Uelazione  del  p^iaggio  e  Missioni  di  Congo  ,  iielV 
Elhiopia  inferiore  occidentale ,  del  P.  jintonio  Zu^ 
chelli  da  Gradisca.  Venise,  1712  ,  in-4''. 

Histoire  de  Loaiigo,  Kakougo ,  et  autres  royau- 
mes d'Afrique  ,  rédigée  d'après  les  Mémoires  des 
préfets  apostoliques  de  la  Nation  française ,  enri- 
chie d'une  carte  utile  aux  navigateurs,  par  M.  l'abbé 
Proyard,  Paris,  Berlin,  1776,  in-12. 

— Lamé  aie,  traduite  en  allcni.Leipsic,i777,in8'*. 

—  La  même  ,  traduite  en  suédois.   Stockholm  , 

1780,  in-S"». 

La  première  partie  seulement  de  cette  relation  est  irilé- 
ressanle  pour  les  lecteurs  de  toutes  les  classes.  L'auteur  y 
fait  connoître  deux  Etats,  dont  le  premier  sur-tout  est 
d'une  asaci  grande  importance ,  puisqu'on  lui  donne    nvi- 
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ron  reiit  lieues  de  long  sur  soixanle>èt  quinze  de  large- 
tous  les  deux  aonl  ailués  daun  ce  qu'on  appelle  i(i  Basse- 
Guinée.       

Tout  ce  qui  concerne  le  physique  du  pays,  le  moral  de 
seshabiUns,  la  langue,  la  religion  ,  le  gouvernement,  lex 
loix,  l'induslrie  ,  le  commerce,  est  décrit  avec  assez  de 
soin;  mais  leâ  vues  étroites  des  missionnaires,  calécbi- 
seurs  plus  zélés  qu'ils  ne  sont  bons  observateurs  ,  percent 
toujours  à»nî&  la  rédaction  que  l'auteur  a  faite  de  leurs 
Mémoires. 

La  secondé  partie  n'est  que  rfcisloire  de  leurs  travaux 
apostoliques  ;  ils  «voient  d'abord  été  couronnés  par  de 
grands  succès,  mais  les  progrès  en  christianisme  se  sent 
beaucoup  ralentis.'       ■  >  . 

*  Voyage  !à  la'  côte  occidenîale  d'Afrique  fait 
dans  les  années  î  nS6  et  1 787 ,  contenant  la  descrip- 
tion des  mœurs ,  usages ,  Ipix: ,  gouvernement  et 
commerce  des  Etats  de  Congo  fréquentés  par  les 
Européens  ;  et  un  précis  de  la  traite  des  noirs ,  ainsi 
qu'elle  avok  lieu  avant  la  révolution  française , 
suivi  d'un  Voyage  fait  au  caji  de  Bôhnc-Espérance, 
contenant  la  description  niililaii'e  de  cette  colonie , 
par  L.  de  Gvaudpré ,  officier  de  la  marine  française  ; 
ortie  de  cartes ,  dé  vues  et  de  plans  de  la  'Citadelle 
du  cap.  Paris,  Dentu,  an  ix— 1801»  2  vol.  in-8*. 

***  La  côte  occideriîain  d'Afrique,  l'objet  de  1.  relation  Je 
M,  de  Grandprè,reïrferme  le?  contrées  connues  sous  k 
ilénominalion  du  Congo  proprement  dit;  d'Angola  et  de 
Loango.  On  a  précédeinmenî  vu  que,  si  l'on  excepte  les 
rirlations  deLopez,de  Bnttell,  de  Bruno  et  deVisconli, 
ces  contrées  n'ont  ja:nais  été  visitées  et  décrites  que  par 
CP9  missionnaires  ,  dans  les  relations  desquels  ou  peut 
lectMjîUir  plusieurs  particularités  assez  curieuses,  mais 
liien  -a rement  des  notions  approfondies  sur  les  pays  qu'ils 
<iiit  viàitég.  Quelques  mai'chaudâ  négriers  qui  n'avoient  ui 
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Vesprit  d'observation,  ni  le  talent  de  décrire  qni  distingue 
M.  de  Grandpré,  ont  publié  aussi,  dans  des  relations 
communes  à  d'autres  contrées ,  quelques  particularités  sur 
ie  Congo*,  mais  la  manière  de  faire  la  traita  avec  avantage^ 
a  toujours  été  le  principal  objet  de  leurs  recherches.  Voici 
Je  rapide  apperçu  de  celles  qu'on  doit  à  Mvde  Grandpi'é. 
La  dénomination  de  Congo,  appliquée  aux  trois  con<r 
U'ècs  ci-dessus  dénommées  ,  a  prévalu  sur  les  deux  autres'; 
sur-loul dans  le  pays  même,  parce  que  l'idiome  congo  rst 
commun  aux  peuples  des  trois  pays.  La  fertilité  extraordi- 
naire du  sol,  qui  produit  spontanément  la  canrie-à-sucre 
et  les  fruits  les  plus  délicieux  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  a  eu 
relTet  de  réduire  la  culture  à  celle  du  maïs  et  de  quelque^ 
menus  grains.  Celte  cultureesl  très-facile,  et,  comme  dans 
lu  tIaute-Guinée,  ce  sont  les  femmes  seules  qui  en  sont 
chargées.  .  •    »• 

M.  de  Grandpré,  originairement  empIoyé>)'eomme  crfpi- 
taiue  de  nnvire,  à  la  (raile  des  nègres  ,  et  dont  cette  proffS-r 
sion  n'a  pas  afloibli  chez  lui  la  philanthropie,  propose  de 
substituer  à  celle  traite  ,  dont  il  a  vu  de  près  les  abus ,  sans 
pouvoir  les  réprimer,  la-formation  de  p'usiqurs  élablisse-r 
mens  dans  le  pays  même,  dont  l'objet  serait  d'y  cullivef 
toutes  les  productions  coloniales.  Suivant:  lui,  les  Afri-^ 
cains,  familiarisés ,  par  les  relations  commerci^es,  avec 
notre  langue,  tranquilles  d'ailleurs,  doMx ,  industrieux, 
et  façonnés  même  au  Service ,  seroient  aisément  déterminés 
à  se  livrer  aux  travaux  qui,  dans  nos  colonies,  ne  nous 
donnent  le;  sucre,  le  café)  l'indigo,  qu'en  arix>sant' 'ces 
productions  de  la  sueur  des  esclaves,  et  trop  souvent  même 
de  leur  sang.  - 

Le  reproche  d'anthropophagie,  que. certains  mission- 
naires ,  tels  que  Gattini  et  Carli, ,  foint  aux  liabitans  de  celte 
côte  occidentale  d'Afrique,  çst  vivemânt  combattu  par 
M.  de  Grandpré ,.  qui  '  n'est  pas  néaiimoins  éloigné  de 
croire  que  des  Africains ,  tourmentés  à  l'excès  par  les  mis~ 
sionnaires,  ont  pu,  mais  très-rareraeiil ,' se  porter  à  celle 
barbarie  contre  des   apôtres  indiscrets.    Il  confirme   au 
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'   re«(e  lout  ce  qu'on  a  dit,  avant  lui ,  dn  l'extrême  difficulté 
qu'on  éprouve  à  donner  à  ces  peuples  une  cqunoiasance 
sérieuse  et  raiaonnée  du  cliristianismo.  Les  fétiches,  con»- 
tHinment  l'objet  des  adorations  et  du  culte  des  habitans  de 
l'Afrique  nui  n'ont  pas  adopté  la  religion  maiioméianc, 
rappellent  singulièrement,  suivant  M.  de  Grandpré ,  les 
pénates  et  les  lares  des  Romains.  Cette  circonstance,  celle 
de  la  conformité  des  traits  de  leurs  grandes  idoles  avec  les 
traits  des  Européens,  enfin  Tanalogie  de  leur  idiome  avec 
la  langue  latine,  lui  avoient  fait  d'abord  conjecturer  que 
les  Romains  avoient  pénétré  dans  cette  partie  de  l'Afrique; 
tnaïa  en  y  ré/léchissant  plus  mûrement,  dit-il,  il  n'a  pas 
cru  devoir  s'arrêter  à  cette  idée,  non  plus  qu'à  la  conjec- 
ture de  quelques  voyageurs  qui  ont  imaginé  que  la  légion 
romaine  dont  une  partie ,  suivant  l'iiisloire,  fut  englouti» 
dans  les  sables  mouvans  de  l'Afrique ,  pouvoil  avoir  ibrnitr 
quelques  établisseniens  sur  la  cùte  occidentale  de  celle 
partie  du  monde  (i). 

M.  deOrandpré  observe  que  les  épreuves  de  jugement , 
ji  l'exception  da  celle  de  l'eau ,  ainsi  ([ue  les  compositions 
pécuniaires,  pour  Texpiation  du  \'ol  et  de  l'adultère  seule- 
ment ,  étoient  établies  chez  les  peuples  à  demi-barbares  de 
'  la  côte  d'Afrique,  comme  elles  l'ont  été  chez  nos  pères, 
presque  /iussi  barbare;/  qu'eux  ,  pour  l'expiation  de  toutes 
lep  espèces  de  crimes.  La  rigueur  des  supplices ,  chez  eux , 
lui  a  paru ,  du  reste, contraster  singulièrement  avec  la  dou- 
ceur naturelle  de  leurs  mœurti. 

Dans  les  trois  Etats  du  Congo ,  d'Angola  et  de  Loango , 
la  distinction  des  rangs  est  déterminée  par  celle  des  ditl'é- 

•  (ï)  La  première  Je  ces  conjectures  ne  parolira  pas  lonl-à-f<iit 
dénuée  de  fondement,  ai  Von  considère  que  les  Humains,  pusses- 
seurs  du  périple  d'HaniioN  qui ,  comme  on  l'a  vu,  uvoit  établi  des 
colonies  sur  six  cents  lieues  des  eûtes  d'Afrique,  ei  qui  avoit  méni« 
formé  des  relations  de  commerce  dans  l'intérieur  du  pays,  ont  pu 
jprendre  dans  ce  périple  dos  reusdjjuemens,  pour  renouveler  CiS 
élablisieineus  et  ces  reUlious. 
1 
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rentes  classes  du  peuple.  Le  gouvernement  de  tous  trois 
est  despotique ,  avec  le  droit  absolu  de  vie  et  de  mort.  Au 
Congo  proprement  dit ,  dont  Matouba  et  Kakougo  parois- 
sent  faire  partie,  la  royauté  est  héréditaire  :  à  Loango  seu- 
lement ,  le  trône  est  électif.  Le  roi  de  ce  dernier  pays  a 
pour  vassaux  tous  les  princes  des  autres  contrées.  Une 
chose  assez  remarquable,  ce  sont  les  privations,  par  une 
coulurae  passée  en  loi,  imposées  à  ce  suzerain.  En  vertu 
de  celte  coutume ,  il  ne  lui  est  permis  de  consommer  que 
les  productions  du  pays, et  il  se  trouve  ainsi  privé  de  l'usage 
de  l'eau -de-vie,  liqueur  aussi  précieuse  pour  les  Africains, 
dans  un  climat  brûlant ,  que  pour  les  sauvages  de  l'Amé- 
rique septentrionale  dans  les  glaces  du  nord.  A  ces  priva- 
tions, il  faut  ajouter  le  peu  de  moyens  coercitifs  qu'on:  lui 
a  laissés  pour  se  faire  obéir  de  ses  vassaux.  i 

La  relation  de  M.  de  Orandpré  ofl're  encore  des  détails 
très-inléressans  sur  d'autres  objets.  On  y  remarque  j'urticu-. 
lièrement  la  simplicité  des  habitations ,  qui  ne  sont  que  de« 
huttes  de  paille ,  mais  assez  proprement  construites  ;  celltf 
des  mariages,  qui  se  fonf  "-ius  l'intervention  du  prêtre  ou- 
du  magistrat.  La-  pqlygamie  est  généralement  établie  che» 
les  divers  peuples  de  ces  contrées.  Le  goût  de  la  parure , 
naturel  au  seke  dans  tous  les  pays,  est  encore  ici  stimulé 
par  le  désir  de  plaire  à  un  mattre  (i) ,  dont  les  faveurs  se 
partagent  entre  un  grand  nombre  de  femmes.  Quoique  ce 
despote  domestique  soit  excessivement  jaloux,  il  laissa 
assister  avec  lui  ses  femmes  à  des  pantomimes  lubriques, 
[  qui  ont  lieu  sur-tout  dans  les  cérémonies  des  funérailles» 
1  Le  peuple  de  Congo  partage  avec  toute,»  les  nations  de 
l'Afrique,  une  passion  démesurée  pour  la  musique. 

Tel  est,  fort  en  abrégé, le  tableau  qu'offre  le  premier 
[volume  du  Voyage  de  M.  de  Grandpré.  Le  second  ren- 
ferme beaucoup  d^  renseignemens  relatifs  au  commerce  et 
|à  la  navigation  ;  ils  annoncent  un  homme  très*<veu'sé  dans 

(1)  Sur  les  côtes  d'Afrique,  le»  maris  sont  tels  d«ai  tout«^  la 

[furre  du  mut. 
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la  connoissance  de  ces  deux  branches  importantes  die  l'éco- 
nomie politique  :  c'est  principalement  sous  le  point  de  vue 
militaire ,  qu'il  a  donné  la  description  du  cap  d«  Bonne- 
Espérance. 

§.  V.    Voyages  dans  Viiitêricur  de  V Afrique  om- 
dentale.  Descriptions  de  cette  partie  de  V Afrique. 

Les  cÀtes  de  l'Afrique  occidentale  avoient  été  plus  ou 
linoins  bien  décrites ,  les  moeurs  et  les  usages  de  ses  habj. 
tans  plus  ou  moins  bien  observés  :  mais  on  n'avoit  que  dea 
notions  très-imparfaites  sur  l'intérieur  de  celte  immen»e 
partie  de  l'Afrique.  Brown  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  (premiers 
Partie ,  section  viity  5*  ^0  >  «voit  pénétré  jusqu'à «Sto/^a/i; 
mais  il  n'avoit  pas  porté  plui  loin  ses  recherchett.  Les 
Anglais, ses  compatriotes,  ialoux  à-la-fois  d'étendre  leun 
relations  commerciales  et  leurs  conndissances  géogra- 
phiques, formèrent,  dans  cette  double  vue,  une  société, 
aous  le  nom  de  société  d'Afrique  (1),  chargée  de  recueillir 
des  renteignemens  sur  l'intérieur  si  ^  peu  connu  de  celte 
p:irlie  4"  monde.  Pour  se  l«s  procurer,  elle  résolut  d'y 
l'aire  passer  des  voyageurs  également  iastfiaits  et  coura* 
geux.  Ledyard  et  Lucas  furent  les  premiers  qui:4e  dévoué-  j 
rent  à  cette  honorable  et  périlleuse  mission.  La  mort  arrêta 
Ledyard  dans  sa  course  :  des  obstacles  d'un  autre  genre  ne  I 
permirent  à  Lucas  que  de  prendre  quelques  renseigne- 
mehs  peéoieux.  Le  major  Houghlon  pénétra  assez  avant  1 


(1)  Il  s'est  formé  assez  récemment  en  France,  une  société  sein. 
blable ,  sous  le  nom  de  société  de  l'Jfrique  intérieure ,  dont  le  chef- 
lieu  est  à  Marseille  ,  avec  une  agence  ft  Paris.  Son  objet, ainsi  qui 
celte  dénomination  l'annonce, est  de  provoquer  et  d'encourager  (et 
découvertes  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.   Elle  se  propose  inènii 
d'étendre  ces  vues  à  toutes  les  parties  inconnues  du  globe;  mais  lai 
circonstance  de  la  guerre  a  enM-avé  jusqu'ici  les  opérations  qu'elitl 
«voit  à  cet  eflut  pro;etté«s. 
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dané rinlén«ur  <le  l'Afrique,  mah  il  y  périt.  Mungb-Parck 
ne  fut  pa«  effrayé  par  cet  exemple  (1)  »  et  im  fuccè-s  presque 
inespéré  a  récompentté  en  partie  son  belireuse  audace. 
Tout  récemment,  Uornemann  a  marché  généreuseoient 
snr  ses  traces,  et  poursuit  encore ,  au  moment  actuel',  s'il 
existe,  une  si  dangereuse  carrière.  Je  vais  donner  dans  ce 
paragraphe,  la  notice  do  ces  excursions, à  la  suite  d'uir 
Voyage ,  déjà  un  peu  ancien ,  dans  l'intérieur  dé  l'Afrique , 
qui  n'a  pas  procuré  de  grandes  lumières» 

Voyage  de  François  Moore  dans  l'intiÇrietiV  def 
l'Afrique ,  auquel  est  joint  le  Voyage  du  capltnine 
Stibh  dans  la  rivière  de  Gambie  ,  en  Tannée  1723, 
par  ledit  François  Moore:  (en  anglais)  7^rawe/j  ùi 
ihe  inland  parts  of  Africa^  to  which  is  àdâed  cap, 
Stibh' s  Fojragc  up  the  Gambia  in  the  yeàr  1^2^  ,  hy 
Fr.  Moore.  Londres,  ^758,  ih-4°. 

Le  même,  sous  un  titre  beaucoup  plus  étendu  : 

Voyage  en  divers  lieux  du  continentde  rAfrique,*, 
contenant  la  description  du  pays  ,  d«s  ^ceurs,  dçe^ 
coutumes ,  du  langage ,  du  commerce ,  de  la  f  eH-^ 
gion ,  du  gouvernement  des  diff'ërens.  peuples  qui 
habitent  les  bords  de  la  rivière  de  Gambie ,  dans^ 
Tespace  de  plus  de  six  cents  milles;  comme  aussi 
de  leurs  forces ,  de  leurs  dispositions  à  l'égard  des 
étrangers  ,  et  des  qualités  personnelles  de  quelques 
princes  nègres ,  avec  l'histoire  particulière  de  Jo!m 
Len  Salomon  ,  qui  étôit  en  Angleterre  eu  1723  j  le 
tout  tiré  du  Journal  de  François  Moore ,  qui  a  été 

(1)  LorsquA  Maiigo>Parck  s'offrit  puur  faire  lé  voyage  d'Afii- 
que,on  n'avuil  pas  une  certitude  absolue  du  maUieureox  sort  du 
major  HougUton,  mais  do  grande^  probabilités  seulement,  qui  éijui-^ 
nloisnl  presque  i  celle  cerliludc. 


'^^H 


M 


m 


.Mi 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


1.1 


11.25 


UiËU    |25 

■lUU 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WIST  MAIN  STMET 

WiSSTIR.N.Y.  USM 

(716)  t72-4S03 


m 


i\ 


o 


►  .<.»:« 


^ 


l8o        BIBLIOTHÈQUE   DES   VOYAGES.^' 

pepdant,pliisiei;rs  ai^uées  faoteui'  de  Ja  compagnie 
anglaise  d'Afrique ,  et  qui  y  a  joint  le  Voy&ge  que 
le  capitaine  Stibb  fit  en  1725  sur  la  rivière  de  Gam- 
bie :  le  tout  enrichi' d'un  Vocabulaire  de  la  langue 
Madhigb ,  d'une  carte  géographique  et  de  plusieurs 
plailiches  :  (en  anglais)  finniwis  Moore s.Travels  in 
the  inland  ptwtscf  Africa  j  containihg  a  description 
from  mannersi.,  costumes  ,  language  ,  intercourse , 
religion  fuidv^ovemn^nt  of  the  several  nations  the 
space  of  600 milles  up  the  riVér^Gom^ia, etc..  Lont^» 
dres ,  Cai:ve ,  1 742  )  ;in-8®.  • 

.^,  Très-réçiei|iment.  il  ai  paru  «n  français  un  extrait  fort 
élen4u. ^.^^y.^ywg/gi'fQny^  puliliésous le  titre  suivant ,  à  la 
suite  4<i  la^traduçtion  des  Voyages  dcrJp^yard  et.de  Lucas, 
donf  fé  donnerai  tout-à-ï'heure  la  notice. 

Extrait  d'un  Voyage  de  François  MçQre  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique ,  en  reijnontant  la  rivière  de 
Garfabiè  pradant'  Fespace  d'environ  deux  cents 
li'eûes ,  suivi  '<f  un  Mémoire  (écrit  sous  le  règne  de 
Charles  îr)  sur  la  grande  quantité  d^or  contenue 
dans  le  «able" de  la  Gambie;  et  accompagné  d' — 
carte  dë'itlëiteipivièrè'et'die  Ses  environs*,  où  la  j 
fondeur^ dél'eau  est  marquée  à  chaque  distance. 

**'  Collection  de  Voyages  intéressans  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique ,  par  E.  W.  Kuhn  :  (en  al|eiï;^ind) 
Sammtung  merkwûrdiger  Reisen^  in  das  imiere  von 
jifiica ,  lierausgçgebèn  von  Ç.  Tf»  Kuhn,  Leipsic , 
1790,  m-8°. 

Essai  historique  et  philosophique  sur  les  décou- 
vertes et  les  établissemens  des  Européens  dans  les 
parties  occidentales  et  septentrionales  de  rÀfrique  : 


une 
pro- 


AFRIQUE.  VOYAG.  DANS  L'AFRIQ.  OCCID.    lÔr 
(en  anglais)  A  histprical  and  philosophical  Sketch  of 
the  discoveries  and  settlements  of  the  Europeans  in 
northem  and  western  Africa,    Edimbourg,  1799, 
in-S'». 

Cât  ouvrage  renferme  un  récit  fidèle  et  détaille  des 
découverte»  faites^  jusqu'à  l'époque  où  l'auteur  écrivoit, 
dans  les  parties  occidentales  et  septentrionales  de  l'Afrique. 
Il  y  a  joint  la  description  des  pays,  de  leurs  productions  et 
des  différentes  peuplades  qu'on  y  rencontre ,  et  les  aven- 
tures même'  des  voyageurs  qui  ont  recueilli  ces  notices  : 
mais  comme  cet  Essai  né  peut  pas  embrasser  les  décou- 
vertes faites  par  Mungo-Parck  et  Homemann ,  qui  n'ont' 
élé  publiëiBs  que  poîdférieurement  au  tetnps  où  l'auteur  a 
écrit,  il  est  moins  complet  que  le  Tableau  historique ,  dont 
je  vais  donner  immédiatement  la  notice. 

Sans  avoir  égard  à  la  date  de  la  publication  des  deux, 
ouvrages  suivans,  je  les  place  avant  les  Voyages  de  Mnngo-^ 
Farck  et  de  Hornemànn ,  parce  qu'ils  embrassent  des  rela-^ 
lions 'antérieures  à  celles  de  ces  delix  voyageurs.  *  ^ 

Ta^lbau  historique  des  découvertes  et  des  éta-, 
blissemens  des  Européens  dans  le  nord  et  daps  le, 
nord-ouést  de  l'Afrique ,  jusqu'au  commencement, 
du  dix-huitième  siècle ,  augmenté  du .  Voyage  de. 
Hornemànn  dans  le  Fezzan,  et  de  tous  les  renseir^ 
gDemens  qui  sont  parvenus  à  la  société  d'Afrique  ;  . 
sur  les  empires  du  Bornou,  du  Cahna  et  du  Mo- 
nou  :  ouvrage  publié  par  la  société  d'Afrique  ,  et 
traduit  par  Cony.  Paris ,  Fain  le  jeune  et  Debray, 
an  XII — 1804 ,  2  vol.  in-S". 

Dans  ce  Tableau ,  l'auteur  fait  passer  en  revue  les  décou- 
vertes et  les  recbercbes  faites  par  BosmUn >  Mathieu,  Fal- .'. 
combrid|ge,  Saugnier,  Smith  ,  etc.  d€fnt  j'ai, indiqué  le».. 
Voyages:^!  y  donne  encore  de  fort  bonS' egctiails  dû  Isl. 
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xelation  de  Brown ,  dont  j'ai  donné  la  notice  dana  la  pte* 
mière  partie  de  mon  ouvrage ,  et  4es  deux  Voyages  de 
.MM.  Mungo-Parck  et  Hornemann ,  qui  avoient  déjî 
paru ,  et  dont  je  donnerai  bientôt  Tapperçu.  Il  n^y  avoit 
donc  rien  de  neuf  dans  ce  Tableau  pour  les  amateurs, 
lorsqu'il  a  été  publié,  qu'un  extrait  assez  étendu  des  deux 
expéditions  de  MM.  Ledyard  et  Lucas ,  dont  les  relationa 
n'ont  paru  en  France  que  postérieurement  k  la.  publica- 
tion du  Tableau.  Maintenant  qi^'on  nous  a  enrichis  de  U 
traduction  de  ces  deux  relations  «  ce  Tableau  n'a  plus 
d'utilité  que  pour  ceux  qui  n'qnt  pa»  réum  tous  les.  Voyages 
faits  dans  la  partie  d^e  l'Afrique  dont  il  s'agit  :  il  peut,  jus*, 
qu'à  un  certain  point ,  leur  tenir  liç4  4^  cc<*  Voyages , 
parce  que  dans  un  cadrer  assez  circonscrit ,  il  présente  ua 
apperçu  de,  ce  q^'iUrenfermeiiLt  de  plus  important.    . 

Voyages  de  MM.  Leàjrard  et  Lucas  y  en  Afrique, 
entrepris  et  pubKës  par  ordre  de  la  société  anglaise 
d*Afrique,  avec  le  plan  de  fondation  de  cette  société, 
et  une  carte  du  nord  de  l'Afrique ,  par  le  major 
Hennel  ;  suivis  d'extraits  de  Voyages  faits  à  la  rivière 
de  Gambie  par  ordre  de  la  société  anglaise  d'Afrique, 
et  d'un  Mémoire  écrit  sous  le  régne  de  Charles  ii , 
concernant  la  quantité  d'or  qu'on  trouve  dans  cette 
rivière ,  avec  une  carte  de  ce  fleuve  et  de  ses  envi- 
rons, tracée  sur  lés  Ueux;  traduits  de  l'anglais  par 
A.  J.  M.  Lallemand,  membre  de  la  société  fran- 
çaise d'Afrique,  instituée  à  Marseille ,  etc....  Paris, 
Xbroùet  et  Deter^lle,  an  xii — i8o4,  2  vol.  in-8°. 

^  !La  mission  confiée  à  Liedyard  par  Im  société  d'Afrique, 
étoit  de  traverser  de  l'est  à  l'ouest ,  dans  la  latitude  attribuée 
ati  Niger ,  tout  kf  continent  d6  TAftique  'îanssa  plus  grande 
largeur.  Une  expéditibû  de  cette  difliculté ,  de  cette  impor- 
tance, ne  parut  pas  à  cette  société  au-dessus  des  forces 
d'un  hommiB^qui>  ayJEint  accompagné  Cook  f^ans  son  second 
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voyage  autour  du  monde,  en  qualité  de  simple  caporal  des 
troupes  de  la  marine,  avoit  conçu  le  hardi  projet  de  pénétrer 
de  la  côte  nord-ouest  de  rAroévique ,  dont  ce  célèbre  navi- 
gateur n'avoit  exploré  qu'uâè  partie ,  à  la  côte  orientale 
du  même  cOtitinenU  A  cet  effet)  il  s'étoit  même  décidé  à 
traverser  ia  vaste  étendue  de  terre  qui  sépare  la  mer  Paci- 
fique de  l'dcéan  Atlantique  ;  et  pour  y  parvenir ,  il  avoit 
commencé  par  traterter  tout  l'empire  de  Russie  )U89u'au 
Karatschalka  ,  n'ayant  d'autres  moyens  et  d'autres  res- 
lourcefr  q:ie  son  infatigable  courage. 

Four  remplir  sa  nouvelle  mission ,  Ledyard  se  rendit  au 
Caire,  et  il  y  fit  sur  l'espèce  humaine  des  observations 
digne»  d'un  philosophe  exercé  à  l'étudier  :  elles  sont  con- 
signées dans  sou  journal,  et  lé  relation  sioné  les  donne 
avec  ses  propres  expressions.  Il  y  rend  compte  aussi  des 
renseigneniens  qu'il  se  procura  par  quelqdes  marchandf 
faisant  ptirtie  de  la  caravane  k  laquelle  il  devoit  se  joindre  , 
sur  les  pays  qu'il  devoit  traverser  pour  pénétrer  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique.  Une  maladie  bilieuse ,  suite  des  con* 
trariétés  qu'il  éprouvoit  par  les  délais  apportés  dans  le 
départ  de  la  caïravane^.  et  devenue  m<H'teIii;  par  l'impru- 
dence du  traitement  qu'il  s'administra  lui-même,  le  mit 
au  tombeau  ^'^  et  causa  les  plus<  vifs  regrets  à  la  société 
d'Afrique»  qui  Ibndoit  le^  plus  grandtjs  espérances  mv  un 
homme  dont  l'esprifc  n'étoit  pas  cultivé»  mais  à  qui  la 
natura  avoit  départi  besincoup  d'origin{<Iité  et  de  péné^ 
tration.  ■  jj  j 

M.  Lucas  prit  ure  autre  route  pour  pénétrer  dans  Vin-r 
térieur  de  l'Afrique.  Il  se  rendit  à  Tripoli ,  y  fut  bien 
accueilli  du  pacha,  et  obtint  de  lui  la- permission  de  féii'» 
avec  deux  schértfs  le  voyage  de  Meaurate^  d'où  il  se  pro- 
posoit  de  gagner  le  royaume  de  Fezz&n.  Cette  route  se  fit 
en  caravane ,  presque  toujours  à  travers  les  sables  dix 
désert  :  la  relation  en  est  très'curieuse.  Arrivé  à  Mesurate , . 
il  se  convainquit  que  la  giaerre:.qui  subsistoit  enitre  le  pacha 
de  Tripoli  et  les  Arabes,  ne  lui  perinetlroit  pas  d'arri'\'er 
la  même  année  à  Fe2ssan>  et  lui  fit' même  dotiler  si  la* 
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situation  politique  du  pays, ou  la  sienne  propre, Ini  per- 
mettroient  de  continuer  son  voyage  Tbiver  suivant.  Il 
résolut  donc  de  tirer  de  l'un  des  deux  chérifs,  qui  lai 
téniL-'^noit  beaucoup  d'amitié ,  tous  les  rensaignemens  que 
pourroit  lui  procurer  sur  le  Fezzan  ce  cbérif ,  qui  y  avoit 
résidé ,  et  y  avoit  même  été  employé  par  le  roi  de  ce  paya, 
en  qualité  de  facteur,  pour  le  commerce  des  esclaves. 
Sous  prétexte  de  dresser  une  carte  de  l'Afrique,  pour  être 
offerte  eu  présent  au  roi  du  Feszan ,  il  fît  redresseï*  par  le 
chérir plusieurserreuro  qui  se  trouvoientdans  une  ancienne 
carte  d'Afrique ,  et  se  procura  ainsi  sur  les  distances ,  sur 
les  noms  des  pays,  et  sur  beaucoup  d'autres  objets  relati- 
vement à  la  Nigritie,  mais  sur- tout  par  rapport  aux 
royaumes  du  Fezzan ,  de  Bornou  et  de  Cachna,  des  ren- 
saignemens dont  il  eut  k  précaution  de  faire  vérifier  l'au- 
thenticité par  le  gouverneur  de  Mesurate,  qui  avoit  voyagé 
lui-même  dans  ces  contrées.  Ce  ne  fut  qu'après  les  avoir 
soigneusement  recueillis ,  qu'il  prit  le  parti  de  revenir  en 
Angleterre  :  en  voici  .le  rapide  apperçu. 

Mourzouok ,  capitale  du  royaume  de  Fezzan  ,  bâtie  en 
pierre  dans  le  prindpe ,  conserve  encore  le  nom  de  Ville 
chrétienne ,  qvi*on  lui  avoit  donné.  Le  mélange  qu'elle 
offre  à  l'œil  de  ruines  considérables  d'anciens  édifices ,  et 
de  cabanes  construites  en  terre ,  servant  de  demeure  aux 
Arabes ,  ses  habitans  actuels ,  forme  un  contraste  très-pit-* 
toresque.  Entre  les  autres  villes  du  Fezzan ,  qui  sont  plus 
multipliées  qu'on  n'auroit  été  porté  à  le  croire  d'dprès  les 
idées  reçues  jusqu'alors,  on  distingue'  ceUe  qui  porte  le 
xlom  de  Zupela^;  elle  est  située  dans  un  canton  d'une  fer- 
tilité remarquable;  les  restes  d'anciens  édifices  qui  s'y  trou- 
vent; le  nombre  et  la  grandeur  de  ses  citernes ,  la  construc- 
tion dé  ses  caves  voûtées ,  destinées  peut-être  à  servir  de 
magasins  de  blé ,  offrent  des  vestiges  d'antiquités  propres  à 
attirer  et  à  satisfaire  la  curiosité  des  voyageurs. 

Les  abondantes  récoltes  de^maïs,  et  la  grande  quantité 
de  volailles  qu'on  élève  au  Fezzan,  forment,  avec  le 
mouton,  le  chevreau,  les  légumes  et  les  fruits,  les  prihci* 
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pftux  articles  de  la  nourrilure  des  habilans.  La  provinca 
de  Meudrah  se  distingue  sur-tout  par  un  autre  genre  de 
produits  y  par  le  natron  qui ,  comme  dans  certaines  parties 
de  F£gypte,  flotte  à  la  surface  d'un  sol  naturellement 
•ride  y  ou  reste  fixé  sur  les  bords  des  nombreux  lacs  fumans 
de  la  province  y  et  lui  donne  une  plus  grande  importanco 
que  n'en  ont  lès  cantons  les  plus  fertiles ,  par  l'exportation 
qu'en  font  les  marchands  de  Fezzan  pour  Tripoli ,  d'où 
il  se  distribue  à  Tunis,  à  Maroc  et  jusqu'en  Turquie. 

Les  villes  sont  principalement  habitées  par  des  labou- 
reurs et  des  pâtres  :  car,  quoiqu'elles  renferment  aussi  des 
marchands ,  des  artisans ,  les  ministres  de  la  religion ,  et 
les  officiers  du  pouvoir  exécutif,  tout  ce  qui  a  trait  à 
l'agriculture  et  aux  troupeaux  semble  formel  l'occupation 
majeure  des  habitans  du  Fezzan  ;  et  ceux  qui  s'y  livrent 
sont  en  grande  partie  domiciliés  dans  les  villes.  Il  s'y  tient 
régulièrement  un  marché  pour  la  viande  de  boucherie, 
les  grains ,  les  légumes  et  les  fruits.  Le  mouton  et  le  che- 
vreau se  vendent  par  quartiers  ,  ^^ans  être  pesés.  Chose  sin- 
gulière \  la  chair  du  chameau  est  beaucoup  plus  estimée  r 
en  conséquence  elle  se  vend  plus  cher ,  et  elle  se  débile  en 
détail.        . 

Les  chaleurs  de  Fêlé,  qui  commencent  en  avril  et  no 
finissent  qu'en  novembre,  mais  qui  sont  beaucoup  plus 
fortes  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  d'août ,  sont  si 
insupportables ,  sur-tout  dans  cette  dernière  période ,  que 
depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'au  coucher  du  soleil, 
les  rues  ne  sont  fréquentées  que  par  les  gens  de  peine ,  et 
qu'il  seroit  même  difficile  de  respirer  dans  les  appartemens , 
si  l'on  n'a  voit  pas  la  précaution  de  les  arroser  continuel- 
lement. Malgré  cette  excessive  chaleur,  l'habillement  com- 
plet des  Fezzaniens  est  très-lourd  ;  peut-être  doit-on  l'at- 
tribuer à  ce  qui  a  été  observé  par  le  voyageur,  c'est  que  la 
nature  et  l'habitude  ont  tellement  accoutumé  leur  corps 
à  la  chaleur,  que  le  moindre  refroidissement  daiis  la  tem- 
pérature lesfôncommode.  Ceci  ne  doit  s'entendre  sans 
doute  que  det: personnes  d'une  condition  aisée;  car  les 
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gen»  du  peuple,  en  été,  ne  portent  qu'un  caleçon  par 
décence ,  avec  un  bonnet  pour  garantir  leur  lÀte  de  l'ac- 
tion immédiate  du  soleil  ;  et  du  reste ,  ils  vont  tout  nos. 

"La  majeure  partje  des  maladies  du  Feszan,  qui  sont 
inflammatoires  et  piitrideis ,  et  entre  lesquelles  il  faut  comp^ 
ter  la  petite-vérole,  ont  probablement  pour  cause,  dit 
M.  Lucas,  h  nature  du  climat;  mais  c'est  certainement  4 
cette  température,  ajoute-t-il ,  qu'il  fout  jrapporter  la  quan- 
tité extraordinaix'e  d'animaux  nuisibles  ou  dégoûtans  que 
produit  le  pays.  Les  champs,  les  jardins  et  les  maisons 
jEuéme,  sont  infestés  de  couleuvre»»  de  serpen8,de  scor* 
pions  et  de  crapauds.  Les  moustiques  y  obscureissent  l'air, 
et  le  peuple  de  toutes  les  classe»  est  couvert  des  différentes 
espèces  de  vermine;»  qui  a£Qigent  les  pauvres  en  Europe. 

Dans  ^leur  conslitqtion  physique ,  les  natinrels  du  pays 
ont  beaucoup  plus  de  rapport  avec  la  caste  nègre  qu'avec 
la  nation  arabe  :  ils  sont  grands,  bien  faits,  mais  sans 
vigueur  de  corps,  comme  sans  énergie  dans  lie  caractère} 
et  soit  par  l'effet,  de  leur  mal>-propreté,  soit  par  la  qualité 
de  leur  transpiration:,  il  s'exhale  de  leur  corps  une  odeur 
très-désagréable.  Du.  r'.  :  toute  distinction  de  rang 
paroît  être  oubliée  entre  *<  lans  la  vie  privée.  M.  Lucas 
eut  occasion  de- s'en  assurer  dans  la  route  qu'il  fit  avec 
quelques  Fezaraniens  :  il  vit  le  cbérif.  et.  l'homme  de  la 
dernière  clasAe  du  peuple ,  le  riche  et  le  pauvre ,  le  maître 
et  le  serviteur ,  converser  familièrement  >  manger  et  boire 
ensemble  :  il  observa  aussi  qu'ib  étoient  éminemment 
hospitaliers.  Quelque  modiques  que  fussent  leiurs  provi- 
sions en  route,  ils  s'empressoient  de  les  partager  avec  ceux 
qui  en  luanquoient,  et  il  s'assura  que  vin^t  personnes  arri- 
vant chez  eux  sans  ét^e  attendues ,  n'en  seroient  pas  moins 
les  bien-venues. 

Les  Fezzaniens  profesfifeni  le  mahométisme  ;  et,  tolérans 
pour  la  cr<^yanGe  des  aulnes,  ils  sont  rigides  et  superstitieux 
dans  l'observation  de  la  leur.  Le  gouvernement  du  Fezzan 
est  purement  monarchique  ;  Aiaia  ce  gouverh-iment,  dont 
raulofilé  paroît  être  reatKeinli»  par  rinflueifce  de  l'opiniion 
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pnblique ,  est  adminislré  avec  une  telle  attention  paternelle 
pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  benbeur  au  peuple, 
les  droits  de  la  propriété  sont  si  respectés ,  les  taxes  telle- 
nient  modérées ,  la  justice  rendue  d'une  manière  si  exacte 
et  si  impartiale ,  qu'à  en  iuger  par  les  sentimei^du  Fez- 
zanien  compagnon  de  voyage  de  M.  Lucas,  ce  peuple 
est  trè»-«ttacl)é  k  son  souverain.  Les  cbérifs,  qui,  comme 
on  le  sait ,  sont  ou  se  disent  les  descendans  de  Mabomet , 
jouissent  au  Feasan ,  comme  dans  tous  les  pays  maho- 
nétans,  d'une  grande  conaidération ,  mais  sans  aucun 
pouvoir. 

Les  Feszaniens  sont  pins  redevables  de  la  sûreté  de 
leur  pays  à  sa  situation  isolée^  aux  montagnes  et  aux  dé- 
serts de  sable  qui  lut  servent  de  barrières ,  qu'à  sa  force 
BiilitMve.  Sur  la  foi  de  cette  défense  naturelle,  les  villes 
n'ont  ni  gardiens,  ni  murailles,  k  l'exception  cependant 
de  la  capitale ,  qui  est  entourée  de  murs.  U  x^y  a  pas  non 
phis  d'armée  sur  pied.  Le  chérif  ami  de  M.  Lucas  esti- 
moit  néanmoins  qu'au  besoin  >  les  Fezaaniens  pouvoier^t 
en  lever  une  de  quinze  à  vingt  mille  bommes. 

A  des  renseignemens  très-utiles  sur  la  manière  de  voya- 
ger en  Afrique,  M.  Lucas  fait  succéder  d*e8  observations 
générales  sur  les  empires  de  Bùrnouet  de  GocAna,  situés  au 
fud  du  royaume  de  Tezzsiu ,  dans,  celte  vaste  région  qui 
s'étend  sur  un  espace  de  dowze  cents  milles ,  à  partir  de 
la  rivière  des  Gazelles  jusqu'à  l'ouest, et  qui  renferme  une 
partie  considérable  du  cours  du  Niger.  La  nature  du'  soi 
et  du  climat ,  la  constitution  physique  et  morale  des  habi- 
tans,  sont  presque  les  mêmes  dans  les  deux  empires  :  il  y 
règne  les  mêmes  vents;  les  pluies,  qui  y  sont  périodiques  , 
quoiqu'un  peu  plus  abondantefli  dans  l'empire  dé  Bornou , 
QommeDcent  à  la  même  époqnje  j  on.  y  sème  les-  mém^es 
grains,  on  y  recueille  les  mêmes  fruils,  on  y  élève  les 
mêmes  animaux  :  leurs  habitans  sont  également  noirs;  il» 
ont  la  même  manière  de  bâtir  ;  leurs  usages  et  leurs  mœurs 
ne  diffèrent  qil'en  ce  que  le  peuple  de  Hornou  est  un  peu 
plus  policé.  Quoique  la  langue  soit  difiëi'enle  dans  les  deux 
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contrées ,  il  est  néanmoiuii  probable  que  ceux  qui  les  oon-' 
quirent ,  avoient  une  origine  commune.  Dans  les  deux 
empires,  les  mahométans  sont  les  maîtres  :  les  peuples  qui 
leur  sont  soumis,  ou  ont  embrassé  leur  religion, ou  sont 
restés  somnis  à  celle  du  pays.  Le  gouvernement ,  dans  les 
deux  empires ,  a  des  points  remarquables  de  conformité. 

Les  articles  d'exportation  de  fiornou ,  sont  de  la  poudre 
d'or,  des  esclaves,  des  chevaux  ,  des  plumes  d'autruche, 
du  sel  et  de  la  civette  :  ceux  d'importation  se  réduisent 
à  du  cuivre,  qui  sert  à  fabriquer  la  monnoie ,  et  à  diverses 
étoffes  pour  l'habillement.  Les  mêmes  çbjets  à-peu-près 
forment  les  articles  d'exportation  et  d'importation  pour 
l'empire  de  Cachna. 

On  a  précédemment  vu  que  les  extraits  des  Voyages 
faits  à  la  rivière  de  Gambie  ■,  et  dont  j'ai  antérieurement 
donné  des  notices ,  jettent  une  grande  lumière  sur  celte 
partie  de  l'Àli'ique.  ^ 

Voyages  et  Découvertes  dans  l'intërieur  de 
TAfrique ,  par  Houghton  et  Mungo-Parck ,  avec  des 
éclaircissemens  géographiques  du  major  Reunel  et 
des  cartes.  Paris  ,  Tavernier,  an  v — 1 797 ,  m-8°. 

Celte  relation,  outre  le  récit  de  la  marche  de  Houghton 
h  travers  de  l'intérieur  de  l'Afrique  occidentale ,  jusqu'à 
l'époque  où  l'on  a  cessé  d'avoir  de  ses  nouvelles ,  contient 
un  très-rapide  apperçu  du  Voyage  de  Mungo-Farck  dans 
les  mêmes  contrées. 

Voyage  de  Mungo-Parck  dans  Tintérieur  des 
districts  de  l'Afrique  ,  fait  par  les  ordres  et  sous  la 
protection  de  la  compagnie  d'Afrique,  en  l'année 
1795  jusqu'en  l'année  1797,  avec  des  figures  en 
taille-douce ,  et  un  appendice  contenant  des  éclair- 
cissemens  géographiques  du  major  Rennel  ;  troi- 
sième édition,  avec  figures  sur  papier  vélin  :  (en 
anglais  )  MungO'Parck's  Trayeh  in  the  inteiior  of 
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iistricts  of  Africa,  performed  under  the  direction 

and  patronage  of  the  jf^rican  association  ,   in  tlie 

years  l^gS  y  iyg6  and  J/p/,  cum  tabulis   aeneis; 

mth  an  appendix  countaining  geographical  illustra^ 

tions  of  Africa,  by  mftjor  Rennel;  third  édition, 

Londres,  1799,  gr.  in-4*^. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand.  Hambourg ,. 

1799 ,  m-8°. 

Cet  intéressant  Voyage  a  été  traduit  aussi  en  français 
sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  dans  Tintérieur  de  TAfrique,  fait  en 
1795,  1796  et  1797,  par  M.  Mungo^Parck ,  envoyé 
par  la  société  d'Afrique  établie  à  Londres  ;  avec  des 
éclaircissemens  sur  la  géographie  intérieure  de 
l'Afrique ,  par  le  major  Rennel  ;  traduit  de  Fanglais 
sur  la  seconde  édition ,  par  J.  Gastera  ;  enrichi  de 
plusieurs  cartes  géographiques  ,  d<'  quelques  plan- 
ches et  du  portrait  du  voyageur.  Paris ,  Tavemier  ; 
an  VIII— 1800  ,  2  vol.  in-8°. 

cil  ',     ;• 

Les  deux  principaux  objets  delà  mission  de  Mungo-Parck, 
étoieut  de  découvrir  les  sources  et  le  cours  des  trois  plus 
grands  fleuves  de  rAfric[ue  occidentale  ( le  Niger ,  le  Séné-> 
gai  et  la  Gambie) ,  et  le^  véritable  position  de  Tombuctou, 
réputé  l'entrepôt  de  l'or  de  plusieurs  contrées  de  l'inléneur , 
d'où  se  distribuant  danis  )e  nord  de  l'Afrique,  c'e  précieux 
métal  pa^  en  Europe.    • 

A  son  arrivée  en  Afr^ue ,  Mungo-Parck,  pour  se  dis- 
poser à  remplir  le  doi^Ue  objet  de  sa  mission ,  étudia  la 
langue  du  peuple  Mjai^d^ingue,  l'idiome  le  plus  répandu 
dans  cette  partie  de  ^^iViq^^•  Echappé  d'une  maladie  vio* 
lepte,  il  parcourut  les  bords  de  la  Gambie.  Les  principaux; 
peuples  qui  en  habitent  les  bords  sont  les  Feloups,  les 
Jalofs,  Içs  Foulhas  et  les  Mandingues  :  Mung9  -  Parck 
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recueillit  tur  ces  nations  dee  renseignenent  plus  détailla 
et  plus  positifi  que  ceux  qu'en  avoient  donnés  las  précé- 
dens  voyageurs.  En  quittant  las  rives  de  ce  fleuve,  il 
a'avança  dans  des  contrées  absolument  inaccessibles  jus- 
ques-là  aux  Européens,  et  dont  ils  savoient  à  peine  les 
nbms.  Il  a  décrit  avec  exactitodè  ces  vastes  contrées ,  et 
tracé  le  tableau  très-attachant  des  mosurs ,  des  usagea/du 
gouvernement,  de  la  religion  cfca  iNirs  habitons;  mais  ïet 
détails  où  il  entre  ne  sont  pas  susceptibles  d'urt  simple 
extrait:  il  faut  les  chercher  dans  le  Voyage  même.  Parmi 
ces  contrées,  les  plus  remarquables  sont  les  royaumes  de 
tVoalli,  de  Bondou ,  de  Kajaaga ,  de  Kasaoa  ,  de  Koaata , 
de  Jarra,  de  Bokibaraf  de  Mading,  de  Ladamar  y  etc.... 
C'est  dans  cette  dernière  contrée  qu'il  recueillit  quelques 
renseigneroens  imparfaits  sur  le  sort  de  l'infortuné  major 
Houghton^  qui' avoit -péri  victime  ^é  laper'^die  des  Mauresl 
il  demeura  incertain  pour  Mungo-Farck ,  si  Hougl^tçn 
étoit  mort  dé  faim'  ou  s'il  avoit  été  massacre  pair  les 
Manres. 

Arrêté  deux  fois,  et  retenu  asses  king-temps  captif  paf 
des  homme*  4o  ,P*n&  nation,  beav30up  plus  («doulable 
pour  lui ,  par  sa  perfidie  et  sa  cruauté ,  que  le  peupif  négne , 
naturellement  bon  et  hospitalier,  Mungo-Parck  réussit 
toutes  les  dëàx  fois  à  leur  échapj^r.  Pillé  par  des  bandits , 
il  trouva  daWs  là/  gélnérosité  dé  quelques  naturels  dû  pays , 
le8mo;fens  dé  recouvrer  son  cheval  et  ses  habits,  sàtïs  l0s- 
quels  il  Éttroit  infailliblement  péri  ;  otr  du  moins  lahgu} 
dans  les  horreurs  d'dhe  lon^àé  cA^litité.  Plqsièurs  foîs  jl 
vit  le  Nigèi:;  il  lé  ihiverfea  hiénib/et  lé  remonta  jtisqu'âl 
quatre  cent  quatre-vingts  milles  de  son  embducHtii'e  ;  il  eût 
aussi  Occasion 'dé'  connoftre  lés  brWaffiàens  du  J^^Âégal, 
et  les  six  ratières* qtii  se  jbtteht  dirtîÀ la  Gambie,  tl'  observe, 
à  ce  stijet,  que  ces  fleuves  si  rendÉkltl[lé8,et  principalement 
le  Niger,  ne  sont  pas  cotnparàbhr^  aux  grands  flèuVéi  dé 
PAsie  et  dé  rAmériqne,  et  qu'ils  ne  deviennent'  réelléO^ént 
très-considérables ,  que  dans  la  saison  dèé  pluies,  pu  i^ste, 
il  a  fait  cesaeiç  les  incertitudes  qu'avoit  fait  naître  té  pat-tage 
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d'opinions  de*  géographes  el  de«  royiigeurs  aur  le  court  el 
les  «ources  de  ces  trois  fleuves  :  il  a  découvert  ces  sources, 
il  a  indiqué  le  lieu  le  plus  élevé  de  l'Afrique  d'où  le  Niger 
et  la  Gambie  prennent  une  direction  opposée. 

C6  fut  ches  les  Maures,  où  plus  d'une  fois  il  vil  Is  mort 
ious  ses  yeux,  que  Mungo-Parck  recueiUii  quelques  ren* 
seignemensy  qui  paroissent  certains,  sur  la  position  de» 
villes  de  Walet,  de  Tombuctou  et  de  Houssa.  Un  schérif , 
qui  paroissoit  fort  instruit,  et  k  qui  la  connoissanoe  Je  la 
langue  arabe  et  de  celle  des  Bambaras  donnoit  la  facilité 
de  voyager  Avec  sûreté  dans  plusieurs  royaumes  de  cette 
partie  de  l'Afrique,  fut  obligé  de  prendre  son  logement 
dans  la  cabane  de  Mungo-Parck.  Quoique  ce  schénf  rési- 
dât ordinairement  à  Walet,  il  aivoit  été  h  Houssa ,  et  il 
«voit  passé' quelques  années  à  Tombactoù. 

Voyant  que  >e  m'informois  avec  allenlion ,  ditMungo* 
Parck,  de  la  distance  de  Walet  à  Tombuctou,  il  m^ 
demanda  si  je  me  proposois  de  voyager  dans  ces  contrées^ 
Je  lui  répondis  qu'oui.  Alors  il  secoua  la  tête,  en  disant 
que  oela  ne  se  pouvoit  pas,  panse  que  lee  chrétiens  y 
étotent  regardés  connue  les  enfans  dH  diable  et  les  ennemis 
du  Prophète  :  voioi  ce  qu'il  m'apprit  eiisuite. 

«  Houssa  est  la  plus  gmnde  ville  que  j'aie  jamais  me. 
«f  IValet  est  plu»  grande  que  Tombuctou  ;  mais  comm«  elle 
)i  est  éloignée  du  Niger  >  et  que  son  principal  commerce 
]»est  en  sel,  on  y  voit  beaucoup  moins  d'étrangers.  Oe 
v  B^Àwm  k  "Walet ,  il  y  a  dix  journée»  de  marche.  £n 
iyHo  Vendant  de  l'un  de  ces  lieux  à  l'autre,  on  ne  Voit 
}»<aubune  villo  remarquable,  et  Ton  est  obligé  de  se  nour-»> 
TiLïii  du  lait  qu'on  achète  des  Arabes ,  dont  les  troupeaux 
»  paissent  autour  des,  endroit)  où  il  y  a  des  puils  ou  des 
y>  mares.  On  traverse  pendant  deux  jours  ui^  pays  sablon- 
»neax^  dans  lequel  on  ne  trouve  point  d'eau.  Il  faut 
p  ensuite  puse  jours  pour  se  rendre  de  Walet  à  Tombuc-' 
9  tou  :  mais  l'eau  est  beaucoup  moins  rare  sur  cette  route, 
»  el  l'on  y  voyage  ordinairement  sur  des  faœuls.  0<s  voit  à 
^  Tohibuctou  un  grand  nombre.de  Juifs  qui  tous  par« 
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3»  lent  •rab^^  et  t^,  lervenjt  an  manies  pnèret  ^VO;  1m 

»MiLVtrèê(i)i>t         /:>  ■■i.y.  ~' 

1>  schérif  4e  'Walet,  oontinoo  Mango-P^rck,  me 

vvcâlra  de  la  main  leeiid<-e»t  ou  plutôt  1'^  quart  de  «ud, 
dliaant  qiie  Tombuotou  étd^t.de  g»  oâté  U.  Je  lui  fis  plu- 
tieurs  fois  répéter  cette  indication  jetil  ne  varia  janu(is  de 
plus(.d'un  demi^rumb  de  vent,  c'est-i-dire^  qu'alors  il 
touriia  sa  main  un  peu  plus  vers  le  su)d.  ..  / 
<:!  A  l'occasion  de  ces  trois  grandes  cités»  Mungo*Farck 
observe  ^ue  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  il  se  trouve 
encore  plusieurs  autres  villes  considérables,. dont  les  mfti- 
aons  sont  bâties  en  pierre,  et  qui,  sou»  bien  dei  rapports, 
fee  rapprochent  de  celles  de  l'Europe.* 

La  géographie  de  l'Afrique  est  redevable  à  Mungo-Parck , 
non-seulement  d'une 'infinité  de.  positions  qu'il  a  dé^r- 
minées  sur  une  ligne  directe  de  pluft  deon^e  cents  millfs  à 
partir  du<Cap- Yerd ,  mais  encture  de  la  fixation  précû«  des 
limites  qui  séparent  le  pays  hahité  par  les  Maures,  d'aveo 
celui  des  n^resfde  l'intérieur.  i 

-  La  philosophie  ne  lui  doit  pas  moi'iis,  pour  U  connois^ 
sauce  qu'il  nous  a  jjirocurée  de  ce  système  de.  prosély-^isinei 
que  suivent,  avec  le  même' iBèlë* que  nos  missioanairos^ 
les  Maures,  poiirpiropagor  la  religion;  musulmane.  \  \  ; 

On  conçoit  aisément  qu'un  .voyage  qui. s'est  proloilg^ 
pendant  trois  années,  embrassant 4e»  cQnti!ées,la  plupart 
inconnues  en  Europe,  renfermé, indépendamment  çUs 
notions  géographiquef  ^!«ine  foule  de,  pairti^ularités  eAid'iv** 
cidensy  de  nature  à  intéresser  vivementilesJeottiurs.  iCest 
ainsi  qu'il  a  expliqué  df une  manière  fynèchsatisfbisante.l'liÂsn 
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Tout  ce  que  ài>  iei  le  schérif  de  Wslet  sur  la  manière  de 
voyager.et  sur  les  observations  judaïques',  s'accorde  avec  ce  qu'en 
a  rapporté  le  cheval  ter  Bruce ,  dont  je  don'néirÀi  dans  la  stit('é,^ar 
apperçu,  la  relation,  et  qtfr  a  voyagé,  comme  on  le  "^err^V^dans 
IWient  de  l'Afrique.'  des  tribus  puissantes  des  Gallas,  nègres  à 
longs  cheveux,  dit  ce  voyageur,  montent  soaveul  des  (Msnifs. 
Iica  Falaiches  fuirent  en  partie  les  rites  ;udsiiqttes.>?:jït 


'..••  i 


AFRIQUE.  yOYAG.  DANS  L'AFRIQ.  OCCID.    IQ? 

toire  des  anciens lotophages  ;  qu'il  a  découvert  que  certains 
nègres  connoissent  la  oomposition  de  la  pondre  k  canon , 
qu'ils  fabriquent  comme  noiîs ,  mais  dans  un  degré  da 
perfection  un  peu  inférieur  à  celle  d'Europe;  qu'ils  ont 
l'art  .d'extraire  des  terres  sablonneuses,  par  le  Uioyen  de 
puits  qu'ils  y  creusent,  la  poudre  d'or^  k  laquelle  ils 
appliquent  un  lavage  assez  bien  entendu. 

A  la  relation  de  M ungo-Parck ,  on  a  a/outé  un  petit 
vocabulaire  de  la  langue  mandingue,  et  un  appendice 
fort  .étendu  qui  renferme  d'excetlenles  observations  du 
major  Rennel,  sur  les  découvertes  géographiques  de 
Mungo-Parck,  sur  les  sources,  le  cours  et  l'embouchure 
du  Niger,  sur  les  sources  du  Nil,  sur  la  position  des 
mines  de  sel  du  grand  désert  de  Sahara. 

M.  Mungo-Parck  étoit  de  nouveau  parti  sur  le  sloop  de 
gutrre  V Eugénie  ^  pour  se  rendre  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Le  but  de  ce  second  voyage  étoit  de  chercher  à 
établir  des  relations  de  commerce  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  les  principale»  villes  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 
On  avoit  appris  qu'en  faisant  route  pour  l'fle  de  Corée ,  il 
avoit  touché  à  Saint-Jago,  oà  il  avoit  acheté  quarante- 
quatre  ânes,  pour  monter  un  nombre  égal  de  soldais  qui 
l'acconipagnoient  dans  son  vqiyage  ;  qu'il  «Voit  fait  voile 
de  Corée  sur  le  Creaeent ^  chargé  'de  le  débarquer,  avec 
sa  suite,  sur  les  hauteurs  de  ht  rivière  dé  (jratnbie ,  d'od  il 
se  pr&posoit  de  commencer  ses  dëcoiitertés.-'totilà  ce^u* 
nous  avoient  annoncé  les  papiers  publics. 

Le  Morning  CkteniHe  AVoxX  fitit  périr  Mun^U-I^artk 
dans  la  poursuite  de  a6n  0ntre|}rise.  >'-  'f  .♦>        '       ' 

«Nous  annonçons  aveé  douleUi*j  "portoif  c0  ]a\tvtuA , 
»la  mort  de  Mungo-Parck ,  cet  infiitigiEible  et  étttrepre- 
»  nani  voyageur,  dont  les  recl^cfaea  sur  l'fntèi».^'»?*  dé 
»  l'Afrique  «nt  été  lues  avec  avidité ,  et  ont  dèiiné  beau* 
»  coup  (Se  nouvelles  oonnoissanees.  Le  goirrisï-nemenit 
»  anglais  lui  alroît  licmmi  tous'  lè$  siâcours  néeessàfjfé^  pour 
»  rendre  s6n  second  vdyagé  dans  ces  contrées,  aussi  utile 
»  qu'il  étoit  possible.  Il  «mva  à  Corée  sur  un,vafsieau  de 
IV.  if 
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»  guerre ,  dans  le  mois  de  mars  i8p5.  De>là ,  il  remonta  la 
}>  Gambie ,  accompagné  de  près  dé  quarante  personnes ,  et 
3>  muni  de  canots  portatifs,  et  de  tout  cequipouvoil  rendre 
y>  le  trajet  facile  et  prompt.  Ils  avoient  pénétré  jusqu'à 
D  quinze  cents  milles  dans  l'intérieur  dii  pays ,  à  un  lieu 
}>  nommé  Sego ,  dont  M.  Mungo-Parck  a  donné  la  de- 

V  scription  dans  son  premier  Voyage.  Sa  suite  ivoit  été 
»  réduite,  par  les  maladies  et  la  mortalité,  à  trois  per- 
»  sonnes ,  sans  le  compter.  Im  roi  de  cet  endroit  le  con* 
»  duisit  dans  toutes  les  parties  de  la  ville  qui  y  est  bâtie,  et 
3)  qu'on  croit  la  plus  grande  de  l'Afrique  ;  et  après  lui 
7f  avoir  montré  tout  ce  qu'elle  renferme  de  curieux  ,  le  6t 
y>  massacrer  cruellement,  ainsi  que  sa  suite.  Cette  nouvelle 
3»  a  été  donnée  par  une  personne  arrivée  récemment  de  la 
y)  rivière  de  Pongus ,  et  qui  l'avoit  apprise  des  négocians 
7»  de  Tintériei^r  (lu  pays  ». 

Une  lettre  de  Mungo-Parck  lui-même,  publiée  par 
çxtrait  dans  le  Courrier,  donnp  l'espérance  que  le  bruit 
de  sa  mort  est  Ciux.  Cette  lettre  est  datée  de  Sanaendeing 
ou  Thiepla  (c'est  celle  où  il  marquoit  que  des  quarante- 
quatre  Européens  qui  partirent  avec  lui  de  Gambie ,  il 
ne  loi  restoit  alors  pour  compagnons ,  que  le  lieutenant 
Martin  et  ixois  soldats)  ;  et  l'on  a  fort  bien  observé  que 
ce  lieu  étant  situé. ù  deux  journées  à  l'est  ou  en  avant  de 
Sego,  Mungo-Parck  n'y  s^î^qix.  point  arrivé,  et  nauroit 
point  écr^t^ialçt^Ke. dont  il  s'agir,  s'il  eût  été  massacré 
à  Sego. 

A^ l'appui  de-ce^ii  conjectures  confiantes ,  voici  des  détails 
U'aduits  d'une  lettre  écrite  par  un  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  en  flate,au  aS  octobre  dernier  (i8o6). 

«(Ce  q^e  npua  apprenons  de  plus  certain  sur  notre  voya- 
»>  genr  (Mupgo-Park  ) ,  est  tiré  de  quelques  lettres  qu'il  a 
»  éçrite9,.dç  Gorqe  à  ses  amis  d'ici,  et  du  récit  que  fait  ui> 
3»  guide,jqv>i  V^ccompagnoit.  Il  paroitque,  loin  d'avoir  été 

V  assassipéÀSejgo,  comme  on.^avpit  dit ,  le  roi  de  ce  pays, 
•ï)  appelé  Bambarra ,  l'a  pris  sous  sa  protection ,  et  lui  a  per- 

V  uiâ  d'^cb^lei'  ua  bo{i  caOQtj,^e,far€;k. a  équipé  i^  San- 
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Dflendeing^  lieu  situé  sur  la  nnère  JuUiba,  un  peu  au* 
»  dessous  de  Sego.  .£n  quitlant  Sansendeing,  il  descendit 
»  la  Julliba  pour  aller  à  Tombuclo,  vers  les  confins  du  pays 
»  de  Bamburra ,  où  le  guide  qu'il  avoil  pris  ,  le  laissa  ». 

Voyage  de  Charles -François  Damberger  dans 

l'intérieur  de  TAfrique ,  avec  carte    et  planches  : 

(  en  allemand  )  C,  F.  Damberger' s  Landreisc  in  das 

Innere  von  Aftica,  Leipsic ,  Martini ,  iSoo,  â  vol. 

in.8". 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  tilre  sui- 
vant :      , 

Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  depuis  le 
cap  de  Bonne-Espérançe ,  à  travers  la  Çafrerie  ,  le» 
royaumes  de  Mataman ,  d'Angola  ,  de  Massi ,  de 
Monoemugie  ,  de  Muschako  ,  etc. .  . .  en  conti- 
nuant par  le  désert  de  Sahara  et  la  partie  septen- 
trionale de  la  Barbarie  jusqu'à  Maroc,  commencé 
en  178 1  ,  et  achevé  en  1797,  par  Charles-François 
Damberger  ;  traduit  de  l'allemand  par  L.  H.  de  la 
Mare ,  avec  une  carte  géographique  et  des  planches. 
Paris,  Kônig,  an  ix  — 1801,  2  vol.  in-8°. 

L'authenticité  de  cette  relation  a  été  V'ivement  combattutf 
dans  divers  journaux  :  d'autres  l'ont  défendue  avec  la' 
même  chaleur.  Quelque  spécieuses  couleurs  que  ces' 
derniers  aient  données  à  leur  système  de  défense ,  il  est 
difficile  d^  croire  qu'un  simple  garçon  menuisi&r ,  tel  quo 
Dambergei^,  sans  instruction,  sans  connoissances  même 
géographiques,  ait  pu  décrire  avec  exactitude  les  immenses 
contrées  qu'il  dit  avoir  parcourues,  qu'il  les  dénomma 
avec  justesse,  qu'il  caractérise  avec  discernement  les  diffé- 
rentes peuplades  qu'il  dit  y  avoir  rencdntréKs  :  il  est  diffi- 
cile sur-tout  de  croire  que,  dépouillé  plusieurs  fois  de  ses 
vêlemens,  il  ait  toujours  réussi  k  sauver  son  journal,  o(f, 
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du  moins  les  notes  nécessaires  pour  la  rédaction  de  ce  jonr- 
nal.  Au  surplus»  dansravant-proposqueM.deGrandpré  a 
placé  à  la  tête  de  son  Voyage  de  TAfrique  occidentale, 
dont  j'<ti  donné  la  notice,  on  peut  voir  toutes  les  objections 
qu'il  y  a  rassemblées  contre  l'authenticité  de  la  relation  de 
Damberger.  Le  séjour  que  ce  voyageur  a  fait  dans  une 
partie  de  l'Afrique  occidentale,  ses  lumières,  la  modé« 
ratiûti  même  qu^l  a  gardée  dans  le  ton  de  sa .  critique , 
dorment  un  grand  poids  à  ses  objections,  dont  la  plupart 
ne  paroissent  pas  susceptibles  d'une  réponse  solide. 

MÉMOIRE  sur  rintërieur  de  1* Afrique,  par  Jérôme 
Lalande.  Paris  ^  1802 ,  in-4°. 

Journal  du  voyage  de  Frédéric  Hornemann 
dans  FAfrique  septentrionale ,  depuis  le  Caire  jus- 
qu'à Mourzouk,  capitale  du  royaume  de  Fezzan  en 
Afrique,  dans  les  années  1777  et  1778  :  (en  anglais) 
JThe  Journal  of  Frédéric  Homemann's  Travels  from 
Cidre  to Mourzouhj  etc.  Lond. ,  Niçois,! 802,  in-4''* 

liC  voyage  original  a  été  écrit  en  allemand  :  je  n'en  ai 
pas  fait  la  recherche,  parce  que,  comme  on  le  verra 
tôut-à-l'heure,  il  est  très-défectueux souspliisieurs  rapports. 
Quoique  la  trad'jction  anglaise  le  soit  nécessairement 
afUssi,  j'ai  cru  devoir  en  donner  la  notice ,  parce  que  c'est 
sur  cette  traduction  anglaise,  qu'a  été  faite,  mais  avec  cer- 
taines précautions  dont  je  vais  rendre  compte,  la  traduction 
etk  français  dont  voici  le  titre. 

Voyage  de  Frédéric  Hornemann  dans  T Afrique 

\  septentrionale  ,  depuis  le  Caire  jusqu'à  Mourzouk, 

capitale  du  royaume  de  Fezzan ,  suivi  d'éclaircisse- 

mens  sur  la  géographie  de  l'Afrique ,  par  M.  Ren- 

nel;  traduit  de  l'anglais  par et  augmenté  de 

notes  et  d'un  mémoire  sur  les  oasis ,  composés  prin- 
cipalement d'après  les  auteurs  arabes,  par  L.'Lan- 
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glés ,  membre  dé  rinstitut  national ,  etc....  orné  de 
deux  cartes.  Paris,  Dentu ,  an  xi— i8oS,  a  parties 
in.8^ 

Cette  nouvelle  traduction  en  français  du  Voyage  de 
M.  Homemann  étoit  d'autant  plus  deairée^  qu'indéijieu- 
damment  de  la  défectuosité  de  style  de  là  pre^iitVe  .  qui 
ayoit  paru  en  l'an  dix,  et  dont»  pour  cela  mêvi*}.»  i^  '>'ai 
point  donné  la  notice^  elle  défiguroit  fréqueip.uu-'/.  ^0 
sens  delà  traduction  anglaise,  et  par  conséquent  cehù  de 
l'original  allemand.  Cet  original  allemand  lui-même  ayant 
été  imjHrimé  loin  de  l'auteur,  et  étant  vraisemblaJblement 
difficile  à  lire,  les  noms  de  pays,  de  villes  et  d'hommes 
y  étoient  souvent  altérés.  A  ces  vices  de  l'original  >  la  tra-^ 
duction  anglaise  avoit  quelquefois  ajouté  celui,  de  l'inin- 
telligence de  l'original.  Ces  vices  divers  ne  pouvoient 
être  réformés  qu'aveo  une  connoissance  approfondie  de 
la  langue  et  des  mœurs  orientales.  Le  nouveau  traducteur 
a  trouvé  ce  secours  chez  M.  Langlès ,  qui,  dans  la  traduc- 
tion nouvelle,  a  répandu  délavantes  notes  (i).  L'objet  de 
ces  notes  est  sur-tout  de  rectifier  les  erreurs  de  noms  et 
autres  qui  se  trouvent,  soit  dans  le  Voyage  ordinal,  et  par 
suite  dans  la  traduction  anglaise^  soit  qudquefois  même 
dans  les  éclaircissemens  géographiques  sur  )a  route  de 
M.  Hornemann,  et  dans  les  additions  à  la  ^éqgrf^ihie 
d'Afrique,  dont  le  célèbre  Rennel  a  enriclu  la  traduction 
anglaise. 

La  relation  de  M.  Homemann  est  le  fruit  de  la  cor- 
respondance très-activeque  la  société  d'Afrique  de  Londres 
entretient  avec  ooux  .qui  voyi^ent  dans  cette  partie  du 
monde  sous  ses  auspices.  Dans  les  vues  de  celte  société,  il 
étoit  très-intéresant  pour  ejle  d'avoir  sur  le  royaume  de 
Pezzan  des  notions  plus  certaines  encore  que  celles  qui 
lui  avaient  été  proçurées.par  M.  Lucds  qui ,  comme  on  Ta 


(1.)  Dana  cat  extrait,  je  me  suis  conformé  à  la  manière  d'or- 
Ihographiar  les  noms  propres  et  de  dignité ,  de  M.  Langlèa; 
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vu  ^  n'avpit  paa  pu  pénétrer  dans  ce  paysi  et  qui  ne  VelV(Àl 
fait  connoîtve  que  sur  la  foi  de  renseignemens  étrangers: 
elle  defliroit  vivement  que  l'un  de  ses  voyageurs  corres- 
pondans  visitât  par  lui-même  le  Fezzan.  ^.  Hornemann 
's'offrit  à  la  société  d'Afrique  pour  cette  importante  et 
périlleuse  entreprise.  Il  se  /oignit  au  Caire  à  une  caravane 
qui  retournoitau  Fezzan. Pour  lui^  comme  pour  M. George 
Forster,  qui  voyagea  de  la  même  manière  dans  le  nord  de 
rindostan ,  ainbi  qu'on  le  verra  dans  la  notice  que  je  don- 
nerai de  sa  relation ,  ce  futunemême  nécessité  de  dissimuler 
floigneusement  son  chrislianiame ,  et  de  se  faire  passer  pour 
un  mahométan^  afin  d'échapper^  par  ce  stratagème',  aux 
fureurs  de  l'intolérance  musulmane  :  plusieurs  fois  il  eut 
à  craindre  qu'on  ne  cherchât  »  vérifier  s'il  portoit  le  signe 
indélébiWcîu  mahomélisme  ^  c'est- à-dire ,  s'il  étoit  cir- 
concis. 

£n  lisant  sa  relation,  on  éprouve  des  sensations  très- 
pénibles  ,  an  récit  bien,  circonstancié  qu'il  y  fait  de  tout  ce 
qu'il  en  tâsôu^rir  dans  le  désert,  pour  parvenir  à  Mourzouk, 
capitale  d  u  royau  me  de  Fezzan . 

Sans  contredire  bien  directement,  excepté  sur  la  pré- 
tendue douceur  du  gouvernement,  les  notionsque  M.  Lucas 
avoit  procurées  sur  ce  royaume,  voici,  en  extrait  seule- 
ment, lies  développemens  qu'il  y  donne. 

JLa  plus  grande  longueur  de  la  partie  cultivée  du  Fez- 
zan ,  est  d'environ  trois  cents  milles  anglais  du  nord  au 
sud,  et  sa  plus  grande  largeur,  de  deux  cents  milles  de 
Test  à  l'ouest  :  sa  jiopulation  né  répond  pas  à  cette  étendue  ; 
cat",  quoique  Ml  Hornemann  y  compté  cent  une  villes 
ou  villages,  il  ne  l'évalue,  par  apperçu,  qu'à  soixante  et 
dix  ou  soixante  et  quinze  mille  âmes. 

Dans  ce  climat,  les  pluies  sont  rares,  peu  considérables: 
im  y  voit  peu  d'orages  avec  du  tonnerre  ;  mais  les  ouragans 
sont  fréquens.  II  n'exi.»'  pas  dans  le  sol ,  qui  est  sablonneux 
à  une  grande  profondeur,  unerivière,  ou  même  un  ruis- 
seau dignes  de  remarque.  Malgré  cette  aridité  apparente, 
les  herbes' potagères  et  le»  légumes  eu  général  sont  très* 
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kbondiins:  mais  la  défecluosité  du  labour,  l'indolenco  du 
peuple,  les  vexations  du  gouvernepient,  reud  ?nt  la  quan- 
tité du  froment  qu'on  y  recueille,  insuffisante  pour  la 
consommation  du  pays  :  on  est  obligé  d'avoir  recours  à 
celui  que  peuvent  fournir  les  contrées  arabes  qui  bordent 
le  Fezzan  vers  le  nord.  Les  dattes  sont  la  production 
naturelle  et  la  principale  marchandise  de  celte  contrée. 

Le  commerce  du  Fezzan- est  t^'ès-considérable ,  mais, 
à  l'exception  de  ses  dattes,  il  ne  consiste  guère  qu'en  mar-< 
chandises  étrangères.  Dans  l'hiver,  Mourzoukestlerendea- 
vous  et  le  grand  marché  de  diÛérentes  caravanes  qui  vien- 
jient  du  Caire,  de^]3eng»^i,  de  Tripoli i  etc.  et  des  bandes 
non  moins  nombreuses  de  trafiquans  particuliers. 

Le  Fezzan  est  gouverné  paivun  sultan  issu  de  la  famille 
des  schérifs  :  il  exerce  dan»  ses  Etats  un  pouvoir  absolu^, 
mais  il  paye  au  bacha.de  Tripoli  un  tribut,  qui  mainte- 
nant est  réduit  à  quatre  m^ll^  dollars.  Le  trône  est  héré- 
ditaire, mais  la  oouronne.ni^. passe  pas  toujours  du  père 
au  ^Is  en  ligne  directe  :  c'est  le  prince  le  plus  âgé  delà 
fan^ille  royale  qui  succède,  au  sultan  défunt.  Cet  usage  fait 
squyçnt, l'épandrp  du  sang,  comme  lojcsque  son  fils,  quoi- 
que plus  jeune  que  l'héritier  collaléral  son  aîné,  se  trouve 
d'un.Ag^  ^^62  nii^i'  ppiir' disputer  la  couronne,  à  l'aide 
des  partisans  que  lui  ont  donnés  sa  position  aniéi.*eure  et 
ses  liaison^  actuel! >^â.  • 

Le  sultan  vit  retiré  dans  sou  palais,  près  duquel  est  son 
harem,  où  il  ne  3e  transporte  jamais,  et  d'où  il  fait  venir 
dans  son  appartemen|  particulier,  telle  ou  telle  de  ses 
femmes  ou  .concubin^».  Les  nsages,  pour. les  audiences 
publiques  qu'il  donne,;  §wïfi;<*Tpeu-près  ^es  mêmes  qu'à 
Maroc.  Ses  revenus  .sont  coniposés  d^  produits  des 
domaines  affectés  à  la  couronne,  de  taxed  itnppsées  sur 
tous  les  terreins  cultivés,  desd.'oitsde  la  douane,  d'amendes, 
de  réquisitions  arbitraires  ^t  d^  sommes  que  lui  pipcurent 
des  expéditions  dont  le  pillage  est  le  but.  Les  princes  de  la 
iamille  royale  vivent  du  produit  d'un  territoire  qui  leur 
est  afieclé^;  d'une  certaine  quantité  de  blé  qu'on  leur 
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délivre  dans  les  magasins  du  sultan ,  et  des  exactions  qu'ils 
lèvent  asseK  arbitrairement  sur  le  peuple. 

la  juAtice  est  administrée  par  un  Qadhy  ou  grand  juge, 
dont  la  dignité  est  héréditaire  dans  une  certaine  famille. 
Ses  décisions ,  quant  au  civil ,  sont  réglées  par  la  loi  maho- 
métane ,  les  anciennes  coutumes  et  Tusage  établi.  Four  les 
affaires  crimin<^lles,  le  jugement  en  est  arbitraire,  oii  il 
est  renvoyé  au  sultan.  Comme  ce  qadhy  est  en  même 
temps  chef  du  clergé,  il  a  beaucoup  d'influence  et  d'auto- 
rité. Lui  et  tous  les  grands  officiers  du  gouvernement 
«ont  payés  sur  le  produit  des  jardins  et  des  forêts  de  dat- 
tiers ,  qui  sont  concédés  aux  fonctionnaires,  à  titre  d'usu- 
fruit. 

M.  Hôrnemann  confirme  tout  ce  que  nous  a  dit  M.  Lu- 
cas, du  défaut  d'énergie  physique  et  morale  des  Fezza- 
niens.  Les  arts  et  les  manufactures  sont  dans  une  entière 
inertie  :  il  ne  se  fabrique  au  Fezzan  qu'un  petit  nombre 
d'articles:  on  n'y  connoit  guère  d'autres  artisans,  que  des 
cordonniers  et  des  foi'gerons.  Les  femmes  seuleriient 
fabriquent  des  étoffes^  de  laine  extrêmement  grosnères.  A 
ces  ctoffes  près,  tout  le  reste  dé  rhàbillement  Vient  de 
l'étranger.  ^  i  • 

Les  habilansdu  Fezzan ,  extrêibement  sobres  quisnt  à  la 
conscHumatioB  des  alimensnoufriciera,  sont  très-adonnés 
à  l'ivrognerie.  Leur  boisson  est  le  jus  récent  du  dattier,  et 
un  breuvage  très-enivrant ,  qui  se  fait  aussi  avec  les  dattes. 
Leur  seul  amusement  est  de  se  rassembler  dans  la  soirée , 
pour  boire  :  quelquefois  ils  envoient  chercher  des  chan- 
teuses ,  qui  s'accompagnent  avec  un  certairt  instrument 
à  archet.  Ces  chanteuses  sbnt  etdihaîrement  des  prosti- 
tuées ,  qui  sont  très-communes  dans  le  Fézzan.  Toutes  les 
femmes  en  général  y  sont  passionnées  pour  la  danse  et  pour 
toutes  sortes  d'arausemens. 

A  rénumération  des  maladies  dd.  Fezzan  qu'a  donnée 
M.  Lucas,  le  nouveau  voyageur  ajoute  diverses  espèces 
de  maladies  vénériennes,  les  hémorrhoïdes,  doiit  là  vio- 
lence est  sans  doute  accrue  par   l'usage  immodéré  du 
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poitre  rouge,  el  une  iièrre  accompagnée  de  migraine, 
redoutable  auiMout  pour  les  étrangers.  On  n'emploie 
d'autres  remèdes  dans  ces  maladies,  que  des  amulettes: 
on  ::*«  connoît  point  !a  saignée,  mais  on  tire  souvent  du 
•ang  par  le  moyen  des  ventouses.  Quant  aux  opérations 
chirurgicales ,  M.  Homemann  a  ouï  dire  qu'il  y  avoità 
Moumouk ,  des  gens  assee  habiles  potir  guérir  une  fracturo 
timple. 

8ur  le  Bomon ,  le  Kasna  et  plusieurs  autres  Etats  limt<- 
trophes  du  Fezzan ,  M.  Horneroann  n'a  transmis  dans  xa 
lettres  à  la  société  d'Afrique,  que  des  i enseignemens 
étrangers  qu'il  avoit  recueillis  comme  M.  Lucas  :  il  en  est 
de  même  de  ceux  qu'il  a  rasse*">blés  sur  Tombuctou, 
HouasOf  etc....  ils  n'ajoutent  pas  beaucoup  aux  lumières 
que  nous  a  procurées  sur  ces  villes  Mungo-Parck. 

Dans  la  route  qu'il  aroit  tenue,  pour  pénétrer  dans  le 
Fèzzan ,  M.  Homemann  avoit  visité  Siouah  et  ses  anti- 
quités, avec  d'autant  plus  d'intérêt ,  qu'elle»  sont  évidem- 
ment, suivant  lui,  les  débris  du  fameux  temple  de  Jupiter^ 
w^mmo/i,  qu'Alexandre  visita,  au  risque  d'y  périr  avec  son 
armée;  dans  «on  opinion  ,1e  territoire  où  elles  sont  situées, 
est  indubilal^lement  cet  oasin  si  célèbre  chez  les  anciens. 

La  circonspec(i<m  que  M.  Hornemann  fut  obligé  de 
s'imposer  pour  ne  point  se  rendre  suspect,  ne  lui  permit 
pasde  porter  dans  les  ruines  de  Siouah  un  examen  aussi 
approfondi  que  l'avoit  fait  Brown.  Celui-ci,  comme  on  l'a 
vu  (première  Partie,  section  viii,  §.  'rï)^  avoit  eu  le 
premier  la  gloire  de  visiter  ces  ruines ,  mais  sans  y  recon- 
noitre  bien  précisément  les  vestiges  du  temple  de  Jupiter- 
Amraon.  Après  avoir  heurensem&nt  surmonté  mille  obs- 
tacles, résultant  sur-tout  de  sa  qualité  de  chrétien,  Il  étoit 
parvenu  à  faire  des  observations  suivies  sur  des  monu- 
men«  que  la  célébrité  du  temple  d'Ammon  dont  ils  sont 
les  débris,  suivant  M.  Hornemann,  rend  plus  recom- 
mandables  encore,  que  leur  haute  antiquité.  M.  Young, 
secrétaire  de  la  société  d'Afrique,  dans  ses  remarques  sur 
la  description  du, pays  et  des  antiquités  de  Siouah,  qui 
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forment  un  premier  appendice  à  la  xelation  de  M.  Hor- 
nemann,  pnroit  avoir  réussi  à  concilier  ce  qu'a  dil  ce 
nouveau  voyageur  s.ur  l'oasis  el  le  temple  d'Ammon ,  avec 
ce  que  les  anciens  nous  a  voient  transmis  à  ce  sujet ,  et  avec 
/  ce  que  Brown  nou»  en  a  fait  plus  récemment  counoître. 

Comme  la  visite  de  l'oasis  d'Amraor»      :uoique  traversée 
par  tant  d'obstaoleo,  forme  encore  les  parties  les  plus 

intéressantes  du  Voyage  de  M.  Hot.temann,  M.  Langlès, 
ainsi  que  l'indique  le  titre  de  )a  traduction  française  du 
Voyage,  a  joint  à  larelation  dç  ce  voyageur  un  Mémoire 
apr  les  oà/ï»,  composé  principalement  d'après  lea  auteurs 
arabes.  Ce  Mémoire  est  enrichi  d'observations  du  savant 
M>  Smarden,  d'un»  notice  sur  la  langue  des  Berbères, 
l'ancien  idiome  du  pays,  et  d'un  vocabulaire  berbèt^t 

Voici  le  très-rapide  apperçu  de  la  partie  d<3  ceMémoiro 
qui  concerne  la  dénomination  d'oasi«.  [  ,<ii<;«i 

Les  Arabes ,  dit-il ,  nomment  ouahe  ce  que  nous  dési- 
gnons par  le.  mol  oasis.  L'élymôlogie  de  ces  deux  mots, 
dont  l'un  est  grec  et  l'autre  arabe ,  a  âxercé  la  sagacilé  de 
;plu^ie,ursérudilA.  Toule  di/Bciilté  à  ce  sujet  lui  paroltj^so- 
,  lue  par  le  passage  positif  d'un  dictionnaire  ^&^/ie  (cophte), 
de  la  Btbiiolhèque  nationale,,  qui  noua.ap|)r9nd  quô  le 
mot  égyptien  ouahe  ,  signiiio  une  habitation ,  un  lieu 
habile."  Les  Grecs  d'Egypte ,  ajoute-t»il ,  ont  hellénisé  ou 
adouci  ce  mot,  en  le  métamorphosant  en  celui  d'oasis, 
Cette  conjecture  se  trouve  confirmée  par  le  témoignage 
de  Strabon ,  qui  dit  que  les  Egyptiçus  nommoient  aouasu 
(oasis),  de»  cantons  habités  enyirpnhés  entièrement  de 
grands  déserts,  et  semblables  à  des  îles  de  la  mer. 

Si  M.  Hornemann  échappe  aux ,  dangers  de  toutes' 
espèces  auxquels  l'expose  le  projet  qu'il  a  conçu,  on  rece- 
vra de  lui,  dans  l'hypothèse  où  il  pourroit  le  faire  sans 
compromettre  la  sûreté  de  ses  jours ,  ou  il  rapportera  lui- 
même  toutes  les  lumières  qu'il  aura  pu  recueillir  sur  les 
diverses  pa.  lies  de  l'Afrique  septentrionale  que ,  stnvant 
sa  dernière  lettre  à  la  société  d'Afrique  anglaise,. il  se 
proposoit  de  parcourir.  -.^      ,îg>î»  .. 
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§.  VI.   Descriptions  des  lies  de  Vjéfrique  occideri' 
taies,  f^oyagcs  faits  dans  ces  Iles» 

liEs  îles  de  l'Afrique  occidentale,  dont  les  principales 
aont  Madère,  les  Canaries,  les  ilex  du  Cap -Vert,  les 
Açores,  rtle  Sainte-Hélène ,  ont  été  très-rarement  le  but 
unique  et  lo  dernier  ternie  des  navigations  entreprises  hors 
de  l'Europe.  Comme  elles  sont  situées  sur  la  route  des 
navigateurs  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  ont  visité  les 
côtes  d'Afrique  ,  les  Indes,  le  Japon  ,  la  Chine,  l'Amé- 
rique et  la  mer  du  Sud  ,  elles  ne  se  trouvent  guère  décrites 
que  dans  les  Voyages  de  ces  navigateurs.  On  ne  doit  donc 
pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup  de  relations  délacliées 
sur  les  Sles  de  l'Afrique  occidentale.  Je  n'ni  pas  pu  mémo 
en  découvrir  aucune  qui  n'embrassât  que  l'île  Sainte- 
llélène ,  ce  lieu  de  relâche  si  important  pour  les  Anglais. 
Le  petit  nombre  de  celles  qu'on  a  publiées  sur  les  autres 
lies,  ne  procurent  pas  des  notions  bien  satisfaisantes.  Pour 
bien  connoitre  ces  îles, il  faut  recourir  d'abord  k  quelques 
relations  anciennes ,  telles  que  le  Voyage  de  Robert  aur 
!Ies  Canaries ,  aux  côtes  de  Guinée  et  à  la  Barbade  ,  dor  K 
j'ai  donné  la  notice  (première  Partie,  section  viii ,  $.  viii, , 
le  Voyage  de  Lcmaire  aux  îles  Canaries  et  du  Cap- Vert, 
au  Sénégal  et  à  Gambie,  que  j'ai  indiqué  (troisième  Partie, 
section  m),  la  Description  de  l'Afrique  par  Dapper  {ibid. 
section  i),  l'Histoire  du  Nouveau-Monde  par  Benssoni, 
que  je  ferai  connoitre  (cinquième  Partie ,  section  i) ,  deux 
Descriptions  des  îles  Canaries  par  Niçois  et  Baher,qno 
j'indiquerai  dans  le  présent  paragraphe  j  et  particulière- 
ment k  la  Relation  de  Madère,  des  Canaries  et  du  Cap- 
Vert,  jiar  M.  Barrow,  dont  je  donnerai  un  extrait  à  la  fin 
de  ce  même  paragraphe.  Voici  la  notice  du  petit  nombre 
de  relations  ou  de  descriptions  particulières  aux  îles  de 
l'Afrique  occidentale. 

Voyage  dans  l'île  de  Madère,  par  Mahanij  en 
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l/)44  •'  (^'^  anglais)  Afakams  Voyage  to  the  island 
Madère,  (Insërë  dans  )e  Recueil  d'Hackluit ,  tome  3, 
punie  2.) 

Voici  l'extrait  que  nous  ir  donné  de  ce  Voyage  inté- 
ressant, nniii  douteux  (i),  sir  Slauoton ,<lans  sa  relation 
du  Voyage  de  lord  Makartney  en  Chine ,  dont  je  donnerai 
Ja  notice  (quatrième  Partie ,  section  x  ,  %*  ii)« 

«  Robert  Makam  ,qui  vivoit  en  Angleterre  sons  le  règne 
%  d'Iiklouard  m ,  devint  éperdûment  amoureux  d'une 
3>  }tune  demoiselle  appelée  Anne  d'Arfet ,  laquelle  étoit 
}>  extrêmement  belle  ,  et  issue  d'une  famille  noble  et  puis- 
)>  santé.  Cette  jeune  personne  ne  fut  point  insensible  à 
y*  Taraour  de  Makam  ;  mais  sa  famille ,  qui  regardoit  comme 
»  indigne  d  elle  l'alliance  de  cet  homme ,  obtint  un  ordre 
D  du  roi  pour  le  faire  renfermer ,  jusqu'à  ce  que  la  demoi- 
li  selle  eût  épousé  un  gentilhomme  des  environs  de  Bri- 
D  stcl.  Elle  donna  en  effet  sa  main  à  ce  gentilhomme,  qui 
)>  l'emmena  aussi-tôt  dans  son  château.  Quelque  temps 
t)  après,  Makam  étant  sorti  de  prison,  rejoignit  sa  mai- 
»  tresse,  et  la  détermina  à  s'embarquer  avec  lui  à  bord  d'un 
J»  vaisseau  qui  devoit  les  porter  en  France.  A  peine  eurent* 
)>  ils  levé  ]'(  icre,  que  la  tempête  les  assaillit;  et  comme  le 
n  vaisaeati  étpit  mal  équipé ,  ils  furent  emportés  loin  des 
n  côtes,  et  errèrent  pendant  treize  jours  à  la  merci  des 
1»  ilôts.  A  la  fin ,  ils  crurent  découvrir  quelque  chose  qui 
t)  ressembluit  à  la  terre ,  et  après  en  avoir  approché  ,  ils 
%  virent  que  c'étoit  une  ile  couverte  de  bois«  Ils  eurent 
y>  bientôt  ^té  l'ancre  ;  et  Makam ,  la  dame  et  kur  petite 
)»  suite  se  rendirent  à  terre ,  et  construisirent «ous  les  hran- 
»  ches  d'un  grand  arbre ,  une  espèce  de  cabane  qui  leur 
))  servit  de  retraite.  Pendant  la  nuit ,  une  nouvelle  tempête 
)>  arracha  le  vaisseau  de  ses  ancres,  et  l'emporta  jusque 
»  sur  la  côte  de  Barbarie,  où  il  fut  brisé  contrôles  rochers: 


(r)  C'est  le  suiet  d'un  tableau  qu'on  voit  dans  la  salle  du  gou* 
venieiuciit  à  Madère. 
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Il  l'équipage,  pria  par  lea  Maures .  fut  réduit  à  l'eiclavage. 
»  La  dame  fut  si  affectée  d'avoir  vu  lo  vaisseau  s'éloigner , 

V  qu'elle  mourut  en  très>peu  de  temps  ;  et  Makam  ne 
»  pouvant  supporter  la  douleur  que  lui  cauaoit  la  mort  de 
9  la  dame ,  ne  tarda  pas  à  la  suivre.  Les  gens  do  leur  suite, 
»  désespérés  de  ces  deux  perles,  résolurent  d'abandonner 
»  l'île I  et  s'embarquèrent  dans  un  canot,  mirent  à  la  mer 
■»  sans  savoir  où  ils  iroient,  ni  de  quel  côte  ils  dévoient  se 
»  diriger.  Après  une  longue  suite  d'aventures,  ces  gens 
»  se  trouvèrent  avec  un  Espagnol  qui  fut  si  charmé  du 

V  merveilleux  de  leur  histoire,  qu'il  en  fît  part  à  Gonzate» 
»  Zarco,  chargé  par  le  roi  de  Portugal  d'aller  faire  des 
j>  découvertes,  et  il  l'engagea  même  k  fiiire  voile  du  càté 
»  où  l'on  disoit  qu'étoit  l'ile  nouvelle.  Les  gens  de  Mokam 
»  n'avoient  pu  indiquer  que  très-imparfaitement  la  posi- 
))  tion  de  celte  ile  :  malgré  cela ,  on  ne  tarda  pas  à  la 
»  retrouver  w . 

Relation  historique  de  la  découverte  de  Tîle 
de  Madère  ,  traduite  du  portugais  iSAlcafaredo, 
ï57i,in-ia. 

Ce  fut  à  la  sollicitation  du  {urince  Henri  de  Portugal  que 
cet  auteur  contemporain  écrivit  cette  relation  :  il  y  appuie 
les  particntarités  de  l'histoire  précédente  ;  ra^is  sir  Slaneton 
observe  fort  judicieusement  que  de  Barroê  ,  écrivain  por- 
tugais d'une  autorité  bien  plua  recommandable  que  celte 
d'Alcafaredo ,  allribue  entièrement  la  découverte  de  ViW 
de  Madère ,  à  Gonxales  Zarco  et  à  Tristan  Fa». 

Description  de  l'île  de  Madère,  écrite  en  langue 
latine  par  le  comte  Jules  Laudi ,  traduite  de  cette 
langue  par  Âlemano  Fini ,  avec  le  texte  latin  :  (eu 
italien  )  Descrizione  delV  isola  delta  Madera ,  scrittu 
nella  lingua  latinadal  Conte  Julio  Laudi,  tradoUa  in 
volgare  da  jilemano  Fini^  con  iexto  latino.  Plai- 
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Histoire  de  l'île  de  Madère,  par  Euméne  Con- 
stantin :  (en  latin)  Eumenis  Constantini  insulae  Ma' 
deriae  Description  Rome,  1699,  in-4''» 

Rela-tion  historique  de  la  découverte  de  l'île 
de  Madère  :  (en  aui^lais)  Historical  Relation  of  the 
discovery  of  ilie  isle  of  Modéra.  Londres,  1675, 
in-4^ 

Traite  de  la  Navigation  et  des  Voyages  de  dé- 
couvertes et  conquêtes  modernes ,  et  principale- 
ment des  Français ,  avec  une  exacte  et  particulière 
description  de  toutes  les  îles  Canaries ,  les  preuves 
du  temps  de  la  conquête  d'icelles,  etc....  le  tout 
recueilli  de  diverses  observations  et  renseigaemens. 
Paris ,  Hacqueville  ,  1629 ,  in-12. 

Histoire  de  la  première  découverte  et  conquête 
des  Canaries  ,  faites  en  l'an  1412 ,  par  messire  Jean 
de  Bethancourt,  chambellan  du  roi  Charles  vi ,  et 
écrite  du  temps  même  par  Pierre  Bouthier,  religieux 
de  S.  François ,  et  Jean  Leverrier,  domestique  dudit 
sieur  de  Bethancourt,  et  mis  en  lumière  par  M.  Ju- 
lien de  Bethancourt,  conseiller  au  parlement  de 
Rouen ,  avec  le  portrait  du  sieur  Jean  de  Bethan- 
court, au  bas  duquel  il  est  qualifié  roi  des  Canaries. 
Ihid.  i63o,  in-12. 

Ces  deux  ouvrages  sont  assez  rares.  Le  dernier  sur-tout, 
écrit  avec  lieaucoup  de  naïveté,  renferme  un  tableau  fidèle 
des  mœurs  ,  de»  usages,  du  gouvernement ,  de  la  religion"J 
des  arts  des  Canariens ,  au  temps  même  de  la  conquête. 
En  parlant  de  l'entreprise  de  Jean  de  Bethancourt ,  pour 
soumettre  et  convenir  les  peuples  païens  àen  îles  Canaries, 
Barros  dans  son  Hisloire  de  l'Asie,  dont  je  donnerai  la 
uolic«  ((quatrième  Partie ,  section  première) ,  dit  expressé- 
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luent  (déc.  i, lib.  i ,  cap.  12)  que  Jean  Belhancourt  avoit  eu 
îa  première  connoûsance  de  ces  peuples  par  un  vaisseau 
anglais  ou  français ,  qui,  voulant  aller  en  Espagne,  avoit 
été  poussé  par  des  vents  contraires  dans  ces  îles. 

Conquête  et  Antiquités  de  la  Grande -Canarie, 
sa  description ,  avec  beaucoup  d'observations  sur 
ses  privilèges ,  conquêtes ,  population  ,  et  autres 
détails  particuliers  sur  la  puissante  île  de  Ténériffe, 
dédié  à  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de 
Chandeleur  ,  par  le  licencié  Doi  Juan  Nunez  de  la 
Penna ,  natif  de  ladite  île  de  Ténériffe  et  de  la  ville 
de  la  iLaguna  :  (en  espagnol)  Conques  ta  y  Antigua- 
âades  de  las  islas  de  la  Gran-Canaria  y  jr  su  descrip^ 
don  j  con  muchas  advertanias  ,  de  sus  privilegios  , 
conquistadores ,  popladores  y  otras  particularidades 
en  la  muy  poderosa  isla  de  Teneriffe ,  dirigido  à  la 
milagrosa  image  de  Nuesta  Senoria  de  Candelario , 
compuesto  por  el  licenciado  Don  Joan  JS^unez  de  la 
Penna ,  natural  di  cha  isla  de  TeneHjfe  en  la  ciudad 
delà  Laguna.  Madrid ,  de  l'imprimerie  royale,  1676, 
in-4". 

L'impression  de  cet  ouvrage ,  sorti  des  presses  de  l'im- 
primerie royale,  ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  de 
l'art  typographique  en  Espagne  à  cette  époque.  Les  carac- 
tères de  l'impre&sion  sont  très-médiocres,  mais  le  papier 
lur-loul  est  fort  grossier.  L'imprimerie  s'est  singulière- 
ment perfectionnée  depuis  en  Espagne,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  dans  la  notice  que  j'ai  donnée  de  la  Description  de 
Valence.  Au  surplus ,  l'auteu^  de  l'Essai  sur  les  îles  For- 
tunées ,  ne  regarde  la  relation  de  Nunez  de  la  Penna  que 
comme  '3  résidu  des  archives  de  Ténérifle,  habillé  d'opi- 
nions insoutenables  ,  et  d'anacbronismes  que  Nunez  de  la 
Penna ,  dit-on ,  reconnut  lui-même  par  la  suite,  et  qu'il 
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corrigea  en  margo  de  quelques  exemplaires  de  son  ou- 
vrage; inaiky  suivant  l'auteur  que  je  cite  ,  tontes  louables 
que  soient  ces  corrections  par  le  motif  qui  les  fit  fdire . 
elles  ne  sont  pas  plus  recommaodables  que  le  fond. 

Le  Recueil  d'Uuckiuit  (tome  ii,  partie  deuxième) ,  ren- 
ferme sur  les  ilcB  Canaries  et  sur  Madère,  les  ouvrages 
suivans : 

Description  des  îles  Canaries  et  de  Madère  , 
par  Thomas  Niçois  :  (en  allemand)  Nicols's  (Tftom.) 
Beschrcilmng  de.r  Canarischcn  Eylanden  und  Ma» 
dera. 

C'est  l'un  des  ouvrages  les  plus  instructifs  sur  ces  îles. 

Description  des  îles  Canaries,  par  Robert  iîac/itr, 
avec  un  tableau  de  leurs  étonnantes  productions  et 
des  marchandises  qu'on  en  tire  :  (en  anglais)  Bâ- 
cher* s  {Rob.)  a  Description  of  the  Canaries-'island , 
wiih  their  étranges  fruiU  and  commoditics. 

Relation  <bi  Pic  de  Ténériffe  ,  par  Thomas 
Sprat  :  (en  anglais)  ji  Relation  of  the  Pico  Tenc^ 
rijfe,  hj  Thom.  Sprat,  (Se  trouve  dans  fHistoire  do 
la  Société  royale  de  Londres,  publiée  en  1677, 
pag.  aoo  et  suiv.) 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  des 
îles  Canaries ,  par  George  Glas:  (eu  anglais)  Histoty 
of  the  disco%^rj  attd  conquest  oftite  Canary-islands  j 
hy  George  Ghis's.  Londres ,  1 764 ,  in-4'*. 

Voici  l'idée  que  l'auteur  de  ITiSsai  sur  le»  îles  Fortunées , 
nous  donne  de  celte  relation  cl  de  son  auteur. 

«  Celle  Histoire  des  Canaries,  dit-il ,  est  citée  par  Cook, 
»  qni  eût  sûrement  apprécié  cet  ouvrage  à  sa  juste  valeur, 
))  s'il  n'eût  pas  été  d'iui  Anglais.  Ce  George  Glass ,  con- 
»  tinue-t-il,  éloit  un  aventuriei-  écossais  qni  avoit  fait  je 
»  ne  sais  quel  commerce  et  quel  établissement  aux  Cana- 
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)»  ricH,  et  H*étoit  fait  motlre  en  pHnon  à  Téni^nHe.  Le  gou- 
))  vernometit  anglais  le  l'écUmn  \  quelque  lenijps  aprèst  >l 
))ûi  une  fin  niiaérable  et  tragique  »^    '    '         .      *    ' 

NoTiCB  sur  l'Hisloire  fl^néraîe  tlestles  ftanaries, 
par  Don  Joseph  de  Viera  et  Clavijo  :  (en  espagnol) 
Noticias  de  la  Historia  gênerai  de  las  islas  de  Cana^ 
tia^  por  D,  J»  Daviera  y  Clavijo.  Madrid,  Blas- 
roman,  1771,  5  vol.  in -8**. 

—  Le  même,  ibid,  177a  ,  i  vol.  in-4". 

Ce  n'est  pas  ici  une  notice  purement  historique  :  on  y 
trouve  auW  des  notions  précieuses  sur  Tëtat  actuel  dea 
Canaries.  Cet  ouvrage,  dit  M.  Borry  de  Saint- Vincent, 
dnns^on  Essai  ourles  îles  Fortunées,  dont  je  vais  donner 
la  notice,  renferme  de  l'érudition  et  une  criiiqùe  OAsex 
saine;  il  est  reni pli  d'un  esprit  de  justice  qui  pprte  l'auteur  & 
(lire  la  vérité ,  lorsqu'il  est  question  des  victimes  de  la  cupi-* 
dilA  européenne.,  c'est-à-dire  des  insulaires.  M.  Bofry  4» 
Saint-Vincent  paroit  s'en  être  beaucoup  aicïé. 

Excursion  sur  le  sommet  du  Pic  Ténériffe  ,  eu 
lygi ,  par  le  lieutenant  Rye  :  { en  anglais  )  An  Ex^ 
cursiûh  to  the  Peack  qf  Teneriffe  in  r/f^ifbylieiite" 
Hon^  iRjc.  Londres ,  1795 ,  in-4<». 

ESSAI  sur  les  îles  Fortunées  et  Fantique  Atlan- 
tide ,  ou  Prëcis  de  l'histoire  générale  des  Canaries , 
par  J.  B.  G.  M.  Borry  de  Saint- Fincent ,  orné  d« 
plans,  vues  et  figurés.  Paris,  Baudoiiin ,  an xi  — 

l805,in4\  .M.n.:,    , 

Les  lettrés  du  savant  et  infortuné  Bailly  sur  TAtlantide 
de  Platon  et  sur  l'ahcienne  histoire  de  l'Asie  >  renferment 
de  curieuses  iNecherches  et  d'ingénieuses  conjectures  ;  mais 
il  paï-bit  s'être  égaré  dans  ces  conjectures,  en  plaçant  la 
patrie  des  anciens  Atlantes  loin  des  tles  Fortunées^  qui , 
suivant  l'atiteur  de  l'Essai  sur  oes îles,  koat  évidemment  1m 

IV.  '       % 


}i^m 
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ilébris  d'un  vaste  conlinentqu'habiloient  'e»  Atlantes ,  et 
(|iii ,  en  grande  partie ,  t'ut.engiouti  par  la  mer  (i). 

Pour  arriver  à  cette  conclusion  ,  M.  de  Saint  -  Vin- 
cent ,  qu»%  séjourné  quelque  temps  dans  ces  iles ,  et  dont 
l'onvrage  annonce  un  observateur  attentif  et  un  savant 
exercé,  donne  d'abord  la  notice  des  piincipaux  écrivains 
<j[ui  ont  parlé  des  iles  Canarien  ou  Fortunées.  Il  fait  ensuite 
la  description  de  ces  iles,  où  il  reconnôit  à  chaque  pas  des 
produits  volcaniques ,  des  substances  dénaturées  par  It 
feu,  témoignages  irrécusables- d'une  ancienne  et  grande 
révolution, 

A  celte  description,  M.  de  Saint- Vincent  fait  succéder 
le  tableau  du  climat,  placé  soUà  le  même  parallèle  que  let 
campagnes  du  Delta,  que  la  Perse,  le  Mogôl  et  les  plui 
belles  provinces  de  la  Chine.  Les  iles  Canaries  ont  sur  cei 
contrées  l'avahlage ,  que  leur  température ,  naturellement 
brûlante ,  est  |)resque  toujours  rafraîchie  par  les  vents  dei 
mers  di^  tïprd  et  de  l'ouest.  L'auteur  de  l'Essai  ne  dissimule 
;pasqueî  cet  avantage  est  quelquefois  balancé  par  le  souffle 
empoisonné  des  vents  du  sud  et  du  sud-ouest ,  qui  amènent 
des,  ciialeilrs  excessives  que  rien  ne  tempère  alors ,  el 
4iuxqu0Ues  succèdent  des  ouragans  furieux ,  des  torrens 
pluie  qui  dé|^énèrent  en  inondations ,  des  maladies  con 
tagieuses  et  des  nuées  de  sauterelles  dévastatrices.  A  cal 
fléaux,  il  faut  ajouter  les  éruptions  des  volcans.,  dont  la 
laves  brûlantes  menacent  d^une  destruction  totale  les  habi 

"■  ■■■■-•■  — . ^ _^ 

(i)  M.  GolbelTy,d«n8  ses  fragmens  du  Voyage  dont  ;'atdonn«| 
précédçnp^meiit  Ja  Notice,  a  formé  de^conjemtiirc^  trèsTÎpgénieuseil 
fur  fancien  état  de  l'archipel  des  Canariwa  et  des  filtres  ar^hlpelil 
de  la  iiier  occîdeuiiale  d'Afrique  :  ils  lui  ont  paru  n'être  que  loi 
débris  de  i^  fameuse  Atlantide  de  Platon.  Le  pic  de  Ténériffeel 
d'autres  monumeus  volcaniques ,  irréfragables  témoitts  d'une  grand» 
révolution  du  globa ,  lorsqu'il  les  a  rapprochés  dç  la  confîg^r^iion 
des  c6test  qui  annonce  un  déchirement  violent,  ont  été  p9ur  lui 
des  indicés  oertalO'v,  tfint  de  rengloutisserienl  d'nne  partie  del'sn- 
.  sien  continent ,  dont  il  reste  t^ejileineni  ces  iles ,  que  di  leur  sépa* 
lalioa  absoltto  du  conliuent  acluel» 
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luns  des  Canaries.  En  1706,  une  de  ces  éruptions  fit  périr 
presque  tous  les  habilans  d'une  ville ,  qui  furent  écrasée 
par  une  grêle  de  pierres  énormes  que  lança  le  fameux  pio 

IdeTénériffe. 

M.  de  Saint-Vincent  observe  qu'en  général  le  sol  des 

I  Iles  Canaries  est  ti*ès-montueux  :  on  est  même  obligé ,  dans 
les  lieux  fertiles  et  cultivés ,  de  couper  les  pentes  un  peu 
plus  douces  avec  des  murs  de  pierres  sèches,  poarempé* 
cher  féboulement  des  terres.  On  conçoit  qu'une  telle  di»^ 
position  de  terrein  est  plus  propre  à  la  vigne  qu'à  touto 
autre  production  ;  aussi  est-ce  la  principale  culture, et  la 
réputation  des  vins  des  Canaries  est  assez  connue. 
Les  habitans  originaires  s'appellent  Guanches.  Comme 

Iles  Egyptiens,  qui  vraisemblablement  le  tenoient  d'eux, 
les  Guanches  possédoient  à  un  grand  degré  de  perfection 
l'art  d'embaumer  les  corps.  A  diverses  fois  on  a<  trouvé 
aux  Canaries  ,  dans  les  catacombes  qui  y  sont  très-inulti- 

Ipliées,  des  momies  très*bien  conservées  (1).  D'antres  décou- 

Uerles  ont  donné  des  notions  très  *  sati^  disantes'  sur  lei 
habitations,  les  meubles,  les  instruraens  aratoires,  lei 
armes  des  Guanches.  Enfin  les  historiens  espagnols  noûâ 
ont  conservé  plusieurs  monumens  des  progrès  de  cette 
nation  dans  les  arts.  Tout  concpurt  donc  ,  suivant  l'auteac 
de  l'Essai ,  à  établir  que  les  Guanches  étoient  patrenui  k 

I  un  certain  degré  de  civilisation. 

Entre  les  usages  bizarres  qui  avoient  lieu  chealcepêcplai 

Ibon ,  hospitalier  et  brave ,  qui  se  défendit  cdurageuseitenl 
contre  d'in^nstes  oppueààeurs ,  M.  de  Saint- Vincent  ob*' 
e:rveq«ie  lés  femmiss  ^faflOQàes  de  leur  ehasteC^^se  rnuJter-* 
moient  dans  une  robe  de  cuir  qui  leiir  siarrok  Gctnnie 
d'étui.  Conformément  à  Wméme  coùtame  qbvttoos  a>n>ni 
vue  établie  parmi  les  diverse»  tribus  des- Maures  de»  déserta 

I  d'Afrique/,  aucune  jeune  fille  ne  pouvoit  ipp^stmetsip  le 


I     I  imilfilii 


(i)  Nf.  Oolberry ,  daas  ses  Fragmens  de  Voyag?s,  observe  qa'il 
a  en  sa  posÀesDÎoa  une  de  ces  luomiea ,  qui  Tf  mporle  p««i-âtré 
luv  celles  d«s  Egypticiu. 
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lien  da  mariage^  qu'elle  n'eût  beaucoup  d'embonpoint. 
Pour  la  rendre  propre  à  cet  état,  on  la  séquestmit  donc 
de  la  société  pendant  un  mois,  et  ponr  l'engraittser  ,  on  la 
nourrissoit  des  mets  lej  plus  succulens  du  pays  :  si  ce 
i-égime  ne  réussissoit  pas,  il  falloit  qu'elle)  9e  vouât  au 
célibat.  11  est  remarquable  aussi  que  des  idées  funèbres  se 
méloient  aux  cérénsonies  les  plus  solcmneiles  des  Guan- 
ches.  Ainsi  à  l'avènement  du  prince  à  la  couronne  ,  il 
iuroit  sur  un  os  de  mort  (le  fémur  d'un  de  ses  ancêtres) 
de  régner  suivant  les  loix,  et  de  faire  le  bonheur  du 
peuple. 

Au  tableau  de  la  police  et  des  mœurs  des  Guancbes, 
succèdent  un  précis  historique  de  la  conquête  des  Cana- 
ries par  divers  aventuriers,  au  profit  de  la  cour  de  Madrid , 
et  les  détails  affligeans  de  la  destruction  totale  des  Guan- 
cbes (  I').  Mrdo  Saint- Vincent  considère  ensuite  les 
Canaries  dans  leur  état  actuel  et  sous  les  rapports  corn- 
juerciaux.  Les  vins  et  les  eaux-de-vie  sont  le  principal 
objet  du  commerce  d'exportation  :  tout  ce  qui  concerne 
rhabillement,  est  la  matière  du  commerce  d'importation. 
On  suit  avec  beaucoup  d'intérêt  l'auteur  de  l'Essai ,  dam 
les  renseignemens  qu'il  donne  sur  l'histoire  naturelle ,  el 
en  particulier  sur  la  botanique  des  Canaries.  L'île  de  Téné- 
xiSe  lient;le  premier  rang  dans  cette  partie  de  son  ouvrage. 
A  la  suite  de  ces  notions  précieuses  pour  les  naturalistes  et 
Içs  physiciens ,  L'auteur  s'élève  à  des  recherches  fort  inté- 
ressante» pour  les  savans.  Il  doute  d'abord  si.  les  Canaries 
nous  offrei^t  réelletuetil  les  îles  Fortunées,  les  champs  £ly- 
3ées,les  Hespérides,  le  véritable  ntio ni  Atlas  de  l'antiquité; 
mais  il  se  .'décide  enfiïi  pour,  l'affirmative.  Sa  conclusion  est 
lamémer  suCila  grande  question,  de  .savoir  ^  si  les  Canaries 

VII  '       '  Il    ' I  i  .11  ^1 

<"■  (i)  M.  Golberry ,  dans  ses  F.agmens  de  Voyagea,  est  en  pleini 
contradiction,  à  ce  «u jet,  avec  M .  Borry  de  3aint- Vincent;  car  il 
y  soutient  qu'il  reste  encore  aux  Canaries  quelques  familles  dt 
Guançhes.  On  verra  que  sou  assertion  paroit  être  confirmée  par 
M.  Barrow ,  dans  sa  relation  dont  je  douterai  rexlrait* 
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et  les  autres  îles  de  l'océaii  Atlantique  oifrent  les  débiis 
(l'un  continent.  L'ouvrage  est  terminé  par  une  discussion' 
très-approfondia  sur  l'o/^ine  des  Guanclies^et  sur  leurs 
rapports  avec  l«s  premilcfrspeviples  connus. 

, .  ,     .,  :    •::•:;    .    •    .  r.l 

C'est  à  M.  Barrow,  dans  son  Voyage  à  la  Cocliinchine, 
dont  on  trouvera  la  notice  (quatrième  Partie,  section  vi» 
^•iii))  V^^  nous  devons  la  plus  récente,  et  l'on  peutinrêma 
dire  la  meilleure  relation  des  îles  de  Madère  et  deTéné- 
riiTe  :  je  vais  en  donner  ici  un  rapide  extrait.  ■  • 

Lllë  de  Madère,  sur  laquelle  se  portent  d'abord  les 
observations  de  ce  voyageur,  et  qui  fut  le  premier 'point' 
de  relâche  de  l'escadre  du  lord  Makartney,  sûr  ]at}ùelle 
b'étoil  embarqué  M. Barrow,  se  dérobe  pendant  toute  la' 
nuit  aux  regards  des  navigateurs ,  par  l'interhièdé  d'un' 
nuage  épais.  Il  ne  se  dissipe  le  matin  que  par  Inaction  des 
rayons  du  soleil,  qui  déchirent  ce  sombre  rideau,  et 
découvrent  successivement  une  scène  remplie  d'objets 
variés.  Ce  nuage  stalionnaire,  dit  l'auteur  de  la  traduction 
française  (M.  Malte-Brun),  provient  d'une  condensation 
continuelle  d'une  atmosphère  chaude  ou  '  tempérée ,  qui 
vient  en  contact  avec  une  masse  froide,  comme  l'est 
tbu;ouré  celle  d'tine  haute  montagne.  A  l'appui  de'ët^tt^' 
théorie  j  il  cité  les  faits  rassemblés  par  Di/car/a  ,  dans  le 
Journal  de  Physique,  et  les  obserVations'de  Sauàsurk'fd&na 
son  Voyage  des  Alpes.  •     -;■. 

Au  centre  d'une  vaél-s  baie,  dont  les  éxti'éftiîfés  sont 
marquées  par  les  pointes  escarpées  de  promoiitbirès  volca- 
niques, s'élève  la  ville  de  Funchal,  dont  les  maisons  blan- 
ches contrastent  d'une  manière  pittoresque  avec  les  noirs' 
rochers -de  lave  et  la  riahte  verdure  des  plantations  suspen- 
dues sur  le  ikltis  des  mohtagnes^  Au  milieu  de  ces  planta- 
tions, s'élèvent  un  grand  nombre  de  maisons*  de  Cam- 
pagne, d'églises,  de  monastères  qui,  parleur  situatiob;l^ùr 
variété,  offrent  de  charmans  points  de  vue.  A  ce  vaste 
tableau ,  les  vaisseaux  qui  sont  à  l'ancre,  les  barques  qui 
bordent  Té  rivage ,  un  îlot  formé  par  une  énorme  masse  de 
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laveti,  Nurmonié  de  batteries,  foFmerit  une  avant -vcèn» 
dea  plu»  piquantes. 

En  aucune  tiaUon ,  la  baie  de,  Funchal  n'offre  une 
bonne  place  d'ancrage  :  elle  devient  même  très-dangereuse 
entre  les  deux  équinoxe» ,  par  rinfluence  des  vents  du 
sud.  La  mer  se  brisant  avec  violence  contre  le  rivage, rend 
l'abordage  aasesi  difficile. 

La  ville  de  Funebal  est  irrégulièrement  bâtie.  Les  rues 
en  sont  étroites  «  tortueuse» ,  mal  pavées  et  mal-propres. 
Des  courans  d'eau  qui  descendent  des  montagnes ,  et  qui 
abreuvent  quelques-unes  des  rues,  loin  de  contribuer  à  la 
propreté  de  la  ville ,  y  nuisent  au  contraire  parles  immon- 
dices de  toute  espèce  que  les  habitans  jettent  dans  ces  ruis- 
seaux, et  par  l'appât  que  ces  immondices  offrent  aux  cp- 
chons  qui  se  promènent  librement  dans  les  rues.  On  n*y  voit 
de  maisons  spacieuses  et  bien  construites,  mais  dépour- 
vues de  commodités  et  d'agrémens,  que  celles  qu'occupent 
les  négocians  anglais  établis  à  Funchal  pour  le  commerce 
de  yin. 

M.  ^arfçw  estime  l'étendue  de  celte  ville  i  à  un  mille 
anglais  en  longueur,  sur  un.  ^^mi-mille  de  largeur;  le 
non^brjç  des  maisons  à  deux  raille  ;  celui  d,ea  babitans  à 
douze  mille.  A  peu  de  distance  du  palais  du  gouverne- 
ment^ placé  dans  le  fort  Lorenço,  d'où  il  domine  la  baie^ 
se  trouye  la  promenade  publique, de  peu  d'étendue,  mais 
très-belle  :  elle  est  terminée  d'un  côté  par  le  théâtre  rare- 
ment ouvert,  et  de  l'autre  par  l'hdpital.  Commç  dans 
toutes  les  villes  catholiques ,  les  églises  et  les  couvena  sont 
très-muUipliés  à  Funchal,  sans  offrir  dans  leur  çpnstruc- 
tJQn  riejp  de  remarquable  que  les  flèches ,  H  le  toit  de  la 
cathédrale,  construits  de  ce  bo^s  de  cèc^re  doo^l'ile^  dit-on, 
étoit  entièrement  ombragée  lors  de  la  c|éqoû|re^e  ;  et  la 
cljapçile  des  Crânes ,  dans  l'église  des  Franciscains,,  ou  ces 
tri^tçs  débris  de  l'espèce  humaine  sont  symétriquement 
disposés  À-peu-près  cou;ime  dans  la  chapelle  de  la  con- 
frérié  des  Morts  à  Rome.  ,  ., 

JLa  popul^ation  à»  file  de  ^^dère^  y  CQmpm  ççUe  d» 
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['(inclial ,  est  portée  par  M.  Buirow,  à  qualre-viiigi-dix 
mille  individus  ;  et  comme  «a  «uperficie,  «iiivanl  leii  meil- 
leures autorités ,  dit  le  traducteur  ci-dessus  cité ,  est  de 
i«nl  dix  lieues  carrées  touL  au.  plus ,  le  nombre  des  habi- 
litns  s'élève  k  huit  cent  dix-huit  par  lieue  carrée,  ce  qui  est 
une  très-forle  population  iH>ur  une  colortie,  et  pour  un 
])ays  couvert  de  rochers  (  i  ).  A  ces  renaeii^nemens ,  il 
ajoute  que  Tile  de  Madère  ei^t  di^àsée  en  deux  capitai- 
neries ,  celle  de  Macbico  et  celle  de  Funohal.  On  n'y 
compte  qu'une  seule  cité  >ioelle  de  Funchal,  au  sud-ett 
de  l'île:  sept  vUlaa  ou  bourgs  ydont  Machico  est  le  prin- 
cipal,  çt  plusieurs  village» >  distribués  en  trente -neuf 
paroisses,  'aint:  ;  ,. ,     .        . 

La  (empérature  de  M^d^re  ne  le  cède  guère  à  celle  d'au- 
cun autre  cliin^t  du  mpncle.  Pans  les  mois  d'hiver^  le 
Ihermonièlre  descend  rarement  au-dessous  de  dix  degréa 
deRéaumur,  et  neb'élève  guèl'e  au-de:)sus  de  treize  degrés 
et  demi.  Dans  l'été,  il  se  tient  ordinairement  eu Ife quatorze 
et  vingt  degrés.  Quelquefois  ,  mais  rarement ,  une  sqrte  de 
sirocco  veinant  de  l'est  brûle  la  végétation  ,  rend  l'air  suffo- 
cant f  et .  fait  monter  le  mercure  à  vingt-huit  degrés*  Co 
n'est  pas ,  observe  judicieusement  M.  Barrow,  à  unetem- 
pérature  aussi  modérée  qu'on  peut.atjt.ribuQr  la  maigreur ^ 
l'air  pâle  et  maladif  qu'offrent  généralement,  les  habi.tana 
delà  ville^de  FunchiU:  îl.,f4ut  en  chercher  la  cause  dans 
leur  mauvaise  nourriture,  principaJemeniK  ci^m{>o^e ,  do 
poisson  )  de  citrouilles ,  d^  y[in^  <iigrelet^  de  liqOaur»  iW'ieti;. 
dans  IçuF  vie  pénible ,  qui  les  repose  à  une  grande  vicis-n 
situde  de  températUiTes  pendant. leurs  montée.s  journaUèrea 
pour  chercher  du  bois  sur*. <|^s  mPt^tagnes  escarpées;  enfin, 
dans  jdue  négligence  ^tqtfile  de,  h  propreté,  qui,  de  ces 
diverses,  causes >  parait  la  plps,  jn^Quente,  à  en.  jug^r  par 

(i)  Ce&  mHdrtea  et  ces  évaluations  sont  assez  coUformea  &  celles 
de  William  Joliusione,  dand  «a  Description  manuscrilE  de  l'ile  d« 
Madère  »  indiquée  par  sir  Staunlpn ,  dans  sa  relation  du  Voyage  de 
Uid  l^acarluey  eu  Chine.  ' 
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iinu  rspiVo  de  gale  dont  presque  tous  les  liabilana  sont 
irifecii'i.  Cette  ^ale  viruleiite  est  accompagnée  d'une  forte 
inflamniulion ,  et  regnrdée  comme  iucui'able  :  c'est  un 
grand  obulade  à  la  longévité  des  habitans,  dont  M.  Bar- 
iVDw  no  so  rap[)elle  pas  qu'on  lui  ait  cité  un  seul  exemple. 
Comme  tous  les  habitans'des  montagnes  j,  les  paysans  de 
Madère  forment  une  race  «aine  et  vigoureuse.  Ils  s'oc» 
oupent  principalement  de  l'agriculture,  et  sur-tout  de  la 
culture  dos  vignes;  mais/ ainsi  que  chex  lesi  nations  «au- 
vages,  et  généralement  dan«  tous  les  pays  où  la  civilisation 
eiitpeu  avancée,  il»  rejdténi^ur  le  sexe  le  plu»foible  Jes 
travaux  les  plus  rudes  i  tels  que  celui  d'aller  couper  sur 
des  chemins  pierreux ,  et  en  desce.idant  d'affreux  préci- 
pices, toutes  sortes  de  plantes  frutescentes,  ponr  les  dépor- 
ter eïi  paquets  sur  leur  tête  à  la  ville ,  oi\  on  les  emploie  au 
ohàuffage  à  défaut  le  bois.  Ceux  qui  préfèrent  à  l'aisance 
procurée  par  un  travail  modéré ,  une  vie  oisive  et  pauvre, 
se  livrent  klû  pêche,  à  l'embarquement  des  vins  et  au 
commerce  de  contrebande ,  qui  n'emploient  qu'une  petite 
partie  de  la  journéa  pendant  <quelques  jours  de  la  semaine 
seuli^ment.  Quelques  autres,  mais  en  petit  nombre,  «'oc- 
cupent de  préparer  le  cuir  pomv  les  bottes,  des  lainages 
gros8iéi'«  pour  les  botanets  et  Ibs  jacqueltes,  des  toiles  rayées 
pour  les  chausses;  ;    i  .-  ■ 

La  groscièrelé  de  l'habillemeht'  idb  ces  différehtes  classes, 
leurs  reg|»r<(ts  sombres ,  leur  figure  maigre  ,  leur»  longsi 
ohevedx  noires ,  impriment  à>  leur  physionomie  un  carac-* 
tèi>ede*féro6Îlé  qui  est  démenti  par  leur  politesse  et  leur 
bienreiliance,  !Lo  vêlement  "des  feiumes  de  la  campagne 
se  réduit  à  vme  chemise,  un' jopdn,  un  mouchoir  épais 
roulé  autoiir  de  la  tête.  lia  élass«'  moyenne  à  là  ville,  est 
vêtue  de'  «noir.  Vue  bistorrerie  ;  très-remarquable  à  Fun- 
chai  ,-c'««iqu»^Ie«  œendians->-donl  on  en  compte  plusieurs 
daps  d^s  classes  supérieur^sà  cellç  4u  b^-pe;uple,. mettent 
leur  meilleur  habit  qut^nd  ils  vont  mendier,  A  c<elte;oc€a- 
aion ,  M.>  Barrow  observe  que  les  habitans  de  Madère 
(jirent  la  moitié  cie  Içiir  subsistaiiçç  des  n^aisod»  anglaises  ^i 
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nutrea,  établies  dah»  cette  ville  pour  le  commerce  des  vins 
cl  pour  celui  de  la  Chine.  L'hospitalité  splendide  qui  règne 
(lana  ces  maiioiiN ,  contraste  d'une  manière  frappante  avec 
la  pénurie  des  Purtugai:.- ,  et  l'isolement  dans  lequel  ilv 
vivent.  ,      • 

Le  gouverneur  de  Madère ,  À  l'époque  où  M.  Barrow 
visiloit  celte  ile  ,  n'nvoit  en  cela  rien  de  commun  avec  set 
compatriotes.  Pendant  le  séjour  de  l'escadre  à  JVIadèrê ,  it 
«e  montra  dans  toutes  les  sociétés  anglait»es,  et  donna  aussi 
dans  son  palais  un  dîner  très-somplueux  :  c'étoil  un  homme 
bien  élevé  et  respectable.  Ce  gouverneur  trouve  dans  un 
Irailemunt  qui  n'est  que  de  4^000  liv.  tournois,  et  dont  le 
dixième  provient  d'un  présent  annuel  des  négocinns  an- 
glais, ixn  revenu  suffisant  pour  soutenir  sa  dignité.  Sou 
pouvoir  est  plus  étendu  que  son  revenu  n'est  considé- 
rable. Toutes  les  forces  militaires  sont  entre  ses  mains. 
Outre  la  garnison  de  Funchal  ,  Tile  entière  renferme 
douze  à  quinze  mille  liommes  de  milices  bien  entretenues 
et  régulièrement  disciplinées,  dont  quatre  à  cinq  njille 
pourroient,  dans  l'espace  de  quelques  heures,  être  mises 
en  activité  sur  un  point  donné  quelconque. 

Les  ouvrages  de  défense  militaitie  sont  enlrelenns  aveu 
soin,  et  pourroient ,  avec  une  garnison  de  deux  ou  trois 
mille  hommes ,  opposer  une  longue  résistance  à  une  force 
très-supérieure.  Au  surplus,  M.  Barrov/  convient  que  la 
poiisession  de  Madère  ne  peut  pas  être  mieux  placée  que 
dans  les  mains  d'une  puissance  qui  n'a  lii  la  volonté ,  ni  les 
moyens  de  faire  la  guerre.  Dans  une  excursion  qu'il  lit  à 
travers  les  montagnes,  tantôt  par  dea  montées  rapides  le 
long  d'affreux  précipices,  tantôt  dans  des  ravins  profbndi 
et  des  marécages,  pour  cueillir  quelques  plantes  indigènes, 
et  se  procurer  quelques  renseigneniens  sur  les  productions 
et  l'économie  rurale  de  l'île,  M.  Barrow  rencontra  dé 
vastes  paysages  très-pittoresques ,  des  points  de  vue  très- 
romantiques. 

Le  long  des  côtes,  les  rochers  et  les  pierres  lui  parurent 
^(rçd'un<^l9V6d'(,in  blanc  compactq.  A  mesurequ'il  s'avança 


^^àr<.^.  .;  'i 


'iii-...i 


•■'CM  i^Ai 


né  V,  ^: 


Mr  Hf 


*^:  ïl 


ai8  DIBLIOTIIKQUC    DES    VOYAGES, 

'rrs  loa hauteurs,  les  productions  volcaniques  disparurent  ; 
les  quart»  et  les  schistes  deviiirrrit  plus  aboiidaiis;  et  iiûmi- 
moins  sur  la  crête  d'une  montagne,  il  trouva  le  crattre 
d'ui»  volcan  éteint. 

Lie  défaut  de  terre  vii^élale  rend  les  grands  arbres  loi  l 
rares,  et  fait  douter  à  M.  Barrow  qu'elle  en  ait  été  origi- 
nairement couverte ,  au  point  que  l'ile  en  ait  pris  son 
nom.  Les  arbrisfteaux  même,  assez  multipliés,  ont  peu 
d'élévation.  La  culture  a  fait  réussir  presque  tous  les  arbres 
fruitiers  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  et  sur-tout  la  vigne.  L'ile 
tiroit  autrefois  sa  principale  importance,  du  sucre  qu'on 
y  fabriquoit.  Mais  depuis  que  cette  culture  s'est  établie 
dans  le  continent  et  dans  les  îles  du  Nouveau-Monde ,  elle 
a  été  presque  entièrement  abandonnée  à  Madère  :  on  n'y 
fiiit  plus  qu'un  sucre  grossier  ,dont  les  seuls  habilans  des 
classes  inférieures  font  U8a5e.  Celle  lie  produit  du  froment, 
du  seigle  et  de  l'orge  ;  mais  les  deux  tiers  de  ces  grains  qui  s'y 
consomment,  sont  tirés  des  îles  Açores  et  de  l'Amérique. 

C'cMt  la  vigne  qui  est  le  principal  objet  de  culture.  La 
méthode  la  plus  usuelle  de  l'élever,  est  de  la  conduire  ,  au 
moyen  d'un  treillag^e  de  bambou,  sur  des  espaliers  haula 
d'environ  cinq  pieds.  Dans  certains  endroits,  on  la  dirige, 
comme  en  Lombardie  ,  sur  des  arbres  ;  dans  d'autivs ,  ou 
la  taille  à  deux  ou  trois  pieds,  ainsi  qu'au  cap  de  Bonne- 
Kiipérunce.  Il  est  quelques  parties  de  l'ile.  où  les  collines 
plantées  en  vigne  sont  étayées  par  des  mars  de  pierre, 
pour  retenir  la  terre  végétale. 

La  manière  de  faire  le  vin  n'a.  rien  .qui  s'éloigne  ck»  celle 
que  nous  connoissons  en  France.  Le  percepteur  des  droits 
de. la  couronne  prend  dans  la  cuve  le  dixième  du  muûl; 
]e  reste  s?  partage  en  deux  portion»  égales  entre  le  proprié* 
taire  et  le  fermier.  On  estime  à  quinse  mille  pipes  le  pro- 
duit des  vignes  de  Madère  :  elles  sont  distcibuées  ainsi  qu'il 
suit.  Aux  Indes  orientales,  5,5oo  ;  en  Angleterre,  4,5oo; 
aux  Indes  occidentales,  3,ooo;  exporté  par  les  Améri> 
cftins,  2,000. 

Madère  ne  produit  qu'une  Irès-pelile  portion  (h  noui- 


AFRIQUE.  VOYAC.  DANS  I/APRIQ.  OCCID.  aiQ 
rilure  pour  un  Irèiipelit  nombre  de  vachen,  ce  qui  rend  le 
beurre  et  le  lail  uu  objet  de  luxe  en  matière  d'elimens.  Quel- 
que* boeufs  sont  employés  dans  la  ville  k  mener  des  traî- 
neaux. Les  chèvres,  et  sur-tout  les  cochons  qu'on  laisse 
courir  dans  les  taillis ,  où  la  chair  acquiert  un  goût  do 
venaison, sont  Irès-multipliés  à  Madère  :  le  lapin  l'est  prin* 
cipalement  sur  les  montagnes  :  on  ne  connolt  pas  dans  l'Ile 
d'autres  quadrupèdes  sauvages.  Quelques  personnes  seules 
roent  ont  de  petits  chevaux  de  seUe  :  de  toutes  les  bétes  de 
loname  ,  la  plus  commune  est  le  mulet. 

Parmi  les  oiseaux,  M.  Barrow  ne  remarqua  que  des 
éperviers,  des  milans,  des  perdrix,  des  cailles,  des  coqs 
(le  bruyères,  den  hirondelles,  des  moineaux  et  des  serins 
gris.  11  n'y  a  pas  d'insectes  dans  l'ile  :  on  n'y  a  jamais 
connu  un  seul  reptile  venimeux  ;,  mais  elle  renferme  des 
myriades  de  Ié/.ards  qui  percent  et  sucent  les  grappe» 
mûres  du  raisin.  L'abeille  n'est  pus  rare  ;  et  dans  les  val- 
lée;», et  sur  les  collines  abondantes  en  bruyères ,  elles  don- 
nent un  miel  si  délicat,  qu'on  l'envoie  en  Portugal  comme 
un  présent  précieux. 

La  vue  de  l'entrée  de  la  buie  de  Sanla-Cruz  ^  dans  l'île 
de  Ténériife  ,  et  au  fond  de  laquelle  etX  située  la  ville  du 
même  nom ,  où  l'escadre  relâcha  après  avoir  quitté  Madère, 
n'offre  pas  les  mêmes  attraits  que  celle  de  Funchal  :  tout 
paroit  d'abord  triste  et  repoussant  ;  mais  à  mesure  qu'on 
s'approche  du  rivage,  les  beaux  aspects  de  la  ville  se  déve- 
loppent successivement.  Le  dessus  du  môle, construit  d'une 
lave  granitique  ,  (orme  une  large  allée  qui,  s'inchnant  ù 
droite,  conduit  à  une  belle  promenade  publique.  A  gau- 
che, est  une  grande  place  carrée ,  dans  le  centre  de  laquelle 
s'élève  une  statue  de  S.  Bernard  d'une  assez  belle  oxé- 

outioki.  i 

M.  Borry  de  Saint-Vincent,  dans  son  Essai  sur  les  ilei 
Fortunées,  indique  une  autre  place  qui  eA  ornée  d'un 
obélisque  portant  une  statue  de  !Nolre-Dar.ie  de  Candelarra, 
et  entouré  aux  quatre  coins ,  des  staluos  de  quatre  rois  àds 
Guanches. 
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Los  rut»  (!«•  SanlH-l^i'UK  sont  larges , lu'iée»  et  |)ropr<'s. 
îu€»  maisons  sont  peintes  en  blHnc  ,  et  ont  utn)  upparcnre 
élégante:  elle»  «ont  j<re.iqne  toujourn  ferniées,  cxtu'plé  le 
^ititin  et  lesoiryparco  t\Ue  Wh  EsjiagnoU  Tie  sortent" guère 
que  pour  aller  tt  ruUioe:  cet  usagt;  rend  la  ville  déserte  dans 
tout  le  cours  de  la  journée. 

>-:La  même  solitude  se  fait  remarquer  dans  la  ville  de 
Itaguna,  la  capitale  de  l'île.  Quoique  les  maisons  y  soient 
bâties  sur  une  plus  grande  échelle  qu'à  Santa-Cruz ,  que 
les  rues  en  soient  plus  larges  ,  qu'outre  deux  églises  et  cinq 
monastères  ,  elle  renferme  \:.\\e  cour  <[e  justice  ,  des  hôpi- 
taux et  quelques  «îdiKces  publics,  elle  est  d'un  aspect  en- 
core pi  lis  triste  que  Santa-Cruz. 

La  campagne  ,  au  contraire; ,  est  très-riante.  F.n  sortant 
de  Lagunu,  M.  Uarrovv ,  avec  ceux  de  l'escadre  qui  se 
proposoient ,  comme  lui  ,  de  faire  le  voyage  du  Pic  ,  entra 
dans  une  grande  et  fertile  plaine,  entrecoupée  de  plusieurs 
ruisseaux  ,  dont  les  eaux  limpides  recueillies  dans  des  anges 
de  bois,  sont  amenées  à  la  ville,où  elles  jaillissent  à  tra- 
vers dos  obélisques"  de  pierre ,  placés  dans  toutes  les  rues 
principales. 

Quoique  la  moisson  frtt  terminée  ,  on  dislinguoit  nue 
grande  étendue  de  champs  cultivés.  Lès  principales  cul- 
tures paroissent  être  celles  du  froment, du  maïs,  du  hol- 
cus  (i) ,  des  patates  douces  et  des  calebasses.  A  drc'te  ,  du 
côté  de  la  mer,  s'étendent  une  suite  de  hameaux  considé- 
rables et  de  jolies  maisons  de  campagne,  situées  nu  milieu 
des  vergers  et  des  vignobles.  A  gauche  ,  s'élèvent  de» 
chaînes  de  collines  boisées.  Le  milieu  est  une  campagne 
ouverte  ,  où  les  terres  labourables  n6  sdtlt  séparées  par 
aucune  clôture.  i   .;■'.'       i- 

Fresque  au  pied  du  Pic ,  dans  une  fertile  vallée ,  est  située 
la  jolie  ville  d'Orotoi'a,  dont*le  port  est  à  trois  milles  phii> 
bas  sur  la  droite.  A  Ia  villa  d'Orotova,  qui  est  la  villa 

(i)  C'est  uue  espace  de  millet  qu'on  ap))eile  scuijun  dansd'au- 
Ires  pays.  -  ■  ..jui: 
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pioprciiieiit  diic  ,  ai  dont  la  po|)iiltilioti  enl  dV^iviron 
7,'jtoo  Kinr.H,  séjournent  presque  tous  les  piaiid»  sei-^neurs 
(le  'JVnt'riH'e,  aux  f'auiiUes  da^quclii  les  l«irn«  de  colle  i\e 
oui  élé  ot'iginHÎremont  concédéen,  el  qui  d'ailloui»,  van- 
loiil  la  puielé  dr  leur  sanp;  cnslitlan.  (/elle  ville  renferme 
un  grnnd  nombre  d'é^littcti  el  de  couvens,  et  est  cnlourée 
de  jardins ,  de  vignobles  et  de  bosquels  d'arbres  fruitiers. 

A  Elpuerto  d* Orotova t\\\\e  succursale  en  quelque  sorle 
(le  la  précédente,  et  qui  s'est  formée  près  du  porl  d'où  elle 
tire  son  nom,  on  ne  compte  pas  moins  d'églises  ((ue  dan» 
la  principale  ville;  mais  su  population  n'excède  pas  3,280 
aines.  Il  y  réside  six  négocîans  anglais,  dont  l'activité 
commerciale  ne  contribue  pas  médiocrement  à  l'état  flo- 
rissant de  la  place.  C'est  de  ce  point  que  M,  Barrow  se  pro- 
posoit  de  monter  sur  le  Pic  ;  mais  il  lut  contrarié  par  la 
•.'tison,  qui  rendoit  l'entreprise  impraticable.  L'un  des 
guides  dont  il  avoit  fait  choix  pour  cette  entreprise,  étoit, 
(lit- il,  un  descendant  en  ligne  droite  des  Guanches  , 
anciens  babitans  des  Canaries.  11  avoit  la  taille  haute,  le 
curpii  musculeux  ,  la  complexion  basanée  ,  les  os  des 
juucs  proéminens  ,  le  nez  un  peu  iiplati ,  le»  lèvres  assez 
(^paisses^  et  une  longue  chevelure  noire.  XI  étoit  sincère , 
actif, el,  malgré  ses  soixante  an»,  très-vigoureux. 

Je  vais  suppléer  le  vide  que  laisse  sur  le  Pic  de  Téné> 
rilfe ,  la  tentative  infructueuse  de  M.  Barrow,  par  la  rela- 
tion d'une  entreprise  plus  heureuse  de  M.  Johnslone.  Cette 
relation  si  intéressante  n'existe  que  manuscrite  ;  mais  sir 
Slaunton  Ta  insérée  dans  le  Voyage  de  Makartney,  et  je 
la  transcris  ici. 

((Nou0  campâmes  d'abord,  dit  M.  Jofanstone,  sur  un 
»  sol  couvert  de  pierres  -  ponces ,  ayant  de  chaque  côté 
»  une  couche  de  lave.  Nous  avions  devant  nous  ur^e  plaine 
)>  stérile ,  et  au  sud-est  la  grande  île  de  Canarie,  qui  seni- 
»  bloit  s'élever  du  sein  d'une  in;imense  campagne  de  glace, 
»  formée  par  les  nuages  qui  éloient  au-dessus  de  nous.  Le 
»  lendemain  {i"  août) ,  vers  les  quatre  heures  du  matin  , 
;>  Id  temps  étant  très-beau  et  I9  lune  très^brillanle ,  nous 
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»  (oi»»muMv»">»;.H  à  nionJtM*  |mr  une  esp»!C«  de  petit  senlier 
M  qui  contourne  lu  premier  tm^menl  do  rAne,  et  conduit 
»  HU  plu.s  élev«^  qu'on  appelle  le  pain  de  mtcre.  Le  paNvSt<g« 
)>  est  Irès-roide;  et  la  pierre-ponce  qui  le  couvre, et  daiu 
ï>  iHqnelle  on  o'enfonce  k  chaque  pas,  le  rend  très-désa- 
3i>  préahle.  Après  une  heure  de  marche,  nous  arrivâmes  à 
»  VÀlta-Fintay  où  nous  fiVnes  obligés  de  grimper  et  de 
))  sauter  d'une  grosse  pierre  à  l'autre,  jusqu'à  ce  que  noue 
))  fussions  arrivés  au  pain  de  sucre.  L'horizon  étoit  très- 
)>  clair  au  sud-est ,  et  le  lever  du  soleil  nous  ofTroit  le  plus 
»  ravissant  spectacle.  Nous  nous  reposâmes  sur  un  petit 
))  plateau  ;  mais  nous  n'y  demeurâmes  qu'environ  cinq 
))  minutes ,  parce  que,  comme  l'air  étoit  piquant,  nous 
■»  craignions  de  nous  refroidir. 

))  Nous  odmmençâmesdonc  &  escalader  le  pain  dé  sucre. 
y\  C'est  la  partie  du  chemin  la  plus  fatigante,  parce  qu'ello 
»  est   presque  perpendiculaire  ,   et  couverte    de  pierres- 
»  ponce»  :  aussi  k  chaque  pas  le  pied  s'enfonce  et  glisse  eu 
î>  arriôre.  Nous  étions  à  tout  moment  obligés  de   noiu 
»  arrêter  pour  re.spii'er.  Cependant  il  n'é  oit  guère  plus  de 
5)  six  heures,  quand  nous  arrivâmes  sur  le  sommet  du  pain 
«  de  sucre.  Beaucoup  de  nuages  éloient  alors  rassemblés  à 
»  environ  un  mille  et  demi  au-dessous  de  nous.  Ils  étoient 
»  épais  ,  et  faisoiont  un  effet  très-singulier,  ressemblant  ù 
»  une  vaste  étendue  de  mer  glacée,  et  couverte  d'un  nomhro 
»  immense  de  petites  montagnes  de  neige ,  au-dessus  des- 
y)  quelles  les  îles  de  Palma ,  de  Gomera  ,  de  Hierro  ,  et  la 
»  Grande-Canarie ,  élevoient  leurs  têtes.  Lorsque  le  soleil 
5)  fut  un  peu  plus  haut,  les  nuages  se  dissipèrent ,  et  nous 
»  découvrîmes  aisément  le  ri v;ige,  tandis  que  les  personnes 
»  qui  étoient  à  Orotova  distinguoieut  ,  par  le  moyen  de 
))  leurs  télescopes ,  les  pavillons  que  nous  avions  plantés 
»)  sm'  le  Pic. 

»  Quand  on  est  sur  le  Pic  ,  on  jouit  d'une  rue  très- 
«  romantique,  et  sur-tout  très-étendue  ;  car  il  n'y  a  rien 
»  tout  autour  qui  puisse  la  borner.  On  voit  toute  la  côte  , 
»  et  on  juge  facilement  du  véritable  état  de  l'Ile.  Ha  côte 
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))  nord-ouesl  paroit  bien  cultivée;  mais  celle  du  sud-est 
»  pftroU  sauvage  et  stérile. 

n  II  y  a  sur  le  sommet  du  Pic  une  excnvation  de  <|ua(re-  , 
«vingts  pieds  de  profondeur.  Nous  y  (Irscendîines,  et  y 
»  ramassâmes  du  soufre,  car  le  soi  eu  éloit  presque  tout 
»  couvert.  11  y  avoit  des  endroits  où  nous  ne  pouvions  pas 
»  rester  une  minute  sans  sentir  nos  pied»  incommod^-s  par 
))  la  clialeur  de  la  terre.  De-IA  s'exhalent  souvent  destour- 
))  hillons  de  fumée.  Immédiatement  au-dessous  de  la  sur- 
)i  face  de  la  terre,  on  trouve  une  argile  rouge  et  molle  si 
»  brûlante  ,  qu'on  ne  peut  y  tenir  la  main  un  seul  instant. 
))  Dars  l'excavation  du  Pic,  l'odeur  suffiireuse  etit  insiip- 
»  portable  ;  mais  au-dehors,  on  la  trouve  beaucoup  moins 
»  forte. 

»  Du  haut  du  Pic,  nous  voyions  aisément  la  ville  de 
t)  Santa-Cruz  et  les  vaisseaux  à  l'ancre  dans  la  rade ,  quoi- 
))  qu'il  y  ait  en  ligne  directe  environ  vingt-cinq  milles. 
»  Nous  reçûmes  \k  un  baromètre  que  nous  avions  envoya 
»  chercher ,  car  le  n6lre  s'étoit  cassé  dans  la  montée;  niai.s 
))  nous  nous  apperçûmes  que  le  mercure  s'en  éloit  en  partie 
»  échappé,  et  par  conséquent  nous  ne  pûmes  faire  aucune 
»  observation  a%'ec  cet  instrument. 

»  Nous  restâmes  deux  heures  et  demie  sur  le  sommet  du 
»  Pic,  sans  éprouver  ni  trop  de  chaleur  ni  trop  de  froid. 
»  Bientôt  après  le  lever  du  soleil ,  le  thermomètre  (de  Fali  - 
»  renliêit  )  placé  à  l'ombre ,  étoit  à  cinquante -un  degré. 
»  Il  lié  nous  fallut  que  quelques  minutes  pour  descendre 
1)  du  ^ain  de  sucre.  Nous  trouvâmes  que  la  meilleure  ma- 
)i  nière  éloit  de  courir  :  aussi  couru  mes- nous  continuel- 
))  lement. 

»  Au  pied  du  Pic  et  parmi  la  lave  ,  nous  trouvâmes  plu- 
u  sieurs  grands  creux  ,dont  quelques-uns  éloient  remplis 
»  d'eau  extrêmement  froide  et  même  gelée  sur  les  bords. 
))  Quelques  autres  creux  sont  comblés  par  la  neige  qui 
»  tombe  en  hiver ,  et  qui  s'y  conserve  toute  Tannée,  parce 
9  que  les  rayons  du  soleil  ne  la  frappent  jamais.  Nous  nou4 
1^  arrêtâmes  là  ju8(^u'à  la  nuit. 
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'  ».M.  Jolitistoiic  se  rappelant  une  (Ijil'Mrence  d'environ 
»  six  milles  qui  se  remarque  entre  la  Utitude  que  le  uapi. 
»  taine  Cook  a  assignée  au  Pic  de  TénériiTe  ,  et  celle  quQ 
I)  lui  donnent  \e<i  tables  des  Ephém^rides  nautiques,  voulut 
»  aussi  essuyer  de  déterminer  cetie  latitude.  D'après  uim 
»  observation  d'une  étoile  fixe,  il  trouva  que  la  latitude  du 
»  Pic  ne  s'écarloit  pas  d'un  mille  de  ce  qu'avoit  dit  le  capi- 
u  taine  Cook.  Quelque  temps  auparavant,  M.  Johnstone 
»  étant  a  bord  d'un  vaisseau  en-dehors  du  port  d'Orotova, 
»  releva  les  angles  formés  en  deux  différend  endroits ,  par 
»  une  ligne  qui  alloit  depuis  l'horizon  jusqu'au  sommet 
»  du  Pic  ;  et  raesCirant  ensuite  avec  le  Icg  la  distance  qni 
i>  éloit  entre  ces  angles  ,  il  trouva  que  la  hauteur  perpen- 
}>  diculaire  du  Pic  éloit  de  deux  mille  vingt  loises ,  ce  qui 
»  est  à-peu-près  la  même  élévation  que  celle  qui  a  été  délei' 
»  minée  par  M.  de  Borda.  Les  observations  que  M.  de 
»  Borda  fit  avec  le  baromètre  sur  le  Pic  et  au  bord  de  la 
»  mer,  lui  donnèrent,  à  deux  heures  de  différence,  la 
N  môme  hauteur  que  son  mesurage  géométrique  (i)  ». 

Relation  du  voyage  aux  îles  du  Cap-Vert,  par 
Alexis  de  Saiit-Lo,  Paris  ,  lôSg,  in-8°. 

C'est  la  seule  relation  particulière  aux  îles  du  Cap- Vert, 
qui  soit  parvenue  à  ma  connoissance. 

Voyage  à  l'île  de  Tercère  (l'une  des  Açores), 


(i)  La  hauteiu'  du  Pic  deTéiiériSe  n  singulièrement  varié  ,  sui- 
vant les  différentes  mesures  qui  en  ont  élé  prises.  Les  plus  récentes 
en  ont  successivement  diminué  rélévutiun. 

Suivant  Cassini,  52634  tuiles.  Suivant  Heberden  (Transactioni 
nliilosupliiques),  a^Og-  Suivant  Feuillée.  ail 5.  Suivant  Bouguer, 
ao6a.  Suivant  Borda  et  Pingre,  igcj^.  Suivant  Manuel  Hcrmari- 
dez,  ij7/»a. 

Ayant  égard  à  la  différence  de  la  toise  anglaise  avec  la  toise  fran- 
çaise, l'élévation  assignée  par  Juliusione  au  Pic,  est  presque  la 
même  en  effet ,  comme  nu  l'a  observé  ici ,  que  celle  qui  lui  a  él» 
donnée  par  Borda  et  Pin^'ié,       ,,,,  , 
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fait  par  le  Gomrâandeur  de  Charte,  (Inséré  dans  la 
Collection  de  Melchisedech  Tlievenot ,  4"  partie  de 
ce  recueil.) 

Voyage  du  comte  de  Borland  aux  Acores,  en 
iSSq  ;  (en  anglais)  Berland's  (Earlof)  Vojage  lo 
theÀçoreSf  in  thcjear  iS8(^.  (Inséré  dans  le  Recueil 
d'Hackluit ,  tome  2  ,  partie  3.) 

Voyage  de  Robert  Pliche  aux  côtes  d'Espagne 
et  aux  Acores  :  (en  anglais)  Robert  Plicke*s  Voyage 
lo  the  coast  of  Spain  and  to  the  Acores,  (Inséré  ihid.) 

Relation  de  l'île  de  Fayal  et  des  autres  îles 

Açores,  par  J.  Gustave  Hebbe  :  (en  suédois)  JSfagre 

Ko/fa,  etc....  Stockholm,  i8o4,in-8". 

L'auteur^  officier  de  la  marine  suédoise  ,a  recueilli  dana 
les  années  1800  e(  1801 ,  pendant  son  séjour  aux  îles  de 
Pico  el  de  Fayal ,  les  notices  qui  sont  l'objet  de  celte  rela- 
tion :  elles  sont  d'un  grand  intérêt,  parce  que  les  naviga- 
teurs ne  s'arrêtent  presque  jamais  aux  Açores  :  les  vais- 
jeaux  n'y  relàcKenl  communément  que  pour  y  faire  du  l'eau. 

Notices  abrégées  sur  l'île  de  Sainte-Hélène  : 
(  en  allemand  )  Kurze  Nachrichten  von  der  Insel  St^ 
Heleua,  (  Insérées  dans  le  Portefeuille  historique , 
1785,  14**  cah.) 

On  ne  trouvera  de  notions  satisfaisantes  sur  cette  île, 
que  dans  le  Voyage  dans  les  quatre  principales  île*  des 
mers  d'Afrique ,  par  M.  Borry  de  Saint- Vincent ,  dont  jo 
[donnerai  la  notice  (troisième  Partie,  section  iv,  §,  11}. 

Pour  l'île  Saint-Thomé  et  l'île  du  Prince, situées  dans 
Iles  mers  de  l'Afrique  occidentale,  et  ap]}arlenant  toutes 
deux  aux  Portugais,  nous  n'avons  point  de  relations  par- 
ticulières :  il  faut  recourir  ,  pour  en  prendre  quelque  con- 
noissance  ,  à  îa  Description  de  l'Afrique  par  Dappei\,  et 
lau  Voyage  de  Linscholeii  aux  Indes  orientales. 
IV.  * 
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SECTION    IV. 

f^oyages  dans  le  continent  et  dans  les  tles  de 
l' Afrique  méridionale  et  orientale'.  Descrip- 
tions de  ces  pays. 

§.  ï.  Description  du  cap  de  Bonne' Espérance ,  du 
pays  des  Hottentots ,  de  la  Cafrerie,  des  côtes  de 
l'Amérique  méridionale,  etc.  Voyages  faits  dam 
ces  contrées  et  sur  ces  côtes, 

KjoMMEle  cap  de  Bonne-Espérance  est  un  lieu  de  relâche 
pour  les  navigateurs  qui  vont  dans  l'Inde,  au  Japon ,  a  la 
Chine,  etc.  il  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  Voyage» 
des  descriptions  pins  ou  moins  complètes  du  Cap.  Je  dois 
me  borner  ici  à  indiquer  les  Voyages  qui  n'embrassent  que 
le  Cap  et  les  contrées  adjacentes.  Je  donnerai  néanmoins, 
à  sa  date,  un  très-*ràpide  apperçu  de  la  partie  du  Voyage 
de  Thunberg  au  Japon ,  où  il  parle  du  Cap. 

Description  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  avec 
celle  des  côtes  depuis  Angola  jusqu*au  Cap  -  Nègre 
(en  allemand).  Amsterdam,  i65i2,  in-12. 

Voyage  parmi  les  Peuples  Africains ,  particu' 
lièrement  chez  les  Hottentots  ,  en  1669  et  167^, 
|)ar  Jean  Breyer  :  (en  alleitiand)  Reise-Béschreihun^ 
voni6ù^  bis  l6yy  f  unter  die  uifrikûtitschen  VœîkeA 
hesonders  die  Hottentoten  ,  von  Joh.  Breyer,  Leip- 
slc,i68i,in-8^ 

Ecrits  sur  le  promontoire  deBonné-ËspéranceJ 
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et  Voyage  chez  les  Hoiteutots  qui  l'habitent ,  par 
Guillaume  Ten-Rjnne, ,  rédigé  et  enrichi  de  notes 
par  Henri  Screte  :  (  en  latin  )  Willelmus  Ten-Rvnne 
Schediasma  de  promontorio  Bonae^pei  ejusque  traC' . 
tus  incolis  Hottentottis ,  accurante  breuesque  notas 
adjacente  Henrico  Screte,  Schaff  house,  1686  ^  Basie, 
1616,  in-8^ 

MÉMOIRE  sur  le  pays  des  Cafres  et  sur  la  terre 
de  Nuyits  dans  la  Nouvelle-Hollande ,  par  rapport  à 
Tutilité  que  la  Compagnie  des  Indes  pourroit  eu 
tirer  pour  son  commerce,  par  J.  P.  Purry,  Amster- 
danà  ,  17 18,  in-12. 

Second  Mémoire  sur  le  pays  des  Cafres  ,  par  le 
même.  Ibid.  1718,  in-ia. 

Description  du  Cap ,  par  Pierre  Kolb  :  (en  hol- 
landais) Beschryving ,  etc..,,  van  P.  Kot. .  Amster- 
dam, 1727,  2  vol.  in-fol. 

La  même ,  en  allemand ,  avec  planches ,  sous  le  titre 
suivant  : 

Reise  nack  dem  Forgebirg  der  Guten  Hofnung , 
mn  Peter  Kolb.  Nuremberg,  3  vol.  in-fol. 
La  même ,  abrégée  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Description  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  où 
l'on  trouve  tout  ce  qui  concerne  l'histoii'e  naturelle 
du  pays  ,  la  religion ,  les  mœurs  et  les  usages  des 
Hottentots ,  et  rétablissement  des  Hollandais  ,  tirée 
des  Mémoires  de  Pierre  Kolb,  maître-ès-arts ,  dres- 
sée pendant  un  séjour  de  dix  années  dans  cette 
colonie ,  où  il  avolt  été  envoyé  pour  faire  des  obser- 
vations astroaoïuiques  et  physiques  \  avec  cartes  et 
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figures ,  par  Jean  Bertrand.  Amsterdam ,  i  y^ï  ;  ibid* 
1745  ,  3  vol.  in- 13, 

— >■  Le  même  en  Abrégé  ,  traduit  en  allemand , 
avec  planches.  Leipsic  ,  174^ ,  in-4**. 

Si  l*on  jugeoit  du  mérite  d'un  ouvrage  par  le  nombre 
d'éditions,  soit  en  grand ,  soit  en  abrégé,  qui  en  ont  paru , 
il  ne  s'éleveroit  aucun  doute  sur  celui  de  la  Description  du 
Cap  par  Kolb.  Celte  grande  fortune  ne  peut  s'expliquer, 
comme  celle  de  certains  commerçans,  que  par  le  défaut 
de  concurrence.  Celle  Description  du  Cap  a  été  long-terap» 
la  seule  un  peu  détaillée  que  nous  eussions  de  celte  con- 
trée. Faute  de  contradicteurs,  on  a  cru  aveuglément  à 
tous  les  récits,  à  toutes  les  descriptions  de  Kolb.  La  publi- 
cation du  Journal  historique  du  voyage  de  la  Caille  au 
Cap,  fortifia  les  doutes  qui  avoient  déjà  commencé  à 
s'élever  sur  la  véracité  et  les  lumières  de  Kolb  ;  et  les  excel- 
lentes relations  que,  depuis  la  Caille,  ou  nous  a  donnée» 
sur  le  Cap  et  ses  dépendances  ^  ont  achevé  de  ruiner  la 
réputation  de  l'ouvrage  de  Kolb.  Voici  ce  qu'on  trouve 
sur  cet  ouvrage  et  sur  son  auteur ,  à  la  suite  du  Journal  de 
la  Caille.  C'est  le  résultat  des  informations  que  ce  célèbre 
astronome  avoit  prises  au  Cap  même ,  et  qu'avant  sa  mort 
il  avoit  communiquées  à  ses  amis. 

«  Le  terme  de  la  mission  de  Kolb  étant  presque  expiré, 
A  il  se  trouva  que  pendant  son  séjour  au  Cap ,  il  n'avoit 
»  fait  que  boire  et  fumer.  Ne  sachant  que  rapporter  en 
»  Europe  pour  fruit  de  son  voyage,  il  s'adressa  aux  habi- 
»  tans  du  Cap  ,  qui,  s'élant  vainement  plaint  de  la  maii- 
»  vaise  administration  de  la  colonie,  imaginèrent  de  lui 
»  dicter  une  description  pleine  de  traits  merveilleux ,  pour 
))  la  rendre  plus  intéressante,  et  dans  laquelle  ils  insé- 
w  rèrent  leurs  mémoires  contre  le  gouvernement  du  Cap, 
M  et  indiquèrent  les  moyens  de  remédier  aux  malveraa- 
it  tions.  L'ouvrage  eut  un  succès  merveilleux,  et  lesofFi- 
»  ciers  de  la  colonie  furent  rappelés  et  punis.  Les  libraire) 
»  d'Amsierdam ,  témoins  du  succès  de  l'ouvrage^  le  firent 
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D  traduire  en  françain,  mais  ils  en  relranchèrent  toiil  ce 
»  qui  nvoit  rapporl  au  gouvernement  et  à  l'adininiatralicn 

V  publique  de  la  Hollande,  et  ne  publièrent  que  la  descrip- 
»  tion  merveilleuse  contenue  dans  le  gros  ouvrp.ge.  La 
y  traduction  excita  d'abord  la  curicsité  de  ceux  qui  aiment 
»  à  se  repaître  d'histoires  e/lraordinaires;  mais  on  ne  tarda 
N  pas  à  reconnoitve  la  faus  teté  des  faits.  M.  de  la  Caille  a 
»  achevé  de  décider  du  sort  de  cet  ouvrage,  par  ses  re- 

V  marques  critiques,  et  par  ses  observations  sur  les  mœurs 
ï>  des  habilans  du  Cap  ». 

A  la  suite  de  cet  exposé,  fait  par  l'éditeur  du  Journal, 
sont  les  notes  et  les  réflexions  critiques  de  la  Caille ,  sur 
l'ouvrage  de  Kolb.  11  y  observe  d'abord  que  cet  écrivain 
n'avoit  pas  appris  la  langue  des  Hottentots,  ainsi  qu'il 
l'avoue  lui-même  ;  qu'il  n'avoit  fait  aucun  voyage  ches  ce 
peuple  hors  des  limites  de  la  colonie;  qu'il  n'avoit  pas 
même  voyagé  dans  toute  l'étendue  de  la  colonie  ;  que  tou« 
ses  voyages  s'éloient  bornés  à  celui  de  la  viîle  du  Cap  ,  et 
de  deux  paroisses  du  territoire ,  et  à  un  voyage  aux  Eaux- 
chaudes  qui  sont  un  peu  au-delà  du  canton  appelé  ffot- 
tentot^Hol^and,  Dans  ses  notées  critiques ,  la  Caille  détaille 
toutes  les  bévues  de  Kolb  sur  la  température  et  la  géogra- 
phie du  pays,  sur  son  historique ,  son  histoire  naturelle  et 
ses  productions,  sur  les  moeurs ,  le?  usages,  la  vie  domes.- 
lique  des  Hollandais  et  des  naturels, 

La  Harpe  n'avoit-il  aucune  connoissanee  du  Journal 
de  la  Caille  ,  imprimé  néanmoins  três-long-teraps  avant  la 
j^xkhWcAiionàeV  Abrégé  de  l*  Histoire  générale  des  Voyages; 
ou  n'a-t-il  pas  cru  devoir  tenir,  compte  des  observations  de 
ce  savant  voyageur?  C'est  un  problême  qu'il  n'est  pa» 
&cile  de  résoudre.  Quoi  q^'il  en  soit ,  voici  comment  il 
s'exprime  sur  la  Description  de  Kolb  (tome  3  de  cet 
Abrégé)  :  «  Cet  ouvrage ,  dit-il ,  est  fait  avec  beaucoup  de 
»  soin  et,  d'exactitude,  Kolb  y  découvre  beaucoup  de  juge- 
»  ment,  il  y  a  observé,  avec  la  plus  grande  attention  ,  les 
»  usages ,  les  manières  et  les  opinions  des  Hottentots  :  ei\ 
•»  un  mot;  il  a  mis  leur  histoire  dans  un  nouveau  i.ourj^eji 
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5>  corrigé  souvent  le»  erreurs  et  les  faussetés  des  autres 
))  relations)). 

Quelque  saine  que  puisse  être  sur  d'autres  obfefs  la  cri- 
tique de  La  Harpe ,  son  autorité  ne  m'a  point  paru  devoir 
piévaloir  sur  celle  de  la  Caille,  dont  les  lumières  et  h 
véracité  sont  si  reconnues;  non  plus  que  sur  les  témoi- 
gnages répétés  de  plunieurs  autres  voyageurs  d'un  mérite 
1res- distingué  ,  qui  tous  ont  jugé ,  comme  lui  ,  que  la 
Description  du  Cap  par  Kolb ,  étoit  remplie  d'inexactitudes 
et  de  faussetés  :  je  n'ai  donc  pas  cru  devoir  m'arréter  à  en 
donner  l'apperçu. 

Journal  du  voyage  fait  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance par  feu  M.  l'abbe  de  la  Caille ,  de  l'Académie 
des  sciences  ;  précédé  d'un  discours  sur  la  vie  de 
l'auteur  ,  suivi  de  remarques  et  de  réflexions  sur  les 
coutumes  des  Hottentots  et  les  habitans  du  Cap. 
Paris,  Guyllin,  1765,  in-12. 

Quoique  les  importantes  observations  astronomiques, 
qui  éloient  le  principal  objet  du  voyage  de  la  Caille  au 
Cap,  ne  lui  aient  permis  de  donner  qu'une  très -petite 
étendue  à  son  Journal ,  il  est  toujours  fort  précieux  par 
plusieurs  faits  qu'il  y  a  recueillis,  par  les  notes  sur  Kolb, 
que  les  communications  verbales  de  la  Caille  à  ses  amis 
leur  ont  donué  lieu  d'ajouter  à  son  Journal^  enfin  par  les 
excellentes  remarques  qu'il  nous  a  laissées  sur  les  mœurs 
des  Hottentots  et  sur  les  habitans  du  Cap. 

Lettre  de  M.  Masson ,  adressée  à  M.  Pringel , 
président  de  la  Société  royale  de  Londres  ,  conte- 
nant la  relatiou  de  deux  voyages  faits  en  la  compa- 
gnie dé  M.  Thunberg ,  dans  l'intérieur  des  terres 
du  Cap.  (Insérée  dans  le  66*' vol.  des  Transactions 
philosophiques,  année  1776,  pag.  268  et  suiv.) 

Voyage  de  G.  P.  Thunberg  au  Japon ,  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance  j  etc.... 
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Ces  Voyages,  dont  je  doririei'ai  une  noiice  plus  précise 
(laiM  la  quatrième  Partie  de  mon  ouvrage,  ttectionviii» 
concernant  le  Japon  ,  parce  que  la  partie  la  plus  contiidé- 
rable  de  ce«  Voyages  ombrasse  cet  empire,  renTerment, 
comme  je  l'ai  précédemment  annoncé ,  des  notions  pré- 
cieuNes  et  assez  étendues  sur  le  cap  de  Bonne-Espérance  ; 
en  voici  le  très*rapide  appeiçu. 

Thunfaerg  séjourna  dans  celte  colonie  depuis  le  27  avril 
1772,  jusqu'au  a  mars  1776. 

Il  employa  ces  trois  années  à  des  excursions  aux  environs 
du  Capméjne ,  et  à  deux  voyages  dans  Tinlérieur  des  terres, 
jusqu'aux  limites  de  la  Cafrerie,  et  le  long  des  côtes  de 
celte  contrée.  Ces  eTcursions  furent  presque  entièrement 
consacrées  »  «los  observations  géographiques,  physiques^ 
coologf^ues  et  botaniques. 

La  relation  néanmoins  renferme  l'histoire  abrégée  de 
rétablissement  des  Hollandais  au  Cap  ;  une  esquisse  de 
l'état  politique  de  celte  colonie ,  et  d*»  «^n  administration  ; 
quelques  curieux  détails  sur  l'économie  rurale  et  domes- 
tique des  habitans  du  Oap  ;  des  considérations  sur  leurs 
mœurs,  leur»  usages,  leur  commerce  et  leur  industrie; 
enfin  une  nolice  sur  les  Cafres ,  avec  un  parallèle  entre  eux 
et  les  Hottentols.  < 

Nouvelle  Description  générale  du  cap  de 
Bonne -Espérance  :  (en  hollandais)  Nieuve  Alge^ 
meene  Besçhryving  von  de  Kaap  de  Gaeder  Hoop» 
Amsterdam ,  1777,  2  vol.  in-8**. 

Cette  Description  a  été  traduite  en  français ,  et  a  paru 
sous  le  titre  suivant  : 

Description  du  cap  de  Bonne  Espérance ,  avec 
un  Journal  historique  d'un  voyage  de  terre  ,  fait 
par  ordre  du  gouverneur  feu  monseigneur  Ryck- 
Tulbacb  -,  dans  l'intérieur  de  l'Alrique ,  par  uno 
caravane  de  quatre-vingt-neuf  personnes ,  sous  W 
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commandement  du  cnpltalne  M.  Henri  Jfopp ,  avec 
fleures;  par  Jean-Sébasiien-Wicolas  Àllcpiand.  Am- 
sterdam ,  J.  H.  Schneider  ,  1778 ,  in-8°. 

Ct'l  ouvrage  n'eal  put  nommuii ,  et  est  recherché. 

La  piemière  partie  contient  une  description  abrégée  du 
Cnp  :  ou  y  donne  un  apperçu  rapide  de  la  première 
découverte  qui  en  fut  faite ,  et  des  premiers  établissemens 
(ju'y  formèrent  les  Européens.  De  ce  tableau  du  Cap,  Tau- 
leur  passe  à  celui  des  montagnes  et  des  baies  qui  l't  ivj. 
ronnent.  En  décrivant  les  divers  districts  de  la  colonie  , 
en  parlant  des  Holtentols  et  de  leurs  usages,  il  s'appuie 
souvent  sur  l'autorité  de  Kolb  ,  pour  admettre  l'existence 
de  faits  don^  la  fausseté  depuis  a  été  démontrée,  tels  que  le 
prétendit  tablier  des  Hollenloles.  Il  récuse,  à  la  vérité,  le 
témoignage  de  cet  écrivain  sur  le  culte  dont  les  Hottentols, 
eiuivanl  Kolb ,  honorent  un  insecte  :  mais  en  général >  l'an- 
leiu'  de  la  nouvelle  Description  paroit  n'avoir  rien  vu  par 
lui-même.  Ce  que  la  Description,  qui  forme  la  première 
partie  de  l'ouvrage,  renferme  de  plus  curieux,  ce  sont 
qoalre  planches,  dont  la  première  offre  une  vue  du  Cap 
du  côté  de  l'est;  la  seconde,  la  vue  de  la  baie  du  Cap;  U 
troisième,  celle  de  lu  Baie-Fulo ,  principal  établissement 
de  la  colonie  après  la  ville  du  Cap  ;  la  quatrième  enfin , 
une  vue  du  Cap  du  côté  de  l'ouest ,  où  sont  tracés  la  cita- 
delle ,  le  fort ,  la  ville  avec  les  principaux  établissemens 
qu'elle  renferme,  les  cimetières ,  les  jardins  et  les  moulins 
des  environs.  .  . 

La  seconde  partie,  comme  le  titre  l'annonce,  est  le 
journal  du  voyage  fait  dans  l'intérieur  des  terres,  au  paysdes 
Grands"  et  Petits  Nomaquesy  sous  le  commandement  du 
capitaine  Hopp^  mais  ce  journal  ne  procure  pas  beaucoup 
d'instruction  sur  ces  deux  peuplades  que  la  caravane  a 
visitées;  et  il  n'est  guère  recommandable  ,  que  par  les 
descriptions  qui  s'y  trouvent  de  l'arbre  à  cire,  et  de  plu- 
sieurs animaux  dont  les  mesures  paroissent  avoir  été  prises 
avec  soin.  Ces  animaux  décrits  sont  l'éléphant  mâle  et 
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femelle,  riiippnpulanie,  la  giniHe  nu\le,  lo  ihinocéroH, 
le  cœdoes ,  le  zèbre  inàle  «t  feniello,  le  gnou,  le  pesun  ,  le 
(liaïi'oii  ,1e  grand-gerbe,  le  sanglier  d'Afrique  et  la  taupe 
(lu  Cap.  Ce  «ont  principalement  ces  figures,  et  les  plun- 
(lics  précédemment  désignées,  qui  donnent  du  prix  à 
louvrage  et  le  font  rechercher.  C'est  par  ce  motif  que  j'ai 
donné  ici  le  détail  de  ces  planches  et  de  ces  figures,  nlin 
t|iin  l'amateur  puisse  vérifier  si  elles  se  trouvent  complètes 
tlin»  l'exemplaire  qu'il  se  proposera  d'acheter. 

L'Afrique  Hollandaise  .  ou  Tableau  historique 
et  politique  de  Tétat  origiaaire  de  la  colonie  du  cap 
de  Bonne  -  Espérance ,  comparé  avec  l'état  actuel 
de  cette  colonie.  (En  Hollande)  lySS  ,  in-S". 

Voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  dans  les 
pays  au  pôle  sud  et  autour  du  monde  ,  et  sur-tout 
dans  le  pays  des  Cafres  et  des  Hottentots ,  de  1773 
à  1776,  par  André  Sparmaun ,  avec  planches  :  (en 
suédois)  liesa  til  goda  Hopps-  Uden  ;  soedra  Pothret- 
sen ,  ock  omkring  jordklotet  j  samt  til  Hottentot^ocli 
Cajjferlanden  aaren  1/72-2/76^  afAndr,  Sparmann. 
Stockholm,  1785  ,  2  vol.  in-8°. 

Il  y  a  eu  de  ce  Voyage  une  traduction  en  anglais,  dont 
voici  le  titre  : 

A  VoYJGE  to  the  cape  of  Good-FIope ,  etc., 
lut  chiejly  into  the  country  of  the  Hottentots  and 
Coffres,  front  the  jear  17 y%  to  lyiC,  hy  Andrew 
Sparmann jtranslated  Jroni  the  swedish  original,  Lon- 
dres, 1785,  a  vol.  in-4**. 

Le  même,  traduit  en  allemand ,  avec  planches ,  sous  le 
titre  suivant  : 

JReise  nach  dem  Forgebirge  der  Guten  Hofnuug , 
den  sudlichenPolar-Là'nder  und  um  die  TVeltf  haiipl- 
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sàchlich  aber  in  den  Lœndern  der  Hottentotien  wid 
Kaffeni  ^  frey  ûhersezt.  von  Chr.  Heinr.  Groskurd, 
mit  einer  Vorrede  von  Geo,  Forster,  Berlin,  1784, 
gros  vol.  in-8**. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français,  et  a  paru  sous 
le  titre  suivant  : 

Voyage  au  cap  de  Bonne-Espërance  et  autour 
du  monde ,  avec  le  capitaine  Cook ,  et  principale- 
ment dans  le  pays  des  Hottentots  et  des  Cafres  ,  par 
André  Sparmann ,  docteur  en  médecine ,  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  et  directeur  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  Stockholm  ;  traduit  du  suédois 
par  M.  Letourneur,  avec  cartes,  figures  et  planches 
en  tailie-douce.  Paris,  Buisson,  1787,  2  vol.  in-4°. 

—  Le  même,  ihid.  5  vol.  in-8**. 

La  relation  d'un  premier  et  d'un  second  voyage  que 
Sparmann  fit  de  la  Nouvelle-Zélande  à  Taïli ,  n'occupe 
qu'une  très-petite  place  dans  sa  relation ,  presque  entière- 
ment consacrée  à  la  description  du  Cap  et  du  pays  des 
Hottentots  et  des  Cafres.  Sparmann  est  le  premier  qui, 
presque  sans  moyens  pécuniaires,  sans  amis ,  sans  secours 
d'aucune  espèce,  ait  eu  le  courage  de  s'enfoncer  dans  les 
déserts  sauvages  de  la  pointe  de  l'Afrique,  pour  nous  faire 
connoître  les  hordes  errantes  qui  y  sont  éparses.  La  zoo- 
logie et  la  botauiqur; ,  dans  lesquelles  il  étoit  très-versé,  ont 
été  le  champ  principal  de  ses  travaux  ;  mais  elles  n'ont  pas 
été  les  limites  de  ses  observations  :  il  a  porté  la  lumière  sur 
un  coin  du  globe,  enveloppa  jusqu'à  lui  d'un  voile  funeste; 
il  a  indiqué  aux  navigateurs ,  des  rades  et  des  ports  près 
desquels,  faute  de  les  connoilre ,  des  milliers  d'homme» 
ont  sans  doute  péri.  Il  ne  trace  qu'assez  légèrement  le 
tableau  des  différentes  peuplades  de  Hottentots  et  de 
Cafres ,  avec  lesquelles  il  a  vécu.  J'aurai  occasion  de  les 
faire  connoître, dans  l'apperçu  que  je  donnerai  du  Voyag» 
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de  Barrow  dans  les  mêmes  conlrées.  Quant  aux  descrip- 
tions des  plantes ,  auxquelles  il  s'est  livré  avec  tout  le  dis- 
cernement et  toute  l'ardeur  d'un  disciple  de  Linné,  il 
faut  les  lire  dans  l'ouvrage  même.  Je  vais  détacher  de  celles 
qu'il  nous  a  données  des  diverses  evspèces  d'animaux ,  les 
particularités  les  plus  intéressantes. 

Les  chiens  sauvages,  qui  forment  deux  espèces  diiïi- 
lenles ,  les  uns  plus  petits,  les  autres  dont  la  taille  atloiiit 
jusqu'à  deux  pieds  de  haut,  marchent  toujours  par  troupes, 
et  sont  redoutables  sur-tout  aux  troupeaux.  Ils  ont  le  cou- 
rage de  se  mesurer  avec  des  chiens  domestique»  beaucoup 
plus  forts  qu'eux  j  et  une  fois  ils  eurent  celui  de  se  retour- 
ner contre  un  chasseur  qui  les  poursuivoil  à  cheval.  Leur 
sagacité  dans  la  chasse  qu'ils  font  aux  bétes  sauvages,  est 
remarquable.  Leur  extrême  maigreur  les  rend  très-hideux. 
Chose  singulière  !  la  voix  qu'ils  font  entendre  en  chassant 
est  plus  douce  que  celle  des  chiens  domestiques. 

Le  tigre-loup  ,  ou  l'hyène,  est  beaucoup  plus  commun 
et  plus  dangereux  encore  pour  les  troupeaux  que  le  chien 
sauvage.  Les  hyènes  ne  rôdent  que  la  nuit,  ou  deux  à 
deux ,  ou  par  troupes.  Heureusement,  elles  se  décèlent  par 
leur  hurlement,  qu'elles  semblent  pousser  sur  un  ton  de 
désespoir,  et  entre  lesquels  il  y  a  toujours  un  intervalle  de 
quelques  minutes:  mais  si  elles  se  trahissent  ainsi  à  l'égard 
des  conducteurs  de  troupeaux,  elles  ont  l'avantage  d'at- 
tirer à  elles  les  bêtes  qui  se  sont  égarées ,  par  la  faculté  que 
leur  a  donnée  la  nature  d'imiter  les  cris  des  autres  ani- 
maux. Celte  ruse  et  d'autres  encore,  leur  sont  nécessaires 
pour  s'assurer  de  leur  proie,  car  elles  sont  naturellement 
poltrones.  Jamais  elles  ne  se  hasardent  qu'à  la  dernièrn 
extrémité  ,  de  mesurer  leurs  forces  avec  un  chien  ordi- 
naire. Toute  vorace  qu'est  rhyène,elle  n'ose  attaquer  ouver- 
tement ni  lesbœufs^niles  vaches,  ni  les  chevaux,  ni  aucun 
autre  gros  animal,  tant  qu'ils  paroissent  vouloir  se  dé- 
fendre ,  et  qu'ils  ne  lui  laissent  voir  aucuns  signes  de 
crainte  ;  mais  d'un  autre  côté,  elle  a  Tart  de  fondre  sur 
-  eux  à  l'improriste ,  en  poussant  en  même  temps  un  oit 
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étrange  et  horrible.  Si  les  animaux  éponvanlés  prennent 
la  fuite,  elle  peut  alors  les  suivre  à  la  piste  jusqu'à  ce  qu  elle 
trouve  le  moment  de  leur  ouvrir  le  ventre  d'un  coup  de 
dent.  Il  est  remarquable  qu'on  laisse  entrer  les  hyènes  la 
nuit  dans  la  ville  du  Cap ,  dont ,  avides  comme  elles  le 
Aont  de  toute  espèce  de  chair ,  elles  neltoyent  parfaitement 
les  boucheries  des  immondices  qui  s'y  trouvent. 

Avant  l'établissement  des  Européens  au  Cap  et  l'intro- 
duction dans  ce  pays  des  armes  à  feu  ,  les  lions  étoient 
beaucoup  plus  multipliés  et  plus  hardis  qu'ils  ne  le  sont 
à  présent.  Les  Hottentots  rapportent  comme  une  tradition 
Assez  certaine ,  que  leurs  ancêtres  étoient  obligés  d'attacher 
des  planches  dans  le  haut  des  arbres ,  pour  pouvoir  dormir 
avec  quelque  sécurité,  et  se  défendre  plus  aisément  en 
cas  d'attaque  :  ils  ajoutent  que  lorsqu'une  fois  le  lion  avoit 
goûté  de  la  chair  humaine,  il  ne  vouloit  plus  en  manger 
d'autre  f  à  moins  que  l'extrême  fuim  ne  l'y  forçât.  Aujour- 
d'hui ,  le  lion  n'attaque  jamais  un  animal  un  peu  fort, qu'il 
ne  soit  provoqué  ou  affamé.  Dans  ce  dernier  cas,  il  ne 
craint  aucun  danger,  et  aucune  résistance  ne  peut  l'ar- 
rêter. Sa  manière  de  saisir  sa  proie ,  est  de  s'élancer  sur 
elle  par  un  grand  saut ,  de  l'endroit  où  il  se  tenoit  caché. 
Si  par  hasard  il  manque  son  coup ,  tous  les  Hottentolg 
s'accordent  à  dire  qu'il  ne  va  pas  plus  loin ,  et  laisse  échap- 
per l'animaLsans  le  poursuivre.  Les  voyageurs  écartent 
infailliblement  les  lions  en  faisant  claquer  fortement  leur 
grand  fouet  de  chariot.  De  plusieurs  anecdotes  que  le  voya- 
geur rapporte,  il  paroit  résulter  que  le  lion  du  Cap  est 
beaucoup  moins  féroce  que  celui  de  l'Asie.  Ce  n'est  pas 
cependant  la  force  qui  lui  manque,  puisqu'on  en  a  vu  un 
au  Cap ,  prendre  à  sa  gueule  une  génisse  et  sauter  un  fossé 
avec  elle.  Les  traits  que  Sparmann  rapporte  de  la  pré- 
tendue miséricorde  du  lion  envers  l'espèce  humaine,  pa- 
roissent  avoir  été  un  peu  grossis ,  et  ne  sont  pas  suffisans 
pour  rassurer  conti'e  la  voracité  de  cet  animal. 

On  ne  connoît  d'autres  tigres  au  Cap  que  les  panthères 
-  «i  les  léopards.  Leur  chasse  est  moins  dangereuse  que  celle 
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du  lion.  Six  oU  h^it  chiens  ordinaires  suffisent  pour  mettre 
en  pièces  l'un  ou  l'autre  de  ces  animaux. 

Les  Hoitentots  seuls  et  les  Cafres ,  pour  prendre  l'élé- 
phant, creusent,  comme  en  Asie,  des  fosses  habilement 
recouvertes  dans  les  endroits  où  cet  animal  a  coutume  de 
passer.  Le  fermier  hollandais  ne  le  chasse  qu'avec  l'arme 
ifeu.  Il  faut  que  cette  arme  soit  forte  et  bien  montée ,  de 
manière  à  pouvoir  porter  une  bonne  charge;  que  le  calibre 
en  soit  assez  lar^e  pour  admettre  une  balle  pesant  environ 
trois  onces ,  que  cette  balle  soit  composée  d'un  tiers  d'étain 
sur  deux  tiers  de  plomb,  la  balle  de  plomb  seul  étant 
sujette  à  s'aplatir  contre  la  peau  épaisse  et  dure  de  l'élé- 
phant. Il  est  nécessaire  de  frapper  cet  animal  au  cœur, 
ou  dans  quelques  parties  voisines  où  la  balle  puisse  ren- 
contrer  un  gros  vaisseau.   Si  le  chasseur  manque   son 
coup ,  il  p'a  d'autre  ressource  en  plaine  que  de  gagner , 
par  une  fuite  rapide,  quelque  éminence  un  peu  roide, 
que  la  pesanteur  de  l'éléphant  lui  permet  difficilement  de 
franchir.  Un  bois  bien  fourré ,  s'il  s'en  trouve  dans  le  voi- 
sinage, peut  encore  lui  servir  d'abri.  Les  fréquentes  chasses 
qu'on  a  faites  aux  éléphans ,  les  ont  beaucoup  éloignés  de 
la  colonie  ;  mais  il  s'en  trouve  encore  par  milliers  dans  les 
parties  intérieures  du  pays,  et  sur-tout  au  bord  des  rivières. 
Outre  qu'il  est  difficile  de  les  y  atteindre,  les  colons  les 
poursuivent  avec  moins  d'ardeur,  obligés  qu'ils  sont  de 
vendre  tout  leur  ivoire  à  la  compagnie ,  qui  paye  par  livre 
les  petites  défenses  moitié  moins  que  les  grosses.  Sparmann 
a  beaucoup  disserté ,  dans  sa  relation,  sur  la  manière  dont 
les  éléphans  s'accouplent ,  et  sur  le  temps  de  la  gestation 
des  femelles  ;  mais  il  n'est  arrivé  à  aucune  (Mnclusioti  cer- 
taine. 

La  chasse  aux  rhinocéros  ,  beaucoup  moins  communs 
que  les  éléphans,  se  fait  le  plus  communément  avec  l'arme 
à  feu ,  mais  quelquefois  aussi  avec  des  dards  et  des  jave- 
lines :.les  Hottentots  seuls  emploient,  pour  les  chasser,  ces 
dernières  armes.  M.  Sparmann  en  disséqua  deux  qui 
avoient  été  tués  avec  l'arme  à  feu  :  il  fait  de  cet  animal  uno 
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deacriplion  fort  étendue,  qui  n'a  plus  le  mitme  inlcKtt 
depuis  qu'on  a  transpoilé  plusieurs  rhinocéros  en  £ui-ope. 

Ijo  gnu  e&t  un  animal  beaucoup  moins  connu  (i):  «a 
forme  est  extraordinaire ,  il  tient  le  milieu  entre  le  bœuf 
et  le  cheval.  Sa  grosseur  est  celle  d'un  cheval  de  selle  ordi- 
naire :  la  longueur  du  corps  est  de  cinq  pieds ,  la  hauteur 
d'un  peu  plus  de  quatre.  Il  est  fort  méchant,  et  très-diOiciie 
a  chasser,  parce  qu'il  marche  par  bonds,  et  qu'il  est  d'une 
agilité  extraordinaire.  Sparmann  en  fit  l'épreuve  sur  un , 
qu'il  ne  put  jamais  joindre.  Le  buffle  du  Cap  n'a  rien  qui 
le  dislingue  des  autres'  buffles  sauvages  :  on  a  tenté  inutile^ 
ment  d'employer  les  buHles  pour  le  labourage  ,même  en 
les  prenant  fort  jeunes:  dès  qu'ils  acquièrent  de  la  force, 
ils  deviennent  indociles  et  indomptables.  Sparmann  néan- 
moins est  porté  à  croire  qu'avec  une  meilleure  méthode, 
on  les  accoutumeroit  au  joug.  ^  ^ 

Entre  les  animaux  sauvages  du  Cap  qui  n'ont  aucun 
caractère  de  férocité ,  l'un  des  plus  remarquables  est  le 
sprinh-hoh.  C'est,  sui^'ant  Sparmann,  l'une  des  plus  belles, 
peut-être  même  la  plus  belle  de  toutes  les  gabelles  connues. 
Il  est  sur-tout  distingué ,  comme  les  autres  animaux  du 
même  genre, par  le  brillant  et  la  beauté  de  ses  yeux.  11 
va  par  troupes,  et  forme  des  troupeaux  qui  s'étendent  aussi 
loin  que  l'œil  peut  atteindre.  Le  gouverneur  du  Cap  en 
tenoit  un  assez  grand  nombre  dans  sa  ménagerie  :  Spar- 
mann a  fait  une  description  très-détaillée  de  cet  animal. 
Dans  celte  même  ménagerie,  il  vit  plusieurs  autruches 
apprivoisées:  elles  sq  laissoient  monter  par  tous  ceux  qui 


(i)  La  ména^ei-ie  nalioiiale  en  possède  aujourd'hui  un,  que 
nous  a  prorufé  l'expédliion  du  capitaine  Baudin;  il  vitMit  du^<ip. 
Une  inspection  attentive  de  cet  animal,  a  prouvé  qu'il  tenoit  le 
milieu  entre  les  bœufs  et  les  ^azelicâ,  sans  rien  tenir  du  cheval  ; 
qu'il  se  rapprochoit  davantage  du  bœuf  que  de  la  gazelle,  et  qu'on 
pouvoil néanmoins  le  regarder  comme  servant  d'intermédiaire  enit  u 
ces  deux  famille».  Q»  guu ,  qui  eel  une  femelle,  sans  être  méchant , 
eàt  brusijue  dans  se*  muuvemeus,  etc. 
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Touloient  en  faire  l'essai ,  sans  paroitre  s'inquiéter  de  leur 
pesanteur;  elles  jfrimpoient  et  se  perchoient  même  sur 
l'épaule  de  quiconque  vouloit  le  souffrir  :  d'après  celte 
observation  et  plusieurs  autres  qu'on  trouve,  dit-il,  dans 
les  auteurs,  Sparmann  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  dresser 
les  autruches  à  porter  des  fardeaux ,  ou  à  les  rendre  de 
quelque  autre  manière  utiles  aux  hommes. 

L'élan ,  qui  n'est  point  particulier  au  Cap,  n'y  offre  tien 
de  remarquable  que  son  excessive  multipliciition ,  quoi- 
qu'il soit  fréquemment  la  pâture  des  bêles  féroces.  Spar- 
mann ne  fit  qu'entrevoir  quelques  troupes  de  zèbres  sau- 
vages :  mais  il  eut  l'occasion  d'examiner  le  guagga ,  espèce 
de  cheval  sauvage  qui  ressemble  beaucoup  au  zèbre,  mais 
qui  difllère  néanmoins,  en  ce  qu'il  a  les  oreilles  plu» 
courtes,  et  n'a  de  raies  ni  aux  jambes  de  devant,  ni  sur 
les  reins,  ni  »ur  aucune  autre  partie  du  derrière.  D'ail- 
leurs le  zèbre  et  le  guagga  vivent  dans  des  contrées  diffé- 
rentes. 

Toutes  les  tentatives  que  firent  Sparmann  et  ses  compa- 
gnons ,  pour  blesser  à  mort  un  hippopotame  femelle  ,  ou 
vache  marine  et  son  veau,  n'aboutirent  qu'à  les  rendre 
maîtres  de  ce  dernier  :  il.  en  a  donné ,  dans  non  Voyage^  la 
description  analomique  :  elle  peut,  à  un  certain  point, 
donner  une  idée  de  l'animal  adulte.  On  peut  juger  de  la 
grosseur  qu'il  acquiert,  par  celle  qu'avoit  déjà  le  jeune 
veau ,  âgé  seulement  de  quinze  jours  ou  trois  semaines. 
Trois  pieds  et  demi  de  longueur,  sur  deux  de  hauteur, 
composoient  sa  taille. 

La  chasse  de  l'hippopotame  est  aussi  dangereuse  que 
celle  d'aucune  bêle  féroce.  Sa  chair  est  très-bonne;  sa  peau, 
assez  semblable  à  celle  du  rhinocéros,  s'emploie  principa- 
lement pour  faire  des  fouets.  La  partie  de  l'hippopotame 
la  plus  recherchée ,  ce  sont  les  dents.  Sparmann  en  raj)- 
porta  une  qui  avoit  vingt-sept  pouces  de  long,  et  pesoit 
six  livres  neuf  onces  :  on  peut  juger  par  ces  redoutables 
défenses  dont  l'a  armé  la  nature ,  combien  la  chasse  de  cet 
animal  est  dangereuse  :  aussi  emploie-t-on  plus  fréquem- 
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ment  pour  le  prendre ,  les  fusses  recouvertes  que  l'allaqne' 
avec  l'arme  à  feu.  « 

De  toutes  les  descripticrns  d'^animaux  faites  par  Spar- 
mann,  la  plus  intéressante,  comme  la  plus  circonslan- 
ciée,  c'est  celle  des  thermii es  y  que  la  plupart  des  voyageur.i 
nomment  fourmis  blanches.  Leur  industrieuse  sagacilc  est 
aussi  extraordineira,  que  les  efl'els  en  sont  fâcheux  pour 
l'iiomme,  dont  ils  détruisent  très-rapidement,  si  l'on  ne 
prévient  pas  à  temps  leurs  ravages ,  \eà  ustensiles ,  les  meu- 
bles ,  les  étoffes,  et  jusqu'aux  habitations  même.  C'est  dans 
Jn  relation ,  dont  l'auteur  a  consacré  près  de  qualre-vin^u 
pages  ù  décrire  cet  étonnant  et  dangereux  insecte,  qu'il 
faut  s'instruira  de  tout  ce  qui  le  concerne. 

Vie  de  M.  Colleman ,  employé  de  la  compagnie 
hollandaise  des  Indes  orientales ,  avec  une  descrip- 
tion du  cap  de  Bonne-Espérance  :  (en  allemand) 
Lehensgeschichte  des  Herrn  Colleman  s  in  Diensten 
derHollàndt  jhen  Compagnie ,  nebst  einer  zuverlàssi^ 
gen  Beschreibung  dièses  Vorgebûrges,  Glogau,  '7^4  » 
in-8«. 

Su  R  l'État  aciuel  de  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  comparé  avec  son  état  primitif ,  traduit 
du  français  par  A.  T.  Luder  :  (en  allemand)  Ueher 
den  gegenwàrtigen  Zustand  der  Colonie  am  V^orgc- 
biirge  der  guten  Hofnuug  ,  verglichcn  mit  ihrem  u;- 
sprwiglichen,  ans  dem franzàsischeiiyVon  A »F, Luder. 
Goitingue,  1786,  in-8**. 

Description  géographique  et  topographique  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  par  O.  F.  Mentzel :  (eu 
allemand  )  Folstàndige  und  zuyferlàssige  geogra- 
phische  und  topographische  Beschreibung  ,  des  Vor- 
gebirges  der  guten  IJoJnung.  Glogau,  1785  à  lySj  , 
2  vol.  isx-S^. 


AFRIQUE.  VpYAC.  DANS  L'AFHIQ.  MÉIIID.    34^ 

Extrait  des  liieilleures  descriptions  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  de  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  par 
J.E.  F.  Benihard  :  (en  allemand)  Das  Merkwûrdigste 
aus  den  hesten  Beschreibungen  vom  Forgthûrge  der 
guten  Hofmung  und  dem  innern  v/i  Afrika,  von 
J.  E.  F,  Bemhard,  Stulgard  ,  1787  ,  in-8°. 

Description  du  cap  de  Bonne  -  Espérance  , 
d'après  les  relations  les  plus  modernes:  (en  alle- 
mand) Beschreibwig  des  Vorgebûrges  der  giUenHof- 
ttung  nachden  neuesten  Nachrichten,  Stutgard,  '7^7» 
in-8^ 

Relation  d'un  voyage  dans  les  contrées  des 
Hottentots  et  des  Cafres  ,  dans  le*  années  1777 
à  1779,  par  Guillaume  Paterson,  avec  planches  : 
fen  angk;  j)  ui  Narrative  of  a  journêy  into  ihe 
country  of  ihe  Hottentots  and  Cajfraria ,  by  JVil' 
liam  Paterson,  in  the years  i/;^/-j//p.  Londres, 
1789,  in-4*>. 
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Ce  Voyage  a  été  traduit  ea  français  soua  le  titre  aui» 

rant  : 

Quatre  Voyages  dans  le  pays  des  Hottentots 
ei  la  G^frerie ,  en  1777»  177^  et  1779»  parle  lieu- 
tenant William  Paterson  >  traduits  de  l'anglais  sur  la 
seconde  édition ,  par  Th.  Mandar.  Paris ,  Plassan  , 

Ces  Voyages  forment  le  tome  dixième  de  l'édition  iû-8% 
el  partie  du  tome  cinquième  de  l'édition  in'4^  du  Voyagj» 
en  Nubie  et  en  Abyssinie  ,  de  Brute.  « 

Voyage  de  M.  Lewaillam  dans  l'intérieur  de. 
l'Afrique  j  par  le  cap  de  Boaae-Espérance  y  dans  lea 
IV.  Q 
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ann^s  1780, 81 ,82,  85 ,  84  et  85;  avec  figures. 
Paris,  Leroi ,  1790,  ïn-^°^ 

—•Le même,  ibid.  1798,  2  vol.  m-8®. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand ,  avec  planches. 
Francfort-sur-le-Mein,  1790, 2  tom.en  un  vol.  in-8". 

—  Le  Tiiême ,  traduit  en  danois.  (  Inséré  dans 
Vjdrch.  F,  Rweles,  etc.  vol.  a ,  1797.) 

Il  faut  observer  que  dans  le  titre  de  ce  premier  Voyage, 
M.  Levaillant  annonçoit  son  second  Voyage  comme  de- 
vant paroitre  simiillanéinent  a^^ç  le  premier,  et  qu'il  n'a 
néanmoins  publié  ce  second  Voyage  que  cinq  ans  après, 
sous  le  titre  suivant  : 

Secon«p  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique, 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  dans  les  années 
IJ785,  84  et  85,  par  F.  Levaillant,  avec  figures, 
paris,  Jansen,  rfn  m — 1795 ,  2  vol.  in-4**. 

—  Le  même  ,  ihid.  5  vol.  in-8°. 

— >  Le  même ,  traduit  en  danois..  (  Même  collec- 
tion que  dessus ,  vol.  5  et  4*  ) 

—  Le  même ,  traduit  en  suédois.  Stockholm , 
1798,  in-8°. 

—  Le:  mêmes ,  nouvelle  édition  française  ,  avec 
les  figures  coloriées.  Paris,  Desray.,  an  yiii^l 
1800,  5  vol.  in-8**. 
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En  donnant  la  relation  de  ses  deux  Voyages ,  M.  Le- 
vaillant s'est  écarté  rarement  de  la  fidélité (ïesf^ts, dans 
l'exposé  de  ses  diverses  excursions  :  je  dis  rarement,  car  on 
ne  peut  pa» se  dissimuler  qu'il  a  sacrifié  quelquefois  l'exac- 
tilade  rigoureuse  de  la  vérité  ^  à  la  satisfactipu  de  présenter  1 
à  ses  lecteurs  des  tableaux  d'un  coloris  agréable.  Celle 
petite  foiblesselui  a  attiré  des  censures  amères  de  la  part 
de  John  Barrovv,  et  de*  cjîliques  plus  sévères  encore J 
9  '         .  . 
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quoiqu'un  peu  adoucies  par  l'expression ,  de  1^  pj^rt  da 
traducteur  de  la  relation  du  voyageur  anglais.     ,   •,■,; 

Au  surplus,  M.  Levaillant  a  jeté  dans. sçs  narrations 
tout  le  charme  der;  fictions  romanesques.  On  se  transporte 
avec  li;ii  sur  ses  chariots,  on  se  joint  à  ses  fidèles  Hqtten- 
lots  dans  les  vastes  déserts  du  pays  auquel  ce  peuple  a 
donné  son  nom  :  on  parcourt  avec  eux  les  régionn  loin- 
tiines  et  presque  inconnues  de  la  Gafrerie.  Il  n'est  point 
de  lecteur  qui  ne  partage  les  inquiétudes  de  M.  Levaiilant 
(ar4a  perte  de  son  équipage ,  qui  ne  soit  impatient ^  comme 
lui ,  de  rencontrer  une  source  bu  une  rivière  q^i  puisse 
étancber  la  soif  dévorante  des  hommes  et  des  a^ii|9au;x  qui 
ferment  son  cortège.  Quelquefois  aussi  l'on  s'amuse  da 
T'  ^)èce  de  souveraineté  qu'au  milieu  des  profondes  oolî- 
tades  qu'il  parcourt ,  il  exerce  avec  gravité ,  mai«.avec  dou- 
ceur, sur  ces  bons  Hotlentots  si  injustement  opprimés  « 
«durement  maltraités  par  les. Hollandais. 

Avec  plus  de  secours  que  .Sparmann ,  M:  Levaillant  a 
presque  tessu3fé  les  mêmes  fatigues,  a  presque' cauru  les 
I  mêmes  dangers.  Indépendanfiment  des  grandes  richesses 
qu'il  a  procurées  à  l'ornithologie ,  en  décrivant  tant  d'es- 
pèces d'oiseaux  inconnus  qui  peuplent  les  fbrêls'ètleseaux 
da  midi  de  l'Afrique,  où  lui'  est  encore  i^evttble  d'avoir 
bit  parfaitement  connotti'G  itugiruff»  mâle  'et  femelle,  de 
tous  les  animaux  du  globe ,  celai  dont  la  ttùHeest,  la  plus 
haute.,  j[l,  p^ryipt  à  en  ^uer  plusieurs,  f^  à  c^p^rtçr  la 
dépouille  du  ,mâle  en  Europe  (i).  C'étoit  un  des  objets 
qu'il  avoit  ey  le  plus  à  cœur  dans  le  cours  dé  sa  pvemièriS 
eipédîtiôn.  Au  vif  iniérét  qu'y  mettoit  ce  voyageur,  on 
aurait  cru  que  cet  animai  étott  tout-à-fait  ihconhià' éii 
Europe.  Cependant  en- 1587,  un  amba'ssadèur- '  envoyé 
]»ur  le  soudar<  d'Egypte  à  Lnoreitt  dç  Médicis ,  parnii  les 
ttagoifiquei  présens  qu'il,  lui  appprtoit  de  la  part  de  ce 
prince ,  l|ii  offrit  plusieurs  anii^aux  rares ,  et  entre  aûtr«^. 
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^4  Rl-Bf.'lÔTllÈQUE  IJ-E*  V  6  VA  CE  S. 
une  jjiroffe  nvarife  qui  excira  singulièrement  la  curiosité 
de»  Florentins  :  cVtit  ce  qae  nous  apprend  une  lettre  de 
M.  Bibiena,  éecrélaire  de  Laurent ,  à  Clarisse  de  Médicis. 
M.  LeTalHant  ne  mit  pas  moins  d'ardeur  que  Spar- 
niann  à  poursuivre  l'énorme  amphibie  connu  spus  le 
nom  d'hippopotame  :  plus  heureux  que  son  devancier, 
iPréussit  à  en  coucher  un  par  terre,  dont  il  a  conservé  les 
défenses.  Ce»  conquêtes  sur  le  règne  animal^  dans  deux 
de  ses  p\M  imposantes  espèces ,  ne  rendoient  point  M.  Le- 
vaillant  indifférent  aux  plantes  qui  couvrent  la  terre  du 
Cap.  Il  nous  a  donné  la  description  et  les  dessins  de  deux 
espèces  d'euphorbes,  l'une  à  cale  de  melon  ,  l'autre  à  che- 
nille, et  toutes  deux  '  très-curieuses.  Enfin  il  a  résolu  le 
pit>blême  du  fameux  tablier  des  Hottentotes ,  en  vérifiant 
sur  l'une  d'elles  qu'il  sut  rendre  complaisante  pour  ses 
récherches,  que  ce  prétendu  tablier  est  tout  simplement 
le  prolongement  de  certaine»parties  sexuelles, qu'a  intro- 
duit chez  les  Holtentotes  le  caprice  bizarre  et  inexplicable 
de  la  ïAàde,  et 'qu'elles  préparent  de  bonne  heure,  en  y 
disposant  téa^  parties  dès  le  plus  bas  âge. 

Jouiv?fAjL  7  P^^  1^  capitaine  Edouard  Riou,  d'un 
Voyage  au  ,cap  de  Bapne-Espërance ,   entrepris  ea 
lygo  et  1791 ,  pai*  Jacques  van  Reenen  et  autres 
colons,  àr  la  recherche  de  l'équipage  du  ii.mre /e 
ùros-Venor,  pour  découvrir  ceux  d'entre  ces  infor- 
jluués  qiii  âVoiènt  survécu  à  leurs  soufirances  :  on 
y  a  ajouté  <ïes  notés  et.  une  carte.  Traduit  du  hol- 
landais;, (eq  anglais)  j^tou  {Edouard)  captain ,  a 
Journal  of\a^Qurney  front  ihe  cape  of  Good-Hope, 
Undertahen  in  ly^o  éindtygi,  hy  Jac,  van  Reenen  \ 
%nd  oihers  of  his  countrymen  insearcli  of-thé-wreak 
of  ihe  ship  thc  Gros-Venbr ,  ta  discove/  if  therel 
j:emained  a  live  anj  ofthe  Infortunate  sufferers:  ufii^ 
additional  notes  and  a  map.  Londres ,  1 792 ,  in-zj". 
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—Le  même  ,  traduit  en  allemand.  Uerhii,  l'jçii. 

Celte  relation  a  été  aussi  traduite  en  français  sous  lo 
titre  suivant  : 

Journal  d'un  Voyage  dans  rintérletir  de  l'Afri- 
que ,  fait  en  1790  et  1791,  par  Jacques  van  Reenen 
et  autres  colons  du  cap  de  Bonne-Espéran<ïe ,  à  la 
stfcherche  de  l'équipage  du  navire  le  Gros-Fenor, 
échoué  en  1782  sur  la  côte  des  Cafres;  avec  la 
découverte  des  Ilambouras ,  nation  tout>à-fkit  dif- 
férente de  celle  des  Cafres,  et  placée  au-delà  de 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Tamboukies  : 
publié  par  le  capitaine  Riou ,  pour  servir  de  suite 
au  premier  Voyage  de  M.  Levaillant ,  et  propre  à 
éclaircir  la  topograpbie  de  ce  Voyage.  Traduit  du 
hollandais.  Paria  ,  Jansen,  1797  »  '"-8°.     '^'''^    ^  ' 

Pour  l'exécution  de  leur  louable  entreprise,  qui  mal* 
heureusement  fut  infructueuse,  les  colons  du  Cftp  s'en- 
foncèrent dans  un  pays  où  nul  Européen  n'avoit  pénétré  & 
la  relation  en  renferme  la  description. 

Relatioin'  du  Voyage  entrepris  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique  méridionale,  pendant  les  années  ijc^'j 
et  1798 ,  par  John  Barrow  :  (en  anglais)  An  Account 
of  Trauels  into  the  interior  of  Southern- Africa ,  in 
the  years  lygy  and  lygS ,  hy  John  Barrow,  Tome  i. 
Londres,  Caddel  et  Davies,  1801,  in-^".  | 

Cette  relation'  a  été  traduite  en  français ,  et  a  paru  sons 
le  titre  suivant  : 

Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique, 
fait  dans  les  annéets  1797  et  1798,  par  John  bar- 
row, ex- secrétaire  de  lord  Macartney ,  et  auditeur- 
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gênera),  de  la  chambre -des -comptes  au  cap  de 
Bonne- Espérance  :  contenant  des  observations  sur 
la  géologie,  la  géographie  et  l'histoire  naturelle 
de  ce  continent ,  et  une  esquisse  du  caractère  phy- 
sique et  moral  des  diverses  races  d'habitans  qui 
environnent  rétablissement  du  Cap  ;  suivi  de  la 
description  de  Tétat  présent  de  la  population  et  du 
produis  de  cette  importante  colonie  :  traduit  de 
l'anglais  par  L.  de  Grandpré ,  auteur  du  Voyage  à 
la  c6te  occidentale  d'Afrique ,  dans  l'Inde  et  au 
Bengale  ',  avec  une  carte  générale  de  la  colonie  du 
cap  de  Bonoe-Espérance.  Paris,  Dentu,  an  ix^ 
1801,  a  vol.  in-B"*. 

L'aulear  de  cette  relition  «voit ,  par  sa  place,  le  degré 
d'autorité  nécessaire  pour  pénétrer  dans  touleto  le»  partie* 
de  rétablissement^  du  Cap-  Des  connoissances  trè»>éten< 
dues  sur  différentes  branches  de  l'histoire  naturelle ,  lui 
donnoiént  aussi  les  moyens  de  décrire  avec  autant  d'exac- 
titude qd'e  de  discernemf  nt ,  tous  les  objets  tenant  k  lliis* 
toire  des  iroh  règnes  de  la  nature.  II  avoit  enfin  un  esprit 
d'observation  qui  le  rendoit  propre  à  tracer  en  traits  lumi- 
neux Ils  caractère  physique  et  moral  des  diverses  nations 
qui  sont  répandues  dans  le  continent  de  la  pointe  méri- 
dionale de  l'Afrique.  La  vérité  de  ses  narrations  en  géné- 
ral ,  est  en  quelque  sorte  garantie  par  les  notes  de  son  tra- 
ducteur/qui  a  séjourné,  comme  lui»  dans  la  colonie  du 
Cap  ,  qui  Ta  lui-même  décrite  sous  quelques  rapports  (i), 
et  qui,  dans  certaines  occasions,  combat  les  observations 
d&M.Barrow,  lorsqu'elles  ne  lui  paroiasent  pas  parfaite- 
ment e:xactes.  M.  iiarrow  déchire  le  voile  que  M.  Le- 
vaillant  paro^t  avoir  jeté  sur  l'indolence  des  Hollandais  à 


(1)  Dans  son  Voyage  à  la  côlc^  oc€;À(lenla]e  d'Afrique,  dont  j'iti 
jprérédeniment  douné  la  uotice.  ' 
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la  ville,  et  leur  cruauté  envers  les  llolleiiloU  à  la  cam- 
pagne (i).  Ce  qu'il  dit  de  l'abrutiasemeiit  des  colons  du 
Càpt  est  conforme  au  tableau  que  la  généralité  des  voya- 
geurs nous  font  de  la  manière  de  vivre  des  Hollandais 
dans  leurs  élablissemens  de  l'Inde  et  de  l'Amérique.  Ce 
qu'il  ajoute  de  la  barbarie  de  leur  régime  concernant  les 
Hottentots  de  la  colonie  du  Cap ,  est  d'autant  moins  sus- 
pect f  qu'elle  est  encore  surpassée  par  l'atrocité  de  leur 
conduite  envers  leurs  esclaves  noirs  ,  dans  leur  belle  colo* 
nie  de  Surinam  (a). 

L'apathie  dca  Hollandais  à  la  ville  n'exclut  pas  la  sotte 
v:<nité  qui  leur  fait  impérieusement  exiger  de  la  garnison 
tous  les  hunueurM  militaircM,  et  leur  fait  couvrir  d'épi- 
tHphes  et  d'armoiries  leurs  églises ,  comme  si  la  plupart 
H  entre  eux  ,  hommes  fort  nouveaux,  éioient  de  la  plus 
antique  noblesse.  En  appréciant  durement  les  colons  du 
Cap,  qu'il  nous  peint  comme  lourds,  gauches  et  inso- 
riables,  le  voyageur  traite  beaucoup  mieux  le»  femmes, 
auxquelles  il  accorde  des  charmes ,  de  la  vivacité  et  de  la 
gaîlé.  .  ^ 

Il  faut  lire  dans  la  relation  même ,  les  observations  dt 
M.  Barrow  sur  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  « 
ainsi  que  les  analyses  et  les  classifications  qu'il  y  fait  do 
toutes  les  substances.  La  botanique  sur-tout  y  figure  par  la 
description  qu'on  y  trouve  de  tous  les  bois  utiles  du  pays , 
avec  les  noms  qu'ils  y  portent,  ceux  que  leur  donna 
Linné ,  les  dimensions  de  ces  bois ,  et  les  ouvrages  aux- 
quels  ils  sont  employés.  Parmi  les  plantes  étrangères  dont 
le  voyageur  présume  que  la  culture  réussiroit  aiiCap^  il 
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(i)  L'espèce  de  dissimulation  dunt  M.  Levaillant  ase  &  cet  égard , 
parott  avuir  élé  dictée  par  un  «enliment  de  leconitoissanco  pour 
le  gouvernement  hollandais  du  Cap ,  qui  lui  avoit  géàéreusemen) 
fourni  toutes  sortes  de  secours  pour  iea  excursions. 

(2)  On  en  trouvera  les  affreux  délailit  daD:i  la  relation  de  Sled- 
nian  sur  la  Guyane  hollandaise  (Partie  cinquième,  section  iv, 
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ite  (oii(c8  les  espèces  de  cotons,  dont  plusieurs  ont  élé 
MHyées  avec  succès;  l'indigo,  dont  on  connoît  dans' le 
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essayées 

pays  deux  espèces  sauvages  ;  li  plante  sur  laquelle  se 
nourrit  la  cochenille  ;  le  thS,  dont  on  cultive  depuis  long- 
temps quelques  pieds,  et  qui  peut  d'autant  mieux  réussir 
au  Cap,  que  le  climat  et  le  sol  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  ceux  des  provinces  tartares  de  la  Chine,  où  celle 
plante  est  indigène.  Quelques  cafiers  transplantés  de  l'île 
de  la  Réunion  au  Cap ,  y  prospèrent.  Lé  mûrier  nain  y 
croît  aussi  bien  qu'à  la  Chine  ,  et  sa  culture  suivie  don- 
neroit  la  facilité  d'élever  dans  la  colonie  le  vers-à-soie, 
qu'on  n'y  connoît  pas.  On  y  trouve  une  espèce  d'olivier 
qui  a  ura  telle  ressemblance  avec  elui  de  l'Europe,  au 
fruit  pïès ,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  dernier 
l'éussiroitau  Cap  ;  ceseroilpour  la  colonie  une  acquisition 
d'autant  plus  précieuse,  que  dans  celle  contrée  l'on  ne 
connoît  aucune  plante  qui  puisse  fournir  une  graisse  végé- 
tale propre  à  remplacer  l'huile  d'olive  pour  les  besoins  de 
la  table. 

Comme  le  bois  est  rare  dans  la  colonie,  que  les  espèces 
de  chênes  et  de  peupliers  qui  y  croissent  avec  une  extrême 
promptitude ,  ne  produisent  qu'un  bois  gâté  par  l'assaut 
des  vents  impétueux  de  la  montagne  do  la  Table  et  de 
quelques  autres,  le  voyageur  indique  plusieurs  espèces  de 
bois  qui  réussiroient  mieux.  Quant  aux  arbres  indigènes 
du  Cap ,  il  en  a  donné  un  tableau  exact,  avec  leurs  dimen- 
sions en  hauteur  et  en  diamètre,  leurs  qualités,  et  les 
usages  auxquels  ils  sont  propres. 

La  péninsule  du  Cap  fournit  an  règne  végétal  une 
variété  infinie  de  productions,  dans  le  genre  sur- tout 
des  liliacées  :  parmi  les  grands  végétaux,  ou  remarque 
Varbre  d'argent,  ainsi  nommé  de  ne»  feuilles  argentées 
et  satinées. 

Celte  péninsule  n'offre  que  très -peu  de  matière  aux 
observations  du  zoologiste  :  on  n'y  trouve  guè.e  qu'une 
espèce  de  lapin  dont  la  chair  est  peu  agréable,  et  le 
grinsbock ,  espè'^e  de  cerf  qui  paroît  être  de  la  famille  des 


AFRIQUE.  VOYAC.  DANS  I/AFRIQ.  MKHID.  a'iQ 
antilopes;  mais  en  avançant  dans  le  pays ,  on  rencontre 
toutes  sortes  de  gibier. 

Les  insectes  sont  très-niultipliés  au  Cap ,  et  particulière- 
nent  une  petite  espèce  de  sauterelles  qui  désole  les  jardi- 
niers. Les  tortues  et  les  lézards  y  sont  très-communs.  Les 
scorpions,  les  scolopendres,  une  grosse  araignée  noire, 
sont  les  animaux  venimeux  du  Cap. 

Eu  donnant  la  nomenclature  des  poissons  ,  le  voyageur 
propose  l'établissement  d'une  compagnie  pour  la  pêche 
de  la  baleine  dans  la  baie  de  la  Table.  Tout  en  combattant 
quelques  assertions  de  M.  Levaillant,  il  lui  rend  justice  à 
d'autres  égards:  on  peut,  dit-il,  compter  sur  son  exacti- 
tude ,  lorsqu'il  décrit  les  animaux. 

La  géologie  n'est  pas  plus  étrangère  à  M.  Barrow,que 
la  botanique  et  quelques  parties  de  la  zoologie.  L'Egypte 
et  la  colonie  du  Cap  lui  ont  paru  avoir  une  analogie  frap- 
pante. Situées  toutes  deux  aux  extrémités  de  l'Afrique, 
sous  des  parallèles  à-peu-près  correspondans,  elles  sont 
arrosées,  l'une  par  le  Nil ,  l'autre  par  la  rivière  d'Orange, 
qui  sont  sujets  à  des  débordernens  tout  semblables.  Le 
sol  de  ces  deux  pays  est  pareil,  les  eaux  en  sont  égale- 
ment salines,  la  terre  également  imprégnée  de  natron  ;  les 
planteset  les  animaux  y  sont  les  mêmes, et  les  femmes, par 
leurs  prétendus  tabliers ,  y  ofl'rent  la  môme  singularité  de 
conformation.  J'observe,  à  celte  occasion,  que  M. Barrow 
confirme  ce  que  M.  Levaillant ,  le  premier ,  a  voit  avancé  sur 
ces  tabliers.  Ce  n'est,  suivant  le  nouveau  voyageur, qu'un 
prolongement  des  grandes  lèvres  des  nymphes.  M.  Le- 
vaillant prétend ,  à  la  vérité ,  que  ce  prolongement  est  dû 
à  la  distension  ,  au  tiraillement  de  ces  parties ,  tandis  que 
M.  Barrow  soutient  que  cette  didoiTnité  est  naturelle  : 
mais  quel  que  soit  leur  dissentiment  à  cet  égard  ,  il  résulte 
loujourt^de  leurs  témoignages  combinés,  que  les  premiers 
voyageurs  avoient  débité  une  fible,  en  représentant  le 
tablier  comme  pendant  jusqu'à  la  moitié  des  cuisses. 

En  partageant  à  quelques  égards  la  bizarre  opinion  de 
Voltaire ,  qui  rendoit  raison  de  la  présence  des  coquillages 
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«ur  les  Alpes  ,  par  le  traiiHport  qu'en  avoient  pu  faire  le» 
pèlerins  partis  de  Saint- Jacques  en  Galice ,  pour  aller  à 
Rome  parle  Monl>Cènis,  M.  Barrow  n'.iUribue  point  à 
la  retraite  de  la  mer,  les  immenses  amas  de  coquilles  qu'on 
trouve  sur  les  montagnes  du  Cap  ;  il  croit  qu'elles  y  ont 
élé  portées  par  des  myriades  d'oiseaux  aquatiques  (i). 

Malgré  l'attention  la  plus  scrupuleuse  apportée  par 
M.  Barrow  dans  l'examen  de  la  forme  de  la  montagne  et  de 
«es  divers  accidens ,  ni  lui,  ni  son  traducteur ,  qui  a  répété 
cet  examen  ,  n'ont  apperçu  cet  étang  que  Lacaille  et 
M.  Levaillantdisenlavoirvusurlesommetdela  montagne, 
non  plus  que  les  prétendus  ruisseaux  qui,  s'échappa  ni  de 
cet  élang  chimériqMe  par  une  crevasse  énorme ,  abreu- 
vent ,  au  dire  du  dernier  de  ces  voyageurs,  les  fontaines  de 
la  ville. 

En  pnVîant  du  vin  de  Constance,  blanc  et  rouge,  si 
renommé  en  Europe ,  M.  Barrow  donne  aux  colons  dei 
conseils  fort  utiles  pour  le  perfectionnement  de  leurs 
raisins,  de  leurs  vins,  de  leurs  eaux-de-vie.  Il  observe 
aussi  que  pour  trouver  du  charbon-de- terre ,  on  a  fait 
au  Cap  des  tentatives  qui ,  avec  le  temps ,  pourront  n'être 


(i)  L«  sydléme  minéralugique  de  ce  pays  offre  une  singularité 
remarquable;  cVst  que  la  rurhe  granitique  qui,  selon  la  plupart 
de»  minéralogistes,  devroil  former  l'inlériear  des  monlagne8,«e 
trouve  souvent  sur  la  cime  de  la  plupart,  ou  parsemée  même  en 
gros  blocs  sur  les  terreins  qui   sont  en  plaine,  tandis  que  l'inté- 
rieur des  montagnes  est  romposé  de  cuurhes  horizontales  et:  parai 
lèles  d'une  espèce  de  gré».  La  montagne  de  la  Table  est  toute  formée 
de  ces  couches  ;  et  l'on  n'y  trouve  plus  ,  comme  sur  les  autres  mon 
tagnes  du  Cap,  les  blocs  de  granité  qui  vraisemblublement  y  oui 
été  détruits.  Sur  son  sommet,  comme  dans  son  intérieur,  on  ne 
"voit  que  des  grés  disposés  par  couches  borisiontales,  où  l'on  rp 
marque  de  petites  portions  de  mica  qui  ont  fait  croire  au  tradu(-t*  ur 
du  Voyage  de  M.  Barrow  qne  ces  couches  éloient  de  granité 
Cependant  c'est  un  véritable  grès  ,non  pas  de  l'espèce  de  celui  de 
Fontainebleau  ,  mais  de  celle  qu'un  nomme  primitive,  telle  qae 
l'espèce  de  grcs  qu'offrent  les  Alp«s  et  le»  V^osges. 
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pas  infructueuses.  Les  observations  sur  la  nature  inerte , 
ne  lui  ont  pas  fait  négtiger  ce  qui  concerne  l'espèce 
Iiuiiiaine. 

Le  paysan  hollandais ,  qui ,  suivant  le  voyageur ,  n'a 
d'autre  vertu  que  la  pratique  de  l'hospitalité  ,'^e  lui  paroSt 
différer  de  l'habitant  de  la  ville  que  par  une  manière  de 
vivre  beaucoup  plus  grossière.  Même  inaction ,  en  excep- 
tant toutefois  ceux  qui  cultivent  la  vigne ,  et  dont  la  plu- 
part descendent  de  réfugiés  français.  La  richesse  des  autres 
colons  consiste  sur-tout  dans  de  nombreux  troupeaux  con- 
fiés à  la  garde  des  Hottentots ,  dont  le  sort  est  mille  fois  plus 
dur  que  celui  des  animaux  qu'ils  soignent.  Ce  malheureux 
peuple  ,  réduit  à  environ  dix  mille  individus  (i)  dans  le 
vaale  désert  de  Graaf-Reynet ,  a  contracté  une  profonde 
tristesse  à  laquelle  ni  joie,  ni  fêtes,  ni  danses  ne  font 
diversion.  La  stérilité  de  leurs  femmes  est  la  conséquence 
nécessaire  de  leur  affreuse  misère.  Avant  qu'elles  devien- 
nent enceintes ,  leur  taille  présente  assez  communément 
un  modèle  parfait  d'élégance  ;  mais  une  grossesse  peu 
ménagée  et  de  durs  travaux ,  bientôt  l'ont  entièrement 
déformée. 

L'usage  de  s'oindre  de  graisse  tout  le  corps ,  est  commun 
aux  deux  sexes;  cette  graisse  ne  peut  être  détachée  ni 
dissoute  par  l'eau,  mais  seulement  par  la  fiente  de  vache. 
Sparmann  l'avoit  observé  le  premier,  M.  Levaillant  l'a  nié, 
mais  le  fait  est  confirmé  par  M.  Barrow  et  son  traducteur. 
C'est  une  chose  fort  extraordinaire ,  que  pour  peindre  les 
objets  par  les  sons  .les  Hottentots ,  qu'on  a  toujours  repré- 
sentés comme  les  plus  stupides  des  hommes  ,  aient  imaginé 
d'exprimer  les  monosyllabes  et  les  premières  syllabes  des 
mots  composés,  de  telle  sorte  qu'en  retirant  subitement  la 
langue ,  soit  du  palais ,  soit  des  dents ,  les  Hottentots,  par 
celte  rétraction  ,  donnent  aux  mots  une  signification  dif- 
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(i)  Ou  ne  comptoit  plus  du  temps  de  M.  Barrow,  dans  tuuls 
l'étcodae  de  la  colonie,  que  ijuinze  mille  Hottentots. 
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férente ,  suivant  qu'ils  font  ceUc  opération  au-dessus  Je  cca 
deux  parties  ou  au-dessous. 

M.  Jiiirrow  s'étcud  beaucoup  sur  les  Boschimans ,  ou 
hommes  des  bois,  qu'il  regarde  comme  la  souche  des  Hot- 
tenlols  ,  cl  dbnt  M.  Levaillant  ne  nousavoit  donné  qu'une 
légère  idée.  Les  Hollandais  leur  font  la  chasse  comme  à 
des  bêles  féroces.  Les  Bos(;himans  se  défendent  avec  des 
flèches  empoisonnées^  ou  avec  des  fusils  qu'ils  dérobent 
dans  leurs  incursions  chez  les  Hollandais.  M.  Barrow  par- 
vini  à  SU)  prendre  un  de  leurs  kraals  ou  villages ,  comp  jsé 
d'environ  ceni  cinquante  individus,  qu'il  eut  bientôt  ras- 
surés prU'  ses  procédés  humains.  A  travers  leurs  dehon 
sauvages  j  il  démêla  chez  eux  de  l'énergie,  du  courage,  de 
la  vivacité  ,  de  la  gaîlé  même ^  quoique  leur  existence  soit 
îvu.sérable  au  dernier  degré  ,  tant  la  liberté  tonte  seule 
donne  du  ressort  à  l'ame  !  Cette  indépendance,  celle  habi- 
tude de  vivre  er  présence  de  la  seule  nature  ,  leur  a  donné 
le  double  talent  de  dessiner  dans  le  creux  des  rochers  les 
animaux  sauvages ,  avec  une  exactitude,  une  purejé  de 
trait  vraimojil  extraordinaires.  Parmi  ces  dessins,  on  trouve 
celui  d'un  animal  unicorne,  regardé  jusqu'à  présent 
comme  un  animal  fabuleux.  Le  corps  et  les  jambes  sont 
eQacé-s  par  la  Dgure  d'un  éléphant  qui  a  été  dessiné  au- 
dessus.  Cette  découverte,  et  l'opinion  généralement  répan- 
«lue  chez  les  Boschimans  touchant  l'existence  de  l'uui- 
corne,  donnent  quelque  poids  au  récit  du  P.  Lobo,qui 
décrit  <  et  animal  comme  un  superbe  cheval  (i). 

Dans  le  vaste  district  de  Graaf-Reynet,  M.  Barrow  trouva 
trois  frères  Moraves ,  ou  hermites  envoyés  d'Europe  pour 
civiliser  et  convertir  les  Holtentots.  Tous  les  trois  avoient 
des  métiers  dilTérens;  et  les  établissemens  qu'ils  avoieut 

(i)  Dans  sa  ûescriplioii  de  l'Abyssinie  (pages  6g  el  70)  ,  dont  >t! 
donnerai  la  Rolice  (t>-uisième  Paiiic,  .sectiun  1  v,  $.  m).  AI.  MuIk- 
Brun ,  dans  sa  traduction  du  Voyage  de  M.  Barrow  à  )a  Corhin- 
rliiiie,  etc.  que  j'ai  déjù  indiqué,  a  inséré  une  disserlalion  pliiiu. 
logique  <et  littéraire  fort  curieuse,  sur  la  licorne  ou  runicorne. 
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formé»  en  commun ,  tels  q^  ^'église ,  le  moulin  à  blé  et  le 
jardin ,  frappèrent  singulièrb.:  ♦  le  voyageur  par  un 
caractère  de  aimplicilé  tout  à-la*  oif  et  d'intelligence.  Ils 
avoient  rassemblé  et  soustrait  à  la  t^  <  ..nie  des  colons  hol- 
landais, un  nombre  très-considérable  de  familles  Hotten- 
totes,  qui,  sous  leur  direction  et  sans  aucune  contrainte , 
marcboient  d'un  pas  très^rapide  à  la  civilisation  et  à  la 
connoissance  dn  christianisme. 

De  la  contrée  des  Hottentots  ,  M.  Barrow  passa  chez  lés 
Cafres^  qui  occupent  le   pays  limitrophe.  11  dépeint  ce 
peuple  comme  celle  des  nations  de  tout  le  globe  qui  «"ot 
peut-être  la  plus  avantageusement  partagée  pour  la  taille 
et  la  figure  (i);  elle  ne  lest  pas  moins  pour  les  qualités 
morales.  Le  voyageur  pénétra  fort  avant  dans  le  pays  des 
Gafres .  et  fit  même  un  traité  avec  leur  roi,  âgé  seule.nent 
de  vingt  ans  :  il  exalte  avec  une  sorte  d'abandon  leur  droi- 
ture, leur  douceur,    leur  amabilité  même.  En   parlant 
d^ine  guerre  qu'ils  eurent  avec  les  colons  hollandais,  il 
Cfte  de  te  peuple  réputé  barbare ,  des  traits  de  modération 
«t  d'humanité  qui  forment  le  plus  humiliant  contraste 
avec  Ift  perfidie  et  la  cruauté  de  la  nation  prétendue  por 
licée.  M.  Barrow  ne  regarde  pas  les  Cafies  comme abori- 
gèhei',  il  croit  qu'ils  descendent  de  quelques  tribus  errantes 
d'Ajral^s - Çedouins  ;    et    véritablement  ils    pratiquent, 
comme  eux, la  circoncision.  Leur  religion  se  borne  à  la 
croyance  d'un  pouvoir  invisible  et  surnaturel,  auquel  ils 
attribuent  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  comprendre  :  il 
ne  ^roit  pas  qu'ils  aient  aucune  notion  de  Timmortalité 
de  l'ame.  Leur  astronomie  n'est  pas^  moins  imparfaite  que 
celle  des  Hottentots  ;  ils  ont  néanmoins  observé  les  phases 
dejalune,  et  leur  chronologie  est  déterminée  par  ces  phases. 
Le  plus  souvent ,  les  Cafres  prennent  leurs  femmes 
chez  un  peuple  qui  les  confine  à  l'est ,  et  qui  a  beaucoup 

(  I  )  Ceci  doit  s'entendre  des  huui  mes  sar*tuut.  Quant  aax  femmes, 
elles  sont  fort  inférieures  aux  Hottentoles  pour  l'élégance  de  la 
J«iU3,in;ais  elles  sont  beaucoup  p1u/<  agréables  à  d'autres  égards,  a: 
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d'analogie  avec  eux.  Comme  leur  code  criminel  bent 
beaucoup  de  la  douceur  naturelle  de  leurs  mœurs,  Tadul- 
tère,  qui  chez  eux  est  fort  rare»  n'est  puni  que  par  la 
répudiation  ou  par  une  amende ,  à  moins  que  les  deux 
coupables  ne  soient  surpris  en  flagrant  délit.  Le  meurira 
volontaire  seul  est  puni  de  morl^  ceux  qu'ont  occasionnés 
nne  légitime  défense ,  ou  une  querelle ,  ou  un  accident, 
a'expient  par  une  amende  au  profit  des  parensdu  mort; 
elle  est  plus  ou  moins  forte ,  suivant  les  diverses  causes  du 
meurtre. 

Naturellement  sobres ,  les  Cafreg  ne  font  aucun  usage 
des  liqueurs  fortes  ;  et  ils  doivent  leur  santé  vigoureuse 
autant  à  la  salubrité  de  leur  régime ,  qu'à  leur  constitu- 
tion naturellement  robuste.  Ce  n'est  pas  sans  doute  sous 
ce  rapport  que  M.  Barrovir  regarde  lesCafres  comme- celui 
des  peuples  réputés  sauvages ,  qui  se  rapproche  le  plus  des 
nations  civilisées. 

M.  Barrow  visita  encore  la  nation  des  Namaques ,  sur 
laquelle  il  donne  peu  de  détails.  Cette  nation,  autrefois 
fort  nombreuse,  est  réduite  aujourd'hui  à  quatre  petitos 
hordes,  dont  il  présage  et  déplore  la  destruction  çpiume 
très-'prochaine.  -  ,r 

Journal  d'un  Voyage  à  Lagoa-Bay ,  sur  la  côte 
orientale  de  TAfrique  ,  entrepris  en  1 798 ,  à  lyord 
du  vaisseau  le  Lion ,  par  le  capitaine  Guillaume 
Withe ,  avec  de»  observations  sur  les  moeurs  et  les 
usages  des  habitans ,  et  un  vocabulaire  de  la  langue  : 
(en  anglais)  Journal  of  a  Vojage  performed  in  the 
Lyon  around  de  Lagoa-Bay,  in  the  year  i^gS  ,  with 
some  account  of  the  manners  and  customs  of  the  in^ 
habitans  of  the  Lagoa-Bay  j  and  a  vocabulary  of  the 
language,  hy  William  TFithe.  Stokdale^  i8oo,in-4**. 

La  baie  de  Lagoa-Bay  ,qui  comprend  une  élencjue  de 
pays  assez  'considérable,  éloit  jusqu'ici  peu  connue,  si  ce 
n'est  des  pêcheurs  de  baleines,  qui,  de  la  mer  du  Sud, 
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Tiennent  y  relâcher.  C'est  au  mois  de  juin  que  ces  cétacéei 
y  abondent  pour  fuire  leurs  petits  ;  st  ils  ne  quittent  la 
baie  qu'en  septembre ,  lorsque  ces  petits  sont  asaes  forts 
pour  les  suivre  dans  la  haute  mer.  M.  Withe  croit  cette 
baie  très-propre  à  la  formation  d'un  établissement,  parce 
qu'elle  offre  un  port  commode ,  où  se  rendent  plusieurs 
grands  fleuves,  entre  autres  le  Maaumo,  que  les  vaisseaux 
peuvent  remonter  jusqu'à  deux  milles  anglais,  et  où,  4 
l'abri  des  vents,  ils  ont  la  facilité  de  se  procurer  toutes. 
Kxrtes  de  vivres,  avec  une  eau  excellente. 

Ce  sont  des  Cafres,  au  nombre  d'environ  dix  milles 
qui  habitent  cette  baie.  Ils  sont  d'un  noir  luisant,  robuste:), 
bien  faits ,  et  vont  presque  nus.  Les  femmes  portent  une 
petite  ceinture.  Le  voyageur  décrit  sommairement  leurs 
usages. 

Cette  baie  peut  fournir  de  l'ivoire ,  des  dents  de  vache- 
marine  et  du  succin.  On  y  trouve  deséléphans,  des  rhi- 
nocéros ,  des  léopards ,  des  antilopes  ,  des  verras ,  des 
bœufs,  et  des  chiens  très-muitipliés.  Le  voyageur  indique 
les  objets  d'échange  qu'on  pourroit  y  porter  avec  avani- 
tage.  L'air  de  la  bnie  est  fort  sain  ;  et  comme  le  passage  d^ 
pap  de  Bonne-Ëspérance  est  toujours  fort  dangereux , 
la  baie  fourniroit  un  port  très-commode  pour  les  croi- 
seurs. 

Excursions,  avec  esquisse,  au  .cap  de  Bonne- 
Espérance,  auxquelles  on  adjoint  un  Voyage  au 
Cap-Town  el  à  Pletlenberg-Bay,  par  Robert  ^yemp/e.- 
(çn  anglais)  Walks  and  Sketches  at  ihe  cap  ofGood- 
Hûpes ,  to  -which  is  fubjoined  a  Joum&frfrom  Cape- 
.Town  to  Plettenfierg'Baj,  by  Robert  Semple,  Lon- 
dres ,  )i8o5  ,  m-Ô**.  ! 

Relation  du  Voyage  dans  rintéuieur  de  l'Afri- 
que méridionale ,  avec  dea  réflexions  sur  l'impor- 
unce  du  cap  de  Bonue-£spérance  p9Vr  toutes  I«s 
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puissances  de  l'Europe ,  considère  comme  station 
navale  et  militaire ,  comme  point  de  relâche  pour 
le  commerce  des  Anglais  aux  Indes  ,  comme  éta- 
blissement pendant  la  guerre ,  et  acquisition  terri* 
toriale  et  commerciale  en  temps  de  paix  ;  suivie 
d'un  apperçu  statistique  de  toute  la  colonie  ,  re- 
cueilli d'après  des  documens  authentiques,  par 
Jean  Barrow ,  ci-devant  secrétaire  de  lord  Macart- 
ney,  avec  plusieurs  planches  :  (en  anglais)  An 
accou  *  of  ''  ravsls  into  the  inlerior  of  Southern^ 
uifrica  0*4^  **  ^y  John  Barrow.  Londres,  Cadel 
et  Duvie;  ,  toob ,  tome  a  ,  in-4". 

Celte  relation  '■-    'Me  traduite  en  français  sous  le  titre 
suivant  :  . 

Nouveau  Voyage  dans  la  partie  méridionale 
de  l'Afrique ,  où  l'on  examine  quelle  est  l'impor- 
tance du  cap  de  Bonne-Espérance  pour  les  difl'é- 
rentcs  puissances  de  l'Europe ,  considéré  comme 
station  militaire  et  navale ,  comme  boulevart  da 
commerce  et  de  la  domination  des  Anglais  dans 
rinde  ,  comme  centre  des  établissemens  pour  la 
pèche  de  la  baleine  dans  les  mers  Australes ,  comme 
acquisition  territoriale  et  comme  entrepôt  com- 
mercial en  temps  de  paix  ;  accompagné  d'une  De- 
scription statistique  rédigée  sur  les  documens  les 
plus  authentiques;  enrichi  de  Hiùt  belles  cartes, 
contenant  celle  de  la  côte  d'Afrique  depuis  la  baie 
de  la  Table  jusqu'à  la  baie  de  Sàldanha ,  des  cartes 
de  la  baie  de  Bletenberg ,  d'Algoa  ,  de  Mossel  et 
de  False-Bay;  le  plan  militaire  de  la  péninsule  du 
Cap,  et  de  ceux  de  la  baie  de  la  Table  et  du  Koisna: 
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par  John  Barrowy  traduit  de  l'adglaiA  par  C  A. 
Walkenaer,  Paris,  Dentu,  1806,  2  vol.  in-S**. 

L'accueil  ^u'on  a  fiait  en  Angleterre  au  premier  volume 
in-4'**  de .  cet  ouvrage ,  et  dont  la  traduction  en  français  a 
paru  en  deux  volumes  in-S".  dont  j'ai  donné  la  notice 
avec  un  extrait,  a  engagé  l'auteur  à  publier  le  second 
volume  >  dans  la  vue  de  diriger  l'attention  de  sa  nation  sur 
l'importance  de  la  possession  du  Cap ,  quoiqu'à  cettd 
époque,  cette  colonie  eût  été  rendue  aux  Hollandais. 
C'est  à  cet  effet  qu'il  a  rassemblé  un  grand  nombre  d'ob- 
servations et  de  notices  statistiques  recueillies. en  partie  par 
lui-même, ou  par  d'autres  auteurs  recommandables  qui 
ont  écrit  sur  le  Gap;  Leurs  ouvrages  sont  appréciés  dan^i 
l'introduction  :  il  en  est  quelques-uns  qo'il  ne  parcit  pas 
avoir  connus. 

Le  premier  chapitre,  dans  la  ttaduction  , offre  la  rela- 
tion d'une  expédition  utilitaire  sur  les  confins  de  la  colo- 
nie: elle  n'est  guère  susceptible  d'extrait,  il  faut  la  lire  dans 
l'ouvrage  même.  On  y  trouve,  entre  autres,  de  bonnes 
observations  géologiques. 

Dans  le  second  chapitre ,  ce  voyageur  envisage  le  Gap 
comme  Un  poste  militaire  avantageux  pour  la  coAipagnii^ 
des  Indes  orientales ,  et  à  cette  occasion  il  s'engage  dans 
plusieurs  digressions  politiques ,  qui ,  sous  le  rapport  mêm0 
de  la  statistique ,  sont  d'un  assez  grand  intérêt. 

Dans  le  troisième  chapitre  ^  il  fait  voir  quelle  est  l'im- 
^rlance  du  Cap  comme  station  navale. 

Dans  le  quatrième,  il  le  considère  coiûxAb  égàlemient 
important  sous  les  rapports  commerciaux  >  et  comme 
dépôt  des  pêches  de  la  baleine  dans  la  mer  du  Sud. 

Il  prétend  au  reste  que  les  Hollandais  n'ont  jamais 
regardé  le  Cap  que  comme  un  point  de  relâche  pour  \e\xrà 
Vaisseaux,  et  que,  par  une  politique  mal  entendue j  ils  se 
sont  toujours  opposés  au  commerce  des  crolonsi  II  ajouté 
que  les  revenus  publics  ont  été  plus  que  doublés  dans  les 
idx  années  où  le  Cap  fut  occupé  par  les  Anglais ,  t[ui  aecor- 
IV.  « 
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doient  unç  liberté  entière  au  commerce.  Il  consiste  dam 
rexportatioi^  des  grains,  des. légumes,  des  eaux-de-vie, 
des  laines ,  des  peaux  y  des  huiles  de  baleine,  de  la  viande 
boucanée,  du  ssTon ,  de  l'aloès,  du  tabac ,  etc. 

Le  cinquième  et  dernier  chapitre  renferme  une  descrip- 
tion typographique  et  statistique  du  Cap.  Le  voyageur 
commeiice  pat  un  tableau  général  de  l'étendue,  du  sol, 
du  climat ,  des  vents,  des  ri^ères ,  des  montagnes ,  etc.  Il 
donne  ensuite  des 'notices  sur  la  djvision,  la  population, 
les  productions,  et  l'organisation  judiciaire  de  ce  pays. 
Cette  description  est  très-détaillée ,  et  est  peut-être  la  plut 
complète  qui  ait  paru  jusqu'à  présent  sur  le  Cap. 

Dans  tout  le  cours  de  cette  relation ,  M.  Barrow  donne 
ridée,  la  plus  désavantageuse  du  paysan  hollandais  du 
Cap,  qu'il. décrit  comme  excessivement  paresseux^  fort 
intempérant  et  très-cruel,  par  opposition  aux  naturels  du 
pays, aux  bons  Hottentots,  qu'il  nous  représente  comme  i 
un  peuple  plus  intelligent  qu'on  ne  l'imagine  ,  capable  j 
des  plus  rudes  travaux,  doux  comme  les  Hindous  ,  avec 
lesquels  il  leur  tix>uve  beaucoup  de  rapports.  Ce  jugement 
qu'il  porte  sur  ces  deux  peuples ,  est  toujours  basé  sur  dei 
faits. 

C'est  ici  le  lieu  de  placer  la  relation  suivante  : 

Relation  d'un  Voyage  chez  les  Boushouanas. 

Elle  se  trouve  dans  le  premier  volume  de  la  traduction  1 
en  français   dn  Voyage  de  M.  Barrow  à  la   Cochin* 
chine,  etc.  dont  j'ai  déjà  tiré  des  notices  sur  les  îles  de | 
Madère ,  de  Ténériffe  et  du  Cap-Vert. 

M.  Bt^rrow  n'est  que  le  rédacteur  de  cette  relation. 
M.  Sommerville  f  chirurgien  en  chef  du  cap  de  Bonne» 
Espérance,  et  M.  Truter,  membre  de  la  cour  de  justic«| 
de  cette  colonie ,  furent  les  chefs  de  l'expédition ,  dont  la 
but  étoit  de  trouver  à  acheter  du  bétail,  pour  remplacer! 
celui  qu'une  épizootie  venoit  d'enlever  à  la  colonie.  LeI 
résultat  inattendu  de  cette  expédition  ,  fut  la  découverte! 
(d'un  cantoa  de  l'Afrique  occupé  par  les  Boushouanai, 
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peuplade  toul-à-fait  inconnue  jusqu'alors,  et  sur  laquellts 
la  relation  donne  des  lumières  précieuses.  C'est  M.  Truter 
qui  en  a  rédigé  en  hollandais  le  journal ,  dont  M.  Bar- 
rov7  a  beaucoup  abrégé  les  détails^ en  y  semant  quelquet 
remarques  qu'il  devoit  à  sef«  propres  observations  :  en. 
voici  le  rapide  extrait. 

Les  deux  chefs  de  rexpédilion  »  revêtus  du  titre  de 
commissaires,  et  leur  suite,  après  avoir  dépassé  de  ce  côté 
la  limite  de  la  colonie ,  entrèrent  dans  une  plaine  déserte 
qu'on  appelle  le  Karrow.  A  la  troisièine  journée  de  leur 
marche  dans  celte  plaine ,  ils  trouvèrent  les  ruines  d'un 
grand  bâtiment  en  terre,  entouré  de  huttes  démolies.  On 
leur  apprit  que  c'étoient  les  restes  d'un  établissement  qu'a-* 
voient  voulu  former  Kicherer  et  Edouard  ^  principaux 
miMionnaires  de  l'évangile,  chargés  d'envoyer  de-là  des 
missions  dans  l'intérieur  et  dans  la  partie  orientale  de 
l'Afrique.  En  poursuivant  leur  marche ,  ils  rencontrèrent , 
à  plusieurs  reprises ,  et  dans  l'état  le  plus  misérable,  quel- 
ques individus  de  cette  peuplade  que  les  codons  appellent 
Boajemem ,  et  ils  leur  donnèrent  quelques  secours.  En 
•'avançant  toujours  ,  ils  parvinrent  dans  une  contrée  d'un 
aspect  riant  :  c'éloit  la  rive  méridionale  de  la  rivière 
d'Orange.  Sur  la  rive  opposée ,  paroissoit  un  village  trè»- 
considérable ,  peuplé  d'une  race  particulière  de  Hottentots 
qu'on  nomme  Kotas,  dont  les  huttes  étoient  assesi  bien 
construites,  et  qui,  comme  les  Cafres ,  sont  un  peuple 
pasteur,  car  toute  connoissance  d'agriculture  leur  est  abso- 
lument étrangère.  Cette  peuplade  ignore  l'usage  des  onc- 
tions, si  répandu  chez  les  nations  sauvages  :  la  facilité  de 
sebaign^r  dans  la  rivière  d'Orange,  le  leur  rend  en  quel- 
que sorte  inutile.Leurs  femmes  portent  un  tablier  c£rré 
fort  orné ,  qui  leur  tombe  de  la  ceinture,  et  ont  des  chaînes 
de  cuivre  et  des  colliers  de  verre  autour  du  cou  ^  des  bras 
et  des  jambes.  L'auteur  du  journal  présume  que  ces  chaînes 
leur  sont  venues  des  Damaras ,  tribu  de  Cafrea  qui  habite 
I  au  nord-ouest  et  près  des  montagnes  de  cuivre.  Dans  le 
nombre  des  Koras,  on  en  remarque  quelques-uns  qui 
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sont  monorchide»;  mais  on  ignore  si  ce  défaut  provient 
<1e  quelque  opération  subie  dans  l'enfance  en  vertu  d'un 
rit  Bupersttlieux ,  s'il  est  l'elfet  d'un  accident ,  s'il  n'est  pas 
plulôt  utie  ^/t^rrerie  de  là  nature.  Parmi  eux ,  s'éloit 
établi  le  missionnaire  Kiclierer ,  avec  deux  coopérateuri. 
Il  fit  l'accueil  le  plus  affable  aux  commissaires  ,  et  leur 
confessa  que  ses  tentatives  pour  éclairer  et  civiliser  parti- 
culièrement  les  Bosjemens  qtii  se  trouvoient  mêlés  avec 
les  Koras,  avaient  été  jusqu'alors  infructueuses.  Ce  fat 
là  qu'ilk  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  un  fioushouana 
de  naissance ,  et  un  paysan  hollandais  banni  de  la  colonie 
pour  crime  de  faux ,  qui  s'offrirent  à  leur  servir  de  guides. 
Sous  leur  direction,  ils  parvinrent  aux  canûna  du  pay» 
des  Bousbouanas  :  ils  y  députèrent  un  de  leurs  gnides, 
qui  revint  avec  quatre  hommes  de  cette  nation.  Le  len- 
demain >  il»  furent  suivis  de  quatre  autre»,  dont  l'un 
étoit  le  frère  du  roi,  et  un  autre,  l'un  des  principaux 
chefs. 

En  poursuivant  leur  marche ,  les  commissaires  irou- 
rèrent  des  députés  du  roi ,  qui  leur  déclarèrent  c|ue  leur 
arrivée  étoit  attendue  avec  une  vive  impatience.  Parvenus 
à  l'une  des  sources  qui  sont  assez  multipliées  dans  celte  1 
contrée ,  et  qui  contribuent  à  embellir  une  campagne  déjà 
riante  par  elle*même  ;  instruit»  qu'ils  n'étoient  plus  éloi- 
gnés que  d'une  journée  de  marche  de  la  résidence  du  roi,  j 
les  commissaires  firent  arrêter  dans  cet  endroit  leur  escorle 
et  leurs  chariots;  et ,  accompagnés  d'un  interprète ,  il» 
continuèrent  leur  route  à  cheval ,  après  avoir  garni  leuri  | 
hav résacs  des  présens  destinés  au  roi.- 

Vers  lé  milieu  du  jour,  ils  entrèrent  dans  une  ville  spa- 
cieuse, composée  de  huttes  qui  n'étoient  point  disposée!  1 
par  rues,  mais  entourées  chacune  d'une  palissade.  Le 
roi ,  homme  vénérable  qui  avoif  rassemblé  les  anciens  du 
peuple  pour  les  recevoir ,  les  accueillit  amicalement ,  et 
môme  avec  une  noble  aisance.  Il  examina  les  présens  avec 
une  attention  toute  particulière  ,  en  demandant  l'usage  de 
chaque  ob|et  ;  et  il  invita  les  commissaires  k  se  rendre  i 
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ion  lia bitalion ,  où  il  les  préiteiita  k  ses  deux  femmes  et  4 
lea  deux  en  fans. 

Ou  conçoit  qu'un  peuple  qui  n*avoit  jamais  vu  d'Eu- 
ropéens, dut  témoigner  une  extrême  curiosité:  elle  étoit 
principalement  remarquable  chez  les  femmes;  celte  curio- 
iiité  néanmoins  ne  dégénéra  jamais  en  un  empressement 
impol'tun  :  elle  se  porta  sur-tout  sur  les  cheveux  des  corn- 
inisiiaiies,  qu'elles  imaginèrent  être  la  queue  d'un  animai 
collée  sur  la  tête. 

La  ville  de-Lilakou ,  c'est  le  nom  que  la  relation  don  no 
à  cet  amas  irrégulier  do  îiultes  dont  on  a  parlé,  est  par- 
tagée en  deux  parties  par  une  rivière  asses  considérable. 
Les  commissaires  estimèrent  que  le  nombre  des  maison» 
pouvoit  s'élever  de  deux  à  trois  mille ,  et  celui  des  hubi- 
tans ,  de  dix  à  quinze  mille.  La  relation  décrit  la  fornio 
de  ces  maisons,  dont  on  prend  encore  une  idée  plus  juste» 
par  le  dessin  qu'en  a  tracé  M.  Daniel ,  qui  accoimpagnoit 
les  commissaires  en  qualité  de  secrétaire  et  de  deiainateur  » 
et  auquel  on  doit  tous  les  autres  dessins  qui  composent 
l'atlas.  .  .    , 

L'intelligence  des  Boushouanas  se  fait  remarquer  danif 
la  construction  de  ces  maisons ,  dont  chacune  est  hàli^ 
lur  une  aire  élevée ,  de  manière  que  l'eau  peut  s'écQulei^ 
par  la  porte.  I^a  partie  extérieure  du  bâtiment  n'est  point 
couverte  :  c'est  là  quese  fait  la  cuisine ,  de  sorte  que  l'inté- 
rieur de  l'habitation  n'éprouve  point  l'incommodité  de 
la  fumée  et  de  la  suie.  Pour  se  préserver  de  l'ardeur  da 
soleil ,  on  a  généralement  construit  toutes  les  maison» 
sous  les  branches  des  grands  mimosa ,  dont  on  conserva 
avec  un  soin  presque  religieux ,  jusqu'aux  moindres  ra- 
meaux ,  quoiqu'on  soit  obligé  d'aller  chercher  fort  loia 
les  conibuHlibles. 

Entourés  de  toutes  parts  de  déserts  habités  par  quelques 
sauvages  seulement ,  sans  communication  avec  aucun 
peuple  civilisé  >  les  B>oushouanas  trouvent  dans  leur  propi» 
pays  des  moyens  de  subsistance  proportionnés  à  leurs» 
besoins.  lies  troupeaux  forment  l'une  de  leurs  plus  grande» 
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ressourceM ,  mai»  ils  11 '^n  consomment  la  chair  qu'avec  une 
très-grande  économie.  Ils  paroissent  peu  délicals  dans  le 
choix  des  viandes  dont  ils  ae  nourrissent.  Non-seulement 
les  gazelles,  les  buifles ,  les  quachas,  les  rhinocéros ,  aux- 
quels  ils  tendent  adroitement  des    pièges,  leur  servent 
d'alimens  ;  mais  ils  mangent  volontiers    les  loups ,  les 
hyèr-es ,  les  fourmiliers^^  le  léopard,  le  chat-tigre ,  le  came- 
lopardalis  ;  vt  plusieurs  espèces  d'oiseaux ,  tels  que  Tau- 
triiche  y  le  butor ,  la  grue,  etc....  Avec  le  lait  qu'ils  retirent 
de  leurs  vaches ,  et  qu'ils  mangent  caillé ,  la  chair  de  ces 
divers  animaux  seroit  encore  insuffisante  pour  une  popu- 
lation considérable  répact^ue  dans  la  ville  de  Litakou  et 
dans  plusieurs  gros  villages.  Les  Bonshouanas  ont  donc 
eu  recours  à  la  culture  de  plusieurs  semences,  dont  U 
principale  est  le  holcus  surgum,  qu'ils  font  communé- 
ment bouillir  dans  du  lait.  Ce  peuple  est  arrivé  de  lui- 
même  à  un  degré  de  civilisation  qui  le  rend  sensible  à 
quelques  commodités  de  la  vie  et  aux  charmes  d'un  cer- 
tain luxe.  Cette  disposition  se  déclare  par  leur»  habille- 
mens  d'hiver,  qui,  formés  de  peaux, sont  doux,  moel- 
leux et  chauds  ;  par  leur  attention  à  se  garantir  de  l'ar- 
dieut  du  soleil ,  au  moyen  d'une  eispèce  de  parasol  fait  avec 
des  plumes  d'autruche  ;  par  une  sorte  de  recherche  âans 
leur  cuisine ,  soit  dans  la  manière  de  préparer  les  grains, 
soit  dans  celle  de  rôtir  les  viandes  ;  et  enfin  par  les  diSé- 
rentes  préparations  qu'ils  donnent  au  tabac,  dont  ils  font 
tin  grand  usage. 

Ce  sont  les  femmes  qui  sont  chargées  de  la  culture  de  h 
terre ,  et  des  récoltes.  I^s  hommes  s'occupent  de  la  chasse 
et  de  la  préparation  des  fourrures  et  des  cuirs,  pour  Tlia- 
billement  et  la  chaussure  :  ils  se  sont  réservé  aussi  exclu- 
«ivement  le  soin  des  troupeaux  et  de  la  cabane. 

Les  Boushouanas  paroissent  être  une  tribu  de  la  même 
race  que  les  Cafres  qui  habitent  sur  les  côtes.  Sans  êde 
d'aussi  beaux  hommes  qu'eux ,  sans  avoir  au  même  degré 
leurs  qualités  physiques ,  ils  les  ont  beaucoup  devancés 
d^ns  \^9  arta  sociaux  «  et  dai^  le»  usages  qui  annoncent  k 


AFIVIQUÏ.  VOYAC.DANS  L'APRIQ.  MERID.    2G5 

civilisation.  Tous  ne  sont  point  noirs  comme  les  Cafres 
orientaux  :  quelqv:cs-uns  sont  couleur  de  bronze,  d'aulï'es 
d'un  biui'i  approchant  de  celui  des  Hottentols.  Leurs 
cheveux  sont  plus  longs,  et  ont  plus  de  tendance  à  devenir 
droits  :  quelques  femmes  même  les  peignent ,  et  se  les  rat- 
tachent sur  le  front.  Leurs  maisons  diffèrent  de  celles  des 
autres  peuples  de  l'Afriquo'  méridionale.  La  couverture  > 
disposée  en  forme  de  tente»  sembleroit  assigner  à  ce  peupla 
une  origine  arabe.  Leur  vie  pastorale ,  leur  nourriture , 
composée  principalement  de  laitage  ;  l'hospitalilé  qu'ils 
pratiquent ,  l'usage  où  ils  sont  de  circoncire  les  enfans 
mâles,  généralement  enfin  leur  manière  d'être,  toutes  ces 
circonstances  viendroient  encore  à  l'appui  de  ce  que 
M.  Barrow  ne  donne  cependant  que  pour  une  oonjectui-e. 

Le  système  sur  lequel  repose  le  gouvernement  chez  les 
Boushouanas ,  paroît  être  entièrement  patriarcha).  Ce  sont 
exclusivement  les  anciens  de  la  nation  qui  composent  le 
conseil  du  roi:  ils  l'instruisent  des  vœux  du  peuple  :  c'est 
d'aprèt;  leurs  avis  qu'il  fait  des  réglemens  nouveaux, ou 
qu'il  corrige  les  anciens.  Aussi  est-il  l'idole  de  ses  sujet»  , 
qui  lui  ont  déféré  le  droit  de  se  choisir  un  successeur.  Ce 
sont  ces  mêmes  anciens  qui  jugent  les  différends  inévi- 
tables dans  une  société  nombreuse  ;  mais  ces  différends 
sont  rares  ,  au  moyen  de  la  bonne  et  presque  perpétuellt. 
harmonie  qui  règne  chez  ce  bon  peuple.  Les  commis- 
saires eurent  l'occasion  de  s'en  convaincre  en  plusieurs 
circonstances ,  mais  particulièrement  sur-tout  en  assistant 
à  un  mariage,  où  ils  virent  régner  une  yoÏQ  décente  et  une 
parfaite  union. 

11  parolt  que  les  Boushouanas  n'ont  aucune  forme  pro- 
prement dite  de  culte  religieux,  mais  que,  comme  tant 
d'autres  peuplades,  ils  ont  une  idée  confuse  d'un  bon 
et  d'un  mauvais  génie,  et  qu'ils  invoquent  plus  volontiers^ 
le  dernier  que  l'autre.  La  circoncision  établie  chez  eux , 
comme  on  l'a  vu ,  paroît  plutôt  l'être  en  vertu  d'un  ancieiv 
usage ,  que  comme  une  pratique  religieuse. 

Les  commissaires  s'étoient  déterminés  à  avancer  vers  lo 
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nord,   fjour  visiter  la  résidence  d^une  autre  tribu  dei 
naturelM  de  cette  partie  de  l'Afrique,  appelés  les  Barrolous , 
dont  on  leur  avoit  donné  une  oonnoissance  vague.  Le  roi 
des  Boushouanaa,  sans  qu'on  ait  pu  bien  nettement  dé- 
inéler  ses  motifs ,  s'efforça  de-  les  en  détourner ,  en  leur 
dépeignant  oe  peuplç  comme  étant  d'un  caractère  dé^ 
fiant  et  même  féroce.  Les  commissaires^  ajoutant  foi  à 
CCS  insinuations  «  renoncèrent  à  leur  projet,  et  ne  lar» 
dèrcnt  pas  k  en  avoir  un  profond  regret  ;  car  après  avoir 
quitté  le  pays  des  Bousfaouanas ,  qui ,  à  leur  départ,  leur 
prodiguèrent  mille  témoignages  d'attachement,  jusqu'à  les 
engager  de  leur  faire  Tannée  suivante  une  seconde  visite , 
ils  apprirent  d'un  Hottentot  qui  avoit  pénétré  chez  les 
Barrolous, que  celte  tribu  formoit  un  peuple  nombreux, 
riche  et  affable.  Il  ajouta  que  dans  le  pays  qu'occiipoit 
cette  nation ,  il  y  avoit  plusieurs  villes,  dont  la  principale 
éloit  si  grande,  qu'il  falloit  un  jour  de  marche  pour  la 
traverser;  que  leurs  maisons,  de  la  même  forme  que  celles 
des  Boushouanas,  étoient  infiniment  mieux  bâties,  leurs 
champs  et  leur»  jardins  mieux  cultivés  ;  que  la  campagne 
?toit  couverte  d'arbres  et  de  buissons  ;  que  les  rivières  et 
les  sources  étoient  très-multipliées ,  et  le  so!  den  plus  fer- 
tile»; que  les  Barrolous,  fort  industrieux,  étoient  très- 
liabiles  dans  la  sculpture  en  bois  et  en  ivoire,  qu'ils  avoieut 
même  des  fourneaux  pour  fondre  le  fer  cl  le  cuivre  ;  enfin 
que  ce  peuple  n'éloit  éloigné  de  Litakou  que  de  dix  jour- 
nées communes  de  marche.  Mais  ces  informations,  dit 
M.  Barrow ,  arrivèrent  trop  tard  ;  et  le  pays  âea  Barrolous 
est  encore  aujourd'hui  une  terre  vierge  pour  le  voyageur 
européen  qui  aeroit  curieux  de  pousser  plus  loin  ses  déçou- 
verles  dans  l'Afiiqne  méridionale. 

Le  surplus  de  la  relation  roule  sur  le  retour  des  com- 
missaires dans  la  colonie  :  il  renferme  quelques  détails 
curieux  qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage  môme  ,  ainsi  que 
deux  mémoires  inléressans  du  traducteur,  l'un  sur  les 
établissemens  à  former  dans  le  voisinage  des  {toushouanay , 
X^ï^\*<  &IU"  l'existence  de  la  licorne. 


AFRlQrB.  VOYAG.DANS  L*AFRIQ.  MF.R1D.    265 

Relation  du  cap  de  Bonne -Espérance,  par 
Robert  Percival ,  contenant   principalement    des 
(éclaircissement  sur  la  situation  de  cette  colonie , 
el  sur  les  ressources  qu'elle  offre  sous  dificrens 
points  de  vue  :  on  y  a  entremêlé  des  observations 
sur  sa  géographie,  son  histoire  naturelle^  les  usages 
de  ses  habitans ,  etc....  (en  anglais)  An  Account  of 
ihe  cape  of  Good-ffope ,  principally  iUustrating ,  of 
the  situation  and  ressource  of  tliat  colony  on  dijfe-^ 
rent  views,  interspersed  with  obseruations  on  its  geo- 
graphy ,  natural  history ,  manners  front  its  inhabi- 
tants, etc.  hy  Robert  Percival.  Londres,  i8o4,in-4°« 

Celte  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre 
suivaiU  : 

Voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  fait  pen- 
dant les  années  1796  à  1801,  contenant  riiistoire 
de  cette  colonie,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  179^, 
que  les  troupes  britanniques  s'en  emparèrent  ;  les 
diflérens  systèmes  d'administration  qu'y  ont  établis 
les  Hollandais  et  les  Anglais;  la  géographie  et  la 
description  de  toutes  les  productions  naturelles  du 
pays ,  le  tableau  des  mœurs  et  coutumes  d^s  habi-> 
tans  de  toutes  les  couleurs  ;  et  enfin  le  détail  dea# 
avantages  que  cet  établissement  peut  procurer  sous 
le  rapport  de  la  politique  et  sous  celui  de  son  coin-  * 
merce  j  par  Robert  Percival,  ofticier  au  service  de 
S.  M.  B. ,  traduit  de  l'anglais  par  P.  F.  Hererry, 
Paris,  Dentu,  i8o5,  i  vol.  in-S**. 

Il  étoik  di£Qcile  d'être  neuf  «ur  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, après  les  excellentes  relations  publiées  sur  cette 
contrée  par  MM«  Sparmanu,  Levaillanl,.  et  sur-tout  par 
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M.  B?rrow.  Celle  de  M.  Perciveil  oflre néanmoinn,  d'al.oi''. 
dan»  ta.  partie  historique,  puis  dans  la  partie  <atjonpUv^ 
munie,  quelques  détails  d'un  asseii  grand  in'irêl ,  tel  r'st, 
sous  le  premier  rapport,  le  récit  de  1a  prise  du  Ca*;.  pni  lu 
Anglais,  qui  n'éprouvèrent  pas  une  longue  résistance, 
la  flotte  hollandaise  destinée  à  la  défense  de  cet  établisse- 
ment ,  se  trouvant  dans  l'état  le  plus  déplorable  par  le 
défaut  de  vivres ,  d'eau  et  de  buis  :  k  ce  récit ,  le  voyageur 
a  joint  des  observations  sur  la  meilleure  manière  d'atta- 
quer la  ville  du  Cap.  Il  expose  ensuite  les  mesures  prises 
par  les  Anglais,  après  la  conquête  ,  trace  le  tableau  de  leur 
administration ,  tant  qu'ils  furent  en  possession  du  Cap ,  et 
récapitule  enfin  les  avantages  que  la  posses/ion  paisible  du 
Cap  pourroit  procurer  à  la  Grande-Bretagne. 

Dans  la  partie  descriptive ,  on  remarque  des  renseigne- 
mens  tout-à-fait  neufs  sur  la  baie  et  la  ville  de  Sirr.on ,  sur 
la  force  du  défilé  de  Muaenberg ,  sur  le  fVineberg  et  ses 
environs. 

Quoique  la  ville  du  Cap  ait  été  plusieurs  fois  décrite  ,  le 
nouveau  voyageur  a  recueilli  sur  cette  ville ,  des  pariicuia- 
rités  curieuses. 

Comme  M.  Barrow ,  M.  Percival  plaint  le  sort  des  Hot- 
tentots  sous  la  domination  hollandaise  :  il  les  croit  suscep- 
tibles ,  lorsqu'on  les  traitera  avec  les  ménagemens  conve- 
nables, de  s'élever  à  l'état  de  civilisation.  A  l'appui  de  cette 
opinion ,  il  cite  un  régiment  d'environ  sept  cents  Hotten- 
tots,  formé  sous  la  doiuainatioK  anglaise  après  la  conquête. 
Plusieurs  d'entre  eux  pou^oiev :t  être  considérés  comme 
de  beaux  et  bons  soldats.  Tciu.,  envoyés  en  détachement 
contre  les  Boschimens ,  se  montrèrent  fidèles  et  obéissans  : 
ils  déployèrent  même  assez  de  courage. 

C'est  aux  Hollandais  que  M.  Percival  impute  la  dégra- 
dation des  Boschimens,  qu'on  pourroit  ramener,  suivant 
lui,  H  des  sentimens  pacifiques,  en  cessant  de  les  pour- 
suivre comme  des  bêles  féroces,  et  en  essayant  de  former 
des  liaisons  de  commerce  avec  eux. 

Ce  voyageur  s'est  beaucoup  éteridu  sur  lea.  moeurs  u?s 
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Boor,  ou  11' Ions  des  parties  les  pl,i8  éloignées  de  la  ville 
du  Cap  ,  Jt  «l'en  fait  pas  un  portrait  avantageux  :  il  leur 
reproche  sur-tout  leur  indolence  qui ,  dans  un  molridr» 
degré ,  forme  aussi  le  caractère  des  colons  plus  voisins  de 
ia  ville.  Entre  seo  observations  sur  les  mœurs  de  ceuxqnî 
l'habitent,  une  des  plus  remarquables  est  celle  du  singulier 
contraste  qu'offrent  les  jeunes  personnes  des  deux  sexes. 
La  plupart  des  jeunes  hommes  sont  lourds ,  tristes ,  inso- 
ciables ,  se  présentent  mal ,  et  ne  savent  ni  choisir  ni  porter 
avec  grâces  leurs  vétemens.  Les  jeunes  demoiselles,  au  con- 
traire ,  sont  d'une  humeur  agréable,  et  joignent  l'enjoue- 
ineat  à  la  candeur.  Elles  se  parent  avec  goût,  et  se  livrent 
sans  inconvénient  aux  plaisirs  de  la  société,  quoiqu'elles 
n'y  soient  pas  surveillées  par  leurs  parens.  Mais,  avec  beau- 
coup de  vivacité  et  de  charmes ,  tant  qu'elles  restent  filles, 
il  arriva  souvent  qu'elles  de\iennent  massives  et  lentes, 
lorsqu'elles  ont  atteint  un  certain  âge. 

Quoique  les  autres  sujets  traités  par  le  voyageur  ne  pré- 
senlent  pas  toujours  deé  observations  abïiolument  neuves, 
les  déveluppemens  qu'il  y  donne  les  rajeunissent  en  quel- 
que manière. 

Relation  de  trois  voyages  au  Cap-Town ,  dans 
!a  partie  méridiouale  de  l'Afrique ,  entrepris  pour 
parvenir  à  la  connoissance  de  nouvelles  plantes  , 
afin  d'en  enrichir  le  jardin  royal  de  botanique  de 
Kews  :  (en  anglais)  uiccount  of  three  joumejs  from 
the  Cap-Town,  into  the  southeni  parts  of  Africa 
undertaken  for  the  discouery  of  new  plants  towards 
the  improvement  of  the  royal  hotanical  garden  of 
Kew.  (Insérée  dans  les  Transactions  philosophiques, 
vol.  66,  part.  3  ,  pag.  i64  et  suir.) 

On  peut  recue'ilir  encore  quelques  particularités  cu- 
rieuses sur  le  cap  de  Bonne-Espérance,  dans  le  Voyage  d» 
Corneille  de  Jong,  dont  j'ai  donné  la  notice  (première 
Partie, section  viu,  §.  u}. 
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§.11.  Description  des  ilcs  de  Vjifrique  orientale 

et  méridionale. 

Pour  l'Afrique  orientale  et  une  partie  même  de  l'Afrique 
méridionale,  je  suis  réduit  à  donner  la  notice  des  relations 
seulement  des  voyages  faits  dans  les  iles  dépendantes  de 
ces  parties  de  rAfrique.  Nous  n*en  avons  pas  en  effet  de 
particulières  nux  Etals  de  terre-ferme  qui  y  sont  renfermés, 
tels  qu'Insambéné,  Manica,  Fabia,  Fatala, Macarcnga,  Mo> 
zambique ,  Mongalle ,  Quevoa ,  ^onbaze ,  Mélinde ,  Juba , 
Mimoteraugi,  Brava ,  Magadoxe,  Auzagurel,  Deïla,  etc.... 

Four  en  prendre  des  notions,  il  faut  recourir  aux  rela- 
tions des  découvertes  et  des  conquêtes  AtB  Portugais  dans 
ces  contrées,  et  à  celles  des  voyages  faits  aux  Indes  orien- 
tales,  dans  le  cours  desquels  les  navigateurs  relâchent  dans 
les  ports  qu'offrent  les  côtes  de  ces  parties  de  l'Afrique,  soit 
pour  s'y  rafraîchir;  soit  pour  y  suivre  des  opérations  de 
commerce.  ^ 

Description  liistorique  et  chorégraphique  de 
nie  de  M ada^gascar ,  autrefois  dite  Saint-Laurent, 
fir  Jérôme  Megiser  :  (en  allemand)  Hieronyjni  Me^ 
giseii  Historische  imd  Chorographische  Beschreibung 
der  Insein  Madagascar  sonst  6t.  Laurentii  genan.U. 
Altenbour§  ;  1609;  Leipsic,  1623,  in-8**. 

Histoire  du  grand  et  admirable  royaume  d* A tou- 
vl  (en  l'île  de  Madagascar)  ,  incogneu  jusqu'à  pre'- 
seiit  à  tous  historiens  et  cosmographes,  composé 
de  six  vingts  provinces  très-belles  et  très-fertiles  , 
avec  la  description  d'icdui,  et  de  $a  poHce  nom- 
paroilî  tant  civile  que  militaire,  de  Tinstruction 
de  ia  jeinesse  et  de  la  religion  ;  par  I.  D.  M.  G.  ï. 
Saum^j,  Ihomas-Porteny»  1616;  ihid*  16247  i  voK 
in-8\ 
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DÉCOUVERTE  et  Description  de  l'île  de  Mada- 
gascar ,  pour  porter  les  Anglais  à  en  entreprendre 
l'habitation ,  par  Richard  Boothy  et  François  Loyd  ;• 
(en  anglais)  Z^wcoi'e/y  and  Description  of  Mada^ 
eascar  j  etc....  bjr  Richard  Boothy  and  Franc,  Loyd, 
Londres,  1647,  io-4". 

Histoire  de  la  grande  île  de  Madagascar ,  com- 
posée par  le  sieur  de  Flacourt ,  directeur  général  de 
la  compagnie  française  de  TOrient,  et  commandant 
pour  S.  M.  dans  ladite  île  et  dans  les  îles  adjacentes, 
avec  figures.  Paris,  de  Luynes,  i658;  ihid,  Lamon, 
1661,  m-4**. 

—  La  même ,  avec  une  relation  de  ce  qui  s'est 
passé  es  années  i655,  56  et  57,  non  encore  vue 
par  la  première  impression.  Paris,  Bienfait,  1661, 
in-4°.  fig. 

Celte  dernière  édilion  eM  en  eifet  beaucoup  augmentée  ;  maîa  o» 
n'y  trouve  pas  une  addition  de  quarante-detispa/^es  insérée  dana 
la  première  édilion  de  i658,  et  qui  concerne  les  causes  du  peu  de 
succès  de  la  compagnie  à  Madagascar.  On  n*y  Iroure  pas  non  plus, 
ce  qui,  à  la"  vérité,  est  d'une  assez  petite  importance  ,  i'.  une  plan- 
che  gravée  qui  représente  les  armoiries  de  M.  de  Flacoart,  et  un 
quatrain  en  vers  latins  et  français  ;  a°.  une  épltre  dédicatoire  à 
M.  de  la  Porte,  mise  à  la  tète  de  la  relation  :  elle  est  remplacée 
dans  la  dernière  édilion  ,  pour  les  amateurs  de  ces  aorles  d  épilteti , 
par  une  autre  éplire  dédicatoire  à  M.  Fonquet.  Les  bibliophiles 
se  procurent,  lorsqu'ils  le  peuvent,  les  deux  éditions. 

Le  sieur  de  Flacourt  avoit,  en  ce»  temps,  le  commande- 
ment de  quelques  élablissemens  formés  sur  les  côtes  de  l'îlo 
de  Madagascar  (i),  pompeusement  nommée  alors  l'ile 
Dauphine ,  cotnme  si  la  propriété  de  l'ile  toute  enlière 

(1)  Lors  de  la  découverte  de  lilet  ou  lai  donna  le  no«i  d'iki 
de  Saini^Launtnt<  ..     ._     .  .,  .. 
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avoit  appartenu  k  la  France.  Par  ïen  communications  r\m 
ce  po8le  lui  procurait  avec  les  naturels  du  pays ,  Flacnurt 
a  pu  donner  des  notions  satisfaisantes  à  un  certain  point, 
sur  une  grande  partie  de  l'ile.  On  peut  juger  deson  étotidue 
par  celle  d'un  seul  de  ses  royaumes,  qui  a  soixante-dix 
lieues  de  long  sur  quarante  de  large. 

La  terre  y  cot  génért.  lement  très-fertile  ;  et  cette  fertilité 
extraordinaire  entretient  la  paresse  des  habitans.  Aimi 
que  sur  presque  toutes  les  côtes  d'Afrique ,  la  religion  vM 
un  mélange  bizarre  de  mahomélismo ,  de  superstitions ,  et 
même  d'idolâtrie.  L'astrologie  judiciaire,  fort  en  honnein- 
à  Madagascar,  y  eat  devenue  le  germe  de  beaucoup  do 
luaux  ,  comme  dans  tous  les  pays  où  cette  fausse  science  a 
fait  des  progrès  ;  elle  a  procuré  sur-tout  un  crédit  funeste 
à  c  8  que ,  dans  l'Ile,  on  appelle  les  Ambiasses ,  qui  tout-à- 
lu-fois  sont  les  prêtres  et  les  médecins  du  pays. 

Flacourt  ne  donne  pris  une  idée  avantageuse  do  la 
moralité  des  Madcigaases  :  il  charge  beaucoup  le  tableau 
de  leurs  vices,  ce  qui  tient  peut-être  à  la  résistance  opi- 
niâtre  qu'ils  ont  opposée  dans  tous  les  temps,  au  joug  que 
les  Européens  ont  voulu  leur  imposer. 

Il  faut  soigneusement  se  tenir  eu  garde  contre  ces  im- 
pressions trop  défavorables  sur  le  caractère  des  Mada- 
gasset!  :  elles  portent  en  elFet  assez  souvent  sur  des  faiis 
invraisemblables,  tels  que  l'habitude  trè.i-commune  qu'on 
leur  attribue,  de fiiii'e  tlévorer  une  partie  des  enfans  nou- 
veau- nés  par  les  bêtes  sauvages.  La  relation,  d'ailleurs, 
fournit  des  notions  trcs-étenduus  sur  Mndagascar.  Fia- 
court  s'est  particulièrement  attaché  à  décrire  dans  un 
grand  détail,  les  arbres,  les  plantes  ,  les  quadrupèdes  ,  les 
oiseaux  c^  les  poissons  du  pays.  Ses  descriptions  sur  ces 
divers  objets  ont  beaucoup  enrichi  l'histoire  naturelle.  Les 
savans  aussi  liront  avec  intérêt  tout  ce  que  l'auteur  a  pu 
recueillir  de  notions  sur  la  langue  des  M.idaganses. 

Les  Français  avoient  bâti  dans  l'île  de  Madagascar,  une 
forteresse  qu'ils  appelèrent  Fort-Dauphin.  Les  insulaires 
s'en  t;mpai'èrent  eu  1G75  ;  et  de  toute  la  garnison ,  qui  fu| 
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égorgée f  il  ne  se  sauva  que  quelques  soldats  qui  furent 
recueillis  sur  url  vaisseau.  Depuis  cette  époque,  il  s'est 
établi  dans  Tile  quelques  comptoirs.  Je  ne  m  étendrai  pas 
davantage  sur  la  relation  de  Flacourt ,  parce  que  celle  de 
M.  Rochon,  dont  je  donnerai  tout^à-l'heure  la  notice , 
renferme  sur  l'île  de  Madagascar,  des  notions  plus  ré- 
centes. 

Les  amateurs  réunissent,  quand  ils  le  peuvent, à  l'his- 
toire de  Madagascar,  par  Flacourt,  l'ouvrage  suivant  du 
même  auteur  : 

Petit  Catéchisme,  avec  les  prières  du  matin  et 
du  soir  (par  Flacourt).  Paris  ,  lOSy,  in-8". 

RcLATioisr  des  premiers  voyages  de  la  compagnie 
des  Indes  faits  en  Tile  de  Madagascar  ou  Dauphine , 
par  Soucha  de Renntfon,  Paris,  LaTourette,  1^60, 
in-iG. 

Cette  relation  ajoute  à  celle  de  Flacourt ,  quelques  par- 
ticularités assez  curieuses  sut  l'ile  de  Madagascar  et  sur  ses 
habitans. 

Les  Voyages  faiis  par  le  sieur  Dubois ,  aux  îles 
Dauphine  ou  Madagascar,  et  Bourbon  ou  Masca- 
reigue  ,  dans  laquelle  il  est  curieusement  traité  du 
Cap-Vert ,  de  la  ville  de  Surate  ,  des  îles  de  Sainte- 
Hélène  et  de  l'Ascension ,  ensemble  les  mœurs , 
religion ,  forces  ,  gouvernement  et  coutumes  de* 
habitans  desdites  îles,  avec  l'histoire  naturelle  du 
pays.  Paris ,  Berbin  ,  1G74  ,  in- 12. 

La  phis  grande  partie  de  cette  relation  roulant  sur  les 
îles  de  Madagascar  cl  de  Bourbon  (aujourd'hui  l'ile  de  la 
Réunion  ) ,  j'ai  di\  la  placer  dans  ce  paragraphe. 

Voyage  à  l'île  de  France.  Paris,  1712  ,  iR-12. 

Voyage  de  Madagascai'  ou  île  de  Saint-Laurent^ 
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par  Carpeaudu  Saussai,  Paris,  Nyon,  1^23  ,  in- 12/ 
tig. 

Voyage  à  Madagascar ,  par  Amhto'ise  Pare.  Am- 
sterdam, 17^2,  in-i3é 

Madagascar,  ou  Journal  de  Robert  Drurj, 
pendant  les  quinze  années  de  captivité  qu'il  a  es- 
suyées dans  cette  île;  contenant,  i".  son  Voya^'e 
aux  Indes  orientales ,  et  le  court  séjour  qu'il  v  a 
fait  :  »**.  les  détails  du  naufrage  du  vaisseau  de  Grave ^ 
sur  l'île  de  Madagascar;  l'assassinat  du  capitaine 
Jounge  et  de  tout  son  équipage ,  à  l'exception  du 
fils  de  l'amiral  Bembo  et  de  quelques  autres  qui 
échappèrent  à  la  barbarie  des  naturels  :  3°.  la  caj»- 
tivité  de  l'auteur,  son  mariage,  et  ses  bonnes  et 
mauvaises  fortunes  :  4"*  ses  Voyages  dans  l'inlé- 
rieur  de  l'île  ,  la  description  qu'il  en  fait ,  quant  à  sa 
situation ,  ses  productions ,  ses  manufactures ,  ses 
marcbandises  :  5°.  le  caractère  des  habitans ,  leurs 
mœurs ,  leurs  guerres ,  leur  religion ,  leur  police  ; 
les  conversations  de  l'auteur  aivec  plusieurs  de  leurs 
chefs  les  plus  considérables  ,  relativement  à  la  reli- 
gion chrétienne  et  à  celle  du  pays  :  6".  comment  il 
fut  retiré  de  cette  île  par  le  capitaine  Macket ,  com- 
mandant le  vaisseau  le  Prince  de  Galles ,  appartenant 
à  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  son  arrivée  eu 
Angleterre ,  et  son  second  voyage  à  Madagascar  î 
»7°',  un  vocabulaire  de  la  langue  de  cette  île.  Le 
tout  écrit  par  l'auteur  lui-même  ,  mis  en  ordre  et 
publié  à  la  sollicitation  de  ses  amis ,  avec  figures  r 
(  en  anglais)  Madagascar ,  or  Robert  Drurj' s  Journal 
diiriug  Jifteen  years  captivity  on  that  islandj  con* 
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tainwf;,  1^.  hîs  x>oya§e  In  the  enst  Ivdics ,  ami  short 
^tny  thrre  :  2".  au  accouut  of  tlie  shipwreck  of  thc 
do  Gr;ivc  ,  on  thc  i,\laiid  Afadagascar ,  thc  munler  of 
captain  Jounge  and  hi'i  ships  company ,  except  ad- 
mirai  Bcmho' s  son ,  and  some  few  others  ,  ivho  escapd 
thehands  ofthe  harbarous  natiues:  3'*Jiis  heinf*  taken 
into  capth'ity ,  hard  usage ,  niarriage  and  variely  of 
fortune  :  4".  his  trauels  through  the  island  and  de- 
scription of  it;  as  to  its  situation  ^  product ,  manu' 
factures  f  commodities ,  etc.»,  :  ,S°.  the  nature  ofthe 
pcople ,  their  customs ,  wars ,  religion  and  policj  ;  as 
also  thc  conférences  hetween  the  author  and  some  of 
their  chitfs ,  concerning  the  Christian  and  their  reli- 
gion :  6".  his  rédemption  from  thence  hj  cap.  Macket 
commander  o/'</iePrincc-of-Wales,  m  thc  cast  Indicé 
Company' s  service  ;  his  arrivai  to  Englandj  and  se-- 
coud  T^oyage  thither  :  8".  a  vocabulary  of  the  Ma' 
dagascar  language  ;  written   hy    himself ,  digested 
into  order y  and  now  published  at  the  request  of  his 
friends.  Londres,  W.  IVIeadows,  1729,  ia-8°. 

L'aulhenlicité  de  cetle  jielalion,  qui,  dans  les  commu* 
nicaliontt  qu'en  avoit  failles  l'auteur  avant  sa  publication  , 
avoit  été  regardée  par  beaucoup  de  lecteurs,  comme  uu 
voyage  en  partie  imaginaire  ,  ainsi  que  l'auteur  de  la  pré- 
face le  déclare  dès  les  pi'eniières  lignes ,  a  été  certiiiée  eu 
tête  de  rédition  même,  par  un  homme  dont  l'autorité  n'est 
pas  récusable:  c'est  le  capi'aine  Macket  lui-même,  qui, 
ayant  séjourné  à  Madaga  car ,  d'où  il  retira  Drury  de 
l'esclavage ,  a  été  bien  ù  portée  de  vérifier  une  grande 
partie  des  faits  contenue  dans  la  relation.  D'ailleurs,  la 
plupart  des  événemens  qu'elle  renferme  n'ont  rien  qui 
sorte  des  bornes  de  la  vraisemblance ,  quoique  quelques^ 
uns  soient  uu  peu  extraordinaires.  Mais  ce  qui  est  plus 
i\.  8 
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274  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES, 
décisif  encore,  c'est  que  les  voyageurs  qui  oat  visité  après 
lui  l'ile  de  Madagascar,  confirment  la  partie  historique  de 
la  relation ,  concernant  les  diifurens  souverains  de  l'ile ,  et 
les  petits  princes  qui  sont  sous  leur  vasselage.  Ils  s'accor- 
dent aussi  avec  lui,  sur  la  partie  géographique  et  sur  l'his- 
toire naturelle  de  l'ile. 

Relation  toute  récente  de  Madagascar,  etc.... 
de  la  vie  du  souverain  actuel ,  par  Adrien  deBrocke  : 
(en  allemand)  AdriawvonBrocké's Neueste  Nachricht 
*von  Madagascar  y  etc..,,  und  dem  Leben  des  itzigen 
Belierrschers  dieser  Ins'el.  Leipsic,  1748  ,  in-S**. 

Lettre  concernant  l'état  actuel  des  mœurs  , 
usages  et  commerce  des  habitans  de  Madagascar, 
par  de  Barry.  Paris  ,  1764 ,  in-» 2. 

Voyage  à  l'île  de  France ,  à  l'île  de  Bourbon,  au 
cap  de  Bonne-Espérance ,  etc....  avec  des  observa- 
tions nouvelles  sur  la  nature  et  sur  les  hommes , 
par  un  officier  du  Roi  (^Bernardin  de  SainuPierre). 
Paris,  1773,  a  parties,  i  vol.  in- 8*.  avec  fig. 

Ce  Voyage  y  dont  la  partie  la  plus  étendue  embrasse  l'ile 
de  France ,  est  intéressant  sous  bien  des  rapports.  Avant 
la  publication  du  Voyage  de  M.  Boh-y  de  Saint- Vincent, 
dont  je  donnerai  la  notice ,  la  relation  de  M.  Bernardin 
de  Saint* Pierre  étoit  presque  la  seule  qui  nous  eût  pro- 
curé quelques  lumières  sur  cette  île,  sk  propre  à  former 
une  relâche  aux  vaisseaux.  A  cet  inappréciable  avantage, 
il  faut  ajouter  la  culture ,  qui  s'y  fait  avec  succès  j  de  toutes 
les  productions  coloniales,  la  facilité  avec  laquelle  on  y  a 
acclimaté  toutes  les  épices  des  Moluques,  celle  qu'on  trou- 
veroit  à  y  cultiver  le  riz  sec ,  et  à  y  élever  l'arbre-à-pain. 

L'auteur,  né  dans  le  pays  même ,  et  avec  ces  rares  talens 
qu'il  a  si  avantageusement  développés  dans  d'autres  ou- 
vrages,  pouvoit,  mieux  que  personne,  nous  faire  con- 
noître  une  tle  à  laquelle  il  nous  a  si  vivement  intéressés, 
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en  y  plaçant  les  tableaux  enchanteurs,  les  scènes  tou- 
chantes de  Paul  et  de  F'irginie.  Sa  relation  a  là  forme 
épistolaire  :  il  a  eu  l'attention  de  resserrer  dans  deux  let- 
tres ,  le  journal  des  observations  nautiques  qu'il  avoit  faites 
dans  sa  route  >  et  qui  ne  peuvent  intéresser  qiieleis  marins. 
ri  la  description  de  l'ile  de  France,  il  fait  succéder  un 
tableau  des  productions  marines  ,et  le  journal  de  ses  obser- 
vations météorologiques! 

Le  portrait  que  le  voyageur  fait  des  habitans  blancs  de 
l'ile ,  qui  sans  doute  se  sont  épurés  depuis  l*époque  où  il  a 
écrit  sa  relation  ,  n'est  rien  moins  qu'avantageux.  L'igno- 
rance ,  la  fausseté ,   un  goût  dépravé  pour  les  esclaves 
noires ,  sont  les  principaux  vices  qu'il  leur  reproche.  Celte 
dépravation  de  goût  lui  a- paru  d'autant  moins  eitcusable, 
qu'avec  un  peu  de  pâleur  seulement ,  les  créoles  blanches 
sont  la  plupart  jolies,  bien  faites,  et  douées  d'un  esprit 
naturel  auquel  il  ne  manque  qu'un  peu  de  cultures  À  quel- 
ques foiblesses  qu'il  a  observées  chez  un  petit  nombre  de 
femmes^  et  que  peuvent  en  quelque  sorte  faire  .excuser 
leurs  relations  continues  avec  de  jeunes  marins,  les  iufi.~ 
délités  révoltantes  de  leurs  maris,  là  chàléiir  d'un  climat 
brûlant,  le  voyageur  oppose  les  qualités  domestiques  qui 
l6S  distinguent  en  général;,  unB  sobriété  toujours  soutenue  , 
une  propreté  récherchée ,  une' tendresse  passionnée  pour 
leurs  enfans.  Celte  dernière  qualité,  suivant jqq'il  l'ob- 
serve ,  a  ses  avantages  et  ses  inconvéniens.  Jamais  con- 
traints par  leurs  mères,  leè  enians  deviennent  agiles  et 
robuste»,  mais  ils  restent  plongés  dans  la  plus  grossière 
ignorance.  Le  sort  des  noirs,  la  plupart  tirés  de  Ma^fi- 
gascar,  a  vivement  excité  sa  compassion. 

Toutes  les  espèces  de  gfains  réussissent  dansTiJe.  Let 
froment  y  donne  du  grain  excellent ,  mais  ne  «""élève  pas 
aune  grande  hairteur;  le  mais  y  prospère  sin^ulièi^ernent; 
toutes  les  espèbës  de  mil  y  réussissent.  Les  légumes  d'Eu- 
rope, au  contraire,  y  dégénèrent  si  prompteinent , que 
chaque  ahnée  il  faut  faire  venir  de  nouvelles  graines.  On 
a  essayé  sains  aaccès  d''y  faire  croître  le  sainfoin ,  le  trèfle , 
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le  lin  ,  le  chanvre ,  le  houblon.  A  l'égard  des  arbres  frui« 
tierce  de  l'^upope  ,  si  Ton  en  excepte  le  pécher  qui  donne 
des  fruits  d'un  assez  bon  goût,  mais  qui  ne  sont  jamais 
fondans,  )es  autres  croissent  bien  dans  l'île,  y  donnent 
xnême  quelques  fleurs ,  mais  ne  donnent  pas  de  fruits  ;  la 
vigne  ne  réusait  qu'en  espalier.  Les  insulaires  sont  dédom- 
magés de  ces  privations  par  une  grande  abondance  de 
toutes  les  espèces  de  fruits  propres  aux  pays  chauds. 

Le  voyageur  s'étend  beaucoup  moins  sur  Tile  de  Bour- 
Ibori ,  aujpurd'hui  l'île  de  la  Réunion ,  où  il  ne  fit  qu'une 
assez  rapide  excursion.  Le  sol  lui  en  parut  plus  sablon- 
neux que  celui  de  l'île  de  France.  Le  terrein  est  plus 
mpntueux,  mais  il  est  très-favorable  à  la  culture  du  café, 
dont  la  qualité  est  fort  estimée.  L'ile  est  sujette  à  de  violens 
ouragans  ^  qui  y  causent  de  grands  dégâts.  Les  mœurs  des 
habitans ,  quoiqu'un  peu  dégénérées  de  ce  qu'elles  étoient 
autrefois ,  ont  paru  au  voyageur  plus  pures  qu'à  l'île  de 
France. 

Description  de  Tîlè  de  Madagascar ,  d'après 
les  Voyageurs  anciens  et  modernes  :  (en  allemand) 
Bçschreibung.  der  Insel  Ma^dgascar  aus  verschie-* 
^nen  und  (teltern  neuem  Reise  -  Besehreibungen. 
(Insérée  dans  la  Connoissance  de  la  Littérature  des 
pays,  17^,  XII®  cah.)  - 

Voyage  à  File  de  Madags^scar  et  aux  Indes  orien- 
tales ,  par  M.  l'abbé  Rochon ,  avec  une  carte  de  cette 
île.  Paris,  Prault,  1791,  in-8**. 

Ce  Voyage,  qni  roule  principalement  sur  l'île  de  Mada- 
gasfcar ,  a  été  réiipprimé ,  conime  ou  l'a  yu  (première  Par- 
tie, section  viii,  $.  vi),  d^n^,  l'édition  des  Voyages  de 
Tauteur  à  Madagascar ,  ^  Marçc  et  aux  Indes  orientales , 
qui  a  p^ru  en  l'an  X. 

La  relation  dont  je  donne  ici  la  notice,  renferme  les 
dernières  potions  qu'on  ait  eues  sm*  l'îlq  ^e  ^^ladagascar  : 
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j'en  retrancherai  le  récit  des  révolutiona  qu'ont  successi- 
vement éprouvées  les  divers  établissemens  formés  par  les 
Européens  dans  celte  île  :  ces  détails  n'appartiennent  qu'à 
l'histoire. 

M.  Rochon  esquisse  d'abord  très-rapidement  l'histoire 
de  sa  découverte.  C'est  en  i5o6  que  Laurent  Almeyda 
découvrit  cette  Sle,  qui,  suivant  plusieurs  savans  géo- 
graphes f  est  la  Cerné  de  Pline  ,  et  la  Menuthiasde  de  Pto- 
lémée.  De  temps  immémorial  elle  étoit  connue  des  Perses 
et  des  Arabes ,  sous  le  nom  de  Serandib.  Alfonae  d'Albu- 
kerque  chargea  Ruy-Pereyray-Couthinto  d'en  visileH'in'- 
térieur  ,et  il  ordonna  à  Tristan  d'Acunha  d'en  relevfer  les 
principaux  caps.  Dans  la  notice  que  j'ai  donnée  de  l'his- 
toire de  cette  île,  par  Flacourt,on  a  vu  les  différens  noms 
qu'elle  a  successivement  portés  :  ils  sont  oubliés  aujour- 
jourd'hui ,  et  elle  a  retenu  le  nom  de  Madagascar ,  qu'on 
a  généralement  substitué  à  celui  de  Madegassé ,  son  nom 
véritable. 

Cette  île  immense  est  divisée  en  vinf^t-huit  provinces, 
dont  M.  Rochon  fait  l'énumeration ,  qui  se  borne  é'i  des 
noms  de  pays  inconnus  encore  pour  nous.  On  peut  éva- 
luer à  deux  cents  millions  d'arpens  de  bonne  terre,  la 
superficie  de  Madagascar  ;  et  le  nombre  de  ses  habilans 
peut  être  porté,  par  un  apperçu  très-imparfait,  à  quatre 
millions.  L'île  est  arrosée  dans  toutes  ses  parties  par  des 
fleuves,  de  grandes  rivières,  et  sur-tout  par  un  grand 
nombre  de  petits  ruisseaux  qui  prennent  leur  source  au 
pied  de  la  longue  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  côte 
de  l'est  et  celle  de  l'ouest.  Ces  montagnes  renferment  dans 
leur  sein  des  minéraux  précieux  et  des  fossiles  intéres- 
sans.  La  partie  montueuse  offre  des  précipices  dont  les 
sommités  sont  couronnées  de  grands  arbres  de  la  plus 
haute  antiquité,  et  de  grandes  cascades,  dont  les  abords 
sont  inaccessibles.  Dans  les  plaines,  où  de  vastes  savannes 
nourris!«ent  de  nombreux  troupeaux  de  boeufs  et  de  bêles  à 
laine ,  la  végétation  n'est  jamais  troublée  par  l'infempérie 
et  la  vicissituoe  des  saisons.  La  nature  fait  presque  tous  les 
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frais  de  la  culture.  A  peine  les  Madegasses  (1)  remuent  la 
terre  à  la  pioche ,  et  ce  léger  labour  suffit.  De  distance  en 
distanCv  ,  ils  font  de  petits  trous ,  bù  ils  répandent  quel- 
ques grains  de  riz  qu'ils  couvrent  de  terre  avec  le  pied, 
et  le  sol  ainsi  ensemencé  rapporte  cent  pour  un.  Les  forêts 
offrent  une  variété  prodigieuse  de  beaux  arbres.  Ceux 
dont  le  bois  peut  servir  à  la  construction  et  à  la  mâture 
des  vaisseaux ,  n'y  sont  pas  moins  communs  que  ceux 
qu'on  emploie  h  la  charpente  et  à  la  menuiserie  :  ils  four- 
nissent aussi  des  gommes  et  des  résines  utiles,  soit  pour  lea 
arts,  jpécaniques ,  soit  pour  la  chirurgie.  Dans  les  inter- 
valles des  arbres,  se  trouve  une  prodigieuse  variété  d'herbes, 
dont  les  unes  sont  aromatiques  médicinales,  et  d'autres 
sont  propres  à  la  teinture.  Le  botaniste  le  plus  infatigable, 
dit  M.  Rochon  ,  eftleureroit  h  peine ,  dans  le  cours  d'une 
longue  vie  ,  l'histoire  naturelle  des  végétaux  qui  croissent 
dans  les  différentes  parties  de  l'île  >  dont  l'étendue  en  lati- 
tude embrasse  plusieurs  climats. 

Des  productions  d'un  autre  genre  enrichissent  encore 
celte  île ,  telles  qu'un  lin  ou  une  espèce  de  chanvre  qui 
surpasse  en  longueur  celui  de  l'Europe  ,  la  canne-à- 
sucre  , la  cire ,  différentes  espèces  de  miel ,  le  tabac,  l'in- 
digo ,  le  poivre-blanc ,  la  gomme-laque  ,  le  succin ,  l'ambre- 
gris ,  plusieurs  substances  soyeuses  et  le  coton.  La  pêche 
sur  ses  côtes  pourroit  fournir  une  bien  plus  grande  quan- 
tité d'huile  de  baleine  qu'on  n'en  fiibrique ,  et  des  salai- 
sons de  toute  espèce. 

La  partie  du  sud  de  Madagascar ,  oxx  étoit  situé  le  fort 
Dauphin,  long-temps  le  principal  établissement  des  Fran- 
çais dans  l'île  ,  sans  être  aussi  fertile  que  la  partie  du  nord, 
est  fort  peuplée.  Presque  tous  les  villages  sont  situés  sur  des 
éminunces ,  entourés  de  rangs  de  palissades  ,  avec  un 
parapet  de  terre  battue ,  et  un  large  et  profond  fossé.  La 
demeure  des  chefs  se  nomme  Dornac  :  quelques  esclaves 
surveillent  et  gardent  jour  et  nuil  les  portes  du  dornac. 


(i)  C'fsl  le  num  qu'on  donne  aux  babitans  de  Madagascar. 
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L'autorité  de  ces  chefs,  qui  sont  quelquefois  électifs,  mais 
plus  communémeiit  héréditaires ,  est  en  général  très- 
limitée  :  néanmoins  dans^la  province  de  Camanouiae  f  les 
terres  sont  en  général  réputées  appartenir  aux  chefs ,  qui 
les  distribuent  à  leurs  sujets  pour  les  cultiver ,  et  exigent 
d'eux  une  petite  redevance.  Celles  des  terres  qui  n  appar- 
tiennent pas  aux  chefs  ,  ne  sont  point  partagées  entre  les 
habitans  :  elles  deviennent  la  propriété  de  ceux  qui  pren- 
nent la  peine  de  les  labourer.  Les  peuples  de  cette  petite 
province  n'ignorent  pas  tout-à-fait  l'art  d'écrire ,  apporté 
dans  l'île  par  les  Arabes,  qui  en  firent  la  conquête  il  y  a 
environ  trois  cents  ans.  Aussi  leurs  sa  vans,  qu'ils  nomment 
ornbiaases ,  tout- à-la -fois  sorciers  et  médecins,  ne  se  ser- 
vent que  de  caractères  arabes.  Cependant  ce  peuple  a 
quelques  livres  d'histoire  en  langue  madecasse  :  les  om- 
biasses  professent  la  géomancie  et  l'astrologie ,  et  ont  com- 
posé des  traités  sur  ces  deux  prétendues  sciences ,  ainsi 
que  sur  la  médecine,  dont  les  principes  ne  sont  pas  plus 
sûrs.  Ils  fabriquent  le  papier  avec  une  écorce  du papyrum 
nilotien y eX.  l'encre,  avec  la  décoction  de  celle  d'un  autre 
arbre  qu'on  nomme  arandatro. 

Tous  ceux  des  Madegasses  qui  sont  noirs,  ont  des  che- 
veux  cotonnés  comme  les  nègres  de  la  côte  d'Afrique  : 
ceux,  au  contraire,  qui  ont  le  teint  des  Indiens,  n'ont 
pas  les  cheveux  plus  frisés  que  ne  les  ont  les  Européens. 
Leur  nez  n'est  point  épaté ,  leur  front  est  large  et  ouvert, 
leurs  lèvres  ne  sont  pas  épaisses,  enfin  tous  les  traits  de 
leur  visage  sont  réguliers  et  agréables.  Généralement  ces 
peuples  portent  sur  leur  physionomie ,  un  caractère  par- 
ticulier de  franchise  et  d'aménité.  Comme  tous  les  peuples 
peu  instruits  ,  les  Madegasses  débitent  beaucoup  de  fables 
sur  leur  origine.  Ib  sont  assez  adroits  à  fondre  et  à  forger 
le  fer  et^ d'autres  métaux  ;  mais  ils  montrent  sur-tout  beau- 
coup d'industrie  dans  leur  manière  de  tresser  les  petite 
câbles  qu'ils  destinent  à  la  pêche  de  la  baleine  et  à  l'amare- 
ment  de  leurs  canots.  A  cette  industrie  près,  ils  sont  d'une 
grande  indifieronce  sur  les  connoissances  qui  demandent 


•^^M 


3dO        BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

de  la  réflexion,  et  ne  «ont  curieux  de  n'instruire  que  dnn 
cVmsesr|iù  peuvent  être  relatives  à  un  besoin  de  première 
MiîicoMitè  :  c'est  qu'une  insoïKinnce  et  une  apathie  natu- 
relleH  leur  rendent  inHupporlable  tout  ce  qui  demande 
de  l'attention  :  aurai ,  quoique  légers  et  agiles  ,  paMenl-iU 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  à  dormir  et  à  se  divertir. 
Les  Madegasses  sont  fort  sobres  :  c'est  le  besoin  seul  qui 
règle  l'heure  de  leurs  repas.  Dans  leurs  danses,  leurs  jeux, 
leurs  amusemens,  M.  Rochon  a  remarqué  cette  sage  rete- 
nue qui  garantit  de  tons  excès. 

La  partie  dn  nord  de  Madagascar  est  infiniment  plus 
fertile  en  toutes  sortes  de  productions,  que  la  partie  du 
sud  :  en  conséquence ,  elle  est  plu»  fréquentée  par  les  vais- 
seaux européens.  Les  ports  qu'on  y  visite  le  plus,  sont 
ceux  de  Fouiepointe ,  de  Sa' nie-Marie ,  et  la  bsâeà'Aton- 
gil :  c'est  dans  ces  trois  endroits  qu'à  diverses  reprises,  la 
France  a  tenté  de  former  des  établis.semens.  Cependant 
1  intérieur  des  terres  n'a  pas  été  visité,  et  M.  Rochon  a 
inntilement  cherché  à  l'île  de  Frrtnce  ,des  renseignemens 
qui  pussent  le  mettre  à  port'  "en  faine  la  description.  Le 
lieu  le  plus  fréquenté  de  ebips  par  les  Européens, 

étoit  Fouiepointe.  Les  vaiu^caux  s'y  procuroient  à  bas 
pi'ix  et  en  abondance,  toutes  sortes  de  rafraîchissemens , 
si' ce  n'bst  que,  depuis  quelques  années,  les  naturels  du 
pays  ire  vouloient  plus  vendre  de  cabris  et  de  cochons.  A 
cette  restriction  près,  les  marchés  étoient  bien  garnis, 
lorsque  le  commerce  n'éprouvoit  de  la  part  des  Ëuio- 
péens,ni  gêne,  ni  contrainte.  En  général,  la  partie  du 
nord-est  de  Madagascar  est  un  riche  magasin  ,  presque  tou- 
jours ouvert  aux  colonies  des  îles  de  France  et  de  la 
Réunion. 

Histoire  de  l'île  Maurice,  ou  île  de  France,  et 
ifes  environnantes ,  depuis  leur  première  décou- 
verte jusqu'à  ce  jour ,  composée  principalement 
d'après  les  Mémoires  du  baron   Grant,  par  son 


AFRIQUF.  VOYAG.  DANS  L'AFRIQ.  MERID.    281 

fils  Charles  Grait ,  vicomte  de  Vaux ,  avec  cartes  et 
plaDS  :  (en  ang)  ils)  The  History  of  Mauritius ,  or 
ihe  isle  of  France ,  and  ihe  neighhouring  islands^  etc. 
Londres,  1801,  in-4°. 

Voici  l'apperçn  que  le  rédacteur  du  Journal  étranger 
A  donné  de  cet  ouvrage ,  dont  je  n'ai  pas  pu  nie  procure» 
l'original. 

«  Le  baron  Grant ,  qui  a  demeuré  près  de  vingt  ans  à 
l'île  de  France,  y  avoil  recueilli  un  grand  nombre  d'ob- 
servations intéressantes,  dont  son  fils,  le  vicomte  de  Vaux, 
a  profité  pour  composer  l'histoire  de  celle  île.  A  ces  maté- 
riaux, il  a  joint  les  renseignemens  qu'il  a  reçus  de  se» 
amis ,  différentes  notices  puisées  dans  des  sources  authen- 
tiques, et  quelques  extraits  d'ouvrages  connus ,  entr'autres 
de  celui  de  M.  Charpentier  de  Cossigny. 

»  L'ouvrage  commence  par  une  instruction  adressée 
aux  marins ,  sur  la  meilleure  man'ère  de  s'approcher  des 
ports  de  l'île  :  cette  instruction   est  accompagnée   d'un 
apperçu  général  des  ports,  du  climat,  de  l'eau,  du  ter- 
rein  ,  et  des  déterminations  géographiques.  L'auteur  y  a 
ajouté  une  histoire  sommaire  des  gouverneurs  de  Tile , 
depuis  la  formation  de  l'établissement  jusqu'à  nos  jours. 
Il  décrit  ensuite  les  productions  de  l'île  de  France^  les 
sites  du  pays ,  dépeint  se&  habitans  blancs  et  noirs ,  entre 
dans  quelques  détails  sur  leurs  moeurs^  et  donne  des  ren- 
seignemens curieux  sur  les  iles  de  la  Réunion,  Rodri- 
guez,  etc.  Par-tout  il  rend  justice  à  la  mémoire  du  gouver- 
neur la  Bourdonhaie,  qui  s'est  distingué  par  des  travaux 
utiles,  par  son  2èle  à  vivi6er  toutes  îes  branches  d'indus- 
trie, et  dont  le  nom  est  encore  cher  aux  habitans.  Pen- 
dant son  uéjour  dans  l'île,  le  baron  Grant  a  connu  la  plu- 
part des  savans  et  des  célèbres  marins  qui  y  ont  été  envoyés 
par  l'ànciért  {gouvernement  français,  et  qui  lui  ont  com- 
muniqué leurs  observations  astronomiques, géographiques 
et  nautiques  :  elles  se  trouvent  dans  l'ouvrage  publié  par 
son  fils;  qui ,  au  commencement  de  la  révolution,  a  quitté 
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l'ilo  de  France ,  sa  terre  natale ,  pour  se  retirer  veri  la 

branche  ainée  de  sa  famille,  établie  en  Angleterre. 

Voyage  dans  les  quatre  principales  îles  des  mers 
d'Afrique^  fait  par  ordre  du  Gouvernement,  pen- 
dant les  années  ix  et  x  de  la  Rc publique  (1801  et 
1802),  avec  l'histoire  de  la  traversée  du  capitaine 
Baudin  jusqu'au  port  Louis  de  Tile  Maurice  ;  par 
J.  P.  C.  M.  Borry  de  Saint'Fincent ,  officier  d'état- 
inajor ,  et  naturaliste  en  chef  de  la  corvette  le  Natu- 
raliste ,  dans  l'expédition  de  découvertes  comman- 
dée par  le  capitaine  Baudin.  Paris ,  Buisson  ,  1 804 , 
3  vol.  in-8°. 

—  Atlas  de  ce  Voyage  ,  de  cinquante-huit  plan- 
ches. Ibid.  I  vol.  gr.  in-4°' 

Le  même,  traduit  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 

ReiSE  nacli  den  Jnseln  der  Africanischen  Meere. 
Leipsic  ,  Fleischer,  i8o5 ,  avec  planches ,  tome  j*", 
in.8°. 

Quoique  ce  Voyage  embrasse  deux  îles  de  l'Afrique 
occidentale,  j'ai  cru  devoir  le  placer  dans  le  paragraphe 
concernant  les  îles  de  l'Afrique  orientale  et  méridionale, 
parce  que  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion  occupent  la 
principale  place  dans  cette  relation. 

En  intitulant  son  ouvrage  ,  Voyage  dans  les  quatre 
principales  (les  des  mers  d Afrique ,  M.  de  Saint- Vincent 
n'a  pas  eu  d'égard  à  leur  étendue ,  puisque  l'ile  de  Mada- 
gascar, dont  la  description  n'est  pas  entrée  dans  son  plan, 
est  plus  considérable  elle  seule ,  que  ne  le  sont  ensemble 
les  quatre  îles  de  TénérifFe,  dô  Maurice  ^  de  la  Réunion  et 
de  Sainte-H(^iène  qui  sont  l'objet  de  sa  relation.  C'est  sous 
les  rapports  physiques,  agricoles ,  commerciaux  et  politi- 
ques, qu'il  a  qualifié,  et  avec  raison,  ces  quatre  îles, 
comme  les  quatre  principales  îles  des  mers  d'Afrique. 
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Confime  naturaliste  en  ciicf  de  '  \  corvette ,  et  en  celte  qua- 
lilé  faisant   partie  de   l'expédilion  de  découvertes  com- 
mandée par  le  capitaine  Baudin ,  M.  de  Saint- Vincent 
s'embarqua  nu  Havre  le  8  vendémiaire  nn  ix  (1801),  et 
débarqua  dans  l'île  de  Ténérifle ,  au  port  de  Sainle-Croix , 
après  quatorze  jours  seulement  de  traversée.  Il  a  emprunlô 
de  son  Eaaai  sur  les  ilea  Fortunées ,  la  description  de  la  ville 
(jiii  a  pris  «on  nom  de  celui  du  port  :  en  voici  l'apperçu 
rapide,  où  je  ne  répéterai  rien  de  ce  qu'en  a  dit  M.  Barrow. 
Ténérifle  renferme  plus  de  deux  cents  villes,  villages, 
hameaux  et   habitations  renfermés  dans  vingt-trois  pa- 
roisses.  La  plus  considérable  des  villes,  est  celle  du  port 
de  Sainte-Croix,  où  aborda  la  petite  expédition  :  c'est-là 
I  que  réaident  le  gouverneur  général  des  sept  îles  (les  Cana- 
rica)  ,  les    con&uls    et    commissaires    des  gouvernemens 
étrangers )   un  grand  alcade  (juge  suprême),  etc....  Sa 
population  est  d'environ  8397  âmes.  C'est  le  centre  du 
commerce  des  Canaries  avec   l'étranger ,   et  le  port  où 
relâchent  ordinairement  les  vaisseaux  europé«.  ns. 

Sainte-Croix  doit  tous  ces  avantages  à  sa  rade,  assez 
spacieuse  pour  contenir  dix  à  douze  vaisseaux  de  guerre. 
Celle  ville ,  bâtie  bien  différemment  de  nos  villes  fran- 
çaises, n'en  est  pas  moins  agréable.  Les  rues  droites  et 
larges,  sont  propres  et  aérées,  pavées  depuis  peu ^  avec  des 
trottoirs.  Elle  est  abreuvée  par  une  fontaine  construite 
avec  des  laves  noires ,  et  près  de  laquelle  est  un  obélisque. 
Plusieurs  forts  défendent  la  rade. 

Un  grand  nombre  de  prêtres  et  de  moines  en  costume 
se  montrent  sur  les  places  et  dans  les  rues,  à  Sainte-Croix. 
Les  mendians,  couverts  de  haillons  dégoûtans,  n'y  sont 
pas  moins  multipliés.  Ce  sont  les  négocians,  et  ceux  qui 
se  livrent  à  une  branche  quelconque  de  commerce,  qui 
form'ent  la  partie  honnête  des  habitans  de  la  ville.  Les  gen- 
tilshomn.es  et  les  gens  vivant  noblement ,  résident  à 
Laguna  dont  j'aurai  occasion  de  parler. 

Les  hommes  ont  adopté  les  modes  de  France ,  parce 
qu'ils  ont  reconnu  que  le  bon  goût  en  est  inséparable.  Les 
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Canariennes  n'ont  pas  eu  le  bon  sens  de  s'y  conformer. 
Leur  manière  de  se  mettre  est  également  maussade  et 
incommode.  Celh  s  qui  sont  riches,  ou  les  dévotes  d'un  rang 
élevé,  portent  l'habit  noir.  Ces  dernières,  enveloppées 
d'une  mante  lorsqu'elles  vont  à  l'église ,  seules  ,  ou  par 
deux  et  trois  ,  et  sans  hommes,  se  laissent  difficilement 
voir.  Le  peu  de  Canariennes  que  le  voyageur  a  entrevues, 
ne  lui  ont  pas  paru  très-jolies,  quoique  plusieurs  aient  de 
belles  dents  et  de  grands  yeux.  Elles  sont ,  en  général, 
maigres,  très-brunes,  ont  le  nez  tranchant,  l'air  portugais, 

Unns  ce  pays  de  dévotion,  les  rues,  les  places,  le  ni61e, 
sont  couverts  de  filles  publiques,  que  la  maladie  vénérienne, 
portée  au  plus  haut  degré ,  et  la  gale  qui  dégénèrequelquefoù 
en  éléphantiasis,  dévorent. 

M.  de  Saint- Vincent  et  d'autres  natura'Ntes  de  Texpé- 
dilion ,  employèrent  les  premiers  jours  de  leur  séjour  dans 
l'île,  à  y  faire  des  excursions  qui  leur  procurèrent  beau« 
coup  de  richesses minéralogiques  et  botaniques:  des  échan- 
tillons de  laves,  et  des  plantes  particulières  à  cette  ile,  for- 
moient  le  fond  de  ces  richesses. 

£n  s'éloignant  de  SainteyCroix,  dont  les  environs  sont 
assee  arides,  et  dont  l'aspect  hideux  ne  donne  guère 
l'idée  de  ces  îles  que  l'antiquité  nommoit  Fortunées,  en 
s'uvançant  vers  Laguna,  la  température  devient  sensible- 
ment plus  douce  ;  on  trouve  beaucoup  de  champs  bien 
tenus,  et  les  bois  qui  couronnent  les  monts  annoncent  une 
végétation  vigoureuse. 

Laguna,  aussi  grande  que  Sainte-Croix ,  et  qu'on  regarde 
comme  la  capitale  de  l'île  TénérifTe ,  quoique  le  siège  du 
gouvernement  soit  à  Sainte -Croix  ,  s'appauvrit  et  se 
dépeuple  tous  les  jours  :  c'est  cependant  la  résidence  de 
plusieurs  familles  nobles.  On  y  voit,  dans  l'église,  la  repré- 
sentation de  plusieurs  aulo-da-fés,  qui  eurent  lieu  autre- 
fois à  Laguna,  mais  dont  le  moins  ancien  remonte  à  plus 
de  cent  ans.  On  y  distingue  deux  Gaanches  (babitans  ori- 
ginaires de  l'île  dont  on  trouve  l'histoire  intéressante  dans 
l'Essai  flurlçs  îles  Fortunées),  condamnés  au  feu  pourle;) 
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réconcilier  avec  l'église.  A  cette  occasion ,  M.  de  Saint- 
Vincent  observe  ^ lie  l'infilihe  tribunal  qui  ordonnoit  ce» 
exécutions,  n'est  plus  aussi  redoutable. 

Relativement  à  l'art  d'embaumer  les  corps  que  possé- 
doient  les  Guanches,  et  qui  vraisemblablement  Inur  âvoit 
élé  transmis  par  les  anciens  Egyptiens,  M.  de  Saint-Vin- 
cent paroit  avoir  abandonné  dans  la  relation  de  son 
Voyage,  l'idée  de  la  perfection  dans  cet  art,  dont  il  faisoit 
honneur  aux  Guancbes  dans  son  Essai  sur  les  îles  Fortu- 
nées. Il  observe  ici ,  d'après  l'inspection  de  plusieurs  frag** 
mens  de  momies,  et  même  d'une  momie  entière,  que  la 
préparation  de  ces  momies  étoit  vicieuse,  et  que  l'imper- 
fection de  la  plupart  résulte  de  ce  qu'on  ne  vidoit  pas 
entièrement  les  cadavres.  Malgré  ce  défaut  de  précautions, 
le  temps  ne  leur  a  pas  fait  perdre  une  odeur  aromatique 
asoez  agréable.  Ces  momies,  appelées  xoxo  par  ceux  qui  les 
préparoient,  étoient,  après  leur  dessiccation  ,  renfermées 
dann  des  peaux  cousues  qui  se  sont  très-bien  conservées , 
et  elles  étoient  ensuite  déposées  dans  des  grottes  respectées 
comme  le  dernier  asyle  des  Canariens  de  toutes  les 
classes. 

De  retour  à  Sainte-Croix ,  M.  de  Saint- Vincent  eut  la 
curiosité  de  se  présenter  dans  une  église  où,  en  verti< 
d'une  neuvaine  pour  les  araes  du  purgatoire,  il  y  avoit 
sermon  et  procession.  Il  vouloit  connoilre  de  quelle  ma- 
nière se  comportent  dans  les  temples  ces  Espagnols  qui 
passent  pour  le  peuple  le  plus  dévot  de  l'Europe.  Les 
hommes  étoient  debout  ou  assis ,  les  femmes  toutes  réu- 
nies ensemble  ou  accroupies  sur  le  carreau  :  il  ne  trouva 
dans  aucun  individu  des  deux  sexes  l'air  de  recueillement 
qui  convient  dans  de  pareils  lieux ,  et  il  crut  reconnoîtro 
que  pour  être  observateurs  de  mille  dévotions  superflues,, 
les  Espagnols  n'en  sont  pas  plus  réellement  religieux. 

Orotava,  la  ville  la  plus  remarquable  de  l'île  après 
Sainte-Croix  et  Laguna,  mais  dont  le  port  est  peu  sur, 
est  bâtie  sur  la  côte  nord  et  sur  les  racines  du  Pic  de  Téné- 
riff©  :  c'est  dan»  celte  viUe  qu'est  lo  jardin  de  botanique 


^-mM» 

aw-  }|t 

ii^M 

^1 

^^^p 

^1; 

'■^-^SB 

iif  1 

<-;:"iffl 

¥m 

'^-i& 

^H 

■'• '4,:J|H|I 

MH' 

^"  ^Éflml 

SljM  1 

286        î:iBLlOTHfeQUE    DES    VOYAGES. 

que  le  roi  d'£spagne  entretient  aux  Canaries.  M.  de  Saint» 
Vincent  ne  put  pas  s'y  transporter;  mais  des  hommes 
instruits,  et  généralemen  t  tous  ceux  qui  l'ont  visitée,  lui  van* 
tèrent  la  douceur  de  la  température,  la  fertilité ,  la  bonne 
culture  du  sol  de  ses  environs  :  c'est  la  véritablement  qu'on 
retrouve  les  tles  Fortunées,  Tous  les  végétaux  de  l'Europe, 
de  l'Afrique  et  de  l'Amériquç  y  prospèrent.  Le  café  et  le 
coton  particulièrement  y  réussissent ,  et  pourroient  devenir 
des  branches  de  commerce  :  il  s'y  trouve  même  une  sucre- 
rie, la  seule  qui  subtiiste  de  plusieurs  autres ,  pour  l'exploi- 
tation desquelles  on  avoil  transporté  delà  cote  d'Afrique, 
des  nègres  qui  ont  été  la  souche  de  la  race  noire  qu'on 
trouve  dansl'ile.  M.  de  Saint- Vincent  s'élonne  que  l'Es- 
pagne ne  tire  presqu'aucun  pai'i  des  Canaries,  et  que  cet 
archipel  qui,  par  sa  fertilité  et  sa  position  ,  pourroit  deve- 
nir une  riche  colonie,  soit  à  charge,  dit-on,  à  la  mé- 
tropole. 

Tétiériffe  produit  moins  de  blé  que  les  autres  Canaries, 
mais  beaucoup  plus  de  vin,  dont  une  partie  se  consomme 
Bur  les  lieux.  A  la  quantité  qui  s'en  exporte,  on  joint, 
pour  compléter  les  cargaisons ,  des  figues,  des  raisins  secs, 
des  oranges,  des  citrons,  et  de  petits  haricots  blancs  d'une 
excellente  qualité,  et  dont  on  fait  deux  récoltes  par  an. 

Les  informations  qu'a  prises  M.  de  Saint- Vincent,  por- 
tent la  population  de  TénérilTe  à  plus  de  soixante  mille 
«mes,  sans  compter  les  religieux,  qui  sont  au  nombre  de 
plus  de  trois  mille-  A  Sainte-Croix,  ces  moines  remplissent 
les  cabarets  et  les  mauvais  lieux.  Il  ne  faut  pas  juger  par 
eux  du  caractère  général  des  insulaires  que  M.  Broussonet, 
commissaire  des  relations  commerciales  à  Ténériffe , 
homme  très-inslruit ,  représente  comme  dou»  et  hospir- 
taliers. 

Par  ses  éruptions  successives,  le  Pic  de  Ténériffe  a 
formé,  en  grande  partie,  la  comjsositiou  géologique  de 
cette  île.  Les  pierres  du  môle  de  Sainte-Croix ,  toutes 
celles  même  avec  lesquelles  on  bâtit  et  l'on  a  pavé  les  rues 
de  Laguna  et  de  Sainte-Croix  ,  toutes  les  pierres  de  l'ile 
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enfin  sont  volcaniques.  On  ne  rencontre  que  fort  peu  de 
bancs  calcaires ,  rarement  des  fragmens  de  granit  arrachés 
aux  montagnes  centrales ,  et  par-tout  des  laves  et  des 
basaltes.  La  terre  qu'on  cultive,  remplie  de  roches  volca- 
niquesy  n'est  généralement  qu'un  détriment  délaves  réduites 
en  une  poussière  plus  ou  moins  fine. 

Le  petit  lézard  gris  est  le  seul  reptile  que  M.  de  Saint» 
Vincent  ait  vu  àTénériffe.  Les  Canaries,  au  reste,  nour- 
rissent les  mêmes  animaux  domestiques  que  la  Frarxe. 
Les  forêts  de  celles  de  ces  îles  qui  sont  boisées,  sont  peu- 
plées de  cerfs  et  de  chevreuils.  La  race  des  chiens  et  des 
Anes  sauvages,  qui  se  trouvoient  autrefois  dans  ces  îles,  a 
été  détruite.  Les  chèvres  sauvages  y  sont  fort  communes  : 
les  domestiques  sont  très-multipliées  dans  celle  des  iles 
Canaries  qu'on  appelle  Lancelotte  :  son  sol  sablonneux 
leur  convient  beaucoup ,  ainsi  qu'aux  chameaux ,  qui  s'ac- 
commodent aussi  du  climat  de  Fortaventure ,  autre  île 
Canarie.  Dans  l'une  et  l'&utre  de  ces  iles,  on  tire  un  très- 
grand  parti  de  ces  derniers  animaux  :  on  en  transporte 
même  à  Ténériffe,  où  M.  de  Saint- Vincent  en  a  vu 
plusieurs. 

Parmi  les  insectes  propres  à  l'île,  il  s'en  est  introduit  uni 
bien  incommode ,  c'est  la  blatte ,  vulgairement  nommé 
ravet  ou  kakerlat,  qui  y  a  été  apporté  de  l'Amérique. 

Un  voyageur,  lorsqu'il  a  demeuré  onze  jours  à  Téné- 
riffe, doit  trembler,  dit  M.  de  Saint- Vincent,  en  avouant 
qu'il  n'a  J>as  visité  le  Pic  de  cette  île.  Des  raisons  qu'il  ne 
croit  pas  devoir  déduire,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
puissantes,  dit-il,  l'empêcTièrent  de  tenter  la  visité  de  ce 
Pic ,  ainsi  que  d'autres  excursions  qui  entroient  dans  son 
plan.  Le  départ  de  l'île  é toit  sans  cesse  annoncé,  puis  dif- 
féré. Le  commandant  d'ailleurs  faisoit  entendre  qu'il  r^ja»-- 
doit  comme  inutile  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  pour  la 
science  dans  un  pays  qui,  suivant  lui,  étoit  parfaitement 
connu. 

Ce  fut  donc  avec  le  regret  de  n'avoir  pas  pu  visiter  la 
plus  intéressante  partie  de  l'il»  de  Ténériff»,  que  M.  de 
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Sainl- Vincent  s'embarqua  pour  gagner  i'ILe-de-Françe. 
La  narration  ^e  sa  traversée  est  enrichie  de  plusieurs  obser» 
vations  au98i  curieuses  que  neuves  sur  divers  poissons  et 
coquillages ,  sur  les  mollusques  etc....  ;  elles  sont  d'un 
trop  grand  détail  pour  que  je  puisse  en  donner  l'eiJyK^t. 

L'approche  de  rile-de^France  est  annoncée  paf^lii,  vue 
de<  plusieurs  petites  iles  :  les  plus  remarquâmes  ^<%t  au 
nombre  de  trois.  L'ile  Ronde,  formant  un  cùne  éjl^vé 
d'environ  trente  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ^^t 
que  ses  rives  âpres  et  escarpées  rendent  presque  inabotv 
dable  ;  Ttle  auv  Serpens ,  aiutii  nommée  de  ce  qu'on  y 
trouve  de  petites  couleuvres,  tandis  qu'il  n'en  existe  point 
dans  les  îles  voisines  ;  l'île  I*late  qui  a  reçu  ce  nom  de  ce 
qu'elle  est  beaucoup  moins  élevée  que  les  autres ,  et  dont  la 
plage  calcaire  lui  donne  une  blancheur  éblouissante  :  un 
oiBcier  du  génie  y  a  trouvé  les  débris  d'un  ancien  cratère 
de  volcan.  Ces  petites  îles  et  quelques  autres  ont  été  évidem- 
ment formées  par  l'action  de  feux  souterrains.  Le  Calom* 
Jfier,  rocher  nu,  et  peu  éloigué^  de  l'ile  Plate ^  n'est  qu'un 
énoruie  pvjsn^e  de  laves  basaltiques. 

De  tous  ces  rochers  épars,  celui  qu'on  appelle  leCo^» 
de  Mire  est  le  plus  curieux  pour  les  uatrralistes,  en  ce 
que,  coupé  à  pic  du  côlé  occidental ^  on  distingue  daus 
sa  cassure  qu'il  est  formé  de  lave.s  superposées,  et  qui  suc- 
cessivement ont  coulé  les  unes  sur  les  autres ,  4^  «orle 
qu'on  ne  peut  altribuei'  la  formation  du  Coin  de  Mire 
qu'aux  réjections  d'u9  cratère  qui  existoit  aul^'ef9|s,  où 
les  vaisseaux  fendent  maintenant  les  vagues.  Aucun  voya- 
geur ,  avant  M.  de  Saint- Vincent^  n'a  voit  fait  la  plus  légère 
observation  sur  ces  phénomènes  géologiques. 

Avant  de  ppuvoir  descendre  k  terre,  les  équipages  et 
les  passagers  des  deux  vais!>eaux  de  l'expédition  eurent  à 
essuyer  la  visite  de  la  Sa^té.  Depuisque  la  petite-vérole, 
inconnue  jusque-là  dans  la  colonie  de  l'Ile-de-France, 
avoit  emporté,  il  y  avoit  alors  quinze  années ,  la  moitié  des 
habitans,  et  sur-tout  les  noirs,  tous  les  natures  qui  arri- 
voient  dans  l'île  étoient  scrupuleusement  viipit^s  pa^'  une 
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commission  de  médecins  et  de  chirugiens.  M.  de  Sainl- 
Vincent,  en  louant  une  précaution  si  sage,  s'élonne  qu'on 
n'ait  pas  conservé  le  germe  d'un  flëau  qui  cesse  d'en  être 
un,  quand  on  favorise  sa  propagation;  qu'on  ne  se  soit 
pas  ménagé,  de  cette  sorte,  le  moyen  de  pratiquer  l'ino» 
culation.  Peut-on  se  flatter,  dit-il,  qu'une  négligence,  un 
naufrage  ,  une  spéculation  barbare ,  de   la  part  d'une 
puissance  capable  de  tout ,  ne  ramènera  jamais  dans  l'Ile- 
de-France  la  petite-vérole  ?  Pourquoi  ne  profiteroit-oii 
pas,  ajoute-t-il,  de  l'importante  découverte  de  la  vaccme, 
pour  inoculer  tous  les  noirs  et  le»  blancs  qui  ont  échappa 
à  la  dernière   épidémie  ,  ou  qui  sont  nés  depuis  celte 
époque  ?  Ces  judicieuses  réflexions  sont  également  appli- 
cables à  l'île  de  la  Réunion ,  qui ,  instruite  h  temps  de 
l'épidémie  dont  les  symptômes  se  manifestoient  à  l'Ile-de- 
France,  eut  le  bonheur  de  s'y  soustraire  en  interrompant 
toutes  les  communications ,  mais  qui  est  menacée  sans  ce^^se 
du  même  danger  qu'on  vient  d'exposer.  ; 

Avant  d'être  soumis  à  la  visite^  les  deux   vaisseaux 
avoient  couru  le  risque  de  n'être  pas  reçus  dans  le  port. 
Ou  avoit  craint  qu'ils  ne  transportassent  des  agens  chargés 
de  punir  la  salutaire  résistance  que  l'assemblée  coloniale 
avoit  opposée  aux  mesures  désastreuses  pour  la  colonie, 
des  gouvernemens  précédens.  On  ignoroit  encore  à  l'Ile- 
de-France  l'heureuse  révolution  du  ^8  brumaire.  Le  titrât 
d'Expédition  des  découvertes  donné  à  la  petite  escadre  ne 
rassuroil  pas  entièrement  les  colons  :  ce  pouvoit  être, 
pensoient-ils,  un  pasae-port  pour  seconder  le  débarque- 
ment d'une  plus  grande  quantité  d'agens  qui  suivroient 
ceux  que  renfermoient  les  deux  bâtimens.  Sur  le  reproche 
amical  qu'on  leur  fit  depuis,  d'avoir  conçu  originairement 
de  pareils  doutes ,  qui ,  heureusement  enfin  étoient  éclaircis, 
plusieurs  nous  répondirent  :  a  Nous  connoissions   déjà 
»  votre  M.  Baudin ,  et  nous  le  croyions  capable  d'un  trait 
n  pareil  ». 

Le  Port  Nord-ouest ,  autrefois  le  Port-Louia  (c'est  le 
nom  de  la  ville  ou  l'on  débarque),  peut    contenir  quatra 
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mille  blatics  et  noirs  libres,  et  le  double  d'esclaves.  La 
plupart  des  rues  ne  sont  point  pavées.  Les  maisons  sont 
presque  toutes  construites  en  bois  et  très-basses.  Tandis 
que  les  blancs  de  la  ville  sont  d'une  propreté  scrupuleuse, 
les  domestiques  noirs,  tout  nus,  et  d'une  saleté  dégoû- 
tante, donnent  à  la  ville  une  apparence  de  misère. 

Dès  Je  premier  jour  de  son  arrivée,  M.  de  Saiiil- Vincent 
avoit  fait  dans  les  rues  une  récolte  assez  abondante  de 
plantes.  Les  principales  de  ces  rues  sont  plantées  en  bois 
noir ,  assez  bel  arbre  du  genre  des  mimeusea,  dont  les 
houpes  de  fleurs ,  au  printemps  contrastent  agréablement 
par  leur  couleur  blanche,  jaune  et  rose  tendre,  avec  une 
verdure  nouvelle  et  épaisse;  mais  cet  arbre  a  d'ailleurs 
l'inconvénient  de  perdre  ses  feuilles  et  de  se  charger  de 
gousses  desséçliées.  Dans  quelques  places  de  la  ville  sont 
plantés  encore  des  caneficiers  ,  qui  donnent  de  belles 
fleurs ,  mais  ne  prorl  uisent  point  de  casse  ;  et  des  badamiers , 
grand  et  bel  arbre ,  mais  dont  le  bois  est  très-cassant. 

L'IiëUre  de  la  bourse  et  des  affaires  passée,  l'on  n'a  plus 
rien  à  faire  à  la  yiile,  qui  est  la  seule  de  la  colonie  :  le 
reste  de  l'Ile  est  divisé  en  onze  quartiers.  M.  de  Saint-Yin- 
cent  ne  s'y  occupa  pas  seulement  à  en  parcourir  plusieurs, 
pour  y  hèrbotiser,  il  mit  à  profit  le  plaisir  de  la  pêche, 
pour  y  prendre  conuoissance  de  plusieurs  poissons  sin- 
guliers. Tel  est,  entre  autres,  celui  qu'on  nomtae  hoursa , 
parce  que ,  lorsqu'on  l'irrite ,  elle  s'enfle  dans  tous  le» 
sens  avec  excès ,  et  se  rend  aussi  ronde  et  aussi  dure  qu'elle  j 
peut,  afin  de  hérisser  les  petits  poils  rigides  dont  elle  est 
couverte,  mais  qui  ne  forment  pas  néanmoins  une  arme] 
bien  défensive  fet  bien  redoutable. 

La  mauvaise  santé  de  plusieurs  des  savans  et  des  artiste» | 
embarqués  sur  les  deux  bâtimens,  mais  sur-tout  la  pers- 
pective de  ce  qu'ils  auroient  à  souffrir  dans  le  cours  del 
l'expédition,  avec  un  commandant  qui  publioil  par-toutl 
que  la  moitié  des  membres  de  cette  expédition  étoitl 
inutile  à  son  succès,  et  que  l'Institut  lui  avoit  donné  deu 
sayans  dont  il  n'avoit  que  faire,  les  déterminèrent  à  rcsterl 
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dans  l'île  :  M.  de  Saint-Vincent  fut  de  ce  nombre.  Il 
employa  le  séjour  qu'il  y  fit  à  des  excursions  qui  donnent 
beaucoup  de  lumières  sur  la  géologie  et  la  botanique  de 
l'ile.  Il  invite  ceux  qui  visiteront  les  mêmes  lieux  que  lui, 
à  gravir  d'abord  sur  le  Ponce ,  au  pied  duquel  est  bàli  le 
Port  Nord-ouest  ;  c'est  ù  tous  égards,  la  montagne  la  pins 
curieuse  de  l'île  ;  c'est  sur  sa  crête  qu'on  peut  prendre 
les  meilleures  notions  sur  l'élat  physique  de  l'Ile-de- 
France  :  une  heure  suffit  pour.arriver  à  son  sommet.  La 
route  est  quel({uefois  pénible,  jamais  dangereuse.  On  tra- 
verse d'abord  un  plateau  bas  appelé  le  Champ-de-Mars , 
planté  de  bois  noir,  qui  sert  de  promenade  publique.  Le 
sol  de  ce  plateau  est  formé  de  débris  volcaniques  roulés, 
qui  paroissent  avoir  été  entraînés  des  hauteurs  environ- 
nantes. C'eatde  la  cime  du  Ponce,  qui  n'est  qu'un  gros 
rocher  anguleux  d'une  forme  bizarre  ,  que  l'œil  peut 
embrasser  ,plu«  aisément  que  de  deux  autres  points  plus 
élevés,  mais  moins  accessibles  et  moins  favorablement 
disposés,  la  configuration  entière  de  l'île-de-Fr^ince. 

La  forme  de  cette  île  est  irrégulièrement  ovale  :  elle  a 
un  peu  plus  de  onze  lieues  4^ns  sa  ^lus  grande  longueur, 
qui  s'étend  du  nord-ent  au  sud-ouest;  et  un  peu  plus  de  huit 
lieues  dans  sa  plus  grande  largeur  qui  se  prolonge  4c  l'est  à 
l'ouest.  '      .  ..  .,..„;  "fv  I 

Une  multitude  de  caps  et  de  baies  forment  sur  ses  côtes 
des  sinuosités,  dont  les  rescifs  rendent  l'abord  généra- 
lement dangereux  pour  toutes  sortes  d'embarcations  qui 
tirent  un  peu  d'eau.  En  suivant  les  divers  contours  de  l'île, 
on  trouve  que  sa  circonférence  est  d  environ  quarante- 
cinq  lieues.  Le  sol  va  toujours  en  s'élevant  depuis  la  côte 
jusqu'au  centre  de  l'île,,  où,  est  un  coteau  boisé  de  deux 
cents  à  depx  cent  cinquante  toises  d'élévation  :  au  milieu 
de  ce  plateau  s'élève  une  montagne  conique  et  très-pointue , 
que  sa  situation  a  fait  nommer  le  Piton  du  milieu  de  l'Ile, 
Les  autres  montagnes  de  l'fle ,  séparées  les  unes  des 
autres,  semblent  formier  de  peliUi  systèmes  isolés  :  elles  ont 
ceci  de  commun,  que  leurs  pentes  douces  sont  du  côté  de 
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la  mer,  et  qu'en  j^étiéral  elles  présentent  au  piton  du 
milieu  des  escarpemens  plus  oii  moins  brusc^ues.  C'est  dans 
un  des  vallons  qui  se  trouvent  entre  ces  montagnes,  que 
M.  Bernardin  de  Saint-Pierre  a  placé  les  intéressante» 
scènes  de  Paul  et  de  Virginie. 

Delà  cîme  du  Ponce,  on  dislingue  au  nord  les  îles  vol- 
caniques qui  ont  été  précédemment  décrites.  Entre  ces 
rochers  et  la  montagne,  s'étend  une  plaine  basse,  unie, 
où  l'on  ne  trouve  que  quelques  fragmens  de  laves  qui  ont 
appartenu  à  d'antiques  courons  actuellement  détruits, 
tout  le  reste  est  calcaire  :  ce  ne  sont  que  des  madrépores 
et  àes  coquilles  formées  autrefois  au  fond  des  mers,  et  qui 
maintenant  en  ont  abandonné  la  surface.  Une  partie  du 
quartier  des  Famplemouaes  et  de  celui  de  la  Poudre  d'Or^ 
dont  l'un  a  pris  son  nom  de  l'espèce  d'arbres  qui  y  croissent 
en  abondance,  l'autre  de  l'espoir  qu'on  avoit  conçu  d'y 
trouver  une  mine  d'or,  sont  situés  sur  cet  atlerrissement  cal- 
caire. Ici ,  le  voyageur  nous  donne  une  savante  théorie  sur 
la  formation  de  ces  terreins  calcaires. 

En  général,  le  sol  de  l'Ile-de-France  est  volcanique, 
mais  il  n'y  existe  plus  de  volcan;  et  ce  n'est  qu'à  une 
époque  très-reculée  qu'elle  a  été  bouleversée  par  des  feux 
souterrains. 

pes  diiférens  quartiers  de  l'île,  celui  qu'on  appelle  U 
Quartier-Militaire  y  est  à  peine  établi,  parce  que  la  plus 
grande  partie  de  sa  surface  est  couverte  de  forêts,  et  le 
sera  encore  long-temps  par  la  difficulté  des  chemins  et 
i'éloignement  de  la  ville,  qui  s'opposent  au  transport  des 
bois  :  c'est  peut-être,  dit  M.  de  Saint- Vincent,  un  bien 
pour  les  habitations  des  cAles  j  car  on  a  observé  que  depuis 
qu'on  coupoit  les  bois,  les  rivières  diminuoient  sensible- 
ment :  cela  est  remafquable  sur-tout  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'île,  oi'  les  ruisseaux  sont  mainten^làj 
sec ,  et  où  l'eau  est  de/enue  rare. 

C'est  dans  le  quartier  des  Pamplemouses  que  le  roi  dej 
France  s'étoit  réservé  une  étendue  de  terrein  considérable, 
dont  le  jardin  botanique  national  occupe  maintenant  uu« 
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partie.  Ce  jardin  ,  dirigé  par  un  habile  '  botaniste  , 
M>  Céré,  est  planté  des  arbres  les  plus  rares  de  Tlnde  et 
de  tous  les  pays  chauds.  De  longues  allées  de  palmiers  le 
coupent  en  divers  sens  :  des  canaux  d'eau  vive  l'arrosent 
de  toutes  parts.  Sa  clôture  est  formée  par  des  arbres  pro« 
près  à  former  des  espèces  de  haies.  Parmi  le  grand  normbre 
de  beaux  arbres  plantés  dans  les  carrés  dont  le  jardin  est 
coupé,  M.  de  Saint-Vincent  remarqua  Mur-tout  le  canelier 
deCeylan,  un  autre  ca/ie/i&r  à  feuilles  étroitea , le  palmier 
à  feuilles  de  céleri ,  le  canelier  du  Japon,  plusieurs  espèces 
de  figuiers ,  le  bois  de  fer ,  si  précieux  pour  la  construction 
des  vaisseaux ,  le  rocou ,  qui  fournit  une  si  bonne  teinture, 
le  sapotier,  qui  donne  u.i  excellent  fruit,  le  giroflier,  le 
poivre  arbre ,  le  bétel ,  d'un  si  grand  usage  dans  l'Orient, 
le  bacbal,  le  géant  du  règne  végétal ,  le  Jacquier ,  grand  et 
bel  arbre  dont  on  forme  les  avenues  des  habitations  «  et 
dont  le  fruit  pèse  jusqu'à  quatre-vingt  et  cent  livres.  Ce  fruit 
contient  une  pulpe  servant  d'enveloppe  à  des  semences 
de  la  consistance  des  petites  châtaignes;  elle  est  d'un  goût 
sucré,  mais  d'une  odeur  affreuse  qui  ne  rebute  pas  les 
créoles.  J^e  Jacquier  et  le  rima,  autre  arbre  d'un  port  un 
peu  différent,  sont  cultivés  sous  le  nom  d'arbres-à-pain ^ 
mais  le  véritable  arbre-à-pain ,  si  célébré  par  les  voyageurs  , 
n'a  été  introduit  que  récemment  dans  la  colonie:  il  y  est 
encore  rare,  parce  qu'.'  .«t  très-difficile  àmultipliei.  En 
lui  donnant  de  plus  fortes  dimensions,  en  changeant 
la  nature  de  ses  fruits,  la  culture  lui  a  fait  perdre  sa  fécon- 
dité. 

Entre  les  oiseaux  qui  'peuplent  les  bois  de  l'Ile-de- 
France,  un  des  plus  remarquables  est  le  cardinal ,  dont 
le  plumage  éclatant,  couleur  de  feu ,  à  l'exception  des  ailes  , 
n'est  que  très-imparfaitement  conau  parmi  les  oiseaux 
de  cette  espèce  qu'on  conserve  rians  nos  cabinets.  Cet 
oiseau  si  élégant,  d'une  extrême  vivacité ,  est  le  plus  grand 
ennemi  des  moissons,  sur-tout  de  celles  du  riz  dont  il  est 
extrêmement  avide.  Le  marUn,&u  contraire ,  est  un  oiseau 
précieux  pour  la  guerre  qu'il  fait  aux  iasecles ,  dont  il  a 
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délivré  en  partie  le  pays  :  on  le  fit  venir,  à  cet  effet,  des 
Philippines.  Malgré  cette  guerre,  il  subsiste  encore  dans 
l'ile,  des  araignées  d'espèces  très-variées ,  des  scolopendres, 
dont  la  (grande  espèce  fait  des  morsures  plus  douloureuses 
que  la  ])iqûre  du  scorpion  qni  est  fort  petit,  mais  très-com- 
mun. La  blatte  ou  le  hakertat,  originairement  apporté 
de  l'Anicrique ,  a  singulièrement  multiplié  dans  les  îles  de 
France  et  de  la  Réunion ,  et  en  est  peut-être  le  plus 
grand  fléau,  non-seulement  par  son  odeur  infecte,  mais 
par  les  rava^i;es  qu'il  fait  dans  les  substances  de  toute  nature 
où  il  s'introduit  et  qu'il  dévore.  Cet  insecte  seroit  beaucoup 
plus  multiplié  encore  qu'il  ne  l'est,  s'il  n'avoit  pas  pour 
ennemi  mortel  ime  njouche  d'une  superbe  couleur  métal- 
lique verte ,  d'une  forme  aussi  élégante  que  celle  du  kaker- 
lat  est  ignoble,  et  dont  la  légèreté  et  la  pétulance  sont 
prodigieuses.  Les  moustiques ,  qui  ne  sotil  pas  dégoûtans 
et  dévastateurs  comme  le  kakerlat,  sont  beaucoup  plus 
incommodes  par  leur  nombre  prodigieux  et  par  leur 
piqûre  véritablement  très-douloureuse.  lj,es four  mis  jaune  s 
fion^  presque  aussi  dévastatrices  et  plus  multipliées  encore 
que  le  kakerlat.  Le  karia,  autre  espèce  de  fourmi,  moins 
grosse  que  le  thermite,  si  bien  décrit  par  Sparmann, 
détruit,  comme  cet  insecte ,  en  très-peu  de  temps,  les  plus 
Ijeaux  arbres  et  les  plus  solides  charpentes.  Les  mouches 
jaunes ,  autre  fléau  do  l'île ,  par  des  piqûres  très-multipliées 
à  la  vérité ,  causèrent  à  M.  de  Saint- Vincent  un  accès  de 
lièvre  assez  fort,  avec  des  subresauts  pendant  toute  la 
»uit,  dont  il  ne  se  délivra  que  par  un  bain  froid. 

Le  gouverneur  général  ayant  chargé  M.  de  Saint- Vin- 
cent d'une  commission  pour  l'île  de  la  Réunion ,  nous 
devons  à  cette  circonslance  une  description  géologique 
de  celte  île,   telle  qu'où   n'en  a  jamais  donné  d'aucun 

pays.    ,,.'^   ,,...,  - 

Avant  de  s'y  livrer ,  M.  (àè  ^aint-Vincent  trace  le 
tableau  de  roccupalion  cle  l'île  die  la  Réunion  par  diiïé- 
rentes  puissances  de  l'Europe.  Elle  fut  découverte  par  les 
Portugais  en  iS^fî.  Ils  en  prirent  possession  et  l'appelèieut 
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ftmcaraigne  y   du  nom  de  Don  Mascarenhaa   qui    le* 
commandoit.  Celte  ration  n'y  ayant  formé  aucun  établis- 
sement, le  sieur  de  Proni» ,  agent  de  la  compagnie  fran- 
çaise u.'}  Indes  dans  l'île  de  Madagascar,  exerça  sur  l'ile 
de  Mascaraigne,  en  164a,  au  nom  du  roi  de  France,  un 
acte  de   possession   semblable  à  celui  des  Portugais.  £a 
1646,    il  y  envoya  en  exil  quelques  malheureux  qui, 
malades  à  leur  arrivée ,  s'y  rétablirent  promptement ,  grâces 
à  la  salubrité  du  climat  :  ils  y  vécurent  d'abord  des  fruits 
des  palmistes  et  du  produit  de  leurs  chasses.  L'ile,  toute 
couverte  de  bois,  leur  fournit  ensuite,  lorsqu'ils  l'eurent 
entièrement  explorée,  une  grande  quantité  de  tortues  de 
terre  et  de  mer,  des  cabris  et  des  coi  ions,  dont  la  chair, 
dans  cette  île ,  est  exquise.  La  dilBcitllé  de  pénétrer  dans 
le  pays   rempli  de  coupures  perpendiculaires ,  de  tor- 
rens  rapides,  d'arbres  entrelacés  de  lianes  et  de  scories 
déchirantes^,  leur  figurèrent  l'ile  beaucoup  plus  gi'ande 
qu'elle  ne  l'est  réellement.  Sur  leur  relation ,  l'on  en  dressa 
une  espèce  de  carte  qu'on  trouve  dans  l'histoire  de  Mada- 
gascar par  Flacourt ,  et  qui  a  été  copiée  par  Léguât. 

En  1690,  les  Hollandais  formèrent  le  projet  d'établir 
à  Mascaraigiie  une  colonie  de  Français,  réfugiés.  Léguât 
nous  a  donné  l'historique  de  celte  expédition  malheureuse. 
Lacoinpngnie  française  des  Indes,  ayant  cédé  Mascaraigne 
au  roi ,  l'ile  prit  ou  garda  le  nom  d'île  de  Bourbon ,  auquel , 
dans  le  cours  de  la  révolution, l'on  a  substitué  celui  d'ile 
de  la  Réunion.  Depuis  la  carte  de  celle  île,  insérée  dans 
les  relations  de  Flacourt  et  de  Léguât ,  on  en  avoit  dressé 
plusieurs  autres,  mais  elles  étoient  toutes  aussi  défectueuses 
que  la  première.  M.  de  C'AauTz/ ,  ingénieur ,  fit  relei^er  les 
côtes  de  l'île  dans  tous  leurs  détails  d'une  manière  assez 
exacte,  mais  ce  travail  éloit  encore  imparfait  3  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  la  configuration  de  ce  singulier  pays, 
liâché,  coupé,  déchiré,  et  qui  ne  ressemble  à  aucun  autre. 
Avec  quelques  changement,  M.  de  Saint- Vincent  a  dressé 
sa  carte ,  le  pins  bel  ouvrage  pe^t-être  qui  existe  en  matière 
de  topographie.  Il  a  suivi;  pour  les  côtes,  uu  plan  muuu- 
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scrit  de  M.  Chauny  ;  mais  pour  le  qoun  des  rivières  et  la 
forme  de  leurs  rives,  pour  la  situation  des  montagnes  et 
des  accidens  qui  s'y  rencontrent,  pour  une  foule  d'objets 
ai  intéressans  aux  yeux  des  naturalistes  et  des  géographes, 
qui  ne  se  bornent  pas,  comme  les  navigateurs,  à  la  con- 
noissance  des  côtes,  M.  de  Saiut-Vi        tt  n'avoit  aucuns 
guides,  ou  n'en  avoit  que  de  peu        >  :  aussi  n'a-l-il  pas 
3nénagé  ses  peines,  pour  donner,  en  quelque  sorte,  dans 
la  carte  à  grands  points  dont  il  s'agit,  la  physionomie  du 
pays.  Sa   modestie,   qui  égale  son  talent,  l'a  conduit  à 
déclarer  que,  malgré  toute  l'attention  qu'il  a  apportée  à 
ce  travail,  il  ne  le  donne  pas  encore  pour  parfait,  soit 
par  la  difficuhé  qu'on  éprouve  en  général  à  bien  rendre 
un  pays  aussi  muntueux  que  l'est  l'île  de  la  Réunion,  soit 
par  rimpos.sibililé  où  il  s'est  vu  souvent  de  vérifier  plusieurs 
points,  soit  enfin  par  le  défaut  de  moyen i  usités  dans  les 
opérations  de  celle  nature.  Ces  différens  obstacles  l'ont 
réduit  à  recourir  aux  expédiens  les  plus  pénibles ,  pour 
s'assurer  de  l'exactitude  de  ses  déterminations.  Lorsque 
son  plan  a  été  terminé,  il  a  été  surpris  de  trouver  à  l'Ile  de 
la  Réunion  une  sorte  de  rapport  avec  le  disque  de  la  lune. 
De  nombreux  cratères,  des  crêtes  montueuses,  de  vastes 
courans  de  laves  qui  ne  réfléchissent  point  la  lumière,  et 
d'autres  accidens  minéralogiques  ,  prouvent  l'analogie  de 
notre  satellite  avec  Tile  de  la  Réunion,  et  rendent  raison 
de  la  ressemblance  de  leur  aspect. 

Dans  son  plus  grand  diamètre ,  l'île  de  la  Réunion  a 
environ  quatorze  lieues  de  deux  mille  huit  cent  cinquante- 
trois  toises;  le  petit  diamètre  peut  être  de  neuf  lieues  seu- 
lement :  et  si  Ton  suit  les  principales  sinuosités  des  côtes , 
la  circonférence  de  l'île  est  de  trente-huit  lieues.  Une 
lizière  d'une  lieue  et  demie  de  largeur,  parallèle  à  la  côte, 
et  interrompue  par  ce  qu'on  appelle  le  pays  brûlé ,  est 
tout  ce  qu'on  a  encore  défriché  dans  l'île.  La  population 
est  distribuée  dans  onze  quartiers,  dont  le  principal  est 
Saint-Denis,  chef-lieu  du  pays. 

L'île  entière  semble  composée  de  deux  montagnefl  voN. 
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caniquea,  dont  ron^ine,  dans  l'opinion  de  M.  de  Sainl- 
Vincent ,  remonte  «ans  doute  à  deux  époques  éloignées 
l'une  de  l'autre.  La  plus  petite  partie  de  l'ile  est  la  méri- 
dionale :  les  feux  souterrains  y  exercent  encore  leurs 
ravages.  Celle  du  nord  est  bien  plu:»  vaste  :  les  éruptions 
volcaniques  qui  l'ont  jadis  bouleversée,  ne  s'y  font  plus 
ressentir.  Des  espèces  de  bassins  uu  de  vallons  ,  des  rivières 
rapides  cernées  par  des  remparts  perpendiculaires ,  dos 
monticules  jetés  dans  ces  vallons  dont  ils  embarrassent  le 
cours ,  des  prismes  basaltiques  souvent  dispersés,  comme 
dans  l'ile  de  Staffa,  en  colonnes  régulières,  des  couches 
de  laves  les  plus  variées ,  des  fissures  profondes,  des  indices 
d'un  fracassement  général  ;  tout  rappelle  d'anciennes  et 
terribles  révolutions  volcaniques.  La  plage  étroite,  quand 
il  y  en  a  une,  n'est  composée,  comme  à  Ténérilfe,  que 
de  galets  basaltiques,  ou  d'autres  laves  roulées.  Ces  galets 
sont  entraînés  à  la  mer  par  les  pluies.  On  ne  trouve  nulle 
part  de  vrais  sables  :  ce  qu'on  désigne  improprement 
parce  nom,  ou  est  composé  de  débris  calcaires  et  de  corps 
marins  jetés  au  rivage  par  les  vagues,  ou  présente  en  petit 
la  collection  de  toutes  les  laves  de  l'île  que  le  roulement  des 
flots  a  réduites  en  parcelles  arrondies  très-petites,  d'ur 
aspect  bleuâtre  et  ardoisé. 

Ce  qu'on  appelle  la  partie  du  Vent,  qui  s'offre  aux 
regards,  lorsqu'on  approche  de  Saint-Denis  par  mer ,  est 
la  plus  riante  :  celle  de  sous  le  Kent ,  passe  pour  la  plus 
riche*,  mais  elle  est  un  peu  sèche,  les  sources  sont  rares. 
La  première,  plus  égale,  s'éleva  nt  de  limer  au  faite  de 
nie  en  pente  douce,  continuellement  tempérée  par  des 
brises,  et  cultivée  avec  propreté,  retrace  souvent  l'Eu- 
rope, et  particulièrement  notre  ancienne  province  de 
Languedoc,  loi-sque,  dans  l'éloignement,  l'on  ne  peut 
pas  distinguer  la  nature  de  la  végétr.lion.  Des  girofliers, 
qui  ressemblent  à  des  bosquets  d'agrément,  des  cafeieries 
immenses,  des  champs  d'épis  dorés  agités  par  un  mouve* 
ment  de  fluctuation  continuel,  parent  cette  terre  dont  ils 
font  la  richesse. 
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l,e  cK'ïbiicMcIaire  do  l'ile  de  la  Réunion  à  Saint-Denis, 
«eul  «ccèw  pour  |H'nétrer  dans  celle  île,  eat  infiniment  plui 
<liilicii(3  encore  que  celui  da  Ténériife.  La  rade  de  Saint- 
Deiii»  ^^>^t  bien  plus  ouveile  qu«i  celle  de  Sainle-Cà'oix ; el 
le  môle  que  M.  de  l.i  Bourdoauaie  avoit  (ait  construire, 
«  éié  euiporlé  j)ar  lus  vague»,  qui  soûl  tiùd-fortus  dans  loi 
raz  de  inaj'ée. 

Pour  mettre  pied  a  terre,  sans  se  mouiller,  et  pour 
embarquer  ou  débarquer  les  marchatidi»e!i ,  saiio  craints 
d'avaries,  on  a  jeté  une  e»])èce  de  pont  de  pknulics  à 
environ  une  toise  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer, 
qui  marne  de  trois  pieds  (1).  Ce  sont  de  fortes  pi«ice.s  do 
bois  plantées  dans  les  galets  de  la  pluge  qui  soutiennent  ce 
pont  volant,  sur  lequel  on  grimpe  en  s'accrocbant  à  se» 
bords.  On  peut  encore,  pour  descendre  à  terre,  faire 
tirer  l'embarcation  au  rivage,  mais  alors  on  court  risque 
d'être  mouillé,  ou  m^me  d  être  emporté  par  la  lame. 

Saint-Denis,  le  principal  établissement  de  l'île  de  la 
Héunioii ,  ti'«sl  pas  proprement  une  ville  :  on  l'appelle 
le  Quartier.  C'est  un  véritable  liourg  dont  les  rue», 
bordées  de  palissades,  ou  de  murs  d'entourage,  ressem- 
blent à  des  cbemins  de  campagne.  Ces  rues  ne  sont  point 
pavées,  mai.  remplies  de  gros  cailloux,  dont  quelques- 
uns  oflrenl  çà  et  là  leurs  pointes  cachées  sous  Therbc^  et 
peuvent  causer  à  ceux  qui  marchent  vile  des  blessures 
aux  pieds ,  qui  ont  les  suites  les  plus  fâcheuses  dans  les  pays 
chauds.  Les  maisons,  toutes  en  bois,  sont  généralement 
agréables  et  disposées  pour  donner  de  la  fraîcheur  :  on  y 
voit  peu  de  meubles,  non  par  pauvreté  ou  parcimonie, 
mais  parce  que  dans  celle  île ,  il  est  impossible  de.se  pro- 
curer le  quart  des  choses  qui  font  l'agrément  de  la  vie. 
Tous  les  objets  de  luxe,  en  ellet,  se  tirent  de  l'Ile-de- 
France,  qui  fait  payer  Irès-cher  ce  qui  lui  est  venu  des 
pays  loinlains ,  et  qu'elle  a  déjà  aclieléà  un  prix  exorbitant. 


(1)  Eu  teiuics  de  muriuc,  cela  signifie  ^ue  la  mer  baisse  de  truis 
piciist 
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L'ancien  gouvernement,  qui  fitil  face  nu  déharcadairc , 
les  magaHinct  publics   et  l'église,  sont  \en  seuls  édifice!*  de 
ce  lieu ,  et  niérilent  à  peine  d'élre  ciléa.  Dans  le  haut 
quartier,  qui  est  le  plus  grand  ,  et  qui  est  situé  à  lu  racino 
des  monts  qu'on  voit  s'élever  dert'ière  la  ville,  habitent 
foules  les  personnes  riches.    liO  bu»  quartier  est  hâli  k 
l'embouchure  do  la  rivière.  Ce    n'est  guère  qu'une  rue 
d'échopcs  où  logent  les  gens  peu  aitiés.  Des  graminées  et 
d'autres  plantes  croissent  spontanément  dans  IfS  rues,  où 
l'on  a  planté  sur  deux  rang»,   des  mariffuiers ,  t|ui,  ne 
perdant  point  leur  feuilles,  comme  les  bois  noirs  au  Port 
Nord-ouffst,  procurent  une  ombre  salutaire,  mais  dont 
les  fruits,  appelés  mangues ,  du  nom  de  l'arbre,  n'ont  pas 
!a  saveur  délicieuse  qu'ils  acquièrent  dans  l'Inde,  et  «ont 
d'une  difficile  digestion  pour  le»  Européens.    L'air    de 
Saint-Denis  est  fort  sain ,  et  sa  température  es.t  favorable 
à  tous  les  légumes  d'Europe  ,  qui  y  réussissent  Irès-bieu. 

A  l'occasion  de  la  rivière  de  Saint -Denis,  qui  peut 
avoir  deux  lieues  et  demie  de  longueur  au  plus,  et  qui 
néanmoins,  dit  M.  de  Saint -Vincent,  mérite  la  plus 
grande  attention ,  ce  qu'il  justifie  par  des  détails  géologiques 
très-curieux ,  il  observe  que  les  rivières  de  l'île  de  Ja 
Réunion  ne  sont  pas,  comme  dans  la  plupart  des.  autres 
pays,  des  nappes  d'eau  qui  arrosent  tranquillement,  dans 
un  cours  à-peu-près  uniforme,  les  vallons  frais  qu'elles 
embellisent ,  et  dont  les  eaux  s'élèvent  jusqu'au  niveau  du 
terrein  qu'elles  parcourent  :  ici,  ce  sont  des  torrens  qui, 
tantôt  foibles,  tantôt  impétueux,  arrivent  d'une  cime 
très-élevée  jusqu'à  la  mer,  entre  des  gorges  qu'ils  ont 
formées  ou  agrandies  pendant  une  longue  succession  de 
temps.  Ces  rivières  se  sont  fait  des  encaisseuiens  souvent 
imposans  par  leur  profondeur.  On  y  rencontre  dca  ébou- 
leniens  et  des  fractures,  à  l'aide  desquels  l'obicrvaleur 
reconnoît,  tantôt  l'effet  subit  des  feux  souterrains,  tantôt 
l'action  moins  brusque  et  conlinue  des  eaux  pluviales. 

A  la  suite  de   la  description  de  Sainl-Denis  ,  JNT.   do 
Saint -Vincent  fait  l'exposé  de  ses  excursions  tlaus  kâ 
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autres  quartiers  de  l'île  ^  et  des  divers  voyages  qu'il  a  faili 
au  volcan,  qui  en  est  lu  principale  merveille.  Cet  exposé, 
qui  est  un  véritable  trésor  pour  Ja'géologie,  la  minéralogie 
et  la  botanique ,  par  les  richesses  qu'il  procure  à  ces 
branches  de  l'histoire  naturelle  ^  occupe  à  lui  seul  les 
deux  tiers  de  son  Voyage ,  et  n'est  pas  susceptible  d'un 
extrait  suivi  :  j'en  détacherai  seulement,  non  pas  les 
observations  les  plus  intéressantes,  car  elles  le  sont  toutes, 
pour  les  naturalistes,  mais  celles  qui.  m'ont  paru  devoir 
satisfaire  la  curiosité  de  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

Pour  peu  qu'on  s'éloigne  des  côtes  de  l'île,  et  qu'on 
s'avance  dans  le  pays  brûlé ,  on  ne  larde  pas  à  se  séparer 
de  tous  les  lieux  habités  et  même  habitables.  Il  faut  stric- 
tement calculer  sur  les  provisions  qu'on  emporte,  et  les 
proportionner  aux  forces  des  noirs  dont  on  se  fait  accom- 
pagner, et  auxquels  il  ne  faut  pas  donner  plus  de  trente 
livres  de  poids  à  porter.  Dans  ces  sortes  de  voyages ,  oti 
peut  évaluer  la  consommation  journalière,  à  deux  livres 
de  maïs  pour  un  noir,  et  une  livre  et  demie  de  riz  pour  ua 
blanc. 

Pour  leur  excursion  dans  la  plaine  des  Chicots,  M.  de 
Saint-Vincent  et  ses  Irois  compagnons  de  voyage,  empor- 
tèrent pour  eux,  pour  quatre  noirs  et  un  guide, formant 
au  total  une  troupe  de  neuf  personnes,  une  cinquantaine 
de  livres  de  maïs,  et  autant  de  riz  avec  du  sel ,  s'en  remet- 
tant à  la  providence  pour  les  accessoires  de  leurs  repas. 
Du  rhum  de  la  Jamaïque  pour  eux,  de  l'arac  pour  les 
noirs  et  pour  le  guide,  furent  les  provisions  liquides  :  ils  y 
joignirent  un  peu  de  café  en  poudre  et  du  sucre. 

Pour  gagner  la  plaine  des  CJiicols,  il  faut  montet  conli- 
nuellement.  La  dernière  des  habitations  que  les  voyageurs 
trouvèrent,  et  qui,  comme  toutes  celles  de  l'île,  éloit  fort 
étroite,  fort  longue,  et  selevoit  aux  sommets  les  plus 
sourcilleux,  leur  offrit,  outre  une  belle  cafeierie,  un 
grand  nombre  de  palmistes  qui  avoient  été  ména/^és  dans 
le  dernier  défrichement,  et  dont  M.  de  Saint- Vincent 
décrit  toutes  les  espèces.  L'habitation  étoit  aussi  ornée  de 
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beaucoup  d  orangers  et  de  vanvacassayera ,  l'un  àe» 
plus  beaux  arbres  que  produise  l'Afrique.  Malgré  des 
caractères  assez  diiférens  dans  l'écorce ,  on'  peut  le  placer 
dans  la  famille  des  orangers.  La  petite  espèce,  originaire 
de  Madagascar ,  produit  des  fruits  plus  petits  que  l'orange , 
mais  d'un  goût  exquis.  La  plus  grosse  venue  du  cap 
de  Bonne-Espérance  en  donne  de  plus  gros^  et  encore 
meilleurs. 

Ce  qu'on  appelle  la  plaine  des  Chicots,  n'est  pas  positi- 
vement une  plaine,  mais  le  vaste  sommet  d'un£  montagne 
formant  un  plateau ,  et  qui  offre  un  magnifique  point  de 
vue.  Des  quatre  rivières  ou  torrens  qu'on  renconHre  sur 
cette  antique  montagne,  trois  circulent  à  leur  origine 
dans  de  grands  bassins  ou  vallons  encaissés ,  qu'ob^ruent 
des  rochers  énormes  jetés  au  hasard,  et  que  l'action  de» 
eaux  dépouille  sans  cesse.  La  plaine  des  Chicots  cesse  brus- 
quement par  un  rempart  à  pic  et  brisé  de  toutes  parts.  A. 
tes  pieds,  on  voit  un  abîme  dont  l'œil  ose  h.  peine  sonder 
la  profondeur.  M.  de  Saint-Vincent  estime  que  cet  escar- 
pement peut  avoir  onze  cents  toises  d'élévation. 

De  retour  de  cette  excursion ,  il  se  disposa  à  faire  le  tour 
de  l'île.  L'un  de  ceux  qui  l'avoient  accompagné  à  la  plaine 
des  Chicots ,  M.  luvencourt ,  voulut  le  suivre  :  ils  prirent 
chacun  deux  noirs  avec  eux  ;  et  le  nommé  Cochinard, 
créole  très-intelligent  qui  les  avoit  conduits  à  la  plaine^  fut 
encore  de  ceVoyage. 

La  première  habitation  qu'ils  rencontrèrent,  leur  offrit 
des  plantations  de  caféiers  et  de  girofliers.  Le  premier  de 
ces  arbres  réussit  très-bien  aux  lieux  montueux  et  escarpés, 
sur  des  pentes  souvent  assez  rapides,  dans  les  terres  légères 
et  pierreuses,  un  peu  ombragées,  et  même  à  une  certaine 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cet  arbre, 
indigène  dans  l'Arabie  seulement,  se  naturalise  aujour- 
d'hui dans  l'île  de  la  Réunion  :  M.  de  Saint- Vincent  en 
a  rencontré  dans  les  bois,  de  magnifiques  pigds  chargés 
de  fleurs  et  de  fruits,  et  proyenus  de  graines  transportées 
iBns  (ioute  par  les  oi«çaux. 
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La  préparalion  du  café  de  l'ile  de  la  Réunion  et  son 
commerce  se  «o»t  fails  révolulionnairement,  si  l'on  peut 
parler  aintii ,  pendant  la  dernière  guerre.  Comme  on  ne 
portoil  aux  colons,  par  la  voie  des  neutres,  que  de 
mauvaises  marchandises ,  qu'on  leur  faisoit  payer  à  un 
prix  exorbitant ,  et  qu'on  ne  prenoit  leur  café  ,  quelle 
qu'en  fût  la  qualité,  qu'à  un  très-vil  prix,  ils  ne  se  sont 
])lus  donné  aucune  peine  pour  bien  préparer  une  denrée 
<ju'on  recevoit  sans  choix,  pourvu  que  le  prix  en  fût 
Irès-modique.  Il  en  est  résulté  que  le  café  dit  de  Bourbon, 
qui  autrefois,  avec  le  café  de  Cayenne,  tenoit  le  premier 
rang  dans  le  commerce  après  le  Moka,  est  aujourd'hui 
bien  inférieur  à  celui  des  Petites-Antilles,  et  même  à 
oelui  de  Saint-Domingue,  généralement  peu  estimé. 

En  quittant  ce  pays  qu'arrose  la  rivière  du  Mâly, 
•M.  de  Saint- Vincent  eut  occasion  de  faire  cette  observation 
et. beaucoup  d'autres,  tant  géologiques  que  botaniques: 
puis  il  s'avança  vers  lequa»*tier  Saint-Benoit,  ùoiil  le  lieu 
principal  n'est  ni  un  bourg  ni  même  un  village,  mais  un 
charmant  quartier  situé  au  bord  de  la  mer,  et  dont  l'églisu 
est  bâtie  sur  une  éminence.  C'est  dans  ce  quartier  que  réside 
M.Hubert  aîné,  chéri  de  toute  l'ile  de  la  Réunion,  à 
laque^e  il  s'est  rendu  utile  à  bien  des  titres.  C'est  lui  qui , 
par  ses  grandes  connoissances  dans  diverses  branches  de 
l'histoire  n.lurelle,  et  par  l'activité  de  son  zèle  pour 
l'agriculture,  a  généralisé  dans  cette  île  des  cultures  qui 
doivent   améliorer  le  sort  de  ses  compatriotes,  et  qui 

..f 'occupe  maintenant  à  connoître  et  à  essayer  les  propriétés 

^  des  végétaux  de  son  pays. 

C'est  de  l'habitation  du  Bras-Musaardy  appartehant  à 
«et  homme  respectable,  que  sont  sortis  les  girofliers  qui 

.sont  aujourd'hui,  après  le  café,  le  premier  revenu  de  l'île 
de  la  Réunion.  La  plupart  des  fruits  qui  ornent  les 
desserts  ont  été  acclimatés  au  Bras-Mussard.  On  devra,  à 

■  "M.  Hubert  la  propagation  du  muscadier  et  de  l'arbre-à- 
pain.  Celle  de  ce  dernier  arbre  est  d'autant  plus  précieuse, 
que  ce  n'est  pas  un  de  ces  végétaux,  tels  que  la  natui'e 
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les  offre  communément,  mais  l'un  de  ceux  qu'une  longue 
culture  a  tellement  dénatitrés,  qu'il  ne  peut  se  reproduire 
que  par  elle.  Jusqu'ici,  ce  n'éloit  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'on  étoit  parvenu,  dans  nos  colonies  orientales , 
à  en  obtenir  des  planta  :  il  falloit  attendre  que  le  hasard 
fît  repousser  des  rejetons  autour  de  l'arbre,  ou  former, 
au  moyen  de  pots  de  terre ,  des  marcottes  toujours  déli- 
cates. Après  plusieurs  essais,  Tv!.  Hubert  est  parvenu  à 
les  multiplier  par  des  marcottes  prises  aux  racines,  sans 
attendre  qu'elles  produisent  des  rejetons  spontanés. 

Cet  excellent  agriculteur  a  surmonté  aussi ,  avec  un 
égal  succès,  les  difficultés  qui  s'opposoient  à  la  multipli- 
cation du  muscadier.  Dans  cette  espèce  d'arbres,  les  indi- 
vidus femelles  qui  portent  le  fruit,  sont  bien  plus  rares 
que  les  mâles,  qui  leur  donnent  la  fécondité.  M.  Hubert 
a  remédié  à  cet  inconvénient,  en  greffant  sur  le  mus- 
cadier mâle  le  muscadier  femelle  :  c'est  la  greffe  d'approche 
qui  lui  a  exclusivement  réussi. 

M.  Hubert  fit  éprouver  à  M.  de  Saint- Vincehr  la  cha- 
leur qu'exhalent  pendant  la  fécondation  ,  les  spadices  (i) 
d'une  espèce  de  gouet.  Celte  chaleur  étoit  telle  ,  qu'il  étoit 
impossible  de  toucher  avec  la  main  ces  spadices  :  c'est  un 
véritable  phénomène  en  botanique. 

Un  des  accidens  les  plus  remarquables  du  quartier  de 
Saint-Benoît,  c'est  une  cascade  formée  par  la  rivière  de» 
Roches  :  elle  a  au  moins  soixante  pieds  d'élévation,  et 
six  à  dix  pas  de  large  ;  elle  tombe  dans  un  grand  bassin , 
dont  les  côtés  sont  voûtés  et  cavernëuAi  Les  roches  devant 
lesquelles  elle  se  précipite,  sont  des  prismes  basaltiques, 
très-communs  dans  l'île  de  la  Réunion. 

Dans  la  partie  de  cette  île  qui  s'étend  de  la  rivière  do 
l'Est  jusqu'à  la  rivière  Sainte-Rose  ,  M.  la  Renaudie  a 
ajouté  aux  produits  de  son  habitation,  un  genre  d^  revenu 

(i)  Le  spadix  est  un  rameau  fliiral  dans  quelques  plantes  ,  telles 
-   que  le  bananier,  le  genêt,  etc.  :  c'est  le  vrai  réceplacle  de  la  fruc- 
tificalion ,  entouré  ci'uu«  «patlie  qui  lui  sert  de  voit». 
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1  égligé  par  les  autres  colons  :  c'est  l'huile  de  hancoul,  qui 
se  relire  d'une  espèce  de  noix.  L'arbre  qui  la  porte  est  ori- 
ginaire de  Madagascar. 

Le  quartier  de  Sainte-Rose ,  où  est  située  cette  habitation , 
n'est  habité  que  depuis  peu  de  temps.  Ceux  qui  sont  venus 
s'y  établir  les  premiers ,  se  trouvent  ainsi  séparés  du  reste  de 
]'ile  par  un  torrent  souvent  impraticable  ;  ils  ont  long-lempg 
erré  dans  les  forêts,  avant  d'en  défricher  une  partie,  et  ils 
ont  porté  ensuite  leurs  cultures  sur  les  pentes  d'un  volcan 
terrible ,  dont  le  nom  seul  épouvante  ceux  qui  en  sont 
éloignés.  D'après  ces  circonstances,  on  conçoit  qu'ils  eut 
dû  contracter  un  caractère  particuliei ,  analogue  à  leur 
position  isolée  et  inoerfaine.  Aussi  conservent-ils  encore 
aujourd'hui  une  partie  des  moeurs  farouches,  qu'ils  n'ont 
commencé  à  perdre  que  lorsqu'un  grand  chemin  pratiqué 
dans  leur  canton,  a  facilité  leurs  communications  avec 
le  reste  du  pays.  Quelques  Européens  qui  se  sont  fixés 
depuis  à  Sainte-Rose,  ont  adouci  encore  les  inclinations 
âpres  et  sauvages  des  créoles  de  ce  quartier. 

En  s'éloignant  de  Sainte-Rose,  des  traces  de  volcans 
éteints  deviennent  toujours  plus  sensibles.  On  commence 
à  distinguer  le  gr&^d  pays  brûlé,  qui  rassemble  les  ruines 
de  la  nature.  La  surface  est  de  plus  de  douze  millions  troi^ 
cent  mille  toises  carrées.  Sa  couleur  noire,  la  majesté  de 
sapente,  le  dôme  du  volcan  qui  le  teraiine  à  droite ,  l'Océan 
qui  le  borne  à  gauche ,  tout  offre  au  voyageur  un  spectacle 
sévère  et  elf rayant. 

C'est  du  Piton-Rouge ,  qui  fut  autrefois  une  montagne 
ignivore  complète,  mais  dont  le  cratère  a  élé  détruit  on 
comblé  par  le  temps,  que  pour  la  première  fois,  M.  de 
,  Saint-Vincent  eut  le  spectacle  rapproché  du  fameux  vol- 
•can  d^  l'île  de  la  Réunion.  C'est  alors  que  M.  luvencourt 
et  lui  prirent  la  résolution  de  monter  à  ce  volcan  par  le 
coté  de  la  mer  j  c'étoit  une  entreprise  qui  n'avoit  élé  tentée 
que  très-rarement  :  on  leur  faisoit  ei^visager  dans  son 
exécution  des  difficultés  insurmontables,  des  périls  méms 
où  avoient  succombé  ceux  qui  avoieat  osé  en  faire  l'essai. 
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Je   ne  suivrai   point  les   çleux  voyageurs   dans  cette 
pénible  excursion,  dont  les. détails  sont  aussi  curieux 
qu'instructifs,  mais  que  je  ne  pourrois  pas  abréger ,  «ans 
leur  faire  perdre  tout  leur  .ijitérêt.  'Des  recherches  géolo- 
giques;  des  observations  ;ninéralogiques  coupent,' sans 
y  jeter  de  cpnfbsion ,  la  narration  de  ce  périlleux  voyage, 
où  M.  de  Saint-Vincent,  son  compagnon,  leurs  noird 
et  leur  guide  eurent  plus  d'une  fois  à  souffrir  de  la  chaleur 
et  du  froid,  de  la  faim  et  de  la  soif,  outre  les'  dangers 
imrainens  qu'un,  sol  crevassé-,  des  pentes  escarpées  et  des 
précipices  présentoient  à  chaque  instant  sous  leurs  pas. 
Un  grand  nombre  de  pitons  él  de  mamelons  qui  enton-' 
rent  le  cratère  du  volcan,  sont,  comme  au  Vésuve  et  à 
l'Etna,  les  produits  de  diverses  éruptions.  Les  ^'oyageurs 
i  parvinrent  au  bord  du  redoutable  Icrbtèi'é.  La  description 
qu'en    a    faile^  M.    de   Saint  -  Vindent ,   les   différentes 
vues  qu'il  en  a  dessinées,  en  offrent  l'exact  et  effrayant 
tableau.  ■    .  .i..,  i 

Je  me  bornerai  à  en  extraire  les  traits  suivans  :  <'. ''t 

«L'axe  du  mamelon  central  est  à-peu-près  perpen- 
sdiculaire.  On  trouve  à  son  sommet,  un  trou  rqnd  de 
140  toises  de  diamètre,  sur  environ- 80  pieds  deprofon*-^ 
|>deur....  Au  fond  d'un  abîme  elliptique  immense,  qui 
»  s'enfonce  comme  un  entonriôir^  d'où  jaillissent  deux 
h) gerbes  contiguës  de  matières  ignées,  dont  les  vagues 
)  tumultueuses,  lancées  à  plus  de  vingt  toises  d^élévation 
«s'entrechoquent  et  brillent   d'une  lumière  sanglante, 
I  malgré  l'éclat  du  soleil ,  que  ne  tempère  aucun  nuage. 
«L'une  de  ces  gerbes  .est   perpendiculaire,  rautre  est 
»  oblique,  et  semble  augmenter  ou  diminuer  par  accèsi; 
»Des  roche?  non  eaoorei  liquides ,  sont  poussés  avec  vip- 
)>  lence  et  voQt  tomber  avec   fracas ,  eh   décrivant  une 
»  longue  parabole.  Un. bruit  continu,  et  semblable  à  celui 
t)  d'une  énorme  cascade,  accompagne  ce  tableau  majes- 
I»  tueuxqui  remplit  l'ame  d'épouvante  et  d'admiration  ». 

Tel  est  le  spectacle  qu'offrit  à  M.  de  Saint- Vincent  le 
ci'atère,  et  qui  fut  embelli  encore  par  les  ombres  de  la 
IV  V 
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nuil.  Ce  cratère  an  reste,  ainsi  qne l'observe  M.  de  Saint* 
Vincrnl  ^iest  le  plus  roftle  de  tous  ceux  qui  sont  connus: 
Juif  volcan  donk  il  est  la  bouche  ardente,  est  unique  dans 
l'iltf  ;  de  tiorte  qne  tout  le  pays  brûlé  n'est  devenu  tel  que 
par  les  éruptions  répétées  iiie  ce  volcan. 

Qnviqne  satisfaisantes;  que  fussent  les  notions  qu'il  s'étoit 
procurées  dans  un  premier  voyage  au  vo]ban>  M.  deSaint- 
Vincènl'en  entreprit  encore  un  second,  qui  ajouta  de 
notiveUes  lumières  k  la  masse  de  ses  connoissancesé  On  né 
le  lit  pas  avec  moinsi  d'intérêt  que  le  premier  :  on  peu(  en 
dire  autant  des  autres  etiSi^rsions  qu'il  fit  dans  différentes 
parties  dej'île,  la  plos  pénible  sans  doute  à  parcourir  de 
toutes  lesJle»  d*une  étendue  aussi  bornée,  et  qui  peut  don- 
ner la  plus  juste  idée  des  grandes  convulsions  de  la  nature. 

De  retour  à  l'ile  de  France,  M.  de  Sain».- Vincent  jette 
un  coup- d'oeil  ra^de  ib^r  les  îles  Seychelles,  qu'il  avoit 
eu  le, projet  de  vikile'f  r  deé  considérations  particulières 
l'avoifut  empêché  de  l'exécuter,  mais  il  avoit  pris  sur  ces 
iles  des  renseignement  ei^afefls  qu'il  nous  à  fransmis  dan» 
sa  relation.  ' 

Les  plus  considér^ibtes  dea  îles  Sejchelletf ,  sont  celles  d» 
Mahé  et  de  Praslirt-^îlirt  première  abonde»  en  cocotiers  de 
mer,  dont  elle  est  proprement  la  pairie,  et  d'où  l'on 
exprime  une  huile  à  brôlel*  qui  formé'  une  branche  de 
commerce.  La  seco>ide ,  beaucoup  plus  fertile ,  n'ofFre 
pas  tant  de  eocorieftt ;  mais  le  giroflier  qu'oitl  y  à  planté, 
y  a  parfaileiiu'nt  réussi.  Les  clous  qu'il  y  donner  sont  infi- 
nimomt  supérieurs  à  c«i«  des  îles  de  Fi'àrtdé  èl  de  la  Réu- 
nion :  c'est  le  geni'e  <â)d  ëutture  auqre^l  ses  habitans  doivent 
s'attach'cr.  ])ai'ce  qu'il  è^ige  moins  d*  bras,  et  que  son  pro- 
duit foHi**iira  plus  que  ujil  autre  à  leurs  bêiséi ris. 

Avant  de  se  livrer  4  la  narration  de  son  retour  en 
Europe,  M.  d»  S-'iml'-Vinceni  domje  un  apperçu  très- 
intéressant  sur  l'iniportànre  de^  nos  cokmies  à  l'est  du  cap 
de  Bnnne-F.*pérance,'relativeiHt-nt  sur-tout  aux  établis- 
sémens  des  Européens  dan»  l'hide  Tj  *  strme  que  les  colo- 
nie» des  îles  de  Frsnce  éi  de  la  Réunion  ne  deviendront 
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vérltal>]etneiit  utiles  et  d'un  int<^rêt  majeur  pour  la  pro- 
tection de  notre  cotnmeicé  dans  l'Inde,  qu'autant  que 
nous  formerons  un  établisse  lent  soliâe  à  Madagascar  f 
il  en  expose  avec  beaucoup  de  sagacité  tous  les  avan- 
tages. 

La  relâche  de  M.  de  Saint- Vincent  h  Sainte-Hélène , 
lui  a  fourni  l'occasion  de  décrire  cette  île,  la  dernière  des 
quatre  principales  îles  des  mers  d'Afrique  ,  dans  le  point 
de  vue  au  moins  sous  lequel  il  a  considéré  ces  îles. 

L'île  de  Sainte-Hélène ,  découverte  en  i5o2  par  Jean 
Hora ,  Portugais ,  fut  dédaignée  par  les  premiers  naviga- 
teurs. Les  Hollandais ,  qui  ne  s'y  étoient  établis  que  quel-* 
que  temps  après  la  découverte,  ne  tardèrent  pas  à  quitter  un 
sol  ingrat  doiit  ils  he  tiroient  rien ,  pour  doiiner  tous  leuri 
soins  à  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  dont  l'im- 
porfstnce  étoit  toute  autre.  Les  Anglais,  qui  pressenloient 
combien  un  point  militaire ,  tel  que  pouvoit  le  derenit 
Sainte-Hélène,  pouvoit  avoir  d'avantagés  pour  eux  dans 
l'oôéan  Atlantique ,  lorsque  leurs  rivaux  s'étoient  emparés 
depreaqtié  toutes  lès  cotes  du  midi  de  ^Afrique ,  vinrent 
prendre  possession  de^t'ile  abandonnée^ 

Sainte-^tlélène  n'est  qu'une  montagne.  Aucvine  plage 
ne  l'environne.  Des  ttiontioules  coupés  à  pio  et  escarpés  ;, 
forment  son  pourtour  (i).  Toute  la  montagne  parott  com- 
posée de  laves  assez  variées ,  mais  où  néanitaoins  le  roùgè 
domine ,  et  qui  indique  bien  son  origine  Volcanique.  Plu- 
sieurs de  tes  laves  ont  de  i'affinilé  avec  celles  de»  Cana- 
ries ,  mais  diffèrent  beaueotip  de  celles  deit  îles  de  France 
et  de  la  Kétiniôn  :M.  de  ^int- Vincent  a  décrit  les  prin- 
cipales, qui  sont  au  hùiûhrè  de  treize.  ^i 

■  '  •  ■  ■       ■  '  '  '  ^  -  ^  *  *•--  -  '  ^  •  - 1  11   1 1  f  ) . 

(i)  C'est  cette  rotitîguralio'ii  singulière  de  riI«^ii|le-Hélèn«  qui 
«ans  doute  a  fait  imaginer  à  l'abbé  Prévôt,  Je  bel  épisode  de  suti 

Ckveland^  où  il  suppose  qu'uii«<;ulunie  de  réfiigiés  fiançais  s'étuit 
établie  dans  une  partie  do  Sainte-Hélène  inconnue  aux  habitant 
même  du  lieu,  parce  qu'elle  étoit  séparée  du  reste  de  rilc,par  une 
chaîne  de  rochers  munlueux,  et  qu'on  ne  pouvoit  y  aborder  que 
par  une  espèce  de  voûte  cachée  suus  des  roclies. 
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Tout  le  pays  paroît  bien  fortifié  :  l'on  remarque  des 
batteries  par- tout  où  il, y  a  possibilité  d'approcher.  Le 
débarcadairç  est  incommode ,  glissant ,  mên^e  dangereux, 
On  a  creusé  les.  rochers  circonvoisins ,  comme  pour,  en 
former  un  petit  bassin  plus  tranquille  que  le  reste  de  la 
tix^e.  Le  foif4  ^'^  ^,^^^^>  depuis  l'un  des  monticules  qui 
la  forment  jusqu'à  l'autre,  est  hérissé  de  canons. 

Toutes  les  troupes  stationnées  à  Sainte-Hélène  sont  à  h 
solde  de  la  compagnie,  et  paroissent  appartenir  au  même 
corps  :  elles  sont  d'une  bonne  tenue  ;  mais  le  nombre 
des  hommes  qui  forment  cette  garnison,  ne  paroît  p<ia 
excéder  si jj^  à  huit  cents  hommes.    ^ 

Sainte  -  Hélène  a  tout  au  plus  i\ei\Tf.  Meuea  dans  son 
grand  diamètre.  Sans  avoir  pu  évaluer  sa  population  d'une 
manière  exacte, M.  de  Saint-Vincent  affirme  qu'elle  n'ex- 
cède pas  trois  ou  quatre  mille  âmes ,  non  compris  la 
garnison.  , 

Cette  lie,, dont  le  sol  est  très-aride,  n'est  pas  riche  en 
végétaux  indigènes.  Oh  acclimate  les  plantes  exotiques 
dans  le  jardin  de  Ijn  compagnie.  Celui  du  gouverneur,  qui 
est  situé  à  l'extrémité  de  la  ville,  est  très-bien  tenu;  mais 
malgré  l'activité  de  la  culture  ^  les  plantes,  par  leur  feuil- 
lage appauvri ,  onttoutes  un  air  de  maigreur  que  la  nudité 
du  soi  rend  encore  ■  plus  remarquable.  Four  avoir  de 
4'faerbe;dans,  les  campagnes,  on  est  obligé  de  cultiyer  dei 
-arbustes  propres  aux  terreins  secs,  et  à  l'ombre  desquels! 
on  sème  du  gazon.  Il  paroît  que  les  plantes  bulbeuses  et 
tubéreuses,  réussissent  fort  bien  dan»  le  sol  sans  consis- 
tance qui  est  un  peu  susceptible  de  culture.  Les  pommes- j 
de-terre  y  sont  exquises  et  de  la  plus  grande  beauté.  Quel- 
ques autres  Jégumes  y  acquièrent  une  très-bonne  qualité, 
mais  sont  d'un  prix  excessif.  La  terre  végétale,  ou  plutôt  j 
la  couche  de  poussière  qu'offre  toute  l'ile,  n'est  que  le 
détriment  des  laves  usées  par  les  froltemens.  Ce  n'est  qu'i! 
force  d'industrie  qu'on  arrache  quelques  productions  à 
ce  sol  ingrat.  Il  faut,  comme  à  Malte  et  dans  la  Judée, 
iendre  les  rochers  sur  lesquels  on  veut  former  un  jardin, 
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1  pourque  les  racines  puissenty  pénétrer  :  il  faul  y  rapporter 
I  d'ailleurs  une  véritable  terre  végétale. 

A  la  ville,  tous  les  édifices  qui  tiennent  à  la  marine,  et 
Iles  magasins  militaires,  ont  été  bâtis  à  l'ombre  de  deux, 
espèces  de  figuiers ,  qui  forment  une  allée ,  et  qui  semblent 
lorlir  de  la  pierre  dont  est  formé  tout  le  sol. 

On  n'est  introduit  dans  la  ville  que  par  une  porte  voûtée 
et  étroite ,  d'où  l'on  arrive  sur  une  jolie  place  proprement 
pavée,  que  ferment  des  maisons  éblouissantes  de  blan- 
cheur :  elle  est  décorée  d'un  beau  corpfr-de-garde  où  cent 
hommes  font  tous  les  jours  le  service. 

Pendant  tout  le  temps  que  M.  de  Saint-Vincent  séjourna 
à  Sainte-Hélène ,  le  temps  fut  clair  etsi.perbe.  Il  s'étonna 
d'abord  que  la  cbaleur  ne  fût  pas  plus  ibrte  dans  une  ville 
dont  les  maisons  sont  d'une  blancheur  si  propre  à  relié- 
chir  les  rayons  du  soleil  ;  mais  il  reconnut  ensuite  que  la 
disposition  du  vallon  où  elle  est  située ,  y  occasionnoit  sans 
cesse  un  courant  d'air,  d'où  il  résultoit  une  fraîcheur 
talutaire.  On  lui  assura  que  dans  l'hiver  ,1e  froid  étoit  assez 
vif  au  centre  du  pays.  Les  pluies  y  sont  fortes  et  fréquentes 
dans  cette  saison  :  on  peut  en  juger  par  les  sillons  que  le& 
eaux  ont  tracés  en  beaucoup  d'endroits. 

La  jalouse  défiance  des  Anglais  tint  M.  de  Saint- Vin- 
cent emprisonné  dans  la  ville,  et  ne  lui  permit  pas  de- 
parcourir  le  pays.,  dont  il  se  figuroit  l'intérieur  très^curieux 
pour  un  amateur  de  géologie. 

Quelques  critiques  ont  reproché  à  M.  de  Saint- Vincent 
de  s'être  presque  uniquement  concentré,  quant  aux  iles> 
de  France  et  de  la  Réunion ,  dans  des  descriptions  géolo- 
giques, des  observations  météorologiques  y  des  détails  de 
botanique,  et  de  n'avoir  donné  aucunes  notions  sur  les. 
moeurs  et  les  usages  des  habitans  de  ces  deux  îles.  Je  ne 
sais  si  ce  reproche  est  bien  réfléchi. 

Les  îles  de  France  et  de  la  Réunion  ne  renferment 
aucuns  habitans  indigènes ,  dont  le  portrait  auroit  pu  pré- 
senter de  l'intérêt,  s'il  en  eût  existé  encore  quelques-uns  : 
elles  ne  sont  peuplées  que  d'Européens  et  de  noirs.  Les 
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moeurs  et  les  usnges  de  ceux-ci  n'y  diflerent  en  rien  de  ce 
qu'il»  sont  aux  iles  Antilles ,  et  n'offri^'oient  rien  de  neuf. 
A  l'égard  des  colons  »  comme  ils  vivent  presque  toua  sur 
leurs  lia bitationsj  que  les  chef»-lieu<  des  deux  iles  sont 
peu  considérables,  qu'ils  ne  sont  habités  toute  l'année  que 
par  un  petit  nombre  de  marchands,  uniquement  occupés 
de  leur  commerce,  il  aurait  été  difficile  de  former  un 
tableau  général  des  usages  et  des  moeurs  des  habilana  :  un 
pareil  tableau  ne  peut  ressortir  que  d'une  agrégation  con- 
•idérable  d'individus  rassemblés  dans  un  méuie  lieu.  En 
dépeignant  isolément  les  créoles,  peut-être  aussi  M.  ds 
Saint- Vincent  n'auroil-il  pas  eu  à  porter  sur  leurs  mœurs, 
un  jugement  beaucoup  plus  avantageux  que  ne  l'a  fait 
M.  Bernardin  de  Nain t- Pierre;  et  il  lui  aura  paru  trop 
pénible  de  s'explir  tier  avec  franchise  sur  ce  point.  Au 
surplus,  M.  de  Saint-Vincent  ne  s'est  pas  borné,  même 
pour  les  iles  de  France  et  de  la  Réunion  ,  à  des  observa- 
tions géologiques ,  à  des  (lescriptions  botaniques:  sa  rela- 
tion renferme ,  relativement  à  ces  îles ,  des  détails  d'agri- 
cuilure,  des  tableaux  topographiques,  des  remarques  sur 
les  productions  et  sur  le  commerce  :  j'en  ai  extrait  la 
partie  qui  m'a  paru  la  plus  attachante.  La  lecture  entière 
^e  l'ouvrage  en  fera  découvrir  beaucoup  d'autres  qui  ue 
sont  pas  encore  dénuées  d'intérêt. 

Voyage  dans  les  îles  australes  d'Afrique  (les  îles 

<}ç  Fr^Qce  ,  de  la  Réunion  et  de  Madagascar  ) ,  par 

A.  Àvhert  du  Petit- Thouars, 

Au  moment  où  l'on  imprime  la  partie  de  mon  ouvrage 
«ur  l'Afrique,  il  n'a  paru  encore  que  plusieurs  livraisons 
de  la  partie  botanique  de  ce  Voyage  ;  mais  dans  le  dis- 
cours préliminaire  qui  est  à  la  tête  de  la  première  livraison 
de  celte  partie ,  l'auteur  promet  de  publier  l'historique  da 
son  Voyage ,  qui  s'étend  à  dix  années. 
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§.  III.  Description  de  t Ahjssinie  et  de  la  Nubie , 
anciennement  connues  sous  le  nom  d'Ethiopie. 
Voyages  faits  dans  ces  pays. 

On  peul  recourir  d*abor(l  à  là  Collection  cle  Meiclii- 
ledech  Thevcnot  (quatrième  Partie)  :  on  y  trouvera  : 

La  découverte  de  quelcjiics  pays  qui  sont 
entre  l'empire  des  Abyssins  et  la  côte  de  Melinde; 

Relation  véritable  de  rEihiopie  ,  dans  laquelle 
est  contenue  Tassictte  de  ses  royaumes ,  avec  les 
marchandises  qu'on  y  trouve,  et  le  commerce  qu'on 
y  fait  ;  par  Alvarez  :  (  en  portugais  )  J^erdadeira 
Informaçaon  de  Ethiopia  ^  se  contem  todos  os  sitios 
das  terras  e  dos  trados  e  commercios  délias.  Lis- 
bonne,  fô4o,in-rol. 

La  même ,  traduite  en  espagnol  mus  le  litre  finîrant  : 

Histoire  de  ce  qui  concerne  l  Ethiop'e ,  dans 
laquelle  on  trouve  décrits  avec  étendue,  l'état  et 
la  puissance  de  son  Empereur  ,  avec  beaucoup 
d'autres  particularités  sur  la  religion  qu'on  y  pro- 
fesse et  les  cérémonies  qu'on  y  pratique  ;  traduite 
du  portugais  :  (en  espagnol)  Historia  de  las  cosas 
de  Ethiopia  en  la  que  se  ci>enta  copiosamente  el 
estado  y  potentia  del  Imperador  délia,  cou  otras 
mjinitas  particularidades  assi  de  la  religion,  como 
de  sus  ceremonias  ;  traduzido  de  portugues  en  cas^ 
tellano.  Anvers,  iSSy,  in-4**. 
—  La  même,  ibid,  i588,  in-8°. 

Celte  Histoire  a  été  traduite  en  français ,  et  a  paru  sous 
le  litre  suivant  : 

Histoire  de  l'Ethiopie ,  cout<?nant  la  vraie  rela- 
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lion  des  terres  et  pays  du  grand  Roi  et  Empereur 
Prête -Jean  ,  Tassiette  de  ses  royaumes  et  pro- 
vinces ,  leurs  coutumes  ,  loix  et  religion ,  avec  les 
portraits  de  leurs  temples  ;  et  au  commencement , 
le  Voyage  d'André  Coursel  aux  Indes  :  traduite  du 
portugais  par  Jean  Rellers.  In-8°. 

De  LA  FOI ,  de  la  religion  et  des  mœurs  des 
Ethiopiens  ,  par  Damien  Goes:  (en  latin)  De  fide^ 
reli^ione ,  morihusque  A^thiopum*  Louvain,  i54o, 
in-8*». 

HiSTORiALE  Description  de  l'Ethiopie .  conte- 
nant la  vraie  relation  des  terres  et  pays  du  grand 
Roi  et  Empereur  Prête  Jean.  Anvers,Pollard,  i558, 
in- 12  ;  ibid,  Plautiu,  i655,  in-S**. 

L'Ethiopie  orientale ,  et  Histoires  diverses  des 
événemens  remarquables  de  l'Orient ,  par  Jean  des 
Santos  :  (  eu  portugais  )  Joan  des  Sanios  Ethiopia 
oriental  e  varia  Historia  de  causas  notanieis  do 
Oriente,  Evora  ,  1607  ,  in- fol. 

Cet  ouvrage  a  élé  traduit  en  français,  et  a  paru  sous 
le  titre  suivant  : 

Histoire  de  l'Ethiopie  orientale ,  composée  en 
portugais  par  Jean  des  Santos ,  et  traduite  par  Gaé- 
tan Charpy.  Paris,  1684,  in-8  . 

Histoire  ecclésiastique ,  politique  ,  naturelle 
et  morale  des  royaumes  de  l'Ethiopie ,  monarchie 
de  l'Empereur  Prête- Jean,  par  Louis  de  Utreta: 
(en  espagnol)  Historia  eccles, ,  polit.,  natur.  y 
moral  de  los  rejnos  de  la  Ethiopia  monarquia  del 
Emperadôr  Preste- Juan,  por  Lujs  de  Urreta,  Va- 
lence, i6io,  in-fol. 
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UsACKS ,  loix  et  coutumes  des  Nations  :  de  plus, 
Histoire  abrégée  des  Ethiopiens,  par  Aston:  (en 
auglais  )  Manners ,  laws  ,  customs  of  ail  Nations  : 
with  a  short  Histoiy  of  Ethiopians ,  hy  Aston.  Lon- 
dres ,  1611,  iu-4". 

Relation  concernant  les  Abyssins,  par  le  P.N. 
Oudin,  de  la  Société  de  Jésus  :  (en  latin)  De  Ahjs^ 
sinorum  relus  ,  aiitore  P,  JY,  Gudin  ySocictatis  Jesu, 
Lyon,  161 5,  in-8°. 

De  l'Abyssinie  ,  en  trois  livres  nouvellement 
publiés  par  Nicolas  Godignj,dLQ  la  Société  de  Jésus, 
où  il  est  traité  aussi  des  Patriarches  de  ce  pays,  par 
Jean  Mummius  Baretto  et  André  Oviedo  :  (en  latin) 
Nicolaï  Godigny,  Societatis  Jesu^  de  Abjssinorum 
rébus  atque  Ailthiopiae  Patriarchis ,  Joanne  Mummio 
Baretto  et  Andréa  Oviedo ,  libri  très  nunc  primum  in 
lucem  editi.  Lyon  ,  i6i5  ,  in-8°. 

Ambassade  du  grand  Prêtre -Jean,  Empereur 
des  Indiens  ,  à  Emmanuel ,  Roi  de  Portugal ,  en 
i5i5  ,  par  Damien  Goes  :  (en  latin)  Damiani  Goes 
Legatio  miigni  Indorum  Imperatoris  Praesbyteri- 
Joannis  ad  Emanuelem  Lusitaniae  Regem,  in  i5l3» 
Dordrecht,  1618,  in- 12. 

Histoire  naturelle,  politique ,  sacrée  et  profane 
de  l'Ethiopie ,  avec  les  rites  de  tous  les  Ethiopiens , 
par  Alonze  Sandoval  :  (en  espagnol)  Naturaleza , 
policia  ,  sagrada  y  profana ,  y  ritos  de  toda  Ethio- 
pia ,  por  Alonzo  Sandowal.  Seville ,  1627,  m-4''. 

Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  au  royaume  de 
l'Ethiopie  orientale,  es  années  1624  et  1626,  ira- 
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duilp  fie  l'ilaliea  du  P.  Martin  Fitellesclii ,  en  fran- 
çais. Paris ,  Cranioisy,  162^,  in-8'*. 

CVtle  irnduclion  ne  renferme  qne  la  partie  du  Voyage 
du  l^.  Vilellesclii  doiil  j'ai  donné  la  notice  en  italien  (pre- 
mière Partie,  secl.  vui ,  §.  vi). 

Les  Evénemens  du  voyage  du  Prince  Zuga- 
Christ  d'Ethiopie,  au  grand  empire  des  Abyssins, 
par  de  JRehac.  Paris ,  1  b55 ,  in-4°. 

HiSTOïKE  générale  de  l'Etlnopie  et  du  Prête- 
Jean  ,  et  des  Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus , 
par  les  PP.  Almeïda  et  Telles  :  (en  portugais)  His- 
toria  général  delEthiopiaj  etc....  por  PP.  Alméida 
y  Telles  ,  nombre  de  Dios»   i65o  ,  in-fol. 

La  même  4  sous  le  litre  suivant  : 

Histoire  générale  de  la  Haute  -  Ethiopie ,  du 
Préte-Jean  ,  et  de  ce  cjii'y  ont  opéré  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ;  composée  en  Ethiopie  même, 
par  le  P.  Manuel  d' Alméida  ,  né  à  Vizier ,  provin- 
cial et  visiteur  de  la  foi  dans  l'Inde ,  abrégée  par  le 
P.  Balthazar  Telles ,  né  à  Lisbonne  ,  provincial  de 
la  province  de  Portugal ,  tous  deux  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  :  (en  portugais)  Historia  gênerai  de 
Ethiopia  a  alla  on  P reste- Joam,  e  do  que  nella  obra- 
ram  os  Padrçs  da  Companhia  de  Jésus ,  composta  na 
mesma  Ethiopia  pelo  Padre  Manuel  de  Alméida, 
natural  de  Vizeu  ,  provincial  e  visilador  que  foj  na 
India,  ahreviada  pelo  Padre  Balthazar  Telles  natu- 
ral deLishoa,  provincial  da  provincia  de  Lusitania, 
ambos  da  mesma  Companhia,  Coïmbre,  1660,  in-fol. 

Dans  cet  abrégé,  le  P.  Telles  a  retranché  beaucoup  de 
délftib  oiseux  qui  sd  trouvoient  dan»  THistoIre  générale 
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èa  P.  Almeyda ,  et  qui  sont  purement  relatifs  aux  japéra- 
tions  évangéliques  des  missionnaires. 

Histoire  de  l'Ethiopie,  par  Jérôme  Lobo  :  (en 
portugais)  Hieronimo  Lobo  Historia  de  Ethiopia, 
Coïmbre,  lÔSg,  in- fol. 

Cet  ouvrage  a  été,(raduiten  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  historique  de  l'Abyssinie ,  du  P.  Jé.ôrae 
lobo ,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  traduit  du  portu- 
gais ,  continué  et  augmenté  de  plusieurs  disserta- 
lions  et  mémoires,  par  M.  Legrand,  et  orné  d'un 
frontispice  dessiné  par  Boulogne ,  et  gravé  par 
Cochin.  Paris,  Cavel,  1728,  in-4°.  ;  La  Haye, 
Néaulme ,  1728  ,  in-4°. ,  avec  des  cartes  géograp. 

Dans  cette  relation ,  l'on  s'est  principalement  attaché  à 
tracer  l'état  de  l'église  chrétienne  de  l'Abyssinie  :  on  y 
trouve  néanmoins  des  détails  assez  curieux  sur  le  gouver- 
nement et  les  moeurs  des  Abyssins.  Le  P.  Lobo ,  en  outr*. , 
a  décrit  plusieurs  animaux  qu'on  s'étoit  accoutumé  de 
regarder  comme  fabuleux  ,  et  qui  ne  le  sont  peut-être  pas 
autant  qu'on  l'a  cru ,  à  en  juger  par  l'animal  uni-corne  , 
dont  l'existence  ,  ainsi  qu'on  l'a  v»  dans  le  Voyage  de 
Browne  au  pays  de  Daifour  (première  Part. ,  seçt.viii,^.  iv), 
paroît  n'être  pas  une  fable.  Les  voyageurs  confirmeront 
peut-être  ,  dans  la  suite,  celle  d'un  oiseau  que  le  P.  Lobo 
&]piïe\le  fertem-farez ,  ou  cheval  du  diable,  qui  a  toute 
l'apparence  d'un  homme  couvert  de  plumes ,  qui  marche 
avec  une  grande  majesté, court  avec  beaucoup  de  vitesse  , 
mais  qui,  lorsqu'il  est  poursuivi  de  trop  près, se  sert  de 
ses  ailes ,  et  s'envole.  La  descriptiQn  que  fait  le  P.  Lobo  , 
de  l'oiseau  nommé  cardinal  et  du  meroë ,  ou  indicateur, 
est  conforme  à  ce  que  les  ornithologistes  en  ont  dit  depuis 
lui.  Son  continuateur  combat  plusieurs  assertions  de 
Ludolph ,  dont  je  vais  parler  tout-à-l'heuroi  et  paroît  le 
faire  avec  succès.  .1 
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/  Voyage  en  Abyssinie  bu  Basse  -  Ethiopie ,  par 
Jacques  Baratti  :  (en  anglais)  Trai^els  in  Abjssinia 
or  Ethiopia  Iuferior,ky  James  Baratti,  Londres, 
1670,  in-8**. 

Description  et  Relation  de  divers  Etats  de  la 
Mauritanie ,  et  particulièrement  de  l'Abyssinie  et 
des  sources  du  Nil ,  par  Jérôme  (en  allemand).  Nu- 
remberg, 1670,  in-i2. 

Histoire  de  l'Ethiopie,  ou  Description  succincte 
du  royaume  d' Abyssinie ,  vulgiairement  et  mal-à- 
propos  nommé  dnPrêtre-Jean ^  par  Job  Ludolph, 
autrement  Leutholf,  avec  des  notes  écrites  de  la 
propre  main  de  l'auteur  :  (en  latin)  Jobi  Ludolphi 
alias  Leutholf  ,  HistoriayEthiopiae,  sive  bres^is  et  suc- 
eincta  Deseriptio  regni  uébyssinorum ,  qui  vutgo  maie 
Presbyteri  -  Joannis  vocatur ,  ciim  notis  ipsa  autoris 
manu  scriplis  bene  multis.  Francfort-sur-le-Meiu , 
Zunner ,  1 68 1 ,  in-fol. 

Commentaire  de  Ludolph  sur  son  Histoire 
d'Ethiopie  ,  avec  plusieurs  éclaircissemens  géogra- 
phiques ,  historiques  et  critiques ,  avet  figures  : 
(en  latin)  Ludolphi  Commentarius  adsuani  Historiam 
j^thiopicam  :  aliaque  plurima  geographica ,  historica 
etcritica,  cumjîguris.  Francfort,  1691,  in-fol. 

Appendice  de  Ludolph  a  son  Histoire  d'Ethiopie, 
avec  un  autre  Appendice  sur  les  sauterelles  :  (en 
latin  )  Ludolphi  u4ppendijc  ad  Historiam.  suain 
JEthiopicam^  una  cum  jippendice  altero  de  Locustis. 
Francfort,  iGgS  et  i6g4,  2  parties  en  un  vol. 
in  fol. 

ce  Oji  fait  beaucoup  de  cas  de  ces  différens  Traités  de 
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V  Ludolph  ,  concernant  l'hisLoire  d'£thiopie  ,  lorsqu'ils 
))Sont  complets,  dit  M.  de  Bare,  dans  sa  Bibliothèque 
v  instructive  (Histoire,  tome  ii,  page  262);  mais  il  est 
»  difficile  de  les  trouver  rassemblés.  Le  grand  Commen- 
»  taire  publié  en  1691,  en  est  ia  partie  la  plus  considérabls 
))  et  la  plus  rare  ».  v 

Nouvelle  Histoire  de  l'Abysslnie  ou  d'Ethio- 
pie ,  tirée  de  l'Histoire  latine  de  Ludolph,  avec  plan- 
ches. Paris  ,  Cellier,  1684,  in-12. 

Cet  ouvrage  n'est  qu'un  abrégé  des  grands  ouvrages  de 
Ludoiph,  qui  sont  beaucoup  moins  l'histoire  que  la  de- 
scription de  l'Abysiinie,  sous  le  nom  d'Ethiopie.  Ludolph 
y  expose  tout  ce  qu'on  pou  voit  savoir,  sans  l'avoir  visitée 
soi-même ,  et  il  paroît  l'avoir  fait  avec  assez  d'exactitude  : 
il  déploie,  tant  dans  la  principale  histoire  que  dans  les 
deux  ouvrages  qui  y  font  suite  ,  une  érudition  profonde. 
Après  des  recherches  fort  curieuses  sur  l'origine  des  Al^ys- 
sins,  il  traite  de  l'étendue  de  l'Abyssinie,  de  son  climat, 
de  la  nature  de  son  sol  en  général  ;  il  décrit  ses  montagnes , 
ses  mines,  ses  fleuves,  ses  principales  productions,  et  les 
animaux  de  diverses  espèces  qu'on  y  trouve  :  il  trace  en- 
suite ,  avec  des  traits  bien  prononcés,  le  caractère  phy- 
sique et  moral  des  Abyssins  ;  il  fait  observer  le  mélange 
des  peu(}les  ,  dont  la  nation  en  général  est  composée ,  ce 
qui  le  conduit  à  donner  des  notions  curieuses  sur  les  dif- 
férentes langues  qu'on  parle  dans  l'Abyssinie.  Le  gouver- 
nement civil  et  ecclésiastique  des  Abyssins  occupe  au.ssi 
une  place  considérable  dans  l'ouvrage.  Enfin  l'auteur 
étend  ses  recherches  jusque  sur  les  peuples  voisins  de 
l'Abyssinie. 

Le  traducteur,  ou  plutôt  l'abréviateur ,  a  retranché  dans 
son  ouvrage ,  fait  avec  assez  de  discernement ,  les  détails 
de  pure  érudition,  un  peu  trop  prodigués  peut-être  dans 
la  grande  histoire  et  dans  ses  supplémens. 

L'ouvrage  de  Ludolph  a  été  traduit  en  anglais  sous  le 
titre  suivant  : 
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A  NBH'  HrsTORY  of  Ethiopia ,  hy  Joseph  LudoU 
phus  y  made  euglish  by  J,  P.  Londres ,  Samuel 
Smith ,  in-fol . 

Histoire  de  l'Eiliiopie,  contenant  une  descrip- 
tion exacte  du  royaume  d'Abyssinic ,  appelé  vul- 
gairement et  improprement  l'Empire  du  Prétre- 
Jean,  en  quatre  livres  ornés  de  gravures  en  taille- 
douce  :  (en  anglais  )  Histoty  of  Ethiopia  heing  afull, 
and  accurate  description  of  the  Kingdom  ofAhjs^ 
sinia  vulgarly  through  erroneously  called  the  Empire 
of  Prête- John  y  in  four  boohs  ,  illustratedwith  copper 
plates.  Londres,  1682,  in-fol. 

Histoire  de  l'église  d'Ethiopie  ,  par  Michel 
Geddes,  dans  laquelle  entre  autres  choses  ,  l'on 
trouve  les  deux  grandes  et  spleudidcs  Missions  ro- 
maines, placées  dans  leur  véritable  jour  :  on  y  a 
ajouté  un  abrégé  de  l'histoire  des  Dominicains  de 
cette  église  ,  avec  les  faits  et  gestes  de  la  fameuse 
Marie  de  rincarnation  de  Lisbonne  :  (en  anglais) 
Mich.  Geddes  Church  Ilistoiy  of  Ethiopia,  when 
among  othcr  things,  the  tivo  great  splendid  roman  Mis- 
sions ,  into  that  Empire  are  placcd  in  theirfiné  light  : 
to  which  are  added  an  epitome  ofthe  Ùominican  his- 
tory ,  of  thaï  church  :  and  an  account  ofuhe  prac~ 
tices  and  coUvicùon  of  thefamous  Marie  of  tlw  Incar- 
nation of  Lishoa,  Londres,  1696,  in-4°* 

Histoire  abrégée  de  la  conquête  spirituelle  de 
Fempire  d'Abysslnie  ,  par  le  P.  Matthieu  de  An- 
guiano  :  (  en  espagnol  )  Epitome  Historiùl  y  cou" 
ijwsta  spiritual  del  Impeiio  Abyssinio  ,  por  elPadre 
Math.  Anguiane,  Madrid ,  Frauo-Loso,  1708,  in-4'*. 
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Relation  abrégée  du  voyage  que  Charles-Jac- 
Iques  Poucet ,  médecin  français  ,  fit  en  Ediiopie  en 
1698,  99  et  1700.  Paris,  in-12. 

Ce  Voyage  forme  le  quatrième  recueil  des  Lettres  édi- 
I fiantes  (ancienne  édition).  Paris,  Barbou,  17 13,  in-12. 
Le  même  ,  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Poncet's  a  Voyage  in  Ethiopia  made  in  ihe years 
i6g8  à  i/oOy  translated  from  the  french,  Londres, 
1709,  in-12. 

Le  Palmier  de  l'Evangile ,  ou  Voyage  en  Abys- 
sinie  ,  par  Théodore  Krump:  (en  allemand)  Palm* 
Baum  des  H.  Evangelii^  oder  i?et.>  .^Beschreibung  nack 
Abyssinien  j  von  Theod.  Krump,  Augsbourg,  ijtjt 

Aventures  singulières,  et  Voyage  en  Ethiopie, 
de  Pierre  Hegïing,  publiés  par  J.  F.  Michaëlis  :  (en 
allemand)  llegling's  (Peter)  Sonderbarer  Lebenslauf 
und  Reise   nacli   Ethiopien  durch  J,  F,  Michaëlis, 
Halle,  1724,  in.8°. 

Voyage  pour  découvrir  les  sources  du  Nil,  fait 
daris  les  années  1 768 ,  69 ,  70 ,  7 1  et  72  ,  par  Jac- 
ques Bruce  y  avec  planches  :  (  en  anglais  )  Travels 
to  discover  tho  source  of  the  Nil ,  in  the years  1^68  , 
69,  /o  ,  /r  and  ^2  ,  bj  James  Bruee^  Edimbourg  , 
Rutjean,  1788,  5  vol.  in-4**- 

Ce  Voyage  a  été  traduit  eu  français ,  et  a  paru  sous  le 
titre  suivant  :  ■ 

Voyage  aux  sources  du  Nil,  en  Nubie  et  gq 
Abyssinic,  pendant  les  années  1768,  69,  70,  71 
et  72  ,  prfr  M.  James  (Jacques  )  Bruce,  tfitdiiit  de 
l'anglais  p«t'  J.  H.  Castera,  avec  un  atlaà  de  87  plan- 
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elles,  y  compris  trois  grandes  cartes.  Paris,  Pan- 
c^^oucke,  1790  et  1791,  6  vol.  in-4°. 

— Le  même,  avec  quelques  Ci^.Jbid.  iovol.in-8". 

On  peut  joindre  à  celle  édition ,  l'allas  de  l'édition  in-z^". 
Dans  Tune  et  l'autre  édition  ,  on  a  ajouté  ^  comme  je  l'ai 
déjà  fait  observer,  le  Voyage  de  Paterson  chez  les  Hot- 
tentols  et  les  Cafres. 

—  Le  même,  traduit  en  aliemand  ,  avec  des  cor- 
rections  par  Blumenbach  et  Tycbsen.  Rinieln, 
1791,  5  vol.  in-S**. 

Abrégé  du  Voyage  de  Bruce  en  Abyssinie,  par 
Samuel  Shaw  (en  anglais).  Londres ,  1790  ,  in-8". 

—  Le  même  Abrégé ,  traduit  en  allemand ,  Riu- 
tèln,  1791  ;  item,  Erlangen,  1792,  in-8". 

Observations  sur  le  Voyage  de  Bruce,  par 
JVarlon  :  (en  anglais)  Observations  on  Bruce' s  2) a- 
vels ,  by  JVarton.  Londres,  1799,  in -4°. 

Observations  sur  Tautlienticité  de  la  relation 
de  Bruce  :  (en  anglais)  Observations  on  the  authen- 
ticitj  of  Travels  bj  Bruce.  Newcastle ,  Uporityne , 
i8oo^  in-4«P'»*" 

Dans  le  rapide  extrait  que  je  vais  donner  de  ce  Voyage, 
je  retrancherai  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  de  l'empire 
de  rAbyssiniCjà  laquelle  Bruce  a  consacré  près  de  trois 
volumes  de  sa  relation  (édition  in-8°.).  Cet  historique  est 
tout-à-fait  étranger  à  une  Bibliothèque  des  Voyages. 

Pour  pénétrer  dans  l'Abyssinie  et  dans  la  Nubie,  pour 
Veraohler  aux  sources  du  Nil,  Bruce  prit  la  route  de 
l'Egypte.  Au  Caire,  il  fut  présenté  au  fameux  Ali-Bey, 
duquel  il  teçut  de»  lettres  de  recommandation  pour  les 
gouverneurs  et  chefs  des  différente-;  provinces  qui  étoient 
«ous  la  dépendance  de  ce  bey  :  des  Janissaires  lui  en  do  3 
nèreiit  aujssi  ponr  diverses  places  :  un  iirman  du  Grand- 
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Seigneur  l'avoit  déjà  mis  sous  la  proteétion  iiliïiiédiale  de 
la  Porte.  Un  missiànnaire  enfin  lui  promit  de  faire  écrire 
des  lettres  en  sa  faveur  aux  chrétiens  les  plus  influens  de 
l'Abyssinie,  parle  patriarche  grec  qui  résidoit  au  Oairé. 

Après  s'être  ménagé  ces  appuis ,  il  s'embarqua  sur  le 
^^11 ,  pour  s'avancer  vers  la  Haute-Egypte.  Les  villes  et  les 
ruines  qu'on  voit  à  quelque  dislance  sur  les  deux  rives  du 
fleuve,  furent  l'objet  de  ses  observations  :  elles  ne  diffèrent 
pas  beaucoup  de  celles  des  précédens  voyageurs ,  et  parti- 
culièrement de  celles  de  Norden ,  qu'il  critique  néanmoins 
quelquefois  avec  plus  d'amertume  que  de  solidité.  Comme 
je  donnerai  l'apperçu  du  Voyage  de  ce  voyageur  danois 
dans  la  Basse-  et  la  Haute-Egypte ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à 
cette  partie  de  la  relation  de  Bruc6. 

Arrivé  à  Cosaear^  petit  poit^ui^  là  mer  Hoiige,  il  s'em- 
barqua sur  cette  mer,  en  visita  plusieurs  ports  >  et  après 
avoir  essuyé  dans  sa  route ,  des  traverses  dont  il  se  tira  avec 
beaucoup  de  bonheur ,  il  parvint  à  Masuah ,  petite  ils 
située  près  la  côte  d'Abyssihie ,  et  que  son  excellent  port 
avoit  rendue  autrefois  très-florissante.  Le  iVa;^^  ou  «ou-* 
verain  de  cette  île,  se  conduisit  avec  lui  d'une  manière 
perfide,  mais  dans  le  neveu  de  ce  naïb,  il  trouva  un'pro- 
tecteur  qui  le  fit  heureusement  échapper  aux  embûches  de 
l'oncle.  îl  gagna  de-là  le  Tigré,  qui  formoit  autrefois  un 
royaume  indépendant,  mais  qui  maintenant  est  sous  la 
domination  du  roi  de  l'Abyssinie,  et  n'en  forme  plus 
qu'une  province.  Dixan  fut  la  première  ville  qu'il  y  ren- 
contra. Cette  ville,  habitée  par  des  Maures  et  des  Chré- 
tiens, est  asseSB  peuplée,  quoique  sa  richesse  ne  consiste 
pj'en  un  commerce  fort  extraordinaire,  celui  de  vendre 
des  enfans.  Les  Chrétiens ,  comme  les  Maures ,  se  livrent 
à  cet  infâme  trafic.  Lès  Chrétiens  dérobent  ces  enfans 
dans  l'Abyssinie,  et  les  Maures ,  de  qui  ils  les  reçoivent, 
vont  les  vendre  à  Masuah ,  d'où  ou  les  fait  passer  dans 
l'Arabie  et  dans  l'Inde.  > 

Ce  fut  à  Kella ,  qui  servoit  anciennement  dç  prison 
aux  desceodans  mâles  de  la  famille  des  rois  d'Abyssinie^ 
IV.  X 
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que  Bruce  tit  pour  la  première  fois  des  couvertures  lU 
maison  faites  en  forme  de  cône.  Il  ne  put  s'y  procurer  des 
provisions  qu'au  moyea  d'un  échange  de  marchandUes, 
les  habita ns  refusant  de  vendre  des  vivres  pour  de  l'ar» 
gent.        M  vit 

Sur  les  oeux' rives  d'une  rivière  qu'il  traversa,  croît  une 
espèce  d'arbres  qui  en  font  l'ornement ,  tant  par  l'agréable 
couleur  de  leur  écorce ,  que  par  la  richesse  de  leurs  fleurs. 
Une  qiiianlilé  prodigieuse  de  jasmins  blancs ,  jaunes  et  de 
Gouleui'  mélangée,  tapisse  le  reste  de  la  plaine,  et  même 
le  pied  des  montagnes.  L'air  que  Ton  respire ,  est  frais  et 
«uave  :  la  campagne  offre  l'aspect  le  plus  riant 

En  s'ayançant  vers  jédowa ,  l'ancienne  résidence  des 
gouverneurs  du  Tigré,.Brucc découvrit  de  hautes  mon- 
tagnes qMÎ  n'ont  point  Ib  forme  de  celles  de  l'Europe.  Leurs 
flancs  n'offrent  que  des  rochers  nus,  perpendiculaires, 
d'une  hauteur  excessive,  et  d'une  singulière  variété  de 
formes. 

La  plfiine  où  est  la  ville  d'Adowa.  arrosée  de  plusieurs 
ruisseaus;  ,  présente  de  toutes  parts  des  sites  charmans. 
Cette  ville,  qui  contient  environ  trois  cents  maisons,  est 
toute  entourée  de  haies  et  d'arbres  qui  lui  donnent  l'aspect 
d'une  forêt.  On  a  établi  à  Âdowa,  une  manufacture  de 
grosses  toiles  de  colon  qui  circulent  dans  toute  l'Abys^ 
•inie ,  et  y  servent  de  monnoie  courante.  La  généreuse 
hospitalité  qu'avec  toutes  sortes  d'égards,  Bruce  reçut  dam 
cette  ville  d'iin  vénérable  vieillard  grec  nommé  Janni, 
Buqnf»!  il  avoit  été  recommandé  par  le  patriarche  grec  du 
Cair9 ,  le-dédommagea  des  fatigues ,  des  souffrances  même 
qu'il  avoit  essuyées  dans  sa  route.  Le  gouverneur ,  homme 
fort  honnête ,  lui  vint  faire  visite. 

,  >  Sur  la.  route  d'Adowa  à  Gondar,  la  résidence  de  la 
çQur,  il  vliita  les  ruines  à*Jxum,  jadis  la  capitale  de 
l'Abyssinie.  Ces  ruines  très-éte.idues  offrent  encore  des 
restes  asse:;  remarquables  d'édifices  publics.  Dans  une 
grande  (ilace,  on  voit  quarante  obélisques,  dont  aucun 
n'est  chargé  d'hiérogilypbes  :  le»  deux  plus  beaux  soat 
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fenversés,  mais  un  troûième,  un  peu  moins  grand,  est 
eacore  debout.  Tons  sont  d'un  seul  bloc  de  granit.  Au 
haut  de  celui  qui  est  debout,  on  voit  une  parère  supérieu- 
rement sculptée  dans  le  goût  grec  :  il  fait  directement  face 
aamidi;  on  Ta  placé  avec  be^^ucoup  de  justesse,  et  il  a 
conservé  parfaitement  sou  à-plo:ab  jusqu'à  ce  jour. 

En  quittant  Axum ,  Bruce  et  ses  compagnons  arrivèrent 
lux  bords  d'un  ruisseau ,  des  deux  côtés  duquel  un  paysan 
ivoit  un  joli  jardin.  Cet  homme  leur  offrit  un  présent 
de  fruits,  en  les  priant  de  le  délivrer  d'un  grand  nombre 
de  sangliers  qui  ravageoient  ses  plantations.  Dans  l'espace 
de  deux  heures,  les  voyageurs  en  tuèrent  cinq,  mais  ils 
n'osèrent  pas  en  manger  ;  les  Abyssiniens  ont  cet  animal 
en  horreur,  et  Bruce  étoit  très-altentif  à  ne  pas  les  offenser» 
n'étant  pas  alors  fort  éloigné  de  la  capitale.  Cette  partie 
de  la  route  étoit  couverte  de  jasmin ,  l'arbuste  le  plus 
commun  du  pays  :  le  chemin  étoit  bordé  de  haies  d'ar« 
briaseaux  en  fleur,  parmi  lesqtids  on  distiîiguôit  le  cfae- 
I  nvfeuil.  De  beaux  arbres  de  toute  hauteur  étoient  semés 
ci  et  là  dans  la  plaine.  Des  pampres  chargés  de  petits 
niains  noirs,  d'un  parfum  délicieux,  pendoient  en  festons 
entrelacés  d'un  arbre  à  l'autre,  comme  dans  la  Lom<^ 
bardie  t  toute  la  campagne  offroit  une  scène  de  gaSté  e% 
I  de  bonheur.  Des  défilés  entre  des  montagnes  couvertes  de 

is  et  des  broussailles,  succédèrent  à  ce  beau  pays,  et 
liprès  dei;ix  jours  de  marche,  conduisirent  ^ruceàla  ville 
de  Siré,  plus  grande  que  celle  d'Axunf.  Les  grosses  df^ 
toile  de  coton,  lesgrainsde  verre,  les  aiguilles,  et  quelquefois 
Irencens,  y  sont  regardés  comme  une  monnoie  courante^ 
|£n  s'éloignant  de  cette  ville',  Bruce  entra  dans  une  pro- 
[fonde  valléo,  à  l'extrémité  de  laquelle  coule  le  Tizcazs6 

i, après  le  Nil,  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'Abyssinie. 
ISes  bords  sont  omWagés  de  gtands  arbres  et  couverts 
■d'arbustes  et  de  plantes  :  son  eau  est  limpide  et  d'une 
Inveui^  agréable  :  on  y  pêche  du  poisson  excellent,  et  l'on 
llroave  beaucoup  de  gibier  sur  ses  rives.  Ce  fleuve  reçoit  le 
lliara  des  pluitts  qui  tombent  daos  l'Aby^sinfe.  Quelque 
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agréable  que  «oit  le  Tacazzé,  il  est  dangereux  de  s'en* 
dormir  «ur  ses  bords  ;  outre  que  les  habitans  des  environ» 
Bont  tous  des  voleurs  et  des  assassins,  les  crocodiles  et  les 
liippopolames  abondent  sur  les  rives,  tandis  que  les  lions 
et  les  hyènes  remplissent  les  bois. 

En  continuant  sa  roule,  Bruce  arriva  à /foii/a,  qu'on 
appelle  la  grande  ville>  parce  que  c'est  un  assemblage  de 
plusieurs  villages  :  elle  est  entourée  de  montagnes  d'uns 
forme  extraordinaire,  les  unes  figurent  d'immenses  co- 
lonnes, d'autres  ont  l'apparence  d'obélisques  et  de  pyra- 
mides, et  d'autres  enfin  forment  des  cônes  réguliers.  Peu't 
plée  de  marchands  mahométans,  elle  sert  d'entrepôt  entre 
Mesuah  et  Gondar  :  il  s'y  trouve  des  habitans  fort  riches. 

D*^ldi»sgey ,  infestée  dans  ses  environs  par  les  lions  et 
les  hyènes,  dont  l'une  dévora  dans  la  nuit  l'une  de» 
meilleures  mules  de  la  petite  caravane  de  Bruce,  on  gagne 
les   montagnes   de   Waldubba  ,  qui    sont  peupléea  de; 
moinfii  :  les  grands  de  l'Abyssinie,  tombés  dans  la  dis- 
grâce, ou  méconteiis  delà  cour,  s'y  retirent,  y  prennent 
le  costume  des  moines ,  et  y  font  même  des  vœux  aux- 
quels  ils  renoncent  dès  qu'ils  peuvent  le  faire  sans  danger.! 
Ces  moines  sont  fort  respectés ,  comme  ayant  le  don  de 
prophétie  et  celui  de  faire  des  miracles,  et  ils  servent 
souvent  d'instrument  pour  exciter  le  peuple  dans  les 
révolutions.  Beaucoup  de  femmes  les  visitent  et  vivent 
avec  eux   dans  une  grande  familiarité  :  quelques-unes! 
même  se  retirent  sur  le  sommet  des  montagnes,  chacunel 
avec  un  seul  hermite.  Le  saint  couple  y  passe  plusieunl 
mois  de  suite,  vivant  d'herbes  et, de  racines.  Au  relourl 
de  ces  liermitës>  on  les  cite  comme  des  modèles  de  sainteté;! 
ils  sont  alors  faibles,  maigres  et  épuisés.  La  pauvreté  del 
leur  habillement,  qui  ne  les  distingue  des  laïcs  que  par  uni 
capuchon  jaune,  concourt  encore  à  leur  donner  un  airf 
misérable,  à  travers  lequel  néanmoins  on  entrevoit  di 
l'orgueil  et  de  la  férocité.  Leurs  compagnes,  au  contraire,! 
toutes  jeunes,  grandes  et  biçn  faites,  n'annoncent  poiu 
par  leur  extérieur  une  grande  mortification* 
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Arrivé  à  Gondar ,  Bruce  n'y  trouva  poinl  Pétroa , 
frère  de  Janni,  qui  avoit  été  prévenu  de  son  arrivée.  Cet 
homme,  effrayé  des  menaces  que  les  prêtres  abyssiniens 
faisoient  entendre  sur  ce  qu'un  Franc  osoit  venir  h  Gon- 
dar,  étoit  parti  pour  savoir  du  commandant  d'Adowa  ce 
qu'il  pouvoit  faire  pour  Bruce.  Le  chef  des  Maures  de 
Goiidar ,  le  principal  négociant  de  TAbyssinie ,  et  pour 
lequel  Bruce  avoit  des  lettres  de  Janni^  se  trouvoit  aussi 
absent.  L'un  des  frères  de  ce  chef  lui  conseilla  de  conti- 
nuer de  porter  l'habit  mahométan ,  et  c'est  sous  ce  cos- 
tume qu'il  se  rendit  dans  la  partie  de  Gondar  qu'on 
appelle  la  Ville-Maure  :  celte  ville  contient  environ  trois 
mille  maisons ,  dont  p^usieurs  sont  spacieuses  et  commodes  : 
on  lui  fournit  uans  celle  où  il  logea ,  toutes  les  provisions 
nécessaircd,  mais  il  ne  put  pas  touchera  la  viande,  parce 
que  les  animaux  d'où  elle  provenoit  avoient  été  tués  par 
des  musulmans,  et  que  s'il  en  eût  mangé,  eu  auroit 
regardé  cela  comme  une  renonciation  au  christianisme. 
Quelques  jours  après,  il  re^ut  la  visite  de  Arto-ùiylOf  le 
patron  de  tous  les  Grecs  et  même  de  tous  les  catholiques, 
qui,  affectant  une  grande  vénération  pour  les  prêtres, 
déleiitoit  en  secret  ceux  de  son  pays,  et  s'éloit  toujours 
montré  le  défenseur  des  Européens  de  *.outes  les  com- 
munions, que  le  malheur  ou  la  curiosité  avoient  jetés  en 
Abyssinie. 

Celui  des  prêtres  abyssiniens  que  Bruce  avoit  le  plus  à 
redouter,  étoit  V Abba-Salanca  ;  il  étoit  l'cvêlu  de  l'emploi 
de  gardien  du  feu  :  c'est  la  troisième  dignité. de  rég>'<«e^ 
et  la  première  place  ecclésiastique  de  la  cour.  Quoique  ce 
Salanca  eût  fait  vœu  de  pauvreté  et  de  chasteté ,  il  étoit 
fort  riche  et  menoit  une  vie  scandaleuse  :  on  lui  comptoit 
alors  à  Gondar ,  plus  de  soixante  et  dix  maîtresses  ;  mais 
ta  hardiesse  et  son  éloquence  l'avoient  mis  au  nombre 
des  favoris  de  la  reine,  qu'on  nomme  dars  ce  pays 
\Ithégé, 

Le  bonheur  qu'eut  Bruce  de  guérir,  par  des  moyens  assea 
simples,  plusieurs  malades  du  p^lail  de  cette  princesse  , 
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lui  procura  ses  bonnes  grâces  el  celles  de  l'unn  de  ie»  Tavo* 
rites,  dont  il  traita  avec  succèt«le  fils  attaqué  de  la  petite, 
vérole.  Dans  un  entretien  avec  la  reine, il  ne  diMimiiU 
pas  son  incrédulité  sur  plusieurs  prétendus  miracles  aux- 
quels cette  princesse  ajoutoit  une  foi  aveugle. 

L'entrée  triomphale  du  premier  ministre ,  commandant 
des  troupes ,  Ra%-Micha'èl ,  dans  Oondar ,  fut  signalée  par 
plusieurs  scènes  d'horreur.  Ce  ras ,  qui  d'abord  n'avoit 
fait  aucune  attention  à  Bruce ,  le  6t  venir  ches  lui ,  et  'ui 
déclara  que  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  mauvaise  volonté 
des  moines ,  il  falloit  qu'il  acceptât  la  place  de  comman- 
dant de  la  cavalerie  noire,  &  laquelle  le  roi  l'avoit  nommé, 
et  qu'il  allât  remercier  ce  prince.  Dans  l'audience  où  il 
fut  admis, ceux  qui  entouroieut  le  roi , dont  le  visage  éloil 
presque  voilé,  lui  firent  plusieurs  questions ,  ou  vagues  ou 
absurdes.  Sur  celle  qui  concernoit  la  situation  de  son 
paya ,  il  lui  fut  impossible  de  se  faire  comprendre ,  les 
Ab3'8sinien8  ne  connoissant  pas  d'autre  contrée  que  la  leur. 
Sur  la  fin  de  l'audience,  qui  se  prolongea  jusqu'à  plus  de 
ilix  heures  du  soir,  et  d'où  presque  tous  les  spectateurs, 
«cuabléc  de  fatigue  et  de  sommeil,  s'éclipsèrent ,  le  roi  se 
découvrit  presque  entièrement,  parla  lui-même  à  Bruce, 
et  l'accabla  de  questions  auxquelles  celui-ci  avoit  peine  à 
répondre  :  de  ce  moment ,  Bruce  déplora  intérieurement 
le  malheur  qu'il  avoit  eu  d'être  nommé  à  un  emploi  qui 
l'attnchoit  à  la  Cour. 

Le  palais  du  roi,  bâti  à  l'occident  de  Gondar,  où  l'on 
compte  environ  dix  mille  familles,  en  temps  de  paix, 
offroit  autrefois  un  coup-^d'œil  assez  imposant  :  c'éloil  un 
<j;rand  bâtiment  à  quatre  étages,  et  flanqué  de  tours.  Cet 
édifice,  brûlé  à  plusieurs  reprises,  n'offre  plus  en  quelque 
sorte  qu'un  monceau  de  ruines.  On  n'habite  maintenant 
que  le  premier  étage,  où  est  encore  une  salle  de  cent  vingt 
pieds  de  long.  Les  appartemens  que  divers  monarques  ont 
fait  bâtir  en  argile  autour  du  palais,  contrastent  singuliè- 
rement avec  ies  restes  de  ce  palais.  Celui  de  Koscam,  qu'iia- 
bitent  rithégéjles  femmes  nobles  qui^  n'étant  pas  mariées. 
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ooinposent  sa  cour ,  les  principaux  officievs ,  les  prêtres , 
les  esclaves ,  est  plus  VMlp  et  mieux  entretenu.  Il  renfermo 
une  église  bâtie  par  l'ilhégé  actuelle ,  et  réputée  la  plus 
riche  de  l'Abyssinie. 

Voici  maintenant  les  renseignemens  qu'a  recueillii 
Bruce  sur  le  gouvernement ,  les  usages  et  la  religion  des 
Abyssiniens. 

La  couronne  d'Abyssinie  est ,  et  a  toujours  été  hérédi- 
taire dans  une  famille  qui,  suivant  la  tradition  du  pays, 
descend  en  ligne  directe  de  Salomon  et  de  la  reine  de 
Saba:  cependant,  comme  dans  beaucoup  d'autres  Etats 
de  l'Afrique ,  la  couronne  est  élective  dans  cette  mémo 
famille  ,  et  ni  loi  ni  coutume  n'obligent  de  la  décerner  de 
préférence  au  Bis  aine  du  roi.  Le  plus  appuyé  des  princes 
du  àang  s'empare  ordinairement  du  trône.  Tous  ces  princes, 
dont  le  nombre  est  extrêmement  multiplié  par  celui  des 
femmes  qu'entretiennent  les  rois  d'Abyssinie ,  sont  relé- 
gués sur  une  montagne.  Toute  leur  éducation  se  borne  à 
leur  apprendre  à  lire ,  à  écrire ,  et  dans  les  temps  de 
trouble ,  ils  sont  exposés  à  être  mis  à  mort  sur  le  moindre 
soupçon.  A  la  mort  du  roi ,  le  premi  v  ministre  ne  manque 
jamais  de  décerner  la  couronne  à  un  enfant ,  sous  lequel 
il  gouverne  l'empire  à  son  gré,  et  qui  passe  pour  avoir  été 
appelé  par  la  nation. 

Le  monarque  de  l'Abyssinie  a  toute  la  défiance  propre 
à  un  despote.  Autrefois ,  on  ne  voyoit  jamais  son  visage  ni 
aucune  partie  de  son  corps ,  à  l'exception  de  son  pied , 
qu'il  faisoit  paroitre  de  temps  en  temps.  Habituellement 
assis  dans  une  espèce  d'alcove  ou  de  balcon,  dont  le  devant 
est  garni  de  jalousies  et  de  rideaux,  il  couvre,  comme  on 
l'a  vu,  son  visage  toutes  les  fois  qu'il  donne  des  audiencea 
publiques:  il  en  use  de  même,  lorsqu'il  rend  la  justice. 
Craint-il  quelque  trahison ,  scyi  balcon  est  alors  totalement 
fermé  ,  et  il  parle  par  un  trou  à  un  of^cier  qu'on  appelle 
le  Kal-hatzé ,  chargé  de  transmettre  ses  paroles  aux  jugea 
assis  autour  de  la  table  du  conseil. 

l)e  plus  sévères  précautions  sont  observées,  lorsque  le 
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roi  va  à  l'église ,  où  il  se  rend  régulièrement  tous  les  jours. 
Ses  gardes  alors  prennent  possession  de  toutes  les  avenues 
et  de  toutes  les  portes  par  où  il  doit  passer.  Comme  il  est 
à  pied ,  personne  n'a  droit  de  l'accompagner  que  deux  de 
8es  chambellans,  sur  lesquels  il  s'appuie. 

Tous  les  matins ,  avant  le  jour ,  un  officier  s'arme  d'un 
long  fouet  qu'il  fait  claquer  devant  la  porte  du  palais ,  pour 
écarter  les  hyènes  et  les  autres  bétes  féroces  qui  infestent 
Gondar  penda-il  la  nuit  :  par  ce  trait  seul ,  on  peut  juger 
du  peu  de  police  qu'il  y  a  dans  cette  ville.  Ce  même  offi> 
cier  donne  le  signal  du  lever  du  roi.  Ce  prince  se  place  à 
jeun  sur  son  trône ,  dans  les  temps  de  calme ,  et  rend  la 
justice  jusqu'à  huit  heures.  Lorsqu'il  assemble  son  con- 
seil ,  il  se  tient  dans  une  espèce  de  loge  fermée  au  bout  de 
la  table.  Les  personnes  qui  le_  composent  sont  rangées 
autour  de  ce«.e  table  suivant  leur  rang ,  et  donnent  leur 
voix  à  commencer  toujours  par  le  plus  jeune.  Lorsque 
tous  les  membres  du  conseil  ont  opiné ,  le  roi  décide  à 
son  gré  ,et  se  fait  entendre  par  l'organe  du  kal-hatzé. 

Toutes  les  fois  qu'on  paroît  ea  présence  du  monarque, 
il  faut  se  prosterner  devant  lui  jusqu'à  toucher  la  terre  de 
son  front ,  et  attendre  la  réponse  dans  cette  posture.  Par 
un  usage  bien  bizarre ,  il  faut  que  les  portes  et  les  fenêtres 
du  roi  soient  incessamment  assiégées  par  une  foule  de 
gens  qui  se  lamentent  et  demandent  à  grands  cris  dans 
tous  les  difierens  idiomes  de  l'empire,  d'être  admis  en 
présence  du  roi ,  pour  obtenir  de  lui  justice ,  ou  la  répres- 
sion de  prétendus  abus  dont  ils  se  plaignent.  S'il  ne  s'en 
trouve  pas  un  assez  grand  nombre,  on  paie  une  bande  de 
misérables  pour  le  suppléer.  Cet  ustge,  dit-on ,  a  été  établi 
pour  l'honneur  de  la  majesté  royale,  afin  que  le  prince 
ne  paroisse  pas  solitairement  abandonné  dans  son  palais  à 
une  Iranquillilé  dangereuse. 

Les  rois  d'Abyssinie  ne  connoissent  d'autres  loix  que 
leur  volonté.  Toutes  les  terres  de  leur  royaume,  et  les 
personnes  même  de  leurs  sujets ,  sont  leur  propriété.  Ils 
épousent  aulaut  de  femmes  qu'ils  veulent  ;  mais  il  n'y  en  a 
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qu'une  qui,  véritablement  reine,  porte  le  nom  ù*Ithégè» 
II  y  a  lieu  de  croire  qu'il  distribue  des  terres  à  ses  officiers , 
pour  leur  tenir  lieu  d'émoi  umens,  puisque  Bruce  rap- 
porte que  lorsqu'il  fut  revêtu  de  son  emploi ,  on  lui  assi- 
gna dififérens  villages  appartenans  à  ce  poste. 

Dès  qu'un  prisonnier  est  condamné  pour  crime  capi- 
tal,  on  le  conduit  immédiatement  au  lieu  du  supplice,  où 
il  est  exécuté  sur-le-ch^^p,  pour  lui  épargner  un  délai 
cruel. 

Cet  esprit  de  douceur  ne  se  manifeste  pas  dans  la  nature 
des  peines.  Le  principal  supplice  en  Âbyssinie ,  est  celui 
de  la  croix  :  il  en  est  un  plus  terrible  encore  ^  c'est  celui 
d'écorcher  vif.  La  lapidation  est  le  supplice  qu'on  réserve 
aux  Francs.  Parmi  les  supplices  capitaux ,  on  compte  en- 
core celui  d'arracher  les  yeux  :  c'est  ordinairement  la 
punition  des  rebelles;  ce  supplice  s'opère  toujours  avec 
des  pinces  de  fer  et  delà  manière  la  plus  cruelle.  Les  corps 
des  suppliciés  sont  exposés  sur  les  places  publiques  et  dans 
les  grands  chemins.  Les  rues  de  Gondar  en  sont  fréquem- 
ment couvertes  :  de  là,  comme  on  l'a  vu ,  l'invasion ,  pen- 
dant la  nuit,  de  tant  de  bêles  féroces,  etsur-tout  des  hyènes, 
dans  les  rues  de  celte  ville. 

Les  supplices  usités  dans  F  Abyssinie,  sont  exactement, 
comme  on  le  voit ,  les  mêmes  que  ceux  qui  avoient  lieu 
dans  l'ancienne  Perse:  ce  n'est  pas  là  la  seule  conformité 
qu'ait  observée  Bruce ,  entre  ^es  usages  des  Abyssiniens  el 
ceux  des  Perses  de  l'antiquité. 

La  férocité  des  Abyssiniens  dans  les  punitions  qu'ils 
infligent ,  passe  jusque  dans  les  repas  qu'ils  se  donnent  lors 
des  grandes  pbiies ,  où  personne  n'ose  quitter  son  habi- 
tation ,  dans  la  crainte  d'être  emporté  par  les  torrens  qui 
tombent  du  haut  des  montagnes.  On  écorche  presque  sous 
les  yeux  même  des  convives,  la  vache  ou  le  taureau  qui 
doit  servir  au  repas.  Les  mugissemens  de  l'animal  sont  le 
signal  qui  indique  le  moment  de  se  mettre  à  table.  L'ani- 
mal est  dépecé ,  et  l'on  distribue  sur  des  gâteaux  de  pain 
fiAUS  levain  ^  de  grands  morceaux  de  chair  crue  el  san> 
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glante,  où  l'on  distingue  encore  le  mouvement  des  fibres  j 
el  des  esprits  vitaux.  Dans  ces  repas  de  cannibales ,  on  se  ; 
livre  à  une  gaité  bruyante ,  et  à  des  jeux  qui  finissent  rare- 
ment sans  querelle.  Les  convives  se  trouvent  tellement 
animés  à  la  fin  de  ces  banquets  sanglans ,  qu'ils  se  livrent 
2>ubliquement  et  sans  délais,  à  tous  les  excès  du  libertinage 
avec  les  femmes  qui  ont  assisté  au  repas ,  et  qui  la  plupart 
0ont  distinguées  par  leur  naissance  et  leur  caractère. 

Cet  excès  de  libertinage  est  la  conséquence  naturelle  I 
du  peu  de  formalité  que  les  Abyssiniens  observent  pour 
l'union  conjugale.  Quand  on  se  convient  mutuellement, 
on  se  lie  sans  aucune  cérémonie  :  on  se  quitte  et  l'on  se 
reprend  autant  de  fois  que  l'on  veut.  Bruce  vit  chez  l'ithégé 
une  femme  de  la  première  qualité,  dont  sept  hommes, 
qui  se  trouvoient  tous  présens ,  avoient  été  successivement  1 
]es  maris ,  et  dont  aucun  alors  n'étoit  l'époux  en  titre  :  les  I 
femmes  en  ce  pays,  vivent  comme  si  elles  étoient  com- 
munes à  tout  le  monde. 

lies  Abyssiniens  ne  mangent  ni  ne  boivent  jamais  avec 
les  étrangers,  quoique  la  loi  qui  le  leur  défendoit  &oit| 
abolie  :  ce  préjugé  ,  toujours  subsistant ,  va  jusqu'à  leur 
faire  briser  les  vases  dont  les  étrangers  se  sont  servis.  Ils 
s'abstiennent  de  la  chair  des  oiseaux  sauvages,  marins, 
et  même  de  celle  des  oies  et  du  veau.  Far  un  usage  bizarre, 
c'est  une  infamie  pour  les  hommes  d'aller  acheter  quelque 
chose  au  marché ,  de  charier  de  l'eau,  de  pétrir  le  pain  : 
tout  cela  regarde  les  femmes  :  eux  seuls,  au  contraire, 
peuvent  laver  les  vôtemens  des  deux  sexes.  Dès  que  les  I 
ftimmes  ont  perdu  un  parent  ou  un  amant ,  elles  se  font 
sur  chaque  tempe  une  incision  avec  l'ongle  de  leur  petit 
doigt ,  qu'elles  laissent  croître  à  cet  effet  :  on  conçoit  qu'en 
temps  de  guerre,  elles  ont  bien  rarement  le  temps  de 
laisser  cicatriser  ces  plaies. 

En  aucun  pays  du  monde  les  églises  ne  sont  aussi  multi- 
pliées qu'en  Abyssinie.  Chaque  fois  que  le  roi  remporte 
une  vicioire,  on  élève  aussi-tôt  une  église  au  milieu  du 
«hamp  infecté  par  les  cadavres  des  vaincus*  L'usage  où  j 
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Ton  est  d'entourer  ces  églises  de  cèdres  et  d'une  espèce  de 
beaux  arbres  appelés  eusses ,  qui  s'élèvent  à  une  grande 
bauleur ,  donne  au  pays  un  aspect  pittoresque  et  ravis- 
sant. Les  églises ,  par  elles-mêmes ,  n'ont  rien  de  magni- 
6que  :  la  forme  en  est  ronde,  et  elles  sont  couvertes  d'un, 
toit  de  chaume  conique. 

lie  culte  paroit  se  réduire  à  la  récitation  de  quelques 
prières ,  après  avoir  baisé  le  seuil  de  l'église.  Pour  péné- 
trer jusque  dans  le  sanctuaire ,  il  faut  être  exempt  de  toutes 
souillures,  entre  lesquelles  on  compte  le  commerce  avec 
les  femmes,  et  l'attouchement  d'un  cadavre  ou  de  tout 
animal.  Le  chef  de  l'église  s'appelle  Abuna  :  il  ne  prend 
aucune  part  au  gouvernement  ;  sa  plus  grande  occupa- 
tion est  l'ordination  des  ecclésiastiques  et  des  moines: 
ceux-ci ,  malgré  leur  grossière  ignorance ,  sont  plus  res- 
pectés par  le  peuple  que  les  autres.  La  religion  des  Abys- 
siniens est  un  mélange  grossier  de  la  religion  grecque  et 
du  judaïsme.  Us  tiennent  de  la  première  l'usage  d'un 
baptême  public  :  ils  ont  puisé  dans  l'autre  celui  de  la  cir- 
concision, pour  laquelle  il  n'y  a  point  d'âge  déterminé, 
et  qui  est  faite  ordinairement  par  une  femme.  Cette  pra- 
tique s'étend  même  jusqu'aux  femmes ,  auxquelles  on  fait 
subir  l'opération  de  l'excision. 

Le  temps  n'est  pas  calculé  ,  en  Abyssinie ,  par  les  révo- 
lutions de  la  lune ,  mais  d'après  la  marche  du  soleil.  Leurs 
mois  sont  de  trente  jours:  à  la  fin  du  douzième  mois, ils 
ajoutent  cinq  jours,  et  tous  les  quatre  ans,  un  sixième  : 
cela  se  rapproche  un  peu,  comme  on  le  voit,  de  notre 
calendrier  républicain  :  ils  s'éloignent  beaucoup,  au  con- 
traire, de  nos  usages  pour  la  division  de  la  journée ,  qu'ils 
font  commencer  au  moment  où  le  soleil  disparoit  de  l'ho- 
rizon ,  jusqu'à  l'instant  où  il  reparoit.  Ces  deux  points 
sont  très-marqués  à  Gondar,  parce  que  les  crépuscules  y 
sont  si  courts,  qu'à  peine  a-l-on  le  temps  de  les  apper- 
cevoir. 

Bruce  suivit  l'armée  qui  marchoit  contre  un  rebelle. 
pans  celte  marche^  il  eut  occasion  de  visiter  une  cataracte 
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formée  par  le  Nil ,  et  dont  il  estime  la  chute  à  quarante 
pieds.  De  retour  à  Gondar,  il  se  mit  en  route  pour  aller 
à  la  découverte  des  sources  du  Nil.  Le  récit  qu'il  fait  de 
•on  voyage ,  est  semé  d'incidens  qui  ne  sont  pas  dénués 
d'intérêt ,  mais  ^u*il  faut  lire  dans  la  relation  même.  Ar- 
rivé ,  après  mille  obstacles,  au  lieu  où  on  l'assura  qu'éloient 
les  deux  sources  du  Nil ,  il  paroit,  dans  sa  narration  ,  saisi 
d'un  enthousiasme   orgueilleux ,  un  peu  pardonnable  à 
un  homme  qui  avoit  couru  tant  de  dangers  pour  pénétrer 
jusque-là.^  Ces  sources  se  trouvoient  dans  une  petite  ile 
verdoyante  ,  formée  par  une  espèce  de  marais.  On  lui 
observa  qu'avant  de  le  traverser,  il  falloit  qu'il  ôtât  ses 
souliers ,  afin  de  ne  pas  choquer  les  habitans  du  lieu 
nommé  Geesh  qui  étoient  païens ,  et  qui  invoquoient  le 
Nil  comme  un  dieu.  Parvenu  dans  Ttle,  il  la  trouva  sem- 
blable à  un  autel  :  forme ,  dit-il ,  qu'elle  doit  sans  doute  à 
l'art.  La  principale  source  jaillit  du  milieu  de  cet  autel  (i). 
Le  chef  des  Geesh  éloit  en  même  temps  le  prêtre  du  Nil  : 
ct:'de  charge  étoit ,  disoit-on ,  dans  sa  famille  depuis  le 
commencement  du  monde.  Il  avoit  la  police   religieuse 
des  sources  de  ce  fleuve  :  on  permeltoit  ^  Bruce  et  à  ses 
compagnons  de  boire  l'eau  de  ces  sourcecl,  mais  non  de 
l'employer  à  aucun  autre  usage  :  personne  à  Geesh  n'osoit 
s'y  baigner,  ni  y  laver  ses  vêlemens. 

C'est  à  la  principale  source  du  fleuve ,  et  sur  l'autel  de 
gazon  décrit  par  Bruce,  que,  tous  les  ans,  le  prêtre  as» 
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(i)  Dans  la  préface  de  la  nouvelle  édition  de  son  excellente 
traduction  d'Hérodote,  et  dans  une.  note  de  cette  même  traduction  , 
)o  savant  M.  Larcher  met  en  doute  si  les  sources  indiquées  par 
Bruce  sont  les  véritables  sources  du  Nil.  Pour  appuyer  ce  doute, 
îl  observe  que  Bruwne,le  compatriote  de  Bruce,  disoil  tenir  de 
deux  marchands  du  pays,  que  ce  voyageur  u'avoit  pas  vu  la  source 
qu'on  regardoit  dans  ces  contrées  comme  la  vraie  source  du  Nil: 
mais  celte  vague  assertion  a-t-elle  la  force  d'infirmer  la  croyance 
que  donnèrent  à  Bruce  les  gens  même  du  pays,  que  la  source  où  ils 
It;  conduisirent,  étoit  véritablement  celle  du  Nil?  M.  Larcher 
ujuute  qu'en  lasu£>poaant  même  telle,  Bruce  seseroU  aaal-à-propoi 
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lemble  les  chefs  des  tribus,  et  fait  le  sacrifice  solemnel  - 
d'une  génisse  noire ,  dont  on  partage  le  corps  en  autant 
de  portions  qu'il  y  a  de  tribus,  mais  dans  une  proportion 
inégale,  suivant  les  anciens  privilèges,  ou  suivant  l'im- 
portance actuelle  de  ces  tribus.  Après  avoir  mangé  celte 
génisse  toute  crue ,  on  en  rassemble  les  os,  et  ou  les  brûlo 
dans  l'endroit  même  où  s'est  fait  le  festin.  La  tête,  enve« 
loppée dans  la  peau  de  l'animal,  est  portée  au  fond  d'une 
caverne  dont  la  profondeur  s'étend ,  dit-on,  jusqu'au  pied 
des  sources;  et  là,  «'«accomplissent  des  cérémonies  dont 
Bruce  ne  put  apprendre  les  détails. 

A  l'endroit  même  où  se  faisoit  autrefois  le  sacrifice  ,  0 
élé  bâtie  une  église ,  dontles  portes  n'ont  jamais  été  ou-> 
vertes  depuis  le  Rfiz  SeUt-Cfiriatoa ,  qui  la  fit  construire  k, 
l'instigation  des  Jésuites.  Le  sacrifice  se  fait  aujourd'hui 
sur  une  petite  colline  à  l'ouest  de  cette  église. 

Les  Agows ,  dans  le  pays  desquels  .naît  le  Nil ,  sont 
l'une  des  nations  tes  plus  nombreuses  de  l' Abyssinie.  Leur 
climat  est  agréable  ,  mais  ils  ne  vivent  pas  long-lempf. 
Cependant  le  prêtre  du  Nil  passoit  pour  avoir  quatre- 
vingt-cinq  ans ,  autant  qu'on  pouvoit  le  conjecturer  chez 
un  peuple  qui  n'a  aucune  époque  certaine  à  laquelle  on 
puisse  s'en  rapporter  pour  celle  de  la  naissance.  Les  plus 
jeunes  des  Agows  sont  presque  nus.  Les  mères  portent 
les  enfans  sur  le  dos,  elles  n'ont  pour  vêtement  qu'une 
espèce  de  chemise  qui  leur  tombe  jusqu'aux  pieds.  Ces 

vanté ,  comme  il  l'a  fuit ,  de  l'avoir  le  premier  dérouverle ,  puisqa^ 
le  P.  Kircher,  dans  son  (Bdipua  jEgyptiacua  ,  a  parlé  de  la  source  du 
Nil,  qu'il  place,  d'après  les  Mémoires  du  P.  Pae7,  célèbre  mis- 
lionn'aire  portugais ,  dans  le  territoire  de  Sahala.  Sur  ce  que  Bruce , 
pour  revendiquer  l'honneur  de  la  première  découverte ,  observe 
qu'il  n'a  rien  trouvé  de  pareil  dans  les  ouvrages  du  P.  Paez ,  M.  Lar- 
cher  répond  que  ce  misMonnaire  a  pu  laisser  des  Mémoires  manu- 
■crils  qu'aura  eus  entre  ses  mains  le  P.  Kircher.  Une  pareille  con- 
jecture ne  rassure  pas  contre  la  hardiesse  des  assertions  du  P.  Kir- 
cher .  que  son  imagination  fougueus»  «inpor loi l  souvent  au-delà  das 
limites  de  la  vérité.  I 
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femmes ,  ainsi  que  les  hommes ,  sont  maigres  et  d'une 
petite  taille.  Nubiles  dès  l'âge  de  neuf  ans,  elles  ont  des 
enfans  dès  l'âge  de  onze  ans ,  et  cessent  d'être  fécondes  k 
trente. 

ïjes  Agows  sont  très-industrieux  :  eux  seuls  approvi<« 
sionnent  la  ville  de  Gondar  et  ses  environs. 

A  ces  notions  sur  les  Agows ,  Bruce  fait  succéder  une 
description  très-étendue  et  un  peu  minutieuse  des  source» 
du  Nil  :  il  décrit  aussi  les  diverses  cataractes  de  ce  fleuve  : 
il  faut  lire  cette  description  dans  l'ouvrage  même  ,  die 
n'est  pas  susceptible  d'un  extrait.  Je  me  bornerai  à  l'ob* 
aervaiion  suivante  ; 

Bruce  convient  des  grands  avantages  que  le  Nil  pro- 
cure à  la  Basse-Egypte  par  ses  débordemens  périodiques, 
dont  il  assigne  la  cause  ;  mais  il  nie  que  cette  contrée  soit 
l'ouvrage  de  ce  fleuve,  comme  l'ont  soutenu  tant  de  graves 
écrivains.  Pour  combattre  ce  système,  sa  principale  raison 
est  que  si  l'Egypte  proit  été  originairement  une  vallée  conr 
cave,  le  Nil  étant  un  torrent  qui  tombe  des  hautes  mon- 
tagnes, auroit  plutôt  emporté  tout  son  limon  à  la  mer, 
qu'il  n'auroit  formé ,  par  accumulation ,  le  sol  actuel  de 
cette  contrée  que  nous  nommons  Delta.  *  '  ' 

Le  retour  de  Bruce,  des  sources  du  Nil  à  Gondar,  n'ofire 
d'autre  incident  remarquable ,  que  la  rencontre  qu'il  fit 
de  l'armée ,  l'obligation  où  il  se  trouva  de  faire  la  cam- 
pagne, et  le  retour  du  roi  à  Gondar,  où  ce  prince  fut 
enfir  reconnu  par  tous  les  partis.  Des  actes  de  cruauté 
(souillèrent  cette  pacification.  Dans  l'espace  de  très-peu  de 
jours,  cinquante -sept  personnes  périrent  publiquement 
à  Gondar ,  par'Ia  main  du  bourreau  ;  beaucoup  d'autres 
disparurent ,  et  furent  égorgées  secrètement. 

L'horreur  que  lui  inspirèrent  de  pareilles  scènes,  re- 
doubla chez  Bruce  l'ardeur  qu'il  avoit  depuis  long-temps 
dr  s'éloigner  de  ces  contrées  teintes  de  sang.  Il  obtint  enfin 
^e  la  reine ,  mais  avec  beaucoup  de  difficulté ,  la  permis- 
aici  de  quitter  l'Ethiopie. 

Bruce  s'étoit  décidé  à  retourner  en  Egypte  parla  Ni^ie. 
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Dans  sa  route,  il  traversa  le  pays  des  Kemmouta.  Ces  peu- 
ples sont  une  espèce  <3e  chrétiens.  Ils  ont  pour  principe, 
que  lorsqu'on  est  baptisé  et  qu'on  a  communié  une  fois^ 
on  n'a  plus  besoin  de  prier  Dieu,  ni  de  s'occuper  d'au- 
cune espèce  de  culte.  Ils  se  lavent  de  la  t^.e  jusqu'aux 
pieds ,  toutes  les  fois  qu'ils  reviennent  du  marché ,  où  ils 
ont  pu  toucher  quelque  personne  qui  n'est  pas  de  leur . 
lecte. 

Un  autre  pays  par  où  passa  Bruce,  qu'on  appelle  lo 
Bas-Elfeely  lui  parut  une  des  contrées  les  plus  chaudes 
du  monde  connu.  Les  habitans  de  ce  pays  ne  vivent  que 
(le  maïs  et  de  chair  d'éléphant  :  comme  ils  n'ont  point 
/d'armes  h  feu ,  les  bétes  sauvages  se  multiplient  au-delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  La  contrée  qui  vient  à  la 
«uile ,  est  un  pays  très-sec ,  où  les  Arabes  qui  ont  coutume 
d'y  camper,  ont  creusé  des  marres  très-profondes,  mais 
qui  étoient  eut? 'rement  sèches  au  passage  de  Bruce.  Il 
souffle  dans  cette  contrée,  un  vent  brûlant  qu'on  appelle 
le  simoom ,  dont  la  vapeur  empoisonnée  rendit  toute  la 
cafavane  malade,  et  à  laquelle  Bruce  seul  résista.  Après 
avoir  beaucoup  souffert  de  ce  vent  et  de  la  soif,  la  cara- 
vane parvint  à  un  puits  qu'on  nomme  le  puits  des  Cara- 
vanes. Il  contient  beaucoup  d'eau ,  mais  de  la  plus  mau- 
vaise qualité.  La  soif  engagea  toute  la  troupe  à  en  boire 
beaucoup,  mais  elle  fut  bientôt  punie  de  son  imprudence , 
par  l'incommodité  que  tous  éprouvèrent  ;  douiË  Abys- 
sins même  moururent  après  avoir  bu,  l'un,  qui  étoit  ua 
homme ,  sur-le-champ  ;  l'autre ,  qui  étoit  une  femme ,  un 
instant  après.  Quoiq'ie  très-altéré  ,  Bruce  commença  par 
le  bien  laver  le  cou  »  lo  visage  et  la  tête  ;  il  se  rinça  ensuite 
la  bourbe  et  le  gosier  ;  ce  ne  fut  qu'après  s'être  rafraîchi  dô 
cette  manière,  qu'il  satisfit  peu  à  peu  sa  soif. 

Bruce  arriva  enfin  à  2^eawa  :  c'est  la  principale  ville  du 
pays  qu'il  avoil  traversé ,  et  que  l'on  nomme  Latbora  :  on. 
lui  avoit  donné  beaucoup  d'alarmes  sur  les  dangers  qu'il 
i^uroit  à  y  courir ,  et  elles  ne  furent  que  trop  justifiées.  Le 
•cheik.  qui  résidoit  dans  cette  ville ,  et  qui  y  avoit  tout  le 
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pouvoir,  employa  tour-à-tour  la  perfidie  et  la  violence; 
çl  Bruce  n'échappa  au  danger  que  grâces  à  la  fermeté  <j^u'i| 
déploya ,  à  de  salutaires  avis  que  lui  donnèrent  les  femmes 
du  txlieik,  et  aUK  bons  offices  que  lui  rendit  un  mouUali, 
ou  saint  du  pays  :  il  éprouva  des  traitemens  bien  difTérenii 
du  scheik  de  Beyla ,  où  sa  route  le  conduisit  :  il  en  fut 
parfaiiement  accueilli.  Ce  scheik  fut  même  assez  généreux 
pour  refuser  obstinément  les  présens  qu'on  lai  otfroit. 

Avant  d'arriver  à  Sennaar,  Bruce  et  sa  troupe  firent 
lialte  dans  un  village  appartenant  aux  Nubas,  nation 
païenne  qui  vraisemblablement  a  donné  son  nom  à  la 
iNFubie.  Ces  Nubas  sont  tous  soldats  du  Mek  ou  roi  de  Sen- 
naar,  où  ils  habitent  les  villages  qui  environnent  celte 
capitale.  Comme  la  plupart  des  nègres  occidentaux ,  iU 
ont  les  cheveux  laineux ,  le  nez  aplati  :  ils  parlent  un  lan- 
gage doux  et  sonore.  Leurs  prêtres  ne  parloient  pas  assez 
bien  l'arabe ,  pour  que  Bruce  prit  une  idée  claire  de  leur 
culte: il  démêla  seulement  qu'ils  adoroient  la  lune,  et  qu'ils 
étoient  circoncis.  Ceux  qui  sortent  de  leurs  montagnes, 
ee  convertissent  rarement  au  mahométisme ,  mais  la  plu. 
part  des  enfans  embrassent  cette  religion.  Le  mek  entre- 
tient douze  mille  de  ces  Nubas  auprès  de  Sennaar  :  c'est 
avec  ces  troupes  qu'il  retient  les  Arabes  dans  la  sou- 
mission. 

£n  quittant  ce  village ,  Bnice  et  ses  compagnons  furent 
assaillis  d'un  tourbillon  semblable  à  ceux  qu'on  appelle  en 
mer  typhons.  Un  des  chameaux  qui  se  trouva  au  centre 
de  ce  tourbillon ,  fut  enlevé  et  jeté  à  une  distance  consi- 
dérable. Quoiqu'éloigné  du  centre ,  Bruce  n'en  fut  pas 
moins  renversé  :  il  tomba  si  rudement  par  terre ,  que  le 
«ang  lui  coula  du  nez  :  deux  de  ses  domestiques  eurent  le 
même  sort  ;  le  vent  leur  couvrit  le  corps  d'un  enduit  de 
boue  ;  car  la  terre  étoit  détrempée  par  une  pluie  considé- 
rable qui  accompagnoit  le  tourbillon  :  ils  trouvèrent  les 
secours  les  plus  hospitaliers  chez  les  bons  Nubas,  qui 
veillèrent  toute  la  nuit  auprès  d'eux ,  et  prirent  soin  de 
leurs  animaux  et  de  leur  bagage  :  ils  chantoient  sans  doute 


AFRIQUE.  VOYAC.  DA  NS  L'AFMQ.  Ml^^I        337 

pour  écarler  le  soninieil ,  et  se  répondoient  alternalive- 
mfiii  :  leur  chanl  éloit  de  la  plus  douce  mélodie.  Ils 
reçurent  l«  même  accueil  k  Bqcboch  ,  où  sont  rassemblées 
bei<ur!oii|)  dtf  liMlle8d3ces  mêmes  Nubas,elquia  presque 
l'air  (l'une  ville.  Le  gouverneur  de  ce  lieu  y  vieillard  véné- 
rable ,  (lit  à  Kruce  ,  en  lui  prenant  la  main  r  OChrétien  !  que 
viens  tu  faire  dtins  un  tel  moment  et  dans  un  tel  pays?  Il 
ne  servit  toujours  en  parlant ,  du  terme  JVazaraf»  (  Naza- 
réen ) ,  c'est  le  nom  le  plus  honnête  qu'on  donne  aux 
chrétiens  dans  l'Orient  ,  où  le  peuple  grossier  ne  les  dé- 
signe jamais  que  par  lepithète  infidèles. 

Eruce  ayant  obtenu  la  permis&ion  d'entrer  dans  Sen- 
naar,  fut  logé  dans  une  maison  spacieuse  et  commode. 
Le  1er  !emain ,  on  lui  intima  l'ordre  de  se  rendre  au  palais. 
Ce  palais,  fort  vasite,  n'est  bâti  que  d'argile.  Les  appar- 
temens  qu'il  traversa  étoient  dénués  de  meubles.  La 
chambre  où  se  tenait  le  roi  n'avoit  que  vingt  pieds  carrés  ; 
elle  éloil  carrelée  en  briques  sur  lesquelles  on  avoit  étendu 
un  très -beau  tapis  de  Perse.  Le  roi  éloit  assis  sur  ua 
matelas  chargé  de  coussins  de  drap  d'or  de  Venise,  la 
limpliriié  de  son  vêlement  conlrasloit  avec  cette  espèce 
d"  magnifîcence  :  c'éloit  une  grande  chemise  de  toile  de 
coton  bleue  de  Surate.  Les  questions  qu'il  fit  à  Bruce 
furent  plus  raisonnables  que  celles  que  lui  adressa  un 
homme  qui  éloit  présent,  et  qu'il  sut  depuis  être  le  cadi. 
Une  autrefois,  appelé  de  nouveau  au  palais,  il  trouva  le 
roi  tout  nu  qui  se  faisoit  oindre  avec  d«  la  graisse  d'élé- 
phant, propre,  suivant  lui,  à  donner  de  la  force  et  à 
rendre  la  peau  plu»  douce. 

Le  premier  ministre  ,  le  Scheik-jidelanj  qui  campoit 
avec  le»  troupes  à  quelque  dislance,  et  à.  l'audience 
duqut'l  il  fut  adriis  ,  élaloit  dans  son  camp  beaucoup 
plus  de  fasie  que  le  roi  lui-même.  Plusieurs  rangs  de 
chevaux  d'ancienne  race  arabe  et  d'une  forte  proportion, 
mais  supérieurement  faits  et  extraordinaire  ment  légers, 
oilroient,  avec  une  cotte  de  maille  en  acier  allachée 
vis-à-vis  de  chaque  cheval ,  ua  très-beau  spectacle,  et  tel 
IV,  ¥ 
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qu'on  n'en  %'oit  point  de  pareil  en  Europe.  Le  salon  oût 
étoil  le  (tcheik ,  étoit  tapissé  en  damas  écarlale  et  orné  de 
glaces.  lia  physionomie  de  ce  scheik  étoit  beaucoup  plus 
imposante  qtid  celle  du  roi,  son  costume  beaucoup  plus 
noble.  Bruce  ini  présenta ,  comme  il  l'avoit  fait  au 
monarque,  les  lettres  de  recommandation  qu'il  avoil, 
tant  d'Aly-Bey  et  du  schérif  de  la  Mecque,  que  du  roi 
(VAbyssinie,  et  lui  demandu  un  passe -port  avec  lequel 
il  pût  traverser  la  Nubie,  et  se  rendre  en  sûreté  en  Egypte. 
Sa  demande  fut  bien  aceneillie.  En  recevant  par  pure 
civilité  le  présent  que  lui  offrit  Bruce,  il  lui  montra  beau- 
coup de  désinlére&semenl ,  et  lui  laissa  entrevoir  sa  mésin- 
telligence avec  le  loi  en  des  termes  qui  firent  craindre  à 
Bruce  de  se  trouver  embarrassé.  Introduit  danslebarem  de 
ce  prince ,  pour  visiter  pltisieurs  de  ses  femmes  qui  étoient 
malades,  il  en  trouva  d'abord  dans  une  chambre  assez 
obscure,  une  cinquantaine  noires  comme  l'ébène,  n'ayant 
pour  tout  vétetildnt  qu'un  petit  morceau  de  toile  autour 
des  reins.  On  l'entratna  rddement  dans  un  autre  appar- 
tement mieux  éclairé.  Il  y  vit  trois  femmes  vêtues  de  longues 
chemises  bleues  :  Tune  avoit  six  pieds  de  haut  et  étoit 
excessivement  grasse  ;  Bruce  apprit  depuis  que  c'étoit  la 
favorite.  Des  anneaux ,  un  collier^  une  chaîne  d'or,  for- 
moient  sa  parure.  Dès  qu'il  fut  question  de  parler  de 
maladies,  ces  femmes,  au  grand  étonnement  de  Bruce, 
se  mirent  toutes  nues ,  et  découvrirent  un  sein  qui  tomboit 
jusqu'aux  genoux.  Elles  exigèrent  que  Bruce  en  fit  autant. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir  de  cinquante  à  soixante  femmes 
d'une  stature  et  d'une  force  égale  À  la  sienne,  ce  fut  de  ne 
se  découvrir  que  les  épaules  et  la  poitrine.  En  voyant 
la  blancheur  ae  sa  peau,  elles  jetèrent  un  cri  d'horreur, 
et  semblèrefnt  la  considérer  plutôt  comme  l'effet  d'une 
maladie  que  comme  une  couleur  naturelle.  Cette  scèns 
avoit  jeté  Bruce  dans  les  plus  vives  alarme».  Le  résultat 
auroit  pn  en  être,  si  le  roi  fût  inopinément  survenu,  de 
faire  écorcher  ou  empaler  BrUce.  Les  trois  femmes  avoient 
voulu  être  saignées,  et  Brace  àvoit  obéi  à  ce  caprice. 
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Bans  le  séjour  assez  conrt  que  Bruce  lit  k  Sennaar ,  il 
I  observa  que  cette  ville  éloit  très-peuplée  et  fort  bien  bâtie , 
que  les  maisons ,  quoique  construites ,  comme  daps  l'Ëtbio- 
I  pie }  en  form^  de  cônes ,  avoient  des  terrasses ,  et  qu'il  y  en 
iroit  plusieurs  assee  belles,  au  moins  daus  le  genre  de 
I  construction  du  pays.  11  recueillit  dans  cette  ville  des  ren- 
leignemens  exacts  sur  la  Nubie  »  et  raéme  la  liste  des  rois 
du  pays  depuis  deux  siècles.  La  famille  royale  est  de  race 
nègre;  mais  les  mariages  des  prinres  avec  des  femmes 
bisnches,  allèrent  leur  couleur  primitive,  au  point  que 
I  le  prince  qui  régnoit  alors  étoit  blanc.  L'usage  reçu  ea 
Nubie  de  faire  périr  tous  les  collatéraux  de  la  famille 
royale,  tandis  qu'en  Abyssin ie  on  se  borne  à  les  reléguer 
liur  une  montagne,  donne  la  mesure  du  degré  de  barbarie 
I  des  deux  peuples. 

Le  climat  de  Sennaar  est  très-défavorable  aux  hommes 
let  aux  animaux,  par  la  nature  trop  grasse  du  sol.  11  périt 
tnnuellement  un  nombre  considérable  d'enfans.  Ceux 
des  Nubiens,  qui  s'élèverU,  et  qui  deviennent  même 
grands  et  robustes,  vivent  néanmoins  fort  peu,  parce  qu'iiv 
le  livrent  de  bonne  heure  à  des  excès  de  tout  genre.  Ii» 
pnys  deviendroit  donc  désert ,  sans  la  multitude  d'esclaves 
qu'on  y  transporte  sans  cesse  de  divers  cantons  de  l'Afrique. 
La  perversité  des  moeurs,  chez  ces  Nubiens,  égale  l'insa- 
Inbrité  du  climat.  La  guerre  et  la  trahison  semblent  être  la 
leule  occupation  de  ce  peuple  barbare ,  que  le  ciel  a  séparé 
da  reste  des  hommes  par  des  déserts  presque  imprati" 
I  cables. 

Durant  la  saison  des  pluies ,  dans  les  environs  sur-tout 
I  de  Sennaar,  le  pays  a  l'apparence  des  plus  belU;s  parties  de 
la  Hollande  ;  mais  dès  que  les  pluies  cessent ,  et  que  le  soleil 
exerce  son  influence  brûlante,  la  Nubie  n'offre  plus  que 
l'image  d'une  stérilité  absolue.  Les  chaleurs  accablantes 
dont  les  Nubiens  ne  se  défendent  qu'en  se  faisant  jeter 
plusieurs  seaux  d'eau  sur  le  corpb,  les  vents  empoisonné.^ 
par  la  putréfaction  des  lacs,  les  sables  mouvans  et  les 
maladies  pestilentielles,   dont  ces  diverses  circonstances 
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sont  le  germe,  concourent  encore  à  la  destruction  de  l'es- 
pèce humaine. 

Dans  le  court  espace  de  temps  où  tombent  les  pluies, 
la  terre  est  couverte  de  millei; ,  la  principale  nourriture  des 
habitans,  qui  recueillent  aussi  du  froment  et  du  Hz.  On 
creuse  dans  l'immense  plaine  où  Sennaar  est  située,  de 
grandes  fosses ,  pour  y  serrer  le  grain  lorsqu'il  est  à  bon 
marché.  Le  sel  qu'on  consomme  dans  le  pays  es(  tiré  du 
sein  de  la  terre.  On  n'y  connott  point,  comme  en  Abys* 
sinie,  le  jastnin  de  plusieurs  espèces,  non  plus  qu'aucun 
arbuste  odoriférant  *  on  ne  voit  autour  de  la  ville ,  que 
quelques  citroniers. 

L'habillement  en  Nubie  est  fort  simple,  et  se  réduit  1 
presque  à  une  chemise  bleue  de  coton  de  Surate  :  c'est  !« 
principal  objet  du  commerce  d'importation  du  pays.  On 
y  transportoit  autrefois  une  immense  quantité  de  mar- 
chandises des  Indes,  qui  se  dispersoit  parmi  les  nations] 
nègres:  ce  commerce  est  presque  totalement  perdu.  lien 
faut  dire  autant  de  celui  de  la  poudre  d'or  et  de  l'ivoire, 
qvtoique  l'or  de  Sennaar  conserve  encore  la  réputation 
d'élre  le  plus  pur  et  le  plus  beau  de  l'Afrique  :  le  peu  que 
Sennaar  en  fournit ,  se  porte  à  Moka ,  d'où  il  passe  et  reste] 
dans  l'Inde. 

Bruce  soupçonnoit  que  le  roi  niédiloit  de  noirs  com- 
plots 'contre  lui  :  il  se  hâta  donc  de  quitter  Sennaar,  etj 
obtint,  par  l'entremise  d'un  fakir,  une  lettre  d'Adelaal 
qui  le  recommandoit  au  prince  héréditaire  des  Arabes,! 
résidant  à  Herbagi.  Il  éprouva  y  dans  ce  lieu,  les  bona  eOetil 
de  cette  recommandation.  Le  récit  de  sa  route  ,  en  grande} 
partie  à  travers  le  désert,  est  rempli  de  catastrophes  (|ue 
li  firent  successivement  essuyer  les  colonnes  de  sable 
mouvant, le  vent  brûlant  du  simoon ,  les  attaques  deque|.| 
ques  Arabes ,  la  perte  de  plusieurs  chameaux  et  celle 
d'une  partie  de  son  bagage.  Après  tant  de  déiresses,  id 
arriva  enfin  dans  la  Haute-Egypte ,  à  Syenné,oiî  il  futj 
favorablement  accueilli.  C'est  de -là  qu'il  se  rendit  an 
Caire ,  puis  à  Alexandrie ,  où  il  s'embarqua  pour  Marseilie.! 
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Dans  la  collection  de  cartes  et  de  planrlics  dont  Bnicu 
a  enrichi  sa  relation ,  on  peut  voir  toutes  les  richesses 
que,  malgré  tant  de  traverses,  il  a  recueillies,  soit  sur  la 
position  des  lieux  et  le  gisement  des  huttes,  soit  en  inscrip- 
tions et  hiéroglyphes,  soit  en  descriptions  d'animaux  et  de 
plantes  rares. 

Voyage  en  Abyssînie ,  par  Neptliali  Wurmhrand, 
trente  ans  après  la  civilisation  du  pays  :  {cv  allemand) 
TFurmbrand's  lieisc  j  etc....  Leipsic ,  i8o3  ,  in-8". 


SECTION    V. 

Descriptions  de  l'Egypte,  yoyages  faits  dans 

cette  contrée. 


Xja  célébrité  de  l'Egypte,  et  les  monuinens  de  la  plu» 
haute  antiquité  qui  y  subsistent  encore,  y  ont  attiré  do 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  une  foule  de  voyageurs; 
mais  leurs  relations  sur  celte  contrée,  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  celles  de  Lebrun ,  Shaw,  Niebuhr,  Bruce, 
Browne  et  Olivier  (i) ,  se  trouvent  mêlées  avec  celles  qu'ils 
nous  ont  données  sur  d'autres  parties  de  l'Afrique  et  dci 
l'Orient  :  on  a  pu  s'en  assurer  par  les  notices  de  ces  relu-< 
tiens,  que  j'ai  précédemment  données.  Pour  bien  cou- 
noitre  l'Egypte,  il  faut  les  consulter  concurremment  avec 
celles  qui  sont  particulières  à  l'Egypte,  et  que  je  vais  faire 
connoitre.  On  peut  recourir  aussi  au  Recueil  d'Hackluit 
(  tome   a ,   partie  l'c  )  :  on  y  trouvera  des  relations  de 

»■     I         II  I  I         I       II      I  M  I  I  ■         i 

(l)  Té  n'y  range  pss  celle  de  Pockoke ,  parce  que ,  si  elle  se  trouve 
conionduti  avec  des  relaliuns  d'autres  pays  dans  le  Recueil  général 
de  ses  Voyages ,  on  a  dunné,  comme  on  1«  v«rra,  une  édition  par- 
ticulière de  sa  description  de  IXgypte. 
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l'EgypIe  par  Robert  Curtotif  Guillaume  Long-Espée , 
John  Foxe y  Raynold  Glainville ,  Athclhard  et  Bathe, 
L'Histoire  des  Sarrazins,  par  Elmecin,  écrivain  arabe; 
l'Histoire  de  l'Egypte  et  du  Caire ,  par  Schemseddin  Abil- 
forur  y  aussi  écrivain  arabs  ,  qui  se  trouve  dans  les 
Notices  et  Extraits  de  la  Bibliothèque  impériale,  publié» 
en  1787  ;  enfin  les  Annales  de  l'Egypte,  dont  I.  D.  Car- 
lisle  a  donné  une  édition  à  Cambridge^  en  1782,  fournis- 
sent aussi  quelques  renseignemens  précieux  sur  l'Egyple; 
mais  ces  ouvrages,  au  total,  sont  purement  du  genre  his- 
torique. C'est  pour  cette  raison  que  je  ne  fais  qu'indiquer 
ici  ces  sources ,  sans  en  donner  une  notice  littérale. 

Recueil  abrégé  des  objets  les  plus  remarquables 
de  l'Egypte ,  composé  en  arabe  par  Abdollalif^ 
publié  par  Jean White, avec  une  préface  de  H.  E. 
G.  Paulus  :  (en  latin )  Ahdollatiphi  compendium 
rerum  memorabiliumyEgiypti,arabice,ed.Jo,  White, 
praef.  H.  E,  G.  Paulus.  ïubingue ,  1 789 ,  in-8°. 

— •  Le  même ,  traduit  eu  allemand ,  avec  des 
remarques  par  Wahl.  Halle,  1790,  in-8**. 

Le  même,  édition  d'Oxford ,  sous  le  titre  suivant  : 
AbdollATIPHI  Historiae  jTlgypti  compendium  y 
arabice  et  latine,  partim  ipse  vertit,  partim  a  Poe- 
hochio  verswn ,  edendum  curavit  notisque  illustravit 
J,  White,  Oxford,  i8oo,in-4o. 

Notice  de  cet  ouvrage ,  par  A.  E.  Silvestre  de 
Sacy.  Paris ,  Treuttel  et  Wiirtz ,  î8o3  ,  in-8'*. 

Sans  avoir  égard  à  la  date  de  la  publication  de  l'ou- 
vrage arabe  d'AbdoIlalif ,  je  le  place  à  la  tête  des  Descrip- 
tions de  l'Egypte,  parce  que  cet  auteur  a  écrit  dans  la 
treizième  siècle. 

L'auteur  de  la  Notice  nous  apprend  que  cet  ouvrage 
n'est  entaché  d'aucun  des  défauts  qu'on  reproche  aux  écri* 
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vaini  araLea  ;  que  lout  ce  qu'il  raconte  de  l'Egypte ,  eai  le 
fruit  de  sa  propre  expérience  ;  que  si  l'on  ajoute  à  ce  mé- 
rite ,  la  considération  de  l'époque  où  il  écrivoit ,  on  n'aura 
qu'un  seul  regret,  c'est  qu'il  n'ait  pas  étendu  ses  recher- 
ches sur  un  plus  grand  nombre  d'objets  ,  et  qu'il  n'ait  pas 
parcouru  toute  l'étendue  de  l'Egyple.  La  (JescH^tion  de 
la  partie  de  cette  intéressante  contrée  qu'il  a  visitée  i  est  du 
plus  grand  intérêt,  par  le  rapprochement  qu'on  p<put  eh 
iàire  avec  les  descriptions  des  vpyageui  s  modernes.  Il  s'est 
particulièrement  attaché  à  décrire  les  plante?  d^  l'Egypl«* 
Ce  n'est  que  dans  les  deux  derniers  chapitres  qu'il  a  tracé 
les  événemens  historiques  dont  il  avoit  été  le  spectateur  : 
le  surplus  de  l'ouvrage  est  purement  descriptif. 

M.  de  Sacy  a  trouvé  un  si  grand  mérite  à  cet  ftnleur, 
qu'il  a  &it  de  son  livre  une  traduotign  française ,  qui  est 
actuellement  sous  presse ,  et  qu'il  a  accompagnée  d'un 
grand  nombre  de  notes  savantes  et  instructives.    .  ^  , 

Description  de  l'Egypte ,  par  l$TinAièi\^bu{feda, 
en  arabe  et  en  latio  :  (en  latin)  Abulfedoft  (Ismaél) 
Descriptio  JEgypti ,  arabice  et  latine  :  latine  vertit  et 
notas  adjecit  1.  D,  Michaëlisi  Gotlingue  ,  1776^ 
in-4°. 

C'est  la  meilleure  édition  de  cet  ouvragç;. 

L'Egypte  de  Murtadi,  fUs  de  Gra^hÂpho ,  pu  il 
est  traité  des  pyramides ,  d«  Nil,  et  autres  mer- 
veilles de  cette  province  ^'  selon  les  dpiiildi^s  et  les 
traditions  des  Arabes,  de  la  traduction  de  Itf.  Pierre 
ValHer,  docteur  en  médecine,  lecteur  i^n  profes* 
seur  en  langue  arabe ,  sur  un  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque  de  feu  monseigneur  le  cardinal  de 
Mazarin .  Paris ,  Joly ,  1 666 ,  in- 1 3 . 

Celte  description ,  l'ouvrage  d'un  Arabe  j«t  l'une  des 
plus  anciennes  qu'on  nou<  ait  donnée  de  l'Egypte  dan^ 
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ie  moyen,  âge,  est  d'autant  plus  recherchée ,  qu'elle  n'a 
pas  été  réimprimée. 

'  RELATION  par  Pierre  Martyre ,  Milanais  ,  des 
choses  remarquables  qui  se  voyeril  en  la  province 
d'Egypte  ,  écrite  en  langue  latine  ,  et  traduite  par 
Charles  Paçsi  :  (en  italien)  Relazionc  di  Pedro  Mar^ 
tyre  y  Milanese ,  délie  cose  uolabili  délia  proviucia 
delV  Egypto ,  scritta  in  lingiia  latiiia  e  tradolta  da 
Carlo  Passi.\en\sey  1664,  in-8'*. 
,  LÀ  LoYssÉE  ,  contenant  le  voyage  de  Saint- 
Louis^  roi  de  France,  pour  aller  en  Egypte  contre 
les  Sa^razipS;^  son  embarquenjent  et  son  arrivée  en 
rîlè  de  Chypre  y  et  aventures  survenues.  Blois , 
iSgS,  iii-4°. 

Relation  de  la  Haute  et  Basse -Egypte,  par 
'Th.<SrHiH  (en  anglais).  Londres,  i665  ,  in-8**. 

•  Erllre  les  observa lionis  inléressantes  que  renferme  cette 
Avelatiûfi ,  oii .  peut  remarquer  là  suivahle  :  ce  voyageur 
altribue^le  (Volume  extraordinaire  que  preiinenl  quelques 
fruits  en  Egypte  ,et  le  pei'fectionnement  de  leur  saveur, 
à  l'opération  par  laquelle  on  unit,  sans  les  grefl'er,  les 
branches  de  détix  différentes  espèces  d'arbres ,  au  moyen 
de  qupi  I^qn  fait  remonter  les  sues  de  l'nn  dans  lés  vais- 
jieaux  ^e  V^Hire  .0  e,loieBt ,  dil-pn,  les  prêtres  d'Egypte  /qui 
primitiv^n^eiy^avoient  le  secret  de  cette  opération,  laquelle 
apercé  chezles  cultivateurs.  Il  sembleroit  cependant,,  contre 
rbpmidn  dé  Thornill,  que  les  Egyptit-ns  modernes  igno- 
rent âbsdiu  nient  cet  art,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'auteur 
d'une  brochure  publiée  en  France  :  il  y  annonce  commo 
tout  récent  le  rétablissement  de  cette  pratique. 

Relation  succincte  de  l'origine,  de  la  nature, 
du  cours  et  des  accroissemens  du  Nil,  par  Winlie  : 
(en  latin)  B revis  Relatio  de  origine^  natura ,  cursu 
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et  incremento  Nili ,  per  Winhe,  Londres  ,    1 66g  y 

Il  n'y  a  que  le  titre  en  latin  :  le  corps  de  l'ouvrage  est  en 
anglais. 

Description  des  pyramides  d'Egypte,  par  Jean 

Gréave,   professeur  en  astronomie  en  l'université 

d'Oxford  ;  à  quelle  fin  les  pyramidi*^  ont  été  bâiiés  , 

et  de  la  manière  des  Egyptiens  d'embaumer  les 

corps;  traduite  de  l'anglais  par  MelcIiisedechThe- 

venot.  (Dans  la  Collection  de  M.  Thevenot ,  à  la 

tête  de  la  première  partie  de  cette  collection.) 

C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  ait  publiés  sur  les 
pyramides,  quoiqu'on  puisse  y  relever  quelques  erreurs. 

Relation  du  voyage  du  Sayd  ou  de  la  Tlié- 
baïde  ,  fait  en  1668,  par  les  PP.  iPiolaci  et  Cliarles- 
François  d'Orléans  j  capuclns-niissionnalres.  (Dans 
la  Collection  de  M.  Tbevenot ,  4*  partie.) 

Celte  relation,  très-abrégée ,  renferme  Tindicalion  de 
quelques  restes  d'antiquités  qui  ne  subsisloient  déjà  plus, 
lorsque  l'Egypte  fut  visitée  depuis  par  d'autres  voyageurs: 
on  y  trouve  aussi  un  itinéraire  de  Manfalout  au  Caire, 
qui  peut  être  de  quelque  utilité. 

Relation  de  l'état  présent  de  l'Egypte  ,  par 
Jean-Micbel  Waiisleh  :  (en  italien)  Relazione  dello 
stato  présente  delV  Egypto ,  scritta  da  Gio,  Michèle 
TFansleb.  Paris  y  Cranioisy ,  1671,  in-12. 

Nouvelle  Relation  ,  en  forme  de  journal , 
d'un  voyage  fait  en  Egypte  par  le  P.  JVansleb ,  en 
1672  et  1673.  Paris,  Etienne  Michaelet ,  1678, 
in-i3. 

L'auteur  de  ces  deux  relations  ,  né  dans  la  Thuringe  , 
de  parens  luthériens, fut  envoyé  en  Egypte  et  en  Ethiopie 
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p^tr  le  duc  de  Saxe-Golha  ,  pour  examiner  les  dogmes  et 
les  rites  de  ces  deux  contrées.  Wansleb  les  ayant  trouvés 
conformes  à  ceux  de  l'église  romaine,  alla  à  Rome,  y  fit 
abjuration  ,  et  entra  dans  l'ordre  de  saint  Dominique. 
Son  goûl  pour  les  voyages  l'amena  en  France  ,  d'où  CoU 
bert  le  renvoya  en  Egypte,  pour  y  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Ce  voyage  procura  à  la  Bibliothèque  du  Roi  un 
grabd  nombre  de  manuscrits  arabes,  turcs  et  persans; 
et, au  public ,  l'intéressante  relation  de  son  second  voyage. 
Toutes  deux  sont  très-estimables,  soit  par  les  rt^cherches 
d'antiquités  et  les  notions  historiques  que  l'auteur  y  a 
répandues,  soit  pour  l'exactitude  des  descriptions  et  celle 
des  noms  qu'il  donne  aux  diJférens  lieux  et  aux  divers 
monumens  :  il  est  redevable  de  ce  dernier  mérite ,  à  la 
coDnf>^ssance  de  la  langue  éthiopienne  qu'il  apprit  sous 
liudoiph ,  et  k  celle  de  la  langue  arabe  qu'il  «e  procura 
lui-même. 

Description  exacte  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Egypte  ,  avec  des  obf.crvatiGas  sur  les  costumes ,  et 
des  notices  sur  les  évënemeus  anciens  et  modernes, 
par  Gabrielle  Remondj  traduite  de  la  langue  fran- 
çaise par  Ange -Richard  Cosi  :  (en  italien)  Descri' 
sione  esatta  delV  Egjpto  superiore  e  inferiore  ,  coti 
ohservazioni  di  costumi ,  e  notizie  di  successi  cosi 
antichi  corne  modemi  di  Gahrielle  Remoiid,  tradotts. 
del  francese  àa  Sig»  Angelo  Riccardo  Cosi,  Rome, 
Mascardi ,  1680 ,  in-4°. 

Celte  description  est  tirée  du  Voyage  de  Gabrielle  Re- 
moad  à  la  Terre-Sainte ,  dont  je  donnerai  la  notice  (Partie 
quatrième,  section  II,  ji.  II). 

Troisième  Voyage  du  sieur  Paul  Lucas ,  fait 
en  1714»  par  ordre  du  roi  Louis  xiv ,  dans  la  Tur- 
quie y  TAsie ,  la  Sourie ,  la  Palestine  ,  la  Haute  et 
liasse-Egypte ,  où  l'on  trouvera  dos  remarques  irès- 


verte ,  et  un 
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cnrîeuses ,  comparces  à  ce  q'>  ^t  dit  les  aucietis  sur 
le  labyrinthe  de  l'Egypte,  un  g.  aà  nombre  d'au- 
très  monumens  de  Tantiquité  dont .'  .  fait  la  décou- 
verte ,  et  un  parallèle  des  coutumes  modernes  des 
Egyptiens  avec  les  anciennes  :  orné  de  beaucpup 
défigures  entaille-douce.  Rouen,  Robert Machuel, 
1719,  3  vol.  in-12. 

Quoique  dans  le  premier  volame  de  cette  relation  ,  Patil 
Lucas  traite  de  quelques  parties  de  la  Turquie  européenne 
et  asiatique,  j'ai  cru  devoir  placer  ce  Voyage  dans  la  sec- 
tion de  l'Egypte,  parce  que  cette  contrée  y  occupe  la 
principale  place. 

Sur  la  fidélité  des  descriptions  contenues  dans  le  Voyage 
de  Paul  Lucas  en  Egypte,  on  a  élevé  les  mêmes  'r>utes  que 
sur  celle  des  relations  qu'il  nous  a  données  de  plusieurs 
autres  pays  ;  mais  les  Voyages  qui  ont  paru  depuis  le 
tien,  ont  en  grande  partie  justifié  sa  véracité.  Il  u'a  pas 
tout  vu  sans  doute ,  et  quelquefois  même  il  a  mal  vu  ;  mais 
il  n'a  point  débité  des  fables.  Si  ses  descriptions  laissent 
quelque  chose  à  désirer ,  du  moins  elles  ne  portent  pas  sur 
des  objets  chimériques.  Ce  Voyage  a  dû  inspirer  un  grand 
intérêt  dans  le  temps  où  il  fut  publié,  puisque  c'est  Paul 
Lucas  qui,  le  premier,  a  popularisé,  si  je  puis  m'expn- 
mer  ainsi ,  la  connoissance  d'une  partie  des  monumens  de 
la  Haute-Egypte. 

Description  de  l'Egypte ,  contenant  plusieurs 
remarques  curieuses  sur  la  géographie  ancienne  et 
moderne  de  ce  pays ,  sur  ses  monumens  anciens  , 
sur  les  mœurs ,  les  coutumes  et  la  religion  des  habi- 
tans ,  sur  le  gouvernement  et  le  commerce ,  sur  les 
animaux ,  les  plantes  ,  les  arbres  ,  etc....  composée 
sur  les  Mémoires  de  M.  Maillet ,  ancien  consul  de 
France  au  Caire,  par  M.  l'abbé  Lemascrier  :  ouvrage 
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enrichi  de  cartes  et  de  figures.  Paris,  RoUin  fils, 
1740,  in-4**. 

—  La  mémo  ,  ibid,  ij4^j  2  vol.  in-12. 

L'étude  des  anciens ,  à  laquelle  Maillet  s'étoit  livré  dès 
sa  jeunesse,  la  connoissance  qu'il  avoit  de  la  langue  arabe , 
les  avantages  de  sa  place  qui  lui  procuroit  des  communi- 
cations suivies  avec  les  personnes  les  plus  instruites  dn 
pays ,  et  la  facilité  de  l'accès  aux  divers  monumens  de 
l'Ëgyple,  garantissent  en  quelque  sorte  le  mérite  des  re- 
cherches et  des  observations  répandues  dans  les  Mémoires 
dont  Le  Mafcrier  s'est  servi  pour  composer  cette  deacrip- 
tion  de  l'Egypte.  Maillet  a  mesuré  les  trois  fameuses  pyra- 
mides de  la  Basse-Egypte,  en  a  donné  les  dimensions,  en 
a  indiqué,  avec  quelque  sorte  de  vraisemblance,  la  desti- 
nation. On  a  corrigé  par  la  suite  ,  quelques  erreurs  qui  se 
«ont  glissées  dans  la  description  qu'il  avoit  laissée  de  ces 
antiques  monumens,  mais  on  a  rendu  justice  à  ses  recher- 
ches. On  peut  en  dire  autant  de  celles  qu'il  avoit  faites 
sur  la  ville  de  Memphis  et  sur  les  momies.  Il  étoit  aussi 
très-instruit  dans  la  géographie  du  pays,  c'est  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  le  savant  d'Anville.  Maillet  est  beau- 
coup moins  heureux  dans  ses  conjectures  sur  l'origine 
du  Nil ,  dans  ses  observations  sur  le  cours  de  ce  fleuve, 
dans  ses  recherches  sur  l'histoire  naturelle  du  pays.  Sous 
ces  dififérens  rapports ,  les  savans  voyageurs  du  dernier 
siècle  ont  fait  des  découvertes  qui  détruisent  en  grande 
partie  tout  ce  qu'avoit  écrit  Maillet  surces  dilférens  objets; 
mais  il  est  très-instructif  sur  la  religion  des  Egyptiens  an- 
ciens et  modernes,  et  sur  les  coutumes  et  les  mœurs  des 
habitans  actuels  de  l'Egypte. 

Idée  du  gouvernement  ancien  et  moderne  de 
l'Egypte  ,  avec  la  description  d'une  nouvelle  pyra- 
mide ,  et  de  nouvelles  remarques  sur  les  mœurs  et 
les  usages  des  habitans  du  pays,  par  M.  X.  M. 
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(M.  LeMascrier),  Paris,  v*  Ganeau  ,  1743,  a  part, 
formant  i  vol.  in-is. 
—  La  même,  traduite  en  hollandais.  Utrecht, 

1744,  in-S*». 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  est  purement  histo- 
rique. La  seconde  est  sur-tout  intéressante  par  une  de- 
•cription  très-bien  faite  de  la  pyramide  de  Saccara. 

Description  de  l'Egypte,  par  Richard  Pocoke, 
ouvrage  enrichi  de  soixante  et  dix -neuf  planches 
représentant  les  plans  et  les  dessins  de  la  plupart 
des  temples  et  des  anciens  édifices  d'Egypte  ,  et 
particulièrement  de  Thèbes  :  (  en  anglais  )  u4  De" 
scription  ofEgypt ,  etc. ...  Londres ,  Bowiers ,  1 743, 
2  vol.  in-fol. 

— La  même ,  avec  figures  (en  anglais).  Londres, 

1748,  in- 4°. 

Ces  deux  éditions  ne  sont  que  ia  réimpression  de  la 
partie  des  Voyages  de  Pocoke  où  il  est  parlé  de  l'Egypte. 

Relation  du  voyage  fait  en  Egypte  en  1730, 
par  le  sieur  Granger,  où  l'on  voit  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  ,  particulièrement  sur  l'histoire 
naturelle.  Paris,  Vincent,  i^j^S/vori^, 

RÉFLEXIONS  de  M.  Tabbé  5*** ,  sur  la  Relation 
du  voyage  d'Egypte  par  Granger.  Paris ,  Vincent , 

1745,  in-i2. 

La  relation  de  Granger  n'est  que  l'esquisse  du  grand 
tableau  qu'offre  l'Egypte,  mais  il  s'y  trouve  peu  d'erreurs, 
si  ce  n'est  à  l'égard  des  inscriptions,  copiées  d'une  ma« 
nière  si  défectueuse ,  de  l'aveu  de  l'éditeur,  qu'elles  sont 
entièrement  défigurées.  La  partie  du  Voyage  qui  est  rela<- 
tive  aux  différentes  branches  de  l'histoire  naturelle ,  toute 
reommandabie  qu'elle  ait  paru  à  C9t  éditeur ,  est  extrê- 
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meiTient  superficielle.  L'auteur  avoit  visité  deux  fois 
l'Egypte ,  et  il  avoit  poussé  ses  excursions  jusque  dans  la 
Caramanie ,  la  Syrie ,  la  Palestine ,  le  pachalik  d'Alep,  et 
la  Perse.  Il  mourut  à  Bassora,  sans  avoir  rédigé  la  relation 
de  ses  voyages  dans  ces  différentes  contrées. 

La  Servitude  de  l'Egypte,  ou  Description  de 
l'Egypte ,  par  Michel  Heberer ,  avec  planches  (  eu 
allemand).  Heidelberg,  i6io,  in-4**.  (f^o/eitomei, 
page  397.) 

Description  historique  et  géographique  des 
plaines  d\  iXif"  ois  et  de  Memphis,  par /^o«rmonf. 
Paris  ,  lyôù-     «  P, 

Voyage  t*.jgyp*^  et  de  Nijbie,  par  Frédéric- 
Louis  Norden,  contenant  une  description  de  l'an- 
cienne et  nouvelle  Alexandrie ,  du  vieux  et  du  nou- 
veau Caire  ,  et  des  pyramides ,  avec  des  remarques 
sur  les  obélisques,  etc....  enrichi  de  cent  cinquante- 
neuf  planches  ;  traduit  du  danois  en  français  (par 
Desroches  de  Partenais). Copenhague,  imprimerie 
royale,  lySS,  a  g?,  vol.  in-fol. 

Le  prix  de  cette  édition  , extrêmement  rare,  a  beaucoup  varié. 
A  la  vente  de  Camus  de.Limare ,  il  fut  porté  à  36o  liv.  ;  à  des  ventes 
postérieures,  il  ne  s'éleva  qu'à  a!>o.  Aujourd'hui  «  sans  doute,  k 
cause  de  la  nouvelle  édition  ,  ce  prix  n'excède  guère  i5oIiv. 

L'exécution  typographique,  dans  celte  édition,  répond  à  la  beauté 
des  planches ,  qui  la  font  singulièrement  rechercher. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  anglais  sous  le  titre  s  uivant  : 

Voyage  de  Norden  en  Egypte  et  en  Nubie  ,  avec 

des  notes  de  Templeman ,  et  près  de  deux  cents 

belles  planches  en  cuivre ,  gravées  sur  les  dessins 

originaux  par  Marc-Teuscher  de  Nuremberg ,  publié 

et  traduit  sous  l'inspection  de  la  société  royale  de 

Londres  :  (  en  anglais  )  Norden" s  Trayels  in  Egypt 
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aud  Nubia  ,  with  Templeman's  notes  ,  atid  tiear 
SOO  fine  copper  plates ,  eiigravcd  from  the  original 
design  hy  Mark  -  Teuscher  of  Nuremberg ,  publislied 
and  translatsd  under  the  iiuspecUon  of  the  rojal 
Society  of  London.  Londres ,  Davis,  lyS^,  a  vol. 
in-fol. 

Cette  édition  est  fort  rare  en  France;  mais  son  prix  néanmoins 
ne  s'élève  pas  ausui  liaut  que  celui  de  l'édition  de  Copeiiliague. 

—  Le  même,  traduit  en  allemand  par  Steffcn. 
1779,  2  vol.  in-8^. 

On  en  n  donné  récemment  une  édition  en  français  sous 
le  titre  suivant  t 

Voyage  d'Egypte  et  de  Nubie,  par  Frédéric- 
Louis  Norden;  nouvelle  édition  ,  soigneusement 
conférée  sur  Toriginal,  avec  des  notes  et  des  addi- 
tions tirées  des  auteurs  anciens  et  modernes,  et  des 
géographes  arabes,  par  L.  Langlès,  ouvrage  enri- 
chi de  cartes  et  de  figures  dessinées  par  lauteur. 
Paris,  Didot  l'aîné / an  m — 1795,  etan  vi — 1798, 
3  vol.  in-4°. 

Ce  que  Norden  a  écrit  sur  la  Nubie,  se  réduit  à  peu  de 
chose  :  c'est  pourquoi  j'ai  dû  placer  son  Voyage  dans  le 
paragraphe  de  l'Egypte. 

Cette  relation  est  le  premier  Voyage  pittoresque  qui  ait 
paru  sur  l'Egypte.  Norden  ne  s'est  pas  borné  à  décrira  et 
à  dessiner  les  antiques  monumens  de  l'Egypte  qui  sub- 
•istent  encore ,  les  ruines  imposantes  de  ceux  que  le  lempa 
et  les  révolutions  politiques  ont  dégradés,  il  a  suivi  tout  le 
cours  du  Nil,  et  tracé  ses  eflrayantes  cataractes.  En  saisis- 
sant les  points  de  vue  les  plus  romantiques,  il  nous  a  fait 
connoilre  l'Egypte  dans  ses  parties  les  plus  fertiles  et  dans 
tes  plus  arides  déserts. 

Mais  comme  Norden  n'étoitpas  initié  dans  la  connois" 
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(lance  de  la  Inngue  arabe,  une  grande  partie  des  noms  de 
lieux  e(  de  villes  se  trouvoient  défigurés  dans  sa  relation. 
Le  rétablissement  de  ces  noms  par  M.  Langlès,  quelque 
important  qu'il  .suit,  les  notes  cursives  dont  il  a  enrichi  U 
nouvelle  édition,  quelque  instructives  qu'elles  soient,  ne 
sont  pas  encore  le  principal  mérite  de  celte  édition.  Ce  qui 
sur-tout  y  donne  un  grand  prix,  ce  sont  les  éclaircisie- 
niens  et  les  notes  qu'il  u  réunis  dans  le  troisième  volume  : 
on  y  distingue,  en  particulier,  une  dissertation  Irès-lumi- 
Jieuse  sur  le  nombre  et  la  construction  des  pyramid(\s  ,  sur 
leur  fondation,  leur  forme  et  leurs  dimensions,  sur  les 
inscriptions  qui  s'y  trouvent ,  les  ouvertures  qu'on  y  a  pra- 
tiquées en  dilférens  temps,  le  projet  qu'on  a  conçu  plu- 
sieurs fois  de  les  démolir ,  leur  destination  présumée,  et 
enfin  sur  l'élymologie  du  mol  pyranuden.  Aux  profondes 
recherches  qu'ont  faites  sur  ces  monumens  presque  indes- 
tructibles du  despotisme  et  de  l'induMlrie,  Al-Magrysy, 
Kircher,  Pietro  Délia  Valle,  Murladi ,  Maillet ,  Greave, 
Vansleb,  Pocoke  ,  Shaw,  Fourmont  ,  MM.  Larcher  et 
Grobert  (i),  M.  Langlès  a  ajouté  celles  de  plusieurs  écn. 
vains  arabes  et  les  siennes  propres.  Ses  dissertations  sur  la 
statue  de  Memnon  et  Aur  le  sphynx,  dont  la  nouvelle  édi- 
tion est  aussi  enrichie,  ne  sont  pas  moins  intéressantes. 

Le  Voyage  de  Norden  n'est  pas  plus  susceptible  d'ex- 
trait que  les  autres  Voyages  pittoresques:  il  s'est  principa- 
lement attaché  à  décrire  les  anciens  monumens  de  la  Basse 
et  de  la  Haute- Egvpte.  Les  difHcullés  qu'il  eut  à  essuyer 
dans  la  visite  qu'il  fit  des  antiquités  de  cette  dernière  partie 
de  l'Egypte,  où  d'ailleurs  il  ne  séjourna  pas  assez  j">ng- 
temps ,  ne  lui  permirent  pas  de  décrire  avec  assez  d'exac- 
titude les  mon  umens  de  la  ThébaVde.  Il  se  trouve  dans  les 


(i)  A  ce»  écrivains  tl  ces  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  les  pyra- 
mides ,  on  doit  niouler  Alexis  Paneton,  dont  nous  avons,  cuinmo 
je  l'ai  déjà  indiqué,  une  savante  disserlaiiun  sur  les  pyraïuidei 
d'Egypte,  qui  se  trouve  à  lu  suite  de  sa  Théorio  des  loix  de  /<» 
jVa/Kre ,  publiée  à  Paris  en  1780,  in-S". 
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devins  qu'il  en  a  donnés  ,  des  défauts  de    proportion 
liidicieusement  relevés  par  les  artistes  qui  ont  accompagné 
Desaix  dans  son  expédition  de  la  Haute  -  Egypte.  Il  est 
entré  aussi  dans  quelques  détails  sur  la  forme  du  gouver- 
nement de  r£gypte  ;  mais  ces  renseigtiemens  sont  presque 
inutiles  aujourd'hui  >  d'après  les  révolutions  que  ce  gou- 
Ternemcnt  a  essuyées  depuis  Norden.  3a  relation  est  en-^ 
(ote  fort  instructive  pour  la  géographie  du  pays.  Enfin ,  il 
l'y  trouve  quelques  incidens  qui  ne  sont  pas  dénués  d'in- 
léi'ét.   Tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  l'£gypte  après 
Norden  >  rendent  assez  unanimement  justice  k  la  sagacités 
de  ses  recherches  et  à  l'exactitude  de  ses  descriptions,  au 
moins  dans  ce  qui  est  étranger  à  Vari.  ^ 

Voyage  d'Egypte,  avec  la  descrlptioq  de  ses 
TÎlles ,  et  l'état  actuel  de  ce  pays  ,  publié  par  For^ 
iter:  (en  anglais)  Trauels  in  Egypt,  etc*..  publislied 
\fForster.  Londres,  1772,  in-8°. 
MÉMOIRE  sur  la  véritable  entrée  du  monr.ment 
égyptien  qui  se  trouve  à  quatre  lieues  du  Cairç  , 
iiitprès  de  Sanarco ,  et  qui  a  été  consacré  par  là 
liuperstition ,  à  la  sépulture  des  animaux  adorés  pen- 
dant leur  vie ,  par  le  duc  de  Cliaulnes.  Paris ,  Jorry, 
785,in-4*. 

Lettres  sur  l'Egypte ,  où  l'on  offre  le  parallèle 
ijes  moeurs  anciennes  et  nouvelles  de  ses  habitans, 
où  l'on  décrit  le  commerce,  l'agriculture,  le  gou- 
vernement, l'ancienne  religion  du  pays,  et  la  des- 
kentede  saint  Louis  à  Damiette ,  tirées  de  Joinvillei 
et  des  auteurs  arabes  ,  avec  des  cartes  géographi- 
ques, par  M.  Savaty ;  seconde  édition,  revue  et 
;orrigéfe.  Paris,  Onfroi,  1786,  3  vol.  in-8°. 
^—  Les  mêmes ,  auxquelles  on  a  ajouxé  les  Lettres 
m  la  Grèce  ,  du  même  auteur ,  et   augmentée* 
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xVune  table  des  matières ,  avec  cartes  et  figures. 
Paris ,  an  vu— 1799 ,  4  vol.  in-S**. 

Ces  Lettre*  1  v  l'Egypte  ont  été  traduites  en  anglais,  et 
ont  paru  sous  le  titre  suivant  : 

Lettres  de  Savary  sur  l'Egypte  :  (en  anglais) 
Letters  of  Savary  on  Egypt.  Londres ,  2  volumes 
in-8°. 

—  Les  mêmes,  traduites  en  allemand.  Leipsic, 
i789,in-8°. 

—  Les  mêmes  ,  traduites  encore  en  allemand , 
et  avec  des  notes  par  J.  Geo.  Schneider.  Berlin, 
1 786-1 788,  in-8°. 

—  Les  mémos ,  traduites  de  cette  dernière  tra- 
duction en  hollandais .  Amsterdam  ,  1 788  ,  in-d". 

— Les  mêmes ,  traduites  en  suédois.  Slockholn], 
1790,  in-8*. 

La  relation  de  Savary  a  eu,  dans  le  temps,  un  très- 
grand  succès,  et  le  mériloil  à  beaucoup  d'égards;  mais  ce] 
.succès  ne  s'est  pas  soutenu ,  au  moins  dans  tout  son  éclat.l 
On  a  reproché  à  ce  voyageur  d'avoir  fait  un  tableau  beau- 
coup trop  flatteur  de  l'Egypte,  et  d'avoir  décrit  la  partiel 
haute  de  cette  contrée ,  comme  s'il  y  avoit  réellemenll 
voyagé,  tandis  qu'il  n'a  jamais  quitté  la  fiasse^Egyplcl 
Il  est  difficile  d'écarter  le  premier  reproche ,  qui  ne  doiti 
pourtant  pas  être  porté  trop  loin  ,  puisque  les  communi- 
cations intimes  que  nous   avons  eues   récemment  avecl 
l'Egypte,  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  les  avan< 
lages  attachés  à  cette  contrée,  n'emportent  de  heaucouji 
la  balance  sur  les  inconvénieus  de  son  climat. 

Le  second  reproche  est  bien  alFoibli  par  la  considé-j 
ration  suivante  :  c'est  que  Snvary,  s'il  n'a  pas  visité  lui-^ 
même  la  Haute-Egypte,  a  du  moins  puisé,  pour  ce  qu'il 
en  a  dit,  dans  de  bonnes  sources.  -^    ■ 
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four  bien  décrire  l'iO^^ypIc,  et  aiir-tont  les  nrociirs,  lei 
llM^CJly  le  gouvernement  et  la  relij^ion  de  ses  liubilanh, 
Savary  s'étoit  livré  m  l'élude  de  la  langue  arabe;  et  il  y 
avait  tellement  réuMÎ ,  que  la  meilleure  traduction  du 
Koran  qui  ait  paru  jusqu'ici ,  est  incontestablement  la 
tienne.  Avec  ce  secours  et  la  connois^ance  des  auteurs  do 
l'antiquité  qui  ont  pnric  dn  l'Egypte ^  Savary  a  fait  dea 
rapprochemens  très-heureux,  Jh  l'antique  Egypte  et  d« 
l'Kgyple  moderne ,  de  ses  anciens  peuples  et  de  ses  iiubiian.i 
I  (duels.  C'est  dans  cet  esprit  qu'à  l'ancienne  ville  d'Alexan- 
(Iriu,  la  «econda  ville  du  monde  alors  connu,  il  opposo 
l'Alexandrie  moderne  ;  mais ,  comme  il  l'observe  très- bien  » 
I si  l'on  excepte  les  deux  obélisques ,  vulgairement  noniméj 
les  aiguilles  de  Cléopatre,  et  in  colonne  dite  de  Pompée, 
dont  il  attribue,  avec  beaucoup  de  fondement,  la  con- 
iiruction  à  Tempereur  Sévère^  celle  ville  ne  pié.senltf 
plus,  du  moins  k  la  superficie  de  son  sol ,  que  les  informes 
débris  de^on  ancienne  magnificence.  Quant  aux  citernes, 
lux  voûtes  qui  s'étendoient  sous  toute  la  ville,  elles  sub« 
lualent  presque  encore  toutes  dans  leur  entier,  après  plua 
Idedeux  mille  ans  révolus:  il  en  est  de  même  des  calacombea 
destinées  aux  sépultures,  et  qui  seulement  sont  obstruée* 
pir  des  sables. 

Les  auteurs  arabes  ont  été  d'un  grand  secours  à  Savary 
Idans  ses  recherches  sur  le  Caire.  Il  a  décrit  ses  rues ,  se» 
[places,  ses   mosquées,   son   châteati ,  qui  renferme  les 
|iDagnifiqut;a  débris  du  palais  des  soudans  d'Egypte ,  et  ce 
Ifameux  puits  de  Joseph ,  vraisemblablement  l'ouvrage  de 
ll'un  de  leurs  ministres  qui  portoit  ce  nom,  et  qu'une 
jtriidition  mensongère  fait  remonter  jusqu'aux  temps  du 
atriarclie  Joseph.  A  celte   description,   succèdent  des 
étails  curieux  sur  le  grand  port  du  Caire,  sur  ses  maga- 
lins,  sur  ce  nilopiètre  qui  sert  à  mesurer  les  degrés  d« 
l'inondation  du  Nil  :  elle  est  annoncée  au  peuplé,  dit  le 
royageur,  avec  la  plus  grande  solemnité^  et  répand  la  joitt 
[ula  tristesse,  suivant  le  plus  ou  moins  de  fécondité  que 
[«lévalion  ou  la  baisse  de  l'eau  promeltcnl. 
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L'ancienne  ville  du  Soleil ,  la  célèbre  Héliopolis ,  n'oflrit 
à  Savary,  pour  tous  restes  de  son  ancienne  spkndeur, 
^u'un  obélisque  de  granit.  Ce  fut  près  du  village  de  Mempk 
qu'il  crut  avoir  découvert  les  ruines  informes  de  la  superbe 
JHemphia  (i).  Quant  aux  pyramides,  le  nouveau  voyageur 
se  borne  à  transcrire  ce  qu'en  a  dit  Maillet.  Damiette  lui 
ft  fourni  un  épisode  historique  sur  l'expédition  de  saint 
Louis. 

Dans  ces  descriptions ,  et  dans  dej  tableaux  du  court 
et  des  bords  du  Nil ,  ainsi  que  de  plusieurs  sites  de  la 
Passe-Egypte,  sont  mêlées  des  observations  intéressantes 
sur  la  vie  domestique,  les  ^avaux,  les  amusemens  des 
habitans  du  pays^  sur  les  bains  dont  ils  font  nn  fréquent 
usage ,  enfin  sur  les  fours  propres  à  faire  éclore  les  poulets 
par  un  ingénieux  artifice  que  notre  Réaumur  a  tenté 
d'introduire  en  Europe.  Telle  est  la  partie  de  sa  relation 
où  Savary  a  décrit  les  objets  comme  témoin  oculaire. 

Le  second  volume,  où  ce  voyageur  donne  la  description  i 
de  la  Haute-Egypte  et  de  ses  monnmens  vénérables,  n'est  : 
qu'un  extrait ,  mais  fait  avec  goût ,  de  ce  qu'il  avoit  recueilli 
sur  cette  partie  de  l'Egypte  dans  les  meilleures  sources. 
On  y  lit  sur-tout  avec  intérêt  ses  recherches  concernant  1 
les  OaaiSf  s\xr  lesquels,  comme  on  l'a  précédemment  vu,  ! 
Srowne,  Hornemann  et  M.  Langlès  nous  ont  donné  det| 
renseignemens  encore  plus  instructifs. 

Le  troisième  volume  des  lettres  de  Savary  est  presqnsj 
uniquement  consacré  à  un  exposé  fort  savant  de  la  théo- 
^onie  des  anciens  Egyptiens. 

Extrait  d'uti  Journal  inédit  du  voyage  del 
H.  X....  en  Egypte  :  (en  allemand)  jàuszûge  aus\ 
einem  ungedrukten  Reise-' Journal  des  H.  L,  naà\ 
Egypten.  (Inséré  dans  le  Magasin  de  la  Haute-Silésie,  1 
1789,  5*  cah.) 


(i)  M.  Olivier ,  dans  son  Voyage  d'Egyple  ,  dont    j'ai  rrndfl 
fetuple,  déclare  ii'nvuir  lt-ouv«  aucuns  resliges  de  cette  tille. 
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Description  statistique ,  géographique  et  topo- 
graphique  de  l'Egypte;  extraite  des  meilleurs  Voya- 
ges, parF.W.^/umenau  .*  (en  allemand)  Statistisch% 
GeographîschrTopographischeBeschreibungvonEgyp' 
ten  j  aus  den  hesten  Reise^Beschreibungen ,  von  F.  W. 
Blumenau,  Halle ,  1 795 ,  in-S*^. 

MÉMOIRE  sur  TEgypte,  p9r  Dolomieu,  (Inséré 
dans  le  Journal  de  Physique ,  année  1794*) 

C'est  un  ouvrage  très-recommandable  pour  la  géologie 
de  l'Egypte. 

Voyage  dans  la  Haute  et  Basse-Egypte  y  fait  par 
ordre  de  Tancien  gouvernement ,  avec  Tautorisation 
de  la  Cour  ottomane,  par  C.  S. Sonninî. Paris,  Buisr 
son,  an  vu— 1799,  5  vol.  in-S". 

-* Atlas  de  quarante  planches,  ibid,  in-4^. 

Le  même  ,  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Travbls  in  Upper^and  Lower-Egypt ,  hy  C,  S% 
Sonini,  Londres ,  Debret ,  i8oo,  in-4°. 

Des  deux  traduclious  qu'on  a  faîtes  du  Voyage  de  M.  Sonnini  en 
anglais ,  celle-ci ,  suivant  le  Monthly  Review  (journal  anglais) ,  est 
faite  avec  la  plus  d'attention ,  et  les  planr^ies  aussi  en  sont  plus 
belles. 

L'Egypte ,  long^iemps  regardée  comme  le  berceau  des 
connoissances  humaines ,  avant  que  des  recherches  plus 
approfondies  eussent  assuré  la  priorité  à  rindostan^rEgjrpie 
u'avoit  été  visitée ,  dans  les  temps  modernes ,  que  par  des 
lavans  et  par  des  artistes  qui  se  hâtoient  d'y  recueiUir  les 
débris  des  sciences  et  des  arts,  cultivés  d'abord  par  les. 
£g^ptiens,  et  perfectionnés  ensuite  par  les  Grecs.  Celte 
terre  féconde  attendoit  des  naturalistes  qui  observassent 
avec  un  coup-d'œil  exercé  et  qui  décrivissent  avec  exac- 
titude les  plantes  singulières  qti'elle  produit,  et  les  ani- 
maux qui  la  peuplent. 
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M..Soiiuim,  le  premier, m  om'erl  celte  intéressante  car- 
rière ,  où  ses  successeurs  ont  dû  faire  des  progrès  p)a» 
^pides  encore ,  par  la  facilité  que  leur  ont  donnée  un 
plus  long  sé;om-  «n  Egypte,  et  la  protection  immédiate  du 
gouvernement  provisoire  établi  dans  cette  contrée,  aprè* 
la  conquête  que  les  Français  en  ^voient  faite. 

Non  -  seulement  M.  Sonnini  a  observé  la  culture  du 
fenu-grec,  excellent  fourrage  pour  les  animaux,  et  qui 
sert  même  d'aliment  à  l'homme,  mais  il  Ta  encore  arcli- 
xnaté  en  France  :  il  a  décrit  aussi  le  schisme,  arbrisseau 
rare,  qui  ne  se  cultive  que  pour  la  curiosilé  dans  les  jar- 
dins de  Rosette  :  à  ses  fleurs  d'un  jaune  foncé ,  succèdent 
des  filiquea  qui  renferment  des  graines  que  les  Figypljens 
regardent  comme  un  spécifique  contre  roplillialiuie ,  gj 
commune  dans  leur  pays  ;  mais,  comme  l'observe  M.Soii- 
nini,  celles  que  donne  le  schisme  qu'on  élève  à  Rosette, 
n'ont  que  très-imparfaitement  celte  propriété  :  elle  n'ap- 
partient éminemment  qu'aux  graines  du  schisme  de 
Nubie,  où  cet  arbrisseau  est  indigène  :  c'est  ce  qui  ex- 
plique en  partie  la  fréquence  des  ophthalmie.s,pour  In  gué- 
rison  desquelles  le  peuple  n'est  pas  eu  état  de  se  procurer 
un  remède  que  la  dilLcnlic  des  communications  avec  la 
Nubie  rend  vraisemblablement  fort  cher. 

En  ornithologie  ,  M.  Sonnini  nous  a  donné  la  descrii)- 
lion  exacte  de  plusieurs  oiseaux,  imparfaitement  connus 
jusqu'à  lui,  et  parliculièremenl  celle  du  houhou^  donlori 
f'aisoit  une  espèce  du  même  genre  que  le  coucou^  et  qui  en 
clilVère  eçsenlifcllement  beaucoup  j)lus  encore  par  sosliaM- 
lurles  morales  que  par  sa  configuration  extérieure.  Il  a 
dissipé  auasi  le  préjugé  qui  bannissoit  de  l'Egypte  le  rosii- 
gnol,  puisqu'il  l'a  trouvé  dans  celle  contrée. 

Les  observations  de  M.  Sonnini  sur  les  animaux  de  tonte 
espèce  que  renferment  la  Haute  et  la  Basse-Egypte,  se 
sont  étendues  aux  deux  animaux  domestiques  qui ,  dans 
noire  Europe ,  vivent  le  plus  avec  l'homme.  En  partageant 
l'aversion  des  musulmans  pour  les  chiens ,  les  Egyptiens 
eu  laissent  subsister  un  nombre  presque  incroyable  dans 
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lleurs  villes,  mais  ils  n'en  prennent  aucun  soin4  Ces  ani- 
niaux  errent  dans  les  rues  f  n'ont  d'autre  nourriture  que 
(celle  qu'ils  peuvent  ramasser  aux  portes  des  maisons  et 
rmi  les  immondices.  Ces  chiens  ,.  de  la  race  des  grands 
lévriers ,  mais  prodigieusement  dégénérés  par  l'état  d'aban- 
Idon  où  on  les  laisse  ,  sont 'inaigres  ,  déchartiés,  et  souvent 
rongés  par  une  espèce  d«  lèpre.  Leur  instinct  moral  les 
empêche  de  toucher  aux  vélemens  des  passanSyqui  les 
évitent  avec  une  espèce  d'horreur,  et  qui  néanmoins  con- 
fient à  leur  vigilance,  l'effroi  des  voleur»^  les  marchan- 
dises d^&  magasins  dans  l'intérieur  de  la  ville , et  les  bateaux 
et  les  bois  sur  le  port.  Dans  cet  état  de  souffrance ,  il  est 
remarquable  que  les  cbieos  ne  sont  jamais  attaqués  de 
rhydropliobie  ;  et  l'on  s'en  élonneroit  davantage  si,  mal- 
urt'-!  le  préjugé  qui  assigne  l'intensité  de  la  chaleur  pour 
principe  des  accidens  de  la  rage  ,  il  n'étoit  pas  constant 
aujourd'hui  qu'elle  n'est  pas  même  connue  dans  les  par-» 
\\k»  les  plus  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique. 

Les  Egyptiens  ont  conservé  pour  les  chats  cette  même 
lafl'ention  qu'avoient  leurs  ancêtres,  et  qui  les  portoit  à 
leur  accorder  une  sépulture  particulière  dans  la  ville  de 
I  Bubaste  ,  après  qu'on  les  avoit  embaumés.  Cette  affection 
a  dû  se  fortifier  encore  chez  eux,  depuis  la  conquête  de 
leur  pays  par  les  Turcs  ,  qui  aiment  avec  passion  cet  ani- 
mal. La  tradition  suivant  laquelle  on  raconte  que  Ma- 
homet ,  appelé  par  dés  affaires  aussi  pressées  qu'impor- 
tantes ,  aima  mieux  couper  la  manche  de  sa  robe  que 
de  réveiller  son  chat  qui  s'y  étoit  endormi,  a  peut-être 
moins  contribué ,  suivant  M.  Sonnini ,  à  faire  nnitre  cette 
)Ri8sion  des  musulmans  pour  les  chats  ,  qtie  Textrême  pro- 
preté de  ces  animaux,  le  luisant  et  la  netteté  de  leur  four- 
mre,  leur  molle  tranquillité,  leurs  caresses  calmes,  qui 
les  rendent  aimables  aux  yeux  d'un  peuple  tranquille  (  i: 
flegmatique,  conime  le  sont  en  général  Iç^  OrienlHux.  Il 
fHiit  convenir,  dit-il,  qu'en  Egypte,  le  chat  n'a  point  c» 
caractère  défiant  et  farouche  qu'on  lui  remarque  clans, 
d'autres  climats,  où  l'on  ne  prend  pus  un  soin  particu- 
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2ier  c!»  l'apprivoiser  :  il  eut  singulièrement  doux  *  î  f^rau 
îieren  Kgypte  :  aussi ,  partageant  chez  les  riches  le  jarfix^n 
eur  lequel  est  couché  mollement  son  maître,  le  ciuit -il 
jusque  «Idns  les  mosquées^  d'où  les  chiens  sont  rudemeut 
repoussés.  .  .  .1.  *  . 

Les  recherches  de  M.  Sonnini'sur  diverses  branches  de 
J'histnire  naturelle  de  l'Egypte,  ne  lui  ont  pas  fait  négliger 
d'en  ex^aminer  les  anti(}uités.  S»  description  du  fameux 
temple  de  Denâsra^  dans  la  Haute-Egypte ,  duquel  il  a 
fait  dessiner  I^a  principales  iîgures  symboliques,  est  phis 
étendue  enoore  que  celle  de  Norden.  Enfin  ,  il  a  enrichi 
0a  relation  de  plusieurs  observations  intéreuantes  sur  les 
usages  des  Egyptiens ,  entre  lesquels  on  l'emarque  l'at- 
tention qu'ils  ont  encore  de  conserver  religieusement  les 
restes  iaanimés  de  leurs  proches ,  avant  de  les  confier  à  1a 
terre. 

Observations  sur  les  usages  et  les  coutumes 
des  habitaus  de  l'Egypte ,  sur  le  débordement  m 
^il  et  sur  ses  effets ,  avec  des  remarques  sut  la 
peste  et  sur  ses  effets ,  faites  pendant  une  résideiioe 


de  douze  années  au  Caire  et  dans  ses  environs 


par 


Jean  Antes  :  (en  anglais)  Ohsetvation$  on  the  man- 
vers  and  custorns  of  the  Egyptians ,  the  overjlowln^ 
cftlie  Nile  and  it$  ejfecls  ,  wiih  vemarks  on  the  plaque 
and  other  su^jects ,  wriUr  -furing  a  résidence  of 
twels^e jrears  in  CiJ.ro  and  ùs  v.  iinity,  hjjohn  Antes, 
Londres ,  1804,  in-4"' 

— ^Le  même,  Géra,  Leipsic  et  Weimar,  1800, 
in-8% 

MÉMOIRE  sur  le  lac  Menzaieh ,  d'après  la  recon^ 
jioissance  faite  çn  vendémiaire  (an  v?ii);  autre 
Mémoire  sur  la  vallée  du  lac  de  Natron,  sur  le 
î'IeuYO  sans  eau,  d'après  la  reconnoissancç  f^iite 
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en  p!i"v  iôse  de  la  même  année  ;  par  le  cit .  Ai^reas&j  . 
Paris ,  Didot  aîné  ,  an  viii  — 1800 ,  ln"4°' 

Description  des  pyramides  de  Ghizé ,  du  Caire 
et  de  ses  environs  ,  par  le  cit.  Grobert,  enrichie  de 
plusieurs  planches.  Paris,  Langlois,  1800,  in«4°* 

En  prenant  de  nouvelles  mesures ,  en  faisant  de  nou» 
velles  recherches ,  M.  Grobert  a  corrigé  beaucoup  d'ei- 
leura  où  éioient  tombés  les  précédens  voyageurs. 

L'Egypte  ,  ou  Observations  sur  certaines  anti- 
quités de  l'Egypte  ,  par  Wust  :  (en  anglais)  Egyp- 
tia  ,  or  Observations  on  certain  antiquities  ofEgypt, 
Iry  Wust.  Oxford  et  Lond  es,  1801,  in-4". 

iEoYPTi  ACA ,  ou  Observations  sur  quelques  anti- 
quités de  l'Egypte,  par  J.  Withe  :  (en  anglais) 
yEgyptiaca,  or  Observations  upon  some  antiquities  of 
Egypt y  by  J,  Withe.  Oxford,  imprimerie  de  l' Uni- 
versité ,  1801,  in-S". 

Voyage  dans  h  Haute  et  Basse-Egypte ,  pendint 
le  cours  de  l'expédition  du  général  Bonaparte ,  par 
le  cit.  Vivant  Denon.  Paris,  Didot  l'aîné,  au  x— 
1802 ,  2  gr.  vol.  in-fol. 

De  ces  deux  volumes ,  Tun  contient  le  texte,  et  }  autro 
les  planches ,  au  nombre  de  cent  quarante  et  une,  gravées 
d'après  les  dessins  de  l'auteur ,  par  les  plus  habiles  artistea, 
Cette  magnifique  édilr'on  a  été  très-rapidement  enlevée. 

«—Le  même,  ibid,  2  vol.  in-^4°' 

—  Collection  de  planches  pour  celte  édition, 
I  gr.  vol.  in-fol. 

—  Le  même  ,  sans  figures  ,  contenant  le  texte  et, 
l'explication  des  planches.  Ibid,  3  vol,  in- 12. 

On  a  donné  aussi  k  Londres,  en  l8oa,  une  édition  fran« 
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çaise  de  ce  Voyage,  111-4°.  L'exéculion  du  lexle  cl  celle 
des  planches  en  sonl  également  belles.  C'est  Lepellelier 
qui  en  est  rédileur,et  qui  a  ajouté  au  Voyage  quelques 
rapports  particuliers,  par  des  officiers  français  qui  avoient 
élé  ds  l'expédition  d'Egypte. 

Deux  traductions  de  ce  Vd3'age  ont  paru  en  anglais  : 
en  voici  la  notice.  La  première  porte  le  titre  suivant  : 

Trjvels  in  Upper-  and  Lower-Egypt,  in  company 
•with  several  divisions  of  the  French  army ,  during 
ihe  campaign  of  gênerai  Bonaparte  in  that  countrj , 
hy  Vivant  Denon ,  translated  hy  Arthur  Atkin»  Lon- 
dres, Logman  et  Roer,  1802  ,  2  vol.  m-4'*. 

—  Le  même,  Londres,  Rosby  et  C*,  1S03,  2  vol. 
in-8°. 

.^  La  seconde  porte  le  titre  suivant  :       "       ,       • 
-^  Travels  in  TJpper-and  Lcwer-Egypt ,  translated 
froni  the  french,  ta  which  is  prefixed  an  historical 
account  of  the  invasion  of  Egypt  hy  the  French  ,  hy 
E,  A.  Kenial.  Londres,  ]8o3,  3  voL  in-8**. 

-•Le  même,  traduit  en  allemand.   Mayence 
Volmar,  i8o5,  2  voL  in-8'. 

Cette  relation  de  M.  Denon  ,  si  avantageusement  connu 
par  le  Journal  de  son  voyage  en  Sicile,  présente,  dans  le 
texte  et  dan?  les  planches,  l'Egypte  et  ses  habitans  sous 
des  rapports  presque  inapperçus  par  les  précédens  voya- 
^eui's. 

Ce  voyageur  s'est  attaché  d'abord  à  donner  des  vues 
Igraduéo^  du  Delta,  prises  à  vol  d'oiseau  :  puis  il  a  dessiné 
et  déi'ril  !a  forme  précise  des  paysages  et  des  monumeus 
qn?  'e  «ïr^uclissent.  Son  crayon,  sa  plume  se  sonl  ensnite 
ex"vcéù  sur  ie;>  habitans,  qu'il  a  saisis,  soit  dans  leurs  habi- 
tudes ordxraire.^,  lorsqu'ils  sont  dans  l'état  de  repos,  soit 

dans  leurs  cccL!piliou«  actives  et  dans  leurs  marches.  Ou 

/ 
A    ■       ■    • 


\ 


IFRIQUE.    VOYAGES  EN    EGYPTE.  563 

ne  trouve  dans  aucun  autre  Voyage,  une  peinture  aussi 
fidelle  des  moeurs  domestiques  des  Egyptiens.  Non-Seule- 
ment lee  pyramides  et  la  plaine  où  elles  sont  situées,  non- 
seulement  les  «nviron*)  du  Caire,  les  maisons  des  Turcs, 
leurs  bains,  leurs  jardins,  leurs  tombeaux,  ont  occupé 
le  pinceau  du  voyageur,  mais  il  a  suivi  la  marche  des 
Fraoiçais  contre  les  Mameluks  et  les  Arabes.  La  fameuse 
bataille  des  Pyramides  est  un  des  grands  tableaux  de  l'ou- 
vrage. 

C'est  principalement  dans  laHauie-Egypte,  où  il  accom- 
pagDoit  le  général  Deaaix  qui  trouva  la  mprt  et  une  gloire 
immortelle  à  ^aringo,que  M.  Denon  a  recueilli  les  sujets 
<r1e  ses  dessins  les  plus  précieux ,  et  de  ses  descriptions  les 
plus  attachantes  :  il  y  a  dessiné  ,  il  y  a  décrit  des  temples 
de  la  plus  haute  antiquité  qui ,  par  leur  belle  conservation , 
paroissent  récemment  bâtis.  lia  recueilli  un  grand  nombre 
d'inscriptions  en  lettres  cursives ,  dont  cesan^qucs  monu- 
mens  sont  couverts  :  il  les  a  copiées  nveo  l'exactitude  la 
plus  scrupuleuse  ,  de  manière  à  soulever  en  partie  le  voile 
qui  nous  en  a  dérobé  jusqu'ici  l'intelligeriCe. 

La  plus  précieuse  peut-être,  la  plus  inappréciable  de 
ses  découvertes,  est  celle  du  premier  œarusc!rit  égyptien 
qu'on  connoisse,  et  qui,  incontestablement,  doit  être 
considéré  comme  le  plus  ancien  manuscrit  du  monde. 
C'est  en  remuant  la  cendre  des  tombeaux,  qu'au  péril  de 
sa  vie,  il  a  déterré  ce  monument  scientifique  d'un  peuple 
qui,  dans  l'opinion  commune,  éloit  réputé  n'avoir  rien 
écrit.  L'enveloppe  de  quelques  momies,  lui  a  procuré 
aussi  quelques  autres  manuscrits  en  différentes  écritures, 
et  un  zodiaque  égyptien,  dont  les  signes  sont  presque 
entièrement  semblables  à  ceux  du  zodiaque  que  les  Grecs 
et  les  Romains  nous  ont  transmis.  Ses  recherches  se  sont 
encore  étendues  aux  procédés  des  Egyptiens  dans  les  arts, 
aux  instrumeiis,  aux  outils  qu'ils  employoient.  Les  bas- 
reliefs  lui  ont  presque  toujours  offert,  ou  la  représentation 
de  quelque  grand  événement,  comme  une  bataille  et  un 
triomphe,  ou  des  tableaux  de  cérémonies  religieuses  et 
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politiques ,  d'occupalinn«  chûmpâli^es,  de  travaux  relalif» 
aux  arts  industriels. 

Dans  les  batailles  dont  la  Hautes-Egypte  a  été  plusieurs 
fois  le  théâtre,  dont  M.  Denon  a  presque  toujours  elé 
•pectatrur,  et  dont  la  représentation  explique  mieux 
qu'aucune  dissertation  la  supériorité  de  la  tactique  euro- 
péenne sur  la  marche  désorc^onnée  des  hordes  orientales, 
il  a  jeté  des  scènes  épisodiqués  qu'il  n'a  point  prises  dans 
son  imagination ,  mais  dans  la  peinture  fidelle  des  objets 
même.  Enfin ,  pour  nous  faire  saisir  le  caractère  des  di?ers 
habiians  de  l^.  Haute-Egypte,  il  a  dessiné  les  portrailt 
d'après  nature;  et  pour  leur  donner  plus  de,  précision,  il 
les  a  lui-même  gravés. 

Vues  d'Egypte  ,  d'après  les  dessins  originaux 
appartenant  au  chevalier  Robert  Ainslje ,  prises 
durant  son  ambassade  à  Conslantinople ,  par  Louis 
Miyer,  gravées  sous  les  yeux  de  Thomas  Miltou , 
avec  des  observaiioiAS  historiques  sur  les  mœurs  et 
les  usages  des  habitans  de  ce  pays.  Londres^ 
Bowyer,  1802  ,  in- fol. 
Le  même  ouvrage ,  en  angls.is ,  sous  le  titre  qui  suit  : 
View  S  in  Egypt ,  frow^  ihe  original  drawings  ia 
ihe  possession  ofsir  Robert  Ainslye ,  taken  duriug  his 
arp}»assy  to  Constantinople  jhy  LuigiMayer,  cTtgra- 
*>ed  hy  and  under  the  direction  of  Thomas  MiUon, 
withh  istorical  illustrations  of  the  manners  and 
customs  of  the  natives  of  country.  Londres ,  1802, 
in-fol. 

Ces  Vues  embrassent  tous  les  monumens  qui  illustrent 
encore  la  Basse-Egypte;  le  nilomètre;  les  pyramides; les 
antiquités  d'Alexandrie  ,  de  Rosette ,  de  Boulac  et  do 
Memouf;  le  château  du  Caire  ;  la  salle  de  Joseph ,  etc.... 

Mais  ces  Vues  ne  se  bornent  pas  aux  objets  inanimé» 
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ée  l'art  :  l'artiste  a  fait  le  plus  heureux  choix  de  ce  que  les 
éttes  vivans  du  pays  offrent  de  plus  piquant.  Il  a  dessiné 
les  exercices  des  Mameluks  à  cheval ,  l'un  d'eux  manœu- 
vrant dans  la  cour  de  Mourad-Sey  ',  un  bal  ég/ptien  ;  une 
foire  égyptienne;  un  bey  dans  son  grand  costume;  celui 
des  dames  du  Caire  et  de  leurs  esclave^;  une  danse  de 
jeunes  filles ,  aussi  avec  leur  costume  ;  un  paysan  égyptien 
avec  sa  famille;  un  Arabe-Bédouin  et  sa  femme;  un  ber- 
ger égyptien ,  etc.... 

La  beauté  de  lexécution ,  dans  les  planches ,  répond  à 
l'intérêt  des  sujets  qui  y  sont  traités  :  elles  pourront  fournir 
aux  artistes  et  aux  antfquaires,  des  objets  d'études  et  de 
recherches.  Le  style  du  texte  est  clair  et  précis  :  il  est  ma- 
gnifiquement imprimé.  L'ouvrage,  en  un  mot,  est  un 
des  plus  beaux  monumens  de  la  typographie  et  de  U  gri^• 
vure  anglaises. 

Tableau  de  TEgypie  pendant  le  séjour  de  l'ar- 
mée française ,  avec  la  posiuon  et  la  distance  réci- 
proque des  principaux  lieux  de  l'Egypte  ;  un  coup- 
d'œil  sur  l'économie  politique  de  ce  pays ,  quelques 
détails  sur  ses  antiquités ,  et  la  procédure  exacte  de 
Soleyman ,  assassin  du  général  Kléber  ;  par  A.  G.  D. 
membre  de  la  Commission  des  sciences  et  arts  > 
séante  au  Caire.  Paris,  Cerioux,  an  xi — i8o3,j2  vol, 
in-8^ 

Ce  tableau  donne  déjà  quelque  idée  du  grand  ouvrag» 
qui  se  prépare  actuellement  sur  l'Egypte ,  et  qui  ne  laissera 
plus  rien  à  déairer  sur  cette  intéressante  contrée. 

Aux  termes  d'un  arrêté  des  Consuls  du  17  pluviôse  an 
X,  provoqué  par  un  rapport  lumineux  du  niini.?tre  de 
l'intérieur,  les  mémoires,  plan»,  dessins,  et  généralement 
tous  les  résultats  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts,  obtenu» 
pendant  le  cours  des  expéditions  des  Français  en  Egypte, 
leront  publié»  aux  frais  du  gouvernement. 
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Dana  la  première  partie  de  l'ouvrage  .entreront  \cn 
opérations  de  nivellement  qui  ont  élé  faites  pour  déter- 
miner la  situation  respective  de  la  Méditerranée  et  de  i;i 
mer  Rouge. 

La  seconde  partie  embrassera  h  description  de  tous  Ici 
monumens  de  l'Egypte  :  on  y  trouvera  le  plan  des  lieux  où 
ils  sont  situés;  des  vues  de  paysages  et  d'édifices  antique» 
prises  sous  différens  aspects;  les  élévations,  les  coupes  (It.i* 
édiBces  et  notamment  des  obélisques;  des  mémoires  sur  len 
antiquités  et  sur  les  monumens  astronomiques;  les  detifltiH 
des  bas-reliefs  qui  offrent  le  plus  d'intérêt,  ceux  des  pierres 
gravées,  des  médailles,  des  inscriptions;  les  copies  des 
manuscrits  les  plus  précieux  ;  la  description  des  sculpturo^ 
de  l'ancienne  Egypte  et  particulièrement  des  rois  do 
Thèbes;  enfin  les  résultats  des  recherches  qui  ont  élé 
faites  pour  connoitre  la  construction,  les  dimension» 
des  pyramides,  et  la  situation  astronomique  de  ces  monu- 
mens. 

Dans  la  troisième  partie  seront  placés,  sous  le  nom 
de  leurs  auteurs,  les  mémoires,  les  dessins  et  les  notes 
qui  se  rapportent  à  l'agriculture ,  au  commerce,  aux  arts  , 
et  en  général  à  l'état  civil  de  l'Egypte. 

Dans  la  quatrième  et  dernière  partie,  entreront  les 
ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle ,  et  il  y  sera 
joint  des  dessins  ou  des  peintures  qui  représenteront 
les  objels  appartenant  aux  différentes  branches  de  celi»^ 
science. 


FIN    DE    LA    TROISIEiVE    PARTIE. 
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QUATRIEME  PARTIE- 


VOYAGES   EN   ASIE, 

ET    DESCRIPTIONS    DE    CETTE   PARTIE 
DU   MONDE* 

SECTION   PREMIÈRE. 

Descriptions  de  V  Asie  en  général ,  et  P^oyages 
communs  à  différentes  parties  de  ce  pays* 

X^ASSAGE  d'outre -mer  en  Asie,  par  Mamerot» 
1 49a ,  in-fol. 

Les  trois  Décades  de  l'Asie  ,  par  Jean  de 
Barros,  où  il  est  traité  des  faits  des  Portugais ,  de 
leurs  découvertes  et  de  leurs  conquêtes  dans  les 
mers  et  dans  les  terres  de  l'Orient  :  (en  portugais) 
^s  Décodas  m  dejésia^  de  Joan  de  Barros ,  en  que 
se  trataii  os  festos  dos  Portugueses  no  descobrimente 
e  conquista  des  mares  e  terras  de  Oriente.  Lisbonne , 
i552,  i553  et  i563,  3  vol.  in-fol. 

Quatrième  Décade  de  l'Asie,  pour  servir  de 
suite  à  celles  de  Jean  de  Barros  ,  par  Diégue  de 
Couto  :  (en  portugais)  Decada  jv,  por  seguir  aJoon 
de  Barros ,  por  Diego  de  Couto.  Lisbonne,  1602  , 
in-fol. 
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Cinquième  Décape  de  l'Asie ,  du  même  Diégué 
de  Couto  :  (en  portu^is)  Decada  v  de  Asia,  de 
meitno  de  Couto.  Lisbonne,  i6ia ,  in-fol. 

Sixième  et  septième  Décades  de  TÂsie ,  du 
même  Diégue  de  Couto  :  (en  portugais)  As  Déco- 
das VI  e  VII  de  Asia  f  de  mesmo  de  Couto»  Lisbonne , 
i6i4  et  1616,  in-folio. 

Huitième,  neuvième  et  dixième  Décades  de 
rAsié ,  par  le  même  Diegue  de  Couto  :  (en  portu- 
gais) As  Decadas  viil ,  ix  e  x  de  Asia,  de  mesmo' 
de  Coiito,  Lisbonne ,  1673  (i)  ,  in-fol. 

Onzième  Décade  de  FAsie ,  par  le  même  Diégue 
de  Couto  :  (  en  portugais  )  Decada  xi  de  Asia ,  de 
mesmo  de  Couto»  Manuscrit  (2) ,  iu'-fol. 

C41NQ  Livres  de  la  douzième  Décade  de  l'Asie , 
par  le  même  Diégue  <ie  Couto  :  (en  portugais)  Cinco 
libros  da  Decada  xil  de  Asia,  de  mesmo  de  Couto  * 
Paris,  1645  (5),  in-fol. 

Treizième  Décade  de  l'Asie,  ou  première  Dé- 
cade par  Antoine  Boccarro,  pour  servir  de  suite  à 
Jean  de  Barros  et  à  Diégue  de  Couto  :  (en  portagais) 

(1)  Ces  trois  Décades,  observe  De  Bure  dans  sa  Bibliographie 
instruclive,  se  trouvent  ordinairement  Manuscrites, ainsi  qu'il  la 
toujours  remarqué  dans  tous  les  exemplaires  de  cet  ouvrage  qui 
lui  oDt  passé  par  les  mains.  Ne  les  ayant  jamais  vues  imprimées,  il 
Ae  les  annonce  exécutées  à  Lisbonne ,  en  1673 ,  que  sur  de  simples 
notices  particulières  qui  lui  ont  été  communiquées  sans  preuves 
plus  certaines,  et  sur  les  indications  qui  lui  ont  été  domiées,  sau» 
aucun  détail  «  dans  quelques  ouvrages  imprimés. 

(â)  Celte  Décade,  remarque  encore  De  Bure  (i£ùf.},  n'a  jamais 
été  imprimée. 

(5)   Il  n'a  para,  suivant  le  même  bibliographe,  que  ces  cinq 
premiers  livres. 


ASte.    DESCRIPTIONS  GENERALE^.  56^ 

Decada  xili  de  Asia ,  o  Decada  i  de  Antonio  Boc^ 
carro  j  por  seguirso  a  de  Barros  e  Diego  de  Couto,^ 
Manuscrit  (i)  ,  in-fbl. 

II  est  extrêmement  difficile ,  observe  De  fiure  ,  de  ras- 
sembler toutes  les  parties  de  l'ouvrage  dont  on  vient  de 
donner  la  nqtice,  et  un  exemplaire  entier  peut  élre  re- 
gardé comme  un  ouvrage  très-rare.  Cette  notice  embrasi^e 
les  meilleures  éditions  de  ces  diiférentes  parties, dont  plu- 
sieurs ont  été  réimprimées  plusieurs  foia.  Lorsqu'on  ne 
peut  pas  parvenir  à  rassembler  les  éditions  originales  des 
trois  premières  Décades,  on  peut  y  substituer  la  réimpres- 
sion qui  en  a  été  faite  à  Lisbonne,  en  i6a8.  Il  faut  annexer, 
observe  encore  De  Bure  ,  à  la  quatrième  Décade ,  la-  nou- 
velle édition  qui  en  fut  publiée  à  Madrid,  en  i6i5,  par 
J.  B.  Lavanda ,  parce  qu'elle  renferme  des  notes  très- 
carieuses ,  et  qn'elle  est  ornée  de  cartes  géographiques.  La 
sixième  Décade  est  plus  rare  que  les  autres ,  parce  que  ia 
plus  grande  partie  des  exemplaires  fut  consumée  dans  uii 
incendie. 

Dans  la  même  notice ,  De  Bure  annonce  qu'il  a  ^;ppris 
depuis  quelque  temps ,  que  la  collection  de  Jean  de  Barros, 
avec  la  continuation  de  Diégue  de  Couto ,  avoit  été  réim- 
primée ,  en  1736,  à  Lisbonne,  en  3  vol.  in-fol.  ;  mais  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'on  estime  peu  cette  réimpression  , 
puisqu'on  continue  de  rechercher  singulièrement  les  exem- 
plaires des  anciennes  éditions. 

L'ouvrage  de  Jean  de  Barros  seulement  a  été  traduit  en 
espagnol  par  Alphonse  de  XJlloa. 

On  est  fort  partagé  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage,  qui 
renferme  >  ainsi  que  les  continuations  qu'on  en  a  faites. 


(1)  Le  même  bibliographe  observe  qu'Antoine  Boccaro  avait 
entrepris  de  continuer  celte  collection  ;  mais  la  Décade  qu'où 
indique  ici,  est  la  seule,  dit-il,  qu'on  connoisse  jusqu'à  présent  : 
(ille  n'a  jamais  été  imprimée  ,  et  l'on  ignore  si  cet  auteur  â  poussé 
plus  loin  son  travail 
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avec  un  grand  nombre  de  faits  historiques  ,  des  descrip- 
tions de  plusieurs  parties  de  l'Asie.  Des  écrivains  distin- 
gués ,  tels  que  Possevin  et  De  Thou ,  en  ont  fait  l'éloge. 
LaboiUaye-Ie-Goux,  au  contraire  ,  en  parle  comme  d'un 
ouvrage  gui  ressemble  plutôi  à  du  papier  barbouillé ,  qu'il 
ne  mérite  cTêtre  lu.  Il  paroît  que  l'éloge  et  la  critique  sont 
également  outrés.  Certainement  dans  l'ouvrage  de  Barros, 
il  y  a  des  particularités,  et  même  des  faits  capitaux ,  qu'on 
cherclieroit  en  vain  dans  d'autres  sources  ;  mais  on  ne 
peut  pas  se  dissimuler  aussi  que, dans  son  pays,  et  dans  le 
siècle  où  il  vivoit,  Barres  avoit  contracté  un  goût  excessif 
pour  le  merveilleux,  qui,  plus  d'une  fois ,  lui  a  fait  négli- 
ger l'exactitude ,  et  sacrifier  même  la  vérité.  On  peut  pof 
ter  le  même  jugement  sur  les  deux  continuateurs. 

Relation  de  l'Asie  ,  par  Jacques  Gastaldi  -. 
(en  latin)  Jacohi  Gastaldi  Asiae  Descriptio,  Venise, 
i56i,  in-fol. 

Voyage  en  Orient,  principalement  en  Syrie, 
dans  la  Judée ,  dans  l'Arabie ,  dans  la  Mésopotamie, 
dans  l'Assyrie,  par  Léonard  Rawwolff:  (en  allemand) 
Rauwolff's  (Leonliard)  Aigentliche  Beschreibwig  der 
jRaiss ,  so  er  vor  dieser  Zeit,  gegen  Aufgang  in  die 
Morgenlœnder ,  fumemlich  Sjriam ,  Judceam,  Ara- 
hiam,  Mèsopotamiam ,  Babjloniam ,  Assyriam  voit- 
bracht.  Augsbourg,  i58i,  in-4°.  j  Francfort,  i58?. 
3  vol.  in-4°.  ;  Lavingen,  i583,  4  vol-  iii-4*''  avec 
gravures  en  bois. 

Histoire  des  îles  de  l'Archipel  (de  l'Inde),  des 
royaumes  de  la  grande  Tartarie  ,  de  la  Cochinchine , 
de  Malacca ,  de  Siam ,  de  Camboye  ,  du  Japon ,  et 
des  succès  qu'y  ont  eus  les  religfieux  déchaussés  de 
l'ordre  de  saint  François ,  par  le  P.  Manuel  Marcel j 
de  Kibadeneyra  :  (en  espagnol)  Histotia  de  las  islai 
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iél  Archipelago  y  reynos  de  lagran  China ,  Tartaria, 
Cochinéhina ,  Malacca ,  Siam ,  Camboya ,  Japon ,  de 
lo  succedido  en  ellos  a  los  religiosos  descalsos  de  la 
orden  de  San  Francisco  y  por  Fr,  Marcello  de  Riba- 
ieneyra,  Barcelone,  i6oî,  m-4^. 

Voyage  de  Fernand-Mendez  Pinto  :  (en  portu- 
gais )Piiifo  [Fernan  Mendez)  Peregrinaçam  ^  em  que 
ià  conta  de  mujrtas  e.  mujto  estranhas  sjnusas  ,  que 
vio  e  ovvio  no  reyno  da  China  ,  no  da  Tartaria ,  no 
do  Sornam,  que  vulgarmente  se  chanta  Siam ,  no  da 
Calaminharn,  no  de  Pegu  y  no  de  Martavan  ,  e  em 
wlros  muytos  reynos  e  senhorios  das  Partes  orien- 
tales,  etc....  Lisbonne,  i6i4,in-fol. 

Ce  Voyage,  dans  la  langue  originale ,  est  fort  rare,  et  a 
lété  long-temps  très- recherché  :  il  l'est  beaucoup  moins 
aujourd'hui^  Il  a  été  traduit  en  espagnol ,  par  François  de 
t  Gerredo-Maldonado ,  soi^s  le  titre  suivant  : 

PiNTO  {Feman  Mendez)  Historia  oriental  de  sus 
iFeregrinaciones  adonde  se  escriven  muchas  y  muy 
I  tstranas  cosas  ,  que  via ,  y  oyà  en  los  reynos  de  là 
China,  Tartaria ,  Siam  ,  etc.,  traduzido  en  castel^ 
lano  por  Francisco  de  Herrera  Maldonado.  Madrid  ; 
162-7;  Valence,  ï645  ,  in-foK 
Il  l'a  été  en  hollandais  sous  le  titre  suivant  : 
WoNDERLYKE  Rcysen  door  Europa  ,  Asia  und 
Africa.  Amsterdam,  i653,in-4**. 
Il  fa  élé  en  allemand  sous  le  titre  que  voici  : 
MeRKPFÏ/RDIGE  Reisen  durch  Europa ,  Asia  und 
Africa,  Amsterdam,  1671,  in -4°.  avec  figures. 

Il  avoit  élé  précédemment  traduit  en  français  soxu  le 
I  titre  suivant  :        .         ■  v 

Les  Voyages  aventureux  de  Fernand-Mendez 
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Pinte  f  en  Chine ,  dans  la  ïartaric ,  à  Siam.,-  au 
^égu ,  et  autres  contrées  orientales ,  fidèlement  tra. 
duits  du  portugais  en  français  par  le  sieur  Bernard 
Figuier,  gentilhomme  portugais.  Paris,  Cottinet- 
Roge,  1645,  iu-4°. 

Une  traduction  en  français,  faite  par  un  Porlngaia,el 
à  une  époque  où  noire  langue  n'avoit  pas  encore  pris 
enrièrement  son  caractère,  ne  peut  pas  élre  élégante; 
mais  elle  a  au  moins  le  mérite  de  la  fidélité. 

Des  circonstances  extraordinaires,  des  situations  alla- 
chantes,  une  vicissitude  continuelle  d'incidens  heureux  et 
de  catastrophes  cruelles ,  jettent  dans  les  narrations  de 
Pinto  un  tel  charme,  qu'on  peut  difficilement  s'en  delà* 
cher,  lorsqu'on  en  commence  la  lecture.  Ce  Voyage  fut 
recherché  d'abord  avec  un  empressement  singulier,  mais  i 
le  refroidissement  succéda,  parce  qu'on  soupçonna  l'au- 
teur d'avoir  jeté  dans  sa  relation  plusieurs  narrations  fabu- 
leuses. Des  relations  ultérieures  l'ont,  en  grande  partie, 
vengé  de  cette  imputation ,  que ,  sans  un  examen  bien 
approfondi,  l'on  est  assez  disposé  à  faire  relativement  aux 
Voyages  un  peu  anciens.  L'extrait  du  Voyage  de  Pinto, 
dans  l'Abrégé  de  Laharpe(tome  4  ^t  ^)  e»t  écrit  avecj 
beaucoup  d'agrément. 

Voyage  fait  par  terre  depuis  Paris  jusqu'à  la 
Chine ,  par  le  sieur  de  Fejnès ,  gentilhomme  de  la 
maison  du  roi,  etc....  avec  son  retour  par  mer; 
orné  d'un  frontispice  où  sont  figurées  diverses  céré- 
monies asiatiques.  Paris ,  Rocollet ,  i63o,  gr.  in-8",| 

Dans  un  très-petit  volume ,  l'auteur  de  ce  Voyage  par- 
court trente  et  un  royaumes  de  l'Asie.  On  conçoit  par-là  1 
combien  sa  relation  est  superficielle  ;  mais  ce  n'est  paâ  le 
seul  défaut  de  l'ouvrage  :  il  fourmille  en  outre  d'inexacti- 
tudes et  d'erreurs.  On  y  trouve  néanmoins  quelques  par- 
ticularités curieuses ,  qu'on  chercheroit  inutilement  ail- 
leurs. 
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Relation  du  voyage  de  Perse,  avec  une  de- 
Iscripiion  de  la  Terre -Sainte,  par  le  P.  Pacifique» 
|Paris,  Lacoste,  i63i,  in-4". 

Voyage  dans  l'Orient  y  par  Philippe  :  (en  latin) 
Uihierarium  orientale  Philippi.  Lyon,  1640,  in-S"". 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sons  le  titre  siiL- 
Ivant  : 

Voyage  en  Orient.  Lyon,  i652  ;  ihid,  1669, 

Iin-i2. 

Relation  des  missions  des  Jésuites  au  Japon , 
jaa  Malabar^  en  Tile  de  Ceyian  ,  et  en  d'autres  lieux 
compris  sous  le  nom  de  provinces  du  Japon  et  de- 
Malabar  de  la  compagnie  des  Indes,  par  Cofdini 
(A.  F.)  et  Baretti  (Franc.),  traduites  du  portu- 
gais ,  de  l'un  ,  et  de  l'italien ,  de  l'autre,  par  Jacques 
|Machault.  Paris  1646  ,  in-8**. 

Voyage  en  Orient,  par  Joh.-Albr.  Mandeslo , 
lavec  les  observations  d'Adam  Oléarius  :  (en  alle- 
mand) Joh,  Albr^  Mandeslo's  Morgenlandische  Reise- 
\Seschreibung j  mit  Adam   Oléarius  uimm.erkwi§en^, 
Schleswick,  1647;  '^'^*  ^^^^j  in-fol. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
Ivanti 

Voyages  célèbres  et  remarquables  faits  de  Perse- 

aux  Indes  orientales,  par  le  sieur  Jean-Albert  de 

\Mandeslo ,  contenant  une  description  très-curieuse 

I  de  rindostan  ,  de  Tempire  du  Grand-Mogol ,  des. 

îles  et  presqu'île  de  l'Orient  ,  des  royaumes  de 

Siam,  du  Japon,  de  la  Chine  ,  etc....  mis  en  ordre 

par  Oléarius ,  traduits  par  Wicquefort  ;  enrichis  de 

I  cartes  géographiques,  de  plans  de  villes  etde  figures. 
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Amsterdam  ,  Lecesnc,  1727,  2  part,  formant  i  vol. 
in-fol. 

La  relation  de  Mandeslo  es!  précieuse  ,  en  ce  qu'à  une 
époque  asiiez  reculée ,  on  y  4rouve  le  tableau  des  pays  et 
des  peuples  qu'il  a  visités. 

Voyage  en  Orient ,  par  le  P.  Philippe  de  la 
Sainte- Trinité  t  religieux  de  l'ordre  des  Carmos  : 
(  en  latin  )  Itinerarium  Orientale  Philippi  Sanclae- 
Trinitatis  j  Carnielitae.  Lyon,  1649,  in -8°. 

Il  a  été  traduit  en  italien  sous  le  titre  suivant  : 

Itjnerario  naturale  di  Philippo  Sante-Trini' 
tatis  Carmelita,  Rome,  Mancini,  1666,  in -8'*. 

Il  l'a  été  flussi  ca  frotnçais,  en  voici  le  titre  : 

Voyage  d'Orient  du  R.  P.  Philippe  de  la  Très- 
Sainte- Trinité  ,  Carme-Péchaussc  ,  où  il  décrit  les 
Hivers  succès  de  son  voyage  ,  plusieurs  régions 
d'Orient ,  leurs  "  itagnes  ,  leurs  mers  et  leurs 
fleuves ,  la  chroi  ie  des  princes  qui  y  ont  do- 
miné ,  leurs  habitans ,  tant  chrétiens  qu*infidèles  ; 
les  animaux ,  les  plantes  et  les  fruits  qui  s'y  trou- 
vent ,  et  enfin  les  missions  qui  y  ont  été  fondées, 
et  les  divers  événeraens  qui  y  arrivèrent  :  composé, 
revu  et  corrigé  par  lui-même  ,  et  traduit  du  latin 
par  un  i|jligieux  du  même  ordrcr  Lyon  ,  Julberon, 
i66g,in-8^ 

Il  y  a  plus  de  méthode  dans  la  distribution  des  objets 
que  décrit  ce  voyageur  ,  qu'on  n'en  auroit  attendu  d'un 
missionnaire  :  on  peut  recueillir  dans  ce  Voyage ,  plusieurs 
particularités  curieuses,  et  quelques  descriptions  assez  bien 
faites.  L'auteur  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  faire  entrer  dans 
sa  relation ,  que  pour  une  quat^rième  partie  tout  au  plus , 


ISIE.^   DESCRIPTIONS  GÉNÉRALES.  5y5 

rhiatoire  dea  missions.  D'Artigny^  dans  ses  Mémoires  de 
littérature ,  et  Bf.udelol-Dairval ,  dans  son  Trailé  de  l'uti- 
lité des  Voyage  ; ,  font  l'éloge  de  ce  voyageur. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passe  dans  les  Indes 
orientales,  en  ses  trois  provinces  de  Qoa,  de  Ma- 
labar et  du  Japon  y  et  autres  pays  découverts  par  les 
PP.  de  Ja  compagnie  de  Jésus ,  par  le  P.  Machauk. 
Paris,  i65i,  in-i2. 

Cette  relation  ne  se  borne  pas  à  l'historique  du  progrès 
des  missions  dans  ces  contrées  :  elle  renferme  quelques 
notions  assez  curieuses  sur  le  pays  et  les  habitans. 

Les  Voyages  et  Missions  du  P.  Alexandre  de 
Rhodes  ,  en  la  Chine  et  autres  royaumes  d'Orient , 
avec  son  retour  en  Europe  par  la  Perse  et  l'Armé- 
nie. Paris,  j655  ;  ibid.  i666;  ibid.  1682  ,  in-4''. 

La  nouveauté  des  objets  décrits  dans  celte  relation ,  lui 
a  donné  dans  le  temps  une  grande  faveur,  ainsi  que  le 
prouve  la  multiplicité  de  ses  éditions ,  quoique  le  P.  do 
Rhodes  ne  soit  pas  toujours  un  critique  judicieux  et  un 
bon  observateur.  Sa  relation  embrasse  60a ,  l'Ile  de  Saisède , 
Malacca ,  Macao ,  la  Cochinchine ,  le  Tunkin ,  le  royaume 
de  Mecassar,la  Perse  et  l'Arménie.  Le  cours  de  sa  mis^ 
sion  lui  donna  la  facilité  de  parcourir  ces  différentes  con- 
trées, de  résider  même  dans  plusieurs.  Son  zèle ,  peut- 
^re- outré ,  le  fit  bannir  de  la  Cochinchine ,  qu'il  ne  nous  \ 
a  fait  connoitre  que  sous  le  rapport  dé  ses  travaux  aposto- 
liques. 

NotJTELLE  Description  de  l'Asie,  dans  la- 
quelle ,  outre  la  situation  des  pays  et  les  mœurs  des 
peuples,  sç  trouvent  des  découvertes  d'objets  dignes 
d'admiration  et  inconnus  jusqu'ici ,  par  George 
Founiier  :  (en  latin)  Asiae  nova  Descriptio  in  (juâ 
praeter  proyinciarum  situs  etpopulorum  mores,  mira 
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dele^iiTitur  hacteuus  inaudita ,  autore  Georgio  Four» 

nier.  Paris  ,  Cramolsy,  (650,  in-fol. 

L' A siE  Portugaise,  par  Manuel  de  Faria y  Souza  : 

(en  portugais)  yisia  Portuguesa ,  de  Manuel  de  Faria 

^'  Souza.    t-isbonnc ,   Fcnriquc  Valente ,    1666, 

1674,  4675,  3  vol.  pet.  iu-fol. 

On  en  a  donné  une  édition  en  espagnol ,  dont  voici  le 
lilre  ; 

L'AsjE  Portugaise  ,  où  l'on  traite  (suivant  l'ordre 
des  Docades  de  Barros  et  de  Diégue  de  Couto,  et 
pour  y  servir  de  continuation)  les  faits  et  les  con- 
quêtes des  Portugais  en  Asie  et  en  Afrique  ,  depuis 
l'amiée  1^12  jusqu'en  l'année  1640,  avec  figures: 
(en  espagnol)  ^sia  Porlugiiesa  en  que  se  tratan 
(jsegun  en  orden  de  las  Decadas  de  Batros ,  y  Diego 
de  Coula  j  y  par  continuarlas^  los  hechosy  conquislas 
de  los  P.ortugueses  en  Asia  y  Africa ,  desdc  el  ano 
i4i2,,hasta  el  dei64oj  cou  estampas.  Lisbonne, 
1666,  1672  ,  1675,  3  vol.  in-fol. 

MÉMOIRE  sur  la  navigation  des  Portugais  dans 
rOrient ,  par  Jean-Hugues  de  Linschot  :  (en  libllan- 
dais)  Rejs-Geschrijjfe  van  de  navigation  der Porta- 
galviren  in  Orienten  ,  door  J.  Hugén  van  Linschotenî 
Amsterdam,  1666,  in-fol. 

Voyage  en  Orient ,  où  sont  décrits  les  animaux, 
les  plantes,  les  arbres,  les  fruits  :  (en  italien)  Fiaggi 
oriental:^  ne'  quali  si  descrivono  anitnali ,  alberi , 
piantfj ,  frutti.  Rome  ,  1 666 ,  in- 1 2. 

Relation  du  voyage  de  monseigneur  l'évéque 
de  Beryte  ,  vicaire  apostolique  du  royaume  de 
la  Cochinchine  ,  par   la   Turquie,   la  Perse,  les 
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InJcs  )  etc....  jusquau  royaume  de  Siam,  par 
M.  de  Bourges,  prélre,  missionnaire  apostolique. 
Pai'is,  Bichct,  1666,  iu-8". 

Description  de  l'Asie,  par  Jean  Ogilhy  :  (en 
nn^Iais)  Description  of  Asia ,  hy  John  Ogilby,  Lon- 
dres, 1673 ,  in-fol. 

L'illustre  Pèlerin  ,  ou  Remarques  sur  les 
flivers  Voyages  en  Syrie,  Arabie,  Perse,  etc.... 
î.yon,  1673,  3  vol.  in-13. 

Voyage  à  l'île  de  Chypre ,  en  Asie ,  à  Jérusa- 
lem ,  etc....  par  Kœpken  et  Carlsson  :  (  en  suédois) 
Kœpken's  och  Carlsson' s  resheskrifwnins  ifran 
Cfpern,  til  Asien  ^  Jérusalem  j  etc....  Stockholm, 
1678  ,  in-8^ 

Recueil  de  Voyages  dans  la  Tartarie ,  la  Turquie 
asiatique ,  la  Perse  ,  le  Japon ,  par  Jean  Stranssens 
(en  hollandais).  Amsterdam,  1678,  in*fol. 

Relation  des  Evêques,  Vicaires  apostoliques  , 
on  167a,  75  ,  76  et  77  ,  aux  Indes  ,  à  Siam,  à  Tun- 
quin ,  à  la  Cochincbine  et  à  la  Chine.  Paris,  Mayer , 
1680,  in-4^ 

Description  exacte  de  l'Asie ,  principalement 
dq  la  Syrie  et  de  la  Palestine  ,  par  Olivier  Dapper  : 
(en  hoW'àXïàsÀs) Naauwherige Beschryuiug  vanAsien, 
vekelfende  de  gewesten  Syrien ,  en  Palestina  end 
heligelant,  door  01.  Dapper,  Anistei'dam ,  1680, 
i«vfbl. 

DeScriptfon  de  l'Asie  ,  ou  des  pays  delà  Baby- 
lonie ,  Mésopotamie ,  Assyrie ,  Anatolie ,  avec  une 
description  complète  de  l'Arabie ,  par  Olivier  Dap^ 
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per  :  (  en  hollandais  )  Beschrys^ing  van  Asia ,  heheU 
fende  de  gewesten  van  Maopotamie ,  Bahylonie , 
Assyrie ,  Anatolie  of  Klein  Asia ,  heneffens  eeue 
volkomme  beschryuing  van  gensch  Arabia ,  door  01. 
Dapper,  Amsterdam,  1680,  ia-fol. 

Relation  de  plusieurs  Vpyages  à  la  Chine  et 
dans  d'autres  parties  de  TOrieut ,  avec  le  retour  en 
Europe  par  la  Perse.  Paris,  Fournel,  i68i,in-ia. 

Dpscription  des  îles  de  Samos,  Nikaria  ,  Path- 
mos  et  du  mont  Athos ,  par  Joseph  Georgierenes  : 
(en  allemand)  Beschreihung  des  gegenwàrtigçn  Zu- 
standcs  der  Insein  Samos  ^  Nicaria,  Pathmos ,  wie 
auch  des  Berg  Athos  aus  dem  Grie*rhischen  iibcrsczt  ; 
vonJos.  Georgierenes.  1689,  m-i3. 

Relations  de  plusieurs  Voyageurs  de  la  com- 
pagnie des  Indes  des  Provinces-Unies  à  Siam ,  et 
dans  d'autres  parties  de  l'Asie  ,  avec  planches  (en 
hollandais).  Leyde  et  Amsterdam,  1693,  1716, 
1735  et  1761,  4  vol.  in-4**. 

Relation  exacte  concernant  les  caravanes  par 
cortèges  des  marchajlds  d'Asie ,  par  M.  Bugnon. 
Nanci,  Chariot,  1707,  in-8°. 

Voyages  du  P.  Bouvet ,  jësuite ,  de  Brest  à  Siam, 

de  Siam  à  Pékin ,  par  Macao ,  de  Pékin  à  Brest  ;  de 

la  Rochelle  à  Canton  ,  et  de  Canton  à  Pékin. 

Ce  Voyag«  se  trouve  dans  l'un  d6s  recueils  connus  sous 
I«  nom  de  Lettres  édifiantes. 

Voyages  en  Asie  ,  par  Bognarty  avec  planches 
(en  hollandais).  Amsterdam ,  Huem  ,1711,  in^4^' 

MÉLANGES  pljiysiques,  politiques  et  médicaux, 
où  Ton  trouve  diverses  relations  et  obeervations  sur 
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la  Perse  et  «l'auires  contrées  de  l'Asie .  pnr  Engel- 
bert  Kaempfer  j  avec  planches  :  (en  Jatin)  Amoeni-' 
tatum  exoticarum  poîitico-physico-medicarumfasci" 
culi,  quihus  coulinenlur  variae  relatioiies ,  obseivu" 
tiones  renim  Persicarum  et  ulterioris  jisiae  y  autore 
Engclberto  Aacmp/er.  Lcmgo ,  1713,  in-S". 

Le  P.  Gharlevoix,  dnnitRii  nouvelle  Hisfoirn  dn  Jnpon, 
avertit  qu'il  n  tiré  'do  ces  méUngeS;,  presque  tout  ce  qui 
concerne  l'histoire  naturelle  du  Japon,  que  Knenipfer,dil- 
il,  a  recueillie  avec  soin. 

«  Cet  ouvra  j^e ,  observe  M.  Lnnglès  (  notice  K  la  suite  du 
»  Voyage  de  Thun5erg),  est  devenu  très -rare,  quoique 
»  mal  exécuté,  tant  pour  l'impresHion  quo  pour  les  gra- 
»  vures  :  c'est,  dit-il,  une  mine  abondante  de  renseigne- 
»  mens  sur  l'Asie  dans  tous  les  genres  ». 

Voyage  fait  pgndan  tics  années  de  1720  à  17^4' 
à  la  Chine ,  à  Siam ,  et  dans  d'autres  pays  de  l'Inde , 
^^v  Gardin-Desbrosai.  Paris,  1730,  in-fol. 

Ce  Voyage  est  recherché.  * 

Voyage  de  Kœmpfer  en  Perse  et  dans  d'autres 

contrées  orientales  (en  anglais).  Londres,  i756y 

3  vol.  in-fol. 

Celte  relation ,  dont  la  traduction  est  désirable,  renferme 
des  observations  d'un  grand  sens  et  de  profondes  recher- 
ches, dignes  de  l'auteur  de  l'Histoire  du  Japon  et  des 
mélanges  dont  je  viens  de  donner  la  notice.  On  peut  le 
lire  avec  fruit  pour  la  Perse,  aprèa  Chardin  même, 
quoique  celui-ci  l'ait  si  bien  décrite;  mais  il  est  tombé, 
comme  lui,  dans  plusieurs  erreurs  relativement  aux  ruines 
de  Persepolis,  ainsi  que  l'a  démontré  Corneille  Lebrun. 

Voyage  de  l'Inde  à  la  Mecque,  en  1739,  par 

Ahdoulherim,  favori  de  ThamasKoulican ,  traduit 

du  persan  par  M.  Langlès. 
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Ce  Voyage  fait  pnrlie  de  la  Collection  portative  des 
Voyages  traduits  par  ce  savant,  de  différentes  languea 
orienlales  et  européennes,  dont  on  trouve  lai  notice 
(  première  Partie,  section  iv,  §.  iv  ), 

Abdoulkerim  étoit  un  pèlerin  mafaométan  qui,  en 
1769,  accompagnoil  Nadir-Shah ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Thamas-Xoulican ,  au  retour  de  la  conquête  du 
Mogol.  Sa  relation  renferme  des  détails  assez  piquans  sur 
le  caractère  de  ce  conquérant.  On  y  suit  la  marche  de 
son  armée ,  depuis  Delhi  jusqu'en  Perse.  Dans  celle 
marche  pénible,  Nadir-Shah,  après  plusieurs  combats 
s^nglâns,  perdit  un  grand  nombre  de  ses  soldais.  La 
meilleure  partie  de  ses  trésoi.s  immenses  qu'il  avoit  enlevés 
de  Delhi,  fut  engloutie  au  passage  des  rivières,  emportée 
par  les  torrens,  ou  enfouie  par  les  soldais,  qui  préférèrent 
de  les  confier  au  sein  de  la  terre,  avec  l'espérahce  de  les  y 
retrouver  un  jour,  plutôt  <îne  de  les  conserver  pour 
Nadir-Shah  ,  qui  n'avait  pas  su  se  confier  leur  afFecliori. 
De  la  Perse,  Abdoulkerim  se  rendit  ?,  Aîep ,  où  il  se  joignit 
à  une  caravane  dont  la  destination,  étoit  pour  la  Mecque. 
Les  détails  de  la  marche  de  la  caravane  n'ont  rien  de  bien 
neuf.  Le  voj'ageur  décrit  assez  fastidieusement  les  pré- 
tendus tombeaux  d'Adam  ,  d'Elie, d'Abraham  et  de  quel- 
ques autres  saints  musulmans,  qu'il  a  trouvés,  dil-il,  sur 
sa  route.  Là  finit  sa  relation,  sans  aucun  détail  sur  la  ville 
sainte  des.mahomélans.  Celte  relation  néanmoins  est  pré> 
cieuse  par  la  description  qu'on  y  trouve  de  l'intérieur  de 
plusieurs  temples,  dont  l'accès  est  sévèrement  interdit 
aux  chrétiens.  On  y  remarque  d'ailleurs,  ainsi  que  l'ob- 
serve M.  Langlcs ,  un  mélange  singulier  de  dévotion  et  de 
philosophie  ^  de  simplicité  dans  la  manière  de  raconter  et 
d  élévation  dans  les  idées. 

B.ELATiON  liislorique  du  commerce  de  laGrande- 
Bretagne  dans  retendue  de  la  mer  Caspienne ,  par 
Jonas  Hamvajr  :  (  en  anglais)  An  Historical  Account 


• 


e  delaGrande- 
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of  thc  British  trade  ouer  ilie  Caspian-Sea ,  by  Joji  as 

Ifanway,  Londi'es ,  Dodley,  lySS,  4  vol.  in-4*'. 

Journal  d'un  voyage  par  mer,  de  Calcula  dans 

le  Bengale ,  à  Bassora ,  et  de  là ,  par  le  grand  désert , 

jusqu'à  Alep  ,par  Harthélemi  Plaisted:  (en  anglais) 

Journal  from  Calcula  in  Bengalj  by  sea,  to  Bassora  : 

from  tlience  accross  ilie    great  désert  to  uilep ,    hy 

Barth,  Plaisted.  Londres,  lySS,  in-4°. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  français  sous  le  titre  sui« 
vant  : 

Itinéraire  de  l'Arabie  Déserte  j,  ou  Voyage  de 
Bassora  à  Alep ,  par  le  grand  et  le  petit  désert ,  fait 
en  i'j5o ,  par  Plaisted  et  Elliot,  traduit  de  l'anglais 
par  La  Marquetière.  Paris,  17^9,  in-12. 

Tableau  caractéristique  des  nations  les  plus 
remarquables  de  l'Asie ,  par  Jean-Frédéric  Poppe  : 
(  en  allemand  )  Charakteristik  der  merkwûrdigsien 
Asiatischen  Nationen ,  von  Joli.  Fjricder,  Poppe, 
Breslaw,  1776-1777,  2  vol.  in-8°. 

Des  ports  sur  la  mer  Caspienqe,  par  J.  Gui" 
denstàdtj  traduit  du  suédois ,  avec  des  cartes  :  (eu 
allemand)  Kon  denllaefen  am  Caspischen  Meer,  von 
/.  A.  Guldenstàdt.  (Inséré  dans  le  Journal  de  Pé- 
tersbourg ,  avril  1 777  ;  et  dans  le  Musée  allemand , 
décembre,  1777O 

Voyage  dans  l'empire  de  la  Russie  (asiatique)  , 
en  Tartarie  5  et  dans  une  partie  du  ro^rume  de 
Perse,  par  Jean  Cook:  (en  anglais)  Travels  through 
the  liussian  empire ,  Tartary  and  parts  of  ilie  king" 
dom  ofPersia^  hj  John  Cook,  Edimbourg,  1778, 
2  vol.  in^"** 
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Histoire  des  découvertes ,  par  divers  voya- 
geurs j  dans  plusieurs  endroits  de  la  Russie  (  asia- 
tique) et  de  la  Perse ,  avec  planches.  Berne ,  1779- 
1787,  6vol.  in-8°. 

—  La  même ,  avec  figures  coloriées.  Ibid.  2  vol. 

in-4^* 

Caractère,  mœurs  et  opinions  des  Chinois, 
Cocliinchinois ,  etc..  par  Adam-Frédéric  Geisler: 
(en  allemand)  Karacter,  Sitten  und  Meinunscn  der 
Chineser  und  Cochinchineser ,  aus  denBerichten  aelte- 
ret  und  /teuer  Reisenden  geschildert ,  von  jidam 
Fricd.  Geisler,  Halle,  1782,  in-8**. 

Essais  philosophiques  sur  les  mœurs  de  divers 
animaux  étrangers ,  avec  des  observations  relatives 
aux  principes  et  aux  usages  de  divers  peuples  ;  ou 
Extraits  des  Voyages  de  M***  [Foucher  d'Osson- 
ville)  en  Asie.  Paris  ,  Couturier  ,  1785  ,  in-8". 

—  Les  mêmes,  traduits  en  ail  mand  par  Rei- 
cliard  ,  avec  des  notes.  Leipsic  ,  1784,  in-8**. 

Tout  eât  précieux  dans  ces  Essais ,  qui  décèlent  un 
observaleur  plein  de  sagacité ,  et  une  iéte  vraiment  philo- 
sophique. 

Journal  d'un  passage  en  revenant  des  Indes 
par  une  route  en  partie  peu  fréquentée  ,  à  travers 
l'Arménie ,  la  Natolie  et  l'Asie  mineure  ,  par  Tho- 
mas Howel  j  auquel  on  a  joint  des  Observations  à 
Fusage  de  ceux  qui  voudront  voyager  par  celle 
roule,  soit  en  allant  aux  Indes  ,  soit  en  en  reve- 
nant :  (en  anglais)  ^i  Journal  of  the  passage  from 
Jndia  hy  a  route  part  If  unfrequented ,  through  Ar- 
menia  and  Anatolia  or  Asia  minor ,  ta  which  arc 
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added  Observations   and  instructions  to  tlie  use  of 
those  who  intend  to  travel  either  to  or  from  India 
hy  ihat  route ,  bj  Thom,  Howel,  Londres  ,  Forster, 
in-8«. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français ,  en  voici  le  litre  : 

Voyagé  en  retour  de  l'Inde,  p«r  terre  et  par 
une  route  inconnue  jusqu'ici ,  par  Thomas  Howel  y 
suivi  d'Observations  sur  le  passage  dans  l'Inde  par 
l'Egypte  et  le  grand  désert ,  par  James  Copper,  tra- 
duit de  l'anglais  par  D.  E.  Théophile  Mandar,  enri- 
chi de  trois  cartes.  Paris ,  de  l'imprimerie  de  la 
république ,  an  V  —  lygS,  in-4°. 

Voyages  en  Asie ,  ou  Essais  philosophiques  et 
historiques  sur  quelques  peuples  modernes  orien- 
taux ,  et  sur  divers  animaux  de  ces  contrées.  Paris , 
1788,  2  vol.  in-4°. 

Journal  d'un  voyage  à  Smyrne  ,  etc....  (en 
anglais)  Voyage  and  Journej  to  Smyrne  ,  etc., 
Londres,  1789,  2  vol.  in-12. 

Collection  des  meilleurs  Voyages  dans  l'Orient, 
traduits  et  abrégés  par  H.  G.  E.  Paulus:  (en  alle- 
mand )  Sammlung  der  merkwùrdigsten  Reisen  in 
den  Orient  in  Uebersetzungen  und  Auszûgen ,  von 
H.  G.  E.  Paulus.  Jena ,  1 792  à  1798 ,  10  vol.  in-8°. 

On  y  donne  une  suite.  Cette  collection  est  remplie  de 
morceaux  curieux ,  en  partie  inédits ,  avec  de  savantes 
notes. 

Relation  d'un  voyage  fait  en  Arabie  et  dans 
l'Inde,  etc....  dans  les  années  1781  et  dans  les 
années  suivantes ,  par  Sila  James  :  (  en  anglais  ) 
Voyage  io  Arahia,  India,,  etc..  in  the years  1/81  > 
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82,  83  j  84  ,   bj  s  lia  James.   Londres,   1797, 

Voyage  en  Orient ,  ou  Tableau  des  mœurs  ,  du 
gouvernement,  des  langues,  etc....  des  difierens 
peuples  du  Levant ,  par  M.  A.  B.  D. ,  qui,  pendaui 
quarante  ans ,  a  séjourné  et  voyagé  dans  ces  con- 
trées, tant  pour  M.  Peyssonel  que  pour  son  propre 
commerce,  instruction  et  plaisir.  Paris,  an  ix— 
i8oi,in-8**. 

Recherches  Asiatiques  ,  ou  Mémoires  de  la  So- 
ciété établie  au  Bengale  pour  y  faire  des  recherches 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  ,  les  arts  ,  les  sciences 
et  la  littérature  de  l'Asie ,  par  William  Jones ,  avec 
figures  :  (en  anglais)  uésiatic  Researches,  or  Transac- 
tions qf  tjie  Society  institutéd  in  Bengal ,  for  iu- 
ouiring  in  to  the  history .  and  antiquities  ,  tlie  arts , 
sciences  and  littérature  of  Asia.  Calcutta ,  1 790). 
1802  ,  7  vol.  in-4'^. 

On  en  a  publié  encore  deux  autres  éditions  à  Londres. 
La  traduction  de  cet  important  ouvrage  a  commencé  à 
paroître  en  français  sous  le  litige  suivant  : 

Recherches  Asiatiques,  ou  Mémoires,  etc.... 
traduits  de  l'anglais  par  A.  Labaume ,  revus  et  aug- 
mentés de  notes ,  pour  la  partie  orientale ,  philo- 
sophique et  historique,  par  M.  Langlès  y  et  pqur 
la  partie  des  sciences  exactes  et  naturelles ,  par 
MM.  Cuvier ,  Delambre,  Lamarck  et  Olivier,  avec 
beaucoup  de  planches.  Paris,  de  l'imprimerie  impé- 
riale ,  tom.  I  et  II ,  Treuttel  et  Wiirtz ,  2  vol.  in-4". 

Les  notions  qu'on  avoit  eues  jusqu'ici  sur  plusieurs  con- 
liées  de  l'Asie^  et  particulièrement  sur  l'Inde,  réputée, 


A^ït.  nEscRïl^f IONS  Générales:  '     385 

par  lés  SAVa^ns  les  plud  dititingtiés ,  la  contrée  du  globe  la 
plus  antiennement  civilisée', et  à  ce  titre,  le  berceau  de 
toutes'  les  connoissances  humaines,  éloieht,  en  grande 
pariie,  fausses  ou  imparfaites.  Pour  les  redresser  ou  les 
compléter /il  falloit  la  réunion  des  lumières  d'hommes 
{àmiliarisés  avec  les  opinions  el  les  préjugés  des  naturels, 
par  un  long  séjour  datis  le>^aySyet  par  une  longue  étude 
de  la  langue,  ou  plutôt-dès  'langiies  diverses  qu'on  y  parle. 
Il  falloit  encore  que  ces' «iioyèns  fussent  i^rtifiés  par  ceux 
que  donnent  la  puissance  et  la  richesse  ;  qui  ne  coa- 
iQoissenî  pmnt  de  limites  dans  l'éiendue  des  recherches. 

La  société  établie  à  Calciiita',  le  chef-lieu  desétablissé- 
I mens  anglais  dans  l'Indê,  a' rasiElémblé  toqs  des' avantages; 
et  dans  son  origine  ,  elle  a  eu  celui  d'être  présidée  par  un 
homme  vraiment  eiEtraordinaire  (M.  Jones),  qui ,  à  de 
profondes '«oiinoissances  en  tout  genre,  réunissoit^  dans  la 
forcede  X'àge ,  un9  activité  presque  incrôyaWç:  D<|  de  con- 
cours de  circonstances,  a  résulté  une  coltâCdtion  de  mé- 
moires^Wr'leS' plus  intéressantes  parties  de  la  littérature  et 
Ides  sderices  irién  laies  ••'    ■'  "■h,.,.  ^  j; 

Depuis  long-temps  on  desirditla  traductiottien'fpénçais 
Id'ime  collection  si  précieÛAo.  A  une  première''difficullé 
qu'elle  présentoit ,  par  la  nécessité  qu'elle  iniposoit  à  celui 
qui  l'entrepi'en droit ,  et  à  ceur'qui  s'associerôienl  à  son 
travail,  d'être  familiarisés  avec  les  langues  orientales ,  dont 
la  connoissance  est  indispensable  pour  bien  saisir  le  sens 
du  texte  anglais,  se  joigrioit  celle  de  réformer  les  fautes 
qui  s'étoiént  glissées  successivement  dansles  éditions  pu» 
bliées  à  Londres.  Il  falloit,  à  cet  effet,  ne  s'attacher  qu'à 
I  l'édition  originale  qui  a  paru  à  Calcula ,  et  qui  est  devenue 
extrêmement  rare»  '-"•'•  =>""'; 

Pour  surmonter  ces  divérà  obstacles ,  le  traducteur, 
trè'i-versé  dans  la  connoissance  de  la  langue  anglaise ,  a 
fait  revoir  sa  tt*aduclion  par  M.  Langlès.  Ce  savant ,  pour 
lequel  le  sanctuaire  des  langues  orientales  est  toujours 
ouvert,  a  rectifié  les  termes  orientaux  qui  se  trouvoient 
corrompus  sur-tout  daus  les  éditions  de  Londres.  Aux 
IV.  é  '  Bï> 
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Mémoirea  géographiques ,  philologiques  et  littéraires,  il 
a  joint  des  notes  qui,  pour  la  plupart,  contiennent  des 
extraits  d'ouvrages  orientaux  inédits  de  la  Bibliothèque 
impériale.  M.  Delambre  a  revu  tous  les  Mémoires  d'astro- 
nomie et  de  physiquç,  et  y  a  ajouté  des  notes.  MM.  CuvUr, 
Lamarck  et  Olivier ,  ont  fait  le  même  travail  sur  les  Mé- 
moires d'histoire  naturelle^ •  Les  gravures,  peu  soignées 
dans  les  éditions  de  Londres /et  i^essemblant  mal  à  celles 
de  l'édition  originale  ,  ont  été  copiées  avec  fidélité  sur 
celles  de  cette  édition. 

C'est  au  zèle  de  M.  Adrien  Duqueanoy  pour  le  bien 
puhlic  et  pour  l'intérêt  de  la  France  en  particulier,  qu'on 
est  redevable  de  cette  traduction  française,  devenue  supé- 
rieure à  l'original  par  de  savantes  notes ,  de  curieuses 
recherches ,  des  additions  importantes.  C'est  lui  qui  en  a 
conçu  le  projet  >  qui  a  engagé  les  savansles  plus  distin- 
,gués  à  concourir  avec  lui  à  l'exécution,  et  qui  a  fait 
l'avance  des  frais. 

On  doit,  en  outre  «  aux  lumières  de  feu  M.  Dubois- 
Laverne,  et  de  son  successeur  M.  Marcel  dans  la  direc- 
tion de  ^imprimerie  impériale ,  une  correction  exacte  du 
texte  et  la  revision  des  innombrables  passages  en  arabe, 
persan ,  sanskrit  et  tatar-mantchou,  dont  l'ouvrage  est 
rem  pli,.  M.  Marcel  a  même  fait  exécuter  exprès,  sous  la 
direction  de  M.  Langlès,  la  gravure  de  deux  corps  del 
caractères  dfnga//« ,  les  premiers  de  celte  langue  qui  aient  { 
été  exécutés  en  France ,  et  qui ,  par  l'élégance  et  JU  préci* 
sion  de  leur  fonte,  surpassent  ce  que  les  Ang^js  ont  fait| 
de  mieux  en. ce  genre.  j  :<.   : 

Les  Mémoires  dont  est  composée  cette  collection  pré- 
cieuse ,  sont  en  grande  partie  les  résultats  de  diverses  ex- 
cursions faites  dans  plusieurs  contrées  de  l'Asie ,  et  plusl 
spécialement  dar     la  vaste  péninsule  de  l'onde.  C'est  à  ce! 
titre  que  j'ai  cru  devoir  placer  les  Recherchea  nuiatiqw\ 
dans  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyages, 
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SECTION    II. 

Descriptions  de  la  Turquie  asiatique,  foyages 
faits  dans  cette  contrée. 

* 

§.  I.   ^^oya^es  faits  dans  îaSjrie ,  la  Ctele-Syrie^ 
€t  descriptions  de  ces  pays» 

J'oEBERVE  ici,  comme  je  l'ai  fait  pour  l'Egypte,  que 
beaucoup  de  relations  de  lu  Syrie  se  trouvent  mêlées  avec 
celles  que  les  voyageurs  nous  ont  données  sur  plusieurs 
parties  de  l'Afrique  et  de  l'Orient  :  ce  sont  à-péu-près  le» 
mêmes  que  j'ai  citées  à  la  tête  de  la  section  de  l'Egypte  : 
il  faut  donc  y  avoir  également  recours  pour  la  Syrie.  J'ob- 
serve aussi  que  l'Arabe  Abulfeda  nous  a  laissé  une  descrip- 
tion de  la  Syrie  ;  mais  il  en  est  de  celte  description  comme 
de  celle  de  l'EgypIe  par  le  même  auteur  :  elle  appartient 
plus  à  la  géographie  qu'au  genre  des  voynges. 

Description  de  'a  Syrie  ,  par  Guillaume  Postel: 
(en  latin)  Sjriae  Descriptio  ,  per  Guiltelmum  Postel. 
i548,in-8«.  .    , 

Cette  Description  a  été  réimprimée  depuis  plusieurs 
fois ,  dans  les  deux  formats  ;  mais  elle  n'est  pas  pins  esti- 
mable que  sa  République  des  Turcs. 

Mission  apostolique  av.  Patriarche  des  Maro- 
nites du  MontrLiban ,  par  le  P.  Jérôme  Dandini  : 
(en  italien)  Missione  apostolica  et  Patriarca  e  Ma^ 
roniti  del  Monte-'Lihano ,  di  P.  J.  Dandini,  1 656  , 
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Cette  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Voyage  au  Mont-Liban ,  traduit  de  ritalien  du 
R.  P.  Jérôme  Dandini,  nonce  en  ce  pays-là,  où  il 
est  traité  tant  de  la  créance  et  des  coutumes  des 
Maronites  ^  que  de  plusieurs  particularités  touchant 
les  Turcs ,  et  de  quelques  lieux  considérables  de 
l'Orient  9  avec  des  remarques  sur  la  théologie  des 
chrétiens  du  Levant ,  et  sur  celle  des  mahométans , 
par  R.  S.  P.  (Richard  Simon,  prêtre).  Paris,  Bi- 
laines,  1675,  in-i2. 

La  même  traduction  a  été  réimprimée  en  Hollande, 
•eus  le  titre  un  peu  différent  que  voici  : 

Voyage  au  Mont-Liban ,  traduit  de  l'italien  du 
P.  Jérôme  Dandini^  où  il  est  traité  des  croyance 
et  coutumes  des  Maronites  ,  avec  des  particularités 
sur  la  religion  des  Turcs ,  et  des  notes  du  traduc- 
teur (Richard Simon).  Hollande,  i685,  in-12. 

Elle  a  été  traduite  auwi  en  anglais  ;  en  voici  le  titre  : 

Voyage  to  Mount^Liban ,  from  Dandini,  Lon- 
dres, 1698,  in.8**. 

Le  P.  Dandini ,  jésuite ,  fut  envoyé  par  le  pape  Clé- 
ment vjii,  en  1 586 ,  au  Mont- Liban ,  en  qualité  de  nonce , 
pour  .découvrir  la  véritable  croyance  des  Maronites.  Mau- 
vais géographe ,  il  a  décrit  avec  assez  de  soin  les  mœurs  des 
peuples  du  Mont-Liban  :  mais  du  reste,  sa  relation  est 
presque  entièrement  dogmatique;  et  sous  ce  rapport-Ià 
même ,  ce  sont  sur-tout  les  savantes  notes  du  traducteur 
qui  y  donnent  quelque  prix. 

Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  au  Mont- 
Liban  ,  par  Ma§ri  :  (en  italien)  Breye  Racconto  del 
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Viaggio  al  Monte-Lihano ,  del  Magri.  Rome ,  i655 , 
in-4°. 

I.K  Sainte-Syrîe,  OU  Relation  succincte  des 
divers  ëvénemens  arrivés  en  Syrie  ,  et  spécialement 
à  Alep  ,  Damas ,  Sydon ,  Tripoli  et  au  Mont-Liban , 
par  le  P.  Joseph  Besson,  traduite  du  français  par  le 
P.  Joseph  Antovini  :  (  en  italien  )  Soria  -  Santa , 
overo  Racconto  brève  di  varii  evenimenti  acceduti  in 
Soria  ,  specialmente  in  Aleppo ,  Damasco ,  Sjrdone  , 
Tripoli  e  Monte  -Lihano ,  del  Besson  ,  trad,  del 
P.  Giusep,  Antovini,  Rome,  i'^62,  in-fol. 

Description  abrégée  de  la  sainte  montagne  du 
Mont-Liban.  Paris,  1671,  in-12. 

Antk^uités  de  Palmyre,  contenant  Thistoire  de 
cette  ville  et  de  ses  empereurs ,  depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'au  temps  actuel,  avec  un  appendice 
d'observations  critiques  sur  les  usages  ,  la  religion , 
le  gouvernement  de  ces  contrées ,  et  un  commen- 
taire sur  les  inscriptions  dernièrement  trouvées  dans 
ses  environs  ,  par  Abraham  Seller ,  avec  vingt-cinq 
planches  :  (en  anglais)  Ahràliami  Seller's  Antiqui' 
lies  of  Palmyra,  containing  the  history  0/  the  city^ 
and  its  emperours  ,  from  its  foundation  to  the  présent 
time,  witk  an  appendix  of  critical  observations  of  the 
manners ,  religion  and  government  of  the  countiy, 
and  1k  commentarj  on  the  inscriptions  latelj  foiuid 
tliefe,  Londres,  1696,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  beaucoup  perdu  de  son  prix ,  depuis  U 
publication  du  bel  ouvrage  de  MM.  Wood  el  Dankins^ 
ilont  je  donnerai  daoa  un  instant  la  notice. 


.»■(*• 


■■""i'f 


l!|i'i' 


liili 


»ti' 


n\ 


Sqo      bibliothèque  dis  voyages. 

Histoire  des  Druses,  par  Pages  de  Saint-Pierre^ 
Paris,  1680,  in- 13. 

Histoire  des  Druses,  peuple  du  Liban.  Paris, 
Gailleau,  1765,  vol.  in-12  ,  avec  figures. 

Voyage  de  Syrie  et  du  Mr  Liban,  contenant 
la  description  de  tout  le  pa)  compris  sous  le  nom 
de  Liban  et  d' Ami-Liban ,  Kesrovan,  etc....  et  co 
qui  concerne  la  créance  et  les  mœurs  des  peuples 
qui  babilent  ce  pays ,  la  description  des  ruines 
d'Héliopolis  ,  aujourd'hui  Balbek,  et  une  disserta- 
tion historique  sur  celte  ville  ,  etc....  par  M.  de  la 
Roque ,  avec  figures.  Paris ,  Cailleau ,  1 722 ,  2  vol. 
in- i 1 . 

Dans  cette  relation  ,  il  est  fort  peu  question  delà  Syrie. 
Le  voyageur  s'est  particulièrement  attaché  à  décrire  le 
Liban  et  l'Anti-Liban ,  à  donner  sur  les  Maronites  des 
notions  plus  judicieuses  que  celles  du  P.  Dandini ,  et  à 
crayonner  les  ruines  d'Héliopolis  ,  la  Ville-du  -  Soleil , 
aujourd'hui  Balbek.  Cette  dernière  partie  de  son  Voyage 
n'a  plus  le  même  mérite  aujourd'hui,  que  ces  ruines  ont 
été  si  bien  décrites  dans  les  Voyages  pittoresques,  dont  je 
donnerai  incessamment  la  notice  ;  mais  sa  description  des 
régions  qui  composent  les  montagnes  du  Liban  et  de 
l'Ami- Liban  ,  celle  des  cèdres  antiques  qui ,  de  son  temps, 
y  étoient  encore  assez  multipliés,  et  dont  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  qu'un  très-petit  nombre  ;  enfin  la  peinture 
des  mœurs  des  divers  habitans  de  ces  montagnes,  sont 
toujours  fort  attachantes. 

Voyage  à  Tadmor  (  Palmyre  ) ,  par  Guillaume 
Halifax:  (en  anglais)  WilL  Halifax' s  Travels  inlo 
Tadmor.  Londres,  1706,  in-8°. 

Les  ruines  de  Palmyre,  autrement  dite  Tedmor, 
au  désert ,  ouvrage  enrichi  de  cinquante-sept  plan- 
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elles  (par  MM.  Wood  et  Dankim),  Londres,  Miller, 

1755,  vol.  gr.  in-fol. 

CTest  au  courage  el  aux  savantes  recherclies  de  ces  deux 
Ariglaifl,  qu'on  doit  en  quelque  sorte  la  découverte,  ou 
du  moins  une  description  détaillée  de  ces  magnifiques 
rgines  (1).  Les  belles  planches  dont  cette  description  est 
accoinpagnée,  nous  font  joui*  en  quelque  sorte  des  débris 
encore  imposans  de  Palmyre  ,  qui  paroit  oubliée  dans 
l'histoire  depuis  le  règne  de  Justinien. 

Avant  de  décrire  ces  ruines,  les  deux  voyageurs  ras- 
semblent dans  un  précis  historique,  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
recueillir  sur  la  fondation  ,  les  accroissemens  et  la  déca- 
dence de  Palmyre.  Des  eaux  limpides  et  abondantes  ,  une 
fraîche  et  riante  verdure ,  une  forêt  de  palmiers  dont  la 
ville  tiroit  son  nom,  fai.soient  du  sile  de  cette  ville,  une 
espèce  d'ile  délicieuse ,  un  oasis  au  milieu  des  sables  et  de» 
horreurs  d'un  désert.  L^s  doi^x  voyageurs,  dont  l'opinion 
est  celle  des  écrivains  ultérieurs  qui  ont  parlé  de  celte 
ville  (2),  expliquent  très-bien  ce  qui  l'avoit  portée  au 
point  de  splendeur  et  de  magnificence  qu'attestent  aujour- 
d'hui ses  ruines;  c'est  qu'elle  étoit  devenue  l'entrepôt  el  le 
bazar  deo  marchandises  de  l'Inde, qui,  remontant  rjDu- 
phrate  et  passant  par  Palmyre ,  s'écouloient  dans  la  M  di- 
terranée  ;  mais  ils  ne  nous  expliquent  pas  aussi  nettement 
ce  qui  a  opéré  la  ruine  totale  de  celte  ville,  et  l'a ,  pour 
ainsi  dire ,  vouée  à  l'oubli.  Ou  pourrait ,  ce  semble ,  en 
donner  la  raison  suivante  :  c'est  qu'après  les  désastres 
affreux  qu'elle  essuya  sous  Agrélien ,  et  dont  elle  ne  se 


(i)  En  1691 ,  deux  commerçaiia  anglais,  après  une  première 
tentative  infruclueuse ,  parvinrent  à  Paltnyie,  et  y  séjouraèieut 
quaU'e  jours.  Us  publièrent  dans  les  Transaclious  philosophiques» 
la  relation  de  leur  voyage  ;  mais  peu  versés  dans  la  connoissaiice 
(tes  arts,  ils  ne  donnèrent  qu'une  description  Irès-imparfaiie  des 
ruines  de  Palmyre. 

(3)  Entre  autres ,  Roberison ,  dans  sel  Recherches  historique». 
sur  la  connoiasance  qoe  les  anciens  out  eu»  de  l'Inde. 
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releva  folblement  que  pendant  la  durée  de  deux  liècles 
AU  pins,  te  commerce,  qu'effarouchent  toujours  les  trou- 
bles d'un  pnys,prit  une  toute  autre  direction.  Les-richenses 
de  l'Inde ,  en  effet ,  s'écoulèrent  par  des  canaux  diffërens, 
d'abord  par  Alexandrie,  ensuite  par Constanlinople,  enfin 
par  le  Caire,  ju  qu'à  ce  que  la  découverte  des  Indes  par 
les  Portugais,  ouvrît  une  nouvelle  route  au  débouché  des 
richesses  de  celle  contrée  en  Europe  et  dans  les  autres  par- 
ties du  monde. 

Dan»  son  Voyage  pittoresque  en  Syrie,  dans  la  Phénicie 
et  la  Basse-Egypte,  dont  j'ai  donné  la  notice  (  première 
Partie, weclion  viii ,  §.  vi),  M.  Cassas  a  réformé  plusieurs 
erretu's  échappées  aux  deux  savans  voyageurs  anglais, 
dans  leur  description  des  ruines  de  Palmyre.  Il  a  décrit 
sur-tout  dans  un  grand  détail ,  la  descrip(ion  de  deux 
tombeaux  qui  font  partie  d'un  grand  nombre  d'autres 
qu'on  voit  à  Palmyre,  aux  environs  du  temple  de  Nep- 
tune, et  que  MM.  Wood  et  Dankins  avoient  entièrement 
négligés ,  quoiqu*ils  soient  d'une  grande  importance  pour 
Yhistoire  de  l'art. 

Les  ruines  de  Balbek,  autrement  dite  Hélio- 
polis  dans  la  Ccele-Syrie  ,  ouvrage  enrichi  de  qua- 
rante-six planches  (par  MM.  TFood  et  Dàukim). 
Londres,  1757  ,  vol.  gr.  in-fol. 

C'est  encore  aux  deux  savans  anglais ,  auteurs  de  la 
Description  des  ruines  de  Palmyre ,  que  nous  devons  la 
connoissance  de  celles  de  Balbek,  très  -  imparfaitement 
décrites  par  Laroque  et  par  d'autres  voyageurs. 

Ces  dernières  ruines  ne  sont  passiluées,  comme  celle» 
de  Palmyre,  au  milieu  des  sables  et  du  désert  :  on  tes  trouve 
au  pied  du  Liban ,  entre  les  villes  de  Tripoli  et  de  Damas, 
dans  une  plaine  naturellement  fertile ,  et  qui  n'attend  que 
l'industrieuse  main  de  l'homme  pour  lui  prodiguer  ses 
richesses. 

La  description  deatruincs  de  Balbek ,  comme  cejle  des 
ruines  de  Palmyre,  est  précédée  d'un  précis  historique, 
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.où  lea  savans  voyageuri  recherchent  dans  quel  sij^cle  et 
parla  munificence  de  quel  souverain  ont  élé  bâtis  les  deux 
temples  de  Balbek,  dont  il  subsiste  encore  des  débris  si 
magnifiques  ,  qu'ils  n'hësilcnt  pas  à  en  regarder  l'arcliitec- 
iure  et  les  ornemen»  comme  supérieurs  à  tout  ce  qui,  en 
ce  genre,  nous  reste  des  monumens  de  la  Grèce  et  d« 
Rome. 

Avec  quelque  infatigable  ardeur  que  les  deux. voya- 
geurs aient  fouillé   dans  l'antiquité,  ils  en  sont  presque 
réduits  à  des  conjectures.  Ce  que  leurs  recherches  offrent 
de  plus  certain ,  c'est  que  le  culte  du  soleil ,  particulière- 
ment honoré  à  l'Héliopolisdo  la  Cnele- Syrie ,  aujourd'hui 
Balbek  y  y  avait  élé  anciennement  apporté  de  Y Héliopolia  , 
d'ËgypIc,  qui  donna  son  nom  à  la  nouvelle  ville.  Quant  à 
l'époque  de  la  construction  desdeux  temples, MM.  Wood 
et  Dankins,  d'après  d'ingénieux  développeinens  dont  je 
ne  dois  pas  me  permettre  de  donner  ici  le  développement , 
la  font  remonter  à  Antonin-le-Pieux,  dont  le  règne  fut 
de  vingt-deux  ans.  Le  seul  témoignage  néanmoins  qu'on 
ait  sur  ce  fait,  et  qui  ne  porte  même  que  sur  l'un  de»  deux 
temples,  est  celui  d'un  auteur  assez  obscur ,  Jean  d' ^n- 
tioche  j  surnommé  Measala.  Cest  ainsi  que  le  temps;  qui 
dévore  tout,  se  joue  de  lacuriosilé  des  hommes. 

Vqyage  en  Syrie  et  en  Egypte  ,  pendant  les 
annë*îs  lySS,  84  et  85,  par  le  cit.  Folne/ ;  troi- 
sième édition  ,  revue  et  corrigée  par  l'auteur ,  aug- 
mentée ,  i".  de  la  notice  de  deux  manuscrits  arabes 
qui  fournissent  des  détails  curieux  sur  l'histoire , 
la  population  ,  les  revenus ,  les  impôts,  les  arts  de 
l'Egypte ,  ainsi  que  sur  l'état  militaire ,  l'adminis- 
tration, l'étiquette  des  Mamelukà  Tcherakasses ,  et 
sur  l'organisation  pariiculijère  de  la  poste  aux  pi- 
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commerce  de  Marseille  ;  3**.  des  considérations  sur 
]a  guerre  des  Russes  et  des  Turcs,  publiées  en 
1781  ;  4**»  de  gravures  nouvelles  représentant  les 
pyramides  et  le  sphynx ,  auxquelles  sont  jointes  les 
planches  de  Palmyre  et  de  Balbek ,  et  trois  cartes 
géographiques  toutes  refaites  à  neuf.  Paris ,  Dugour 
et  Durand,  au  viii  — 1800,  a  vol.  in-8*. 

Les  détails  où  l'on  est  entré  dans  le  titre  de  cette  nou- 
velle édition ,  annoncent  suffisamment  sa  supériorité  sur 
les  deux  précédentes,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  indiquer. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais,  et  a  paru  sous  le 
titre  suivant  : 

Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte ,  par  Foluey  .- 
(en  anglais)  Trajets  through  Sjria  and  Egjrpt,  by 
J^olney,  Londres  ,  2  vol.  in-8°. 

—  Le  même,  traduit  en  allemand.  Jéna,  1788, 
k-8». 

— -  Le  même ,  traduit  en  hollandais  par  J.  D.  Pas- 
teur. Leyde,  1789,  in-8°. 

Quoique  dans  cette  relation ,  le  voyageur  ait  tracé  le 
tableau  de  l'état  physique  et  politique  de  l'Egypte,  je  n'ai 
pas  hésité  à  la  classer  dans  le  paragraphe  qui  concerne  la 
Syrie,  parce  que  c'est  sur  celte  dernière  contrée  que 
M.  Volney  s'e»!  le  plus  étendu. 

Dans  la  partie  qui  concerne  l'Egypte,  le  voyageur  s'at- 
tache d'abord  à  détruire  le  préjugé  trop  flatteur  que  les 
narrations  emphatiques  des  précédeus  voyageurs ,  et  l'il- 
lusion des  planches  dont  ils  ont  enrichi  leurs  relaliouK  , 
avoient  élevé  touchant  le  climat  et  les  antiquités  de  U 
Basse-Egyple. 

Des  débris  de  monumens  que  présente  encore  Alexan- 
drie, la  seule  colonne  dite  de  Pompée  ^  paroit  mériter 
quelque  attention.  Une  campagne  toujours  uniforme,  des. 
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Tillages  bâlis  en  terre ,  et  d'un  triste  aspect  ;  une  plaine 
qui,  suivant  les  saisons ,  présente  successivement  une  mer 
d'eau  douce  y  des  marais  fangeux ,  un  champ  de  poussière  ; 
enfin ,  un  horizon  vague  et  vaporeux  qui  faligue  les  yeux 
plus  qu'il  ne  les  récrée,  telle  est  l'esquisse  que  le  voyageur 
nous  trace  de  Tétat  physique  de  l'Egypte. 

Dans  ses  observations  géographiques ,  il  rapproche  les 
auteurs  anciens  et  modernes  pour  déterminer  la  distance 
et  fixer  la  position  des  lieux.  Ses  remarques  sur  le!Nilet 
it&  conjectures  cur  Taccroisseraent  du  Delta ,  sa  théorie 
sur  les  venis  qui  régnent  en  Egypte  y  et  sur  les  phénomènes 
qu'ils  produisent,  sont  du  plus  grand  intérêt.  Pour  beau- 
coup de  détails  géologiques  et  minéralogiques,  il  a  la  fran- 
chise de  renvoyer  le  lecteur  au  P.  Sicard ,  bon  observa- 
teur, et  qui  avoif  résidé  long-temps  dans  le  pays  (i).  La 
siccité  de  l'air  et  les  particules  salines  dont  il  est  toujours 
imprégné ,  expliquent  très-bien ,  dans  l'opinion  du  voya- 
geur, la  salubrité  du  pays  qui ,  sans  ces  deux  circonstances, 
seroit  fort  mal-sain ,  par  la  grande  quantité  de  miasmes 
qui  sortent  nécessairement  d'une  terre  humide  et  fan- 
geuse, après  la  retraite  des  eaux  du  Nil.  C'est  à  la  com- 
binaison des  parties  salines  c^t  aqueuses  que  le  voyageur 
allribue  la  prodigieuse  fécondité  de  la  Basse-Egypte,  et 
l'ophihalmie  qui  y  est  si  commune.  Celte  maladie ,  suivant 
lui ,  est  fréquemment  aussi  la  suite  fâcheuse  de  la  mau- 
vaise méthode  qu'on  emploie  pour  le  traitement  de  la 
petite- vérole.  Il  combat  fortement  l'opinion  qui  réputo 
endémique  en  Egypie  ia  peste;  il  soutient,  et  paroit  l'éta- 
blir sohdement,  que  ce  fléau  vient  toujours  du  dehors. 

Il  faut  lire  dans  le  Voyage  même,  tout  ce  que  le  voya- 
geur y  expose  de  la  constitution  et  de  la  milice  des  Marne- 
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(i*  L'excellent  Mémuire  de  ce  religieux  sur  l'Egyple,  dont 
d'Anville  f«it  aussi  un  ^rurid  éloge  (Mémoires  sur  l'Egyple)  ,  rela- 
tivement sur-liiut  au  cours  du  Nil ,  que  le  P.  Sirard  a  très-bien 
décrit,  fait  partie  do!>  Nouveaux  Mémoires  des  Missions  «  duut  j'ai 
donné  la  notice  (première  Farde,  bec liuu  iv,  ^.  jx}. 
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lukfl,  de  leur  gouvernement,  de  levrs  mœurs  :  il  faut  y 
recourir  aussi  pour  l'état  des  arls  en  Egypte ,  les  douanei 
et  les  impôts  qui  s'y  lèvent,  le  commerce  de»  Francs  an 
Caire ,  la  population  de  celte  ville  et  celle  de  toutes  les 
autres  parties  de  l'Egypte.  Dans  ces  détails  statistique», 
tout  est  fort  d'idées  et  de  choses.  Sans  répéter  ce  que  tant 
d'auteurs  ont  écrit  sur  les  pyramides ,  le  voyageur  se  con- 
tente de  rapprocher  et  de  discuter  leurs  relations,  et  ce» 
rapprochemens .  celte   discussion ,  donnent  toujours  des 
résultats  lumineux.  Par  des  raisons  solides,  tirées  tant  de 
la  nature  du  sol,  composé  d'un  sable  mouvant,  que  du 
défaut  d'eau  douce  et  de  ports ,  il  combat  victorieusement 
la  possibilité  d'établir  un  canal  à  l'isthme  même  de  Suez, 
pour  opérer  la  jonction  des  deux  mers  :  il  démontre  que 
cette   communication  si  désirable,   né  pourroit  vérita- 
blement; s'opérer  que  par  le  moyen  qu'avoient  déjà  em- 
ployé les  anciens ,  celui  de  faire  communiquer  le  Nil  avec 
ia  mer  Rouge ,  par  un  ou  plusieurs  canaux.  Après  tant  de 
voyages  en  Egypte ,  la  partie  de  ia  relation  qui  concerne 
celte  intéressante  contrée,  offre  donc  encore  un  grand 
nombre  d'observalions  neuves  et  piquantes. 

Dans  son  voyage  en  Syrie,  M.  Volney  s'est  ouvert  une 
carrièj'e  bien  plus  rare  encore.  Les  relations  de  Laroque, 
de  Pocoke  et  de  Mariti  (  i) ,  ne  nous  donnoient  qu'une  idée 
très-iî  :parfaile  de  cette  contrée  ;  pour  la  bien  décrire,  le 
nouveau  voyageur  prit  le  parti  de  résider  huit  mois  chez  les 
Druses ,  dans  un  couvent  arabe ,  où  il  se  rendit  familière 
la  langue  syriaque.  C'est  après  cette  espèce  de  noviciat , 
qu'il  parcourut  la  Syrie  pendant  une  année  entière. 

La  géologie  et  le  climat  de  ce  pays ,  la  qualité  de  son  air 
et  de  ses  eaux ,  les  vents  qui  y  régnent ,  les  phénomènes 
aériens  qui  s'y  font  voir,  les  Iremblemens  de  terre  qu'elle 
a  essuyés  et  qui  ont  renversé  des  villes  entières,  les  volcans 
qu'elle  récèle  encore  dans  son  sein ,  sont  la  matière  des 


(1)  Je  donnerai  la  notice  du  Voyage  de  ce  dei  nier  (quatrième  Pari, , 
section  II  ,§,  v);  ou  connoSt  les  antres. 


ASIE;  VOYAG.  DANS  LA  TURQUIE  ASIAT.    Sq^ 

rapides  observations  du  voyageur  :  il  s'étend  davantage 
sur  la  diversité  des  peuples  répandus  dans  la  Syrie  et  sur  la 
(lislribuliou  de  ce  pays  en  pachalics,  suivant  le  genre 
d'administration  des  Turcs.  *     . 

C'est  sur-tout  cette  partie  de  son  ouvrage  qui  est  abso- 
lument neuve.  Aucun  voyageur  n'a  pu,  comme  M.  Vol- 
ney  qui  »  résidé  long-temps  chez  les  Druses ,  donner  une 
juste  idée  de  ce  peuple  extraor^naire,  originairement 
composé  de  sectateurs  d'Aly,  persécuté  par  Omar.  Il  a 
saisi  de  grands  traits  de  ressemblance  entre  eux. et  lei 
Maronites,  peuple  singtilièrement  attaché  au  culte  des 
Occidentaux.  Ils  ne  diffèrent  essentiellement  que  sur  l'ar- 
ticle de  la  religion.  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  nations  est 
partagée  en  deux  classes,  le  peuple  proprement  dit ,  et  les 
émirs, descendans  des  princes  ;  mais  la  condition  générale 
des  habitans ,  chez  les  deux  peuples,  est  celle  de  cultivateur, 
ipes  Druses  sont  gouvernés  par  un  émir  qui  réunit  les 
pouvoirs  civil  et  militaire  ;  mais  l'ambition  et  les  vues 
personnelles  de  quelques  familles  puissantes,  en  excitant 
des  troubles  continuels  dans  le  pays,  en  tenant  le  peuple 
toujours  armé ,  mettent  nécessairement  uii  frein  au  pouvoir 
exorbitant  de  l'émir.  Les  Drudes  n'ont  ni  religion,   ni 
culte,  si  l'on  en  excepte  une  classe  particulière  qui  se  dis- 
tingue par  un  mélange  bizarre  de  mahométisme  et  d'ido- 
lâtrie. Ils  partagent  celte  indiJOTérence  pour  la  religion 
avec  les  ^nsariêsy  autre  peuple  cultivateur  de  la  Syrie. 
L'origine  de  celui-ci  remonte  au  rassemblement  qu'au 
neuvième  siècle.  Un  vieillard  fit  de  quelques  disciples 
touchés  de  la  ferveur  de  ses  prières  et  de  l'austérité  de  ses 
jeûnes.  Quant  à  ses  opinions  religieuses,. assez  pures  dans 
leur  principe,  elles  se  sont  corrompues  depuis,  ou  plutôt 
elles  se  sont  entièrement  oblitérées  Les  Motouaiis,  &qcI?l- 
teurs  déclarés  d'Aly ,  sont  comptés  encore  parmi  les  culti- 
vateurs en  Syrie.  Les  hïtbitans  de  celte  contrée  qui  sont 
des  pasteurs  errans,  6ont  les  Turkmans,  les  Kurdes,  et 
les  ArabesoBédouins,  sur  lesquels  le  voyagçur  donne  des 
notions  très-curieuses. 
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V  Dans  sa  description  de  la  Syrie,  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer,  et  qui  nous  donnera  bien  des  égards,  une  idée 
plus  juste  de  celle  contrée  lointaine,  que  nous  ne  l'avons 
souvent  du  pays  même  que  nous  habitons,  M.  Vulney  s'est 
particulièrement  arrêté  sur  les  débris  de  la  ville  d'Hiéro-» 
/  polis  et  de  ses  deux  temples.  £n  rendant  justice  à  la  véra- 
cité des  auteurs  des  Ruines  de  Balbek,  ce  voyageur,  qui 
'  s'est  transporté  sur  les  lieux,  et  qui  les  a  visitées  aveo 
soin»  observe  la  dégradation  qu'ont  essuyée  les  deux 
teroplesj  depuis  la  description  qu'en  ont  faite  les  deux 
feavans  Anglais. 

Sa  relation,  du  resie,  renferme  des  détails  précieux  sur 
l'administration  de  la  justice  en  Syriej  sur  la  religion  et 
Bon  influence;  sur  la  nature  delà  propriété  des  habitans, 
/  l'état  de  l'agriculture,  celui  du  commerce;  la  dislinction 
des  conditions  qui  forment  trois  classes,  celles  des  pa3''sau9, 
des  artisans  et  des  marchands  ;  sur  les  sciences  et  les  aris  du 
pays  ou  plutôt  l'ignorance  profonde  où  il  croupit  asnea 
généralement;  enfin  sur  les.habiludeset  le  caractère  géné- 
ral des  habitans  de  la  Syrie.  Tous  ces  objets  sont  traités 
avec  tant  de  profondeur  el  de  précision  lont-à-la-fois,  qu'ils 
ne  sont  pas  sr^sceptibles  d'un  extrait. 

§.  II.  Descriptions  de  la  Palestine,  Voyages  faits 
dans  cette  contrée. 


I  d'un  obsorvateu 


LoNO-TBMPS  avant  ce  religieux  délire  des  croisades, 
où  ,  suivant  l'expression  de  la  prin^cesse  Anne  Comnène, 
rSurope  paroidsoit  arrachée  de  ses  tbndemens  pour  se 
précipiter  sur  l'Asie;  la  dévotion ,  la  curiosité  même  pous- 
sèrent une  fouie  de  voyageurs  vers  Jérusalem ,  autrefois  le 
siJge  de  l'intolérante  religion  des  juifr,  et  tombée  depuis 
sous  la  domination  des  musulmans,  moins  inlolérans  peut- 
être  qu'eux  (i). 


(i)  On  peut  en  juger  par  le  libre  accè^  ^ue  les  Turcs* ont  Uiaséde 
tout  temps  à  Jérusalem  et  aux  saints  lieux.  < 


\ii*' 
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Les  relations  des  voyages  atfk  Saints-Lieux, à  la  Terre- 
Sainte  (ce  sont  les  noms  que  prirent  dans  le  nio3'en  âge, 
Jérusalem  et  les  bourgades  environnantes)  s'étant  fort  mul- 
tipliées, n'offrent  presque  toujours  que  les  mêmes  objets 
considérés  sous  le  même  point  de  vue.  En  donnant  la 
notice  complète  de  ces  relations,  je  n'arrêterai  l'attention 
du  lecteur  que  sur  celles  qui  sont  recherchées  par  leur 
rareté ,  ou  qui  sont  intéressantes  ,  soit  par  la  naïveté 
de  la  narration  ;  soit  par  les  détails  instructifs  qu'on  y 
trouve  sur  une  contrée  si  long-temps  célèbre,  et  qui  n'est 
pas  même  aujourd'hui  tout-à-fait  indigne  de  l'attention 
,  d'un  observateur. 

Voyage  au  Saint-Sépulcre,  parHanns  Tuchor: 
(en  allemand)  Reise^ Beschreibung  zum  Heiligen 
Grahé,  von Hànns  Tuchor,  Augsbourg,  i483,in'foL 

—  Le  même,  Francfort,  i56i,  m-4°. 

De  la  Terre-Sainte  et  du  voyage  de  Jérusa- 
lem ,  de  son  état  actuel ,  et  des  choses  merveil- 
leuses qui  se  voyent  par  la  Méditerranée,  par 
Ludolphe  :  (en  latin)  De  Terra  Sanctâ  et  itinere  Hie- 
rosolymitano ,  autore  Ludolpho,  (Gothique),  sans 
nom  de  lieu  d'impression  et  sans  date ,  pel.  in-fol. 

Ce  voyage  paroît  ^voir  été  fait  en  i3i3. 

Relation  d'un  voyage  d'outre-mer ,  au  sépulcre 
de  Notre -Seigneur  à  Jérusalem,  par  Bernard  de 
Br^deitbach  :  (en  latin)  Brejdenbach  (^Bernh,  de) 
Opus  transmarinae  Peregrinatioms  ad  sepulcrum  Do- 
minicum  in  Hierusaîem,  i4S5  ,  in-fol. 

Lie  même ,  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 
Le  Voyage  et  Pèlerinage  d'outre-mer  au  Saint- 
Sépulcre  de  la  cité  sainte  de  Jérusalem ,  fait  et  com- 
posé en  latin  par  Bernard  deBreydenbach^  et  translaté 
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ea  français,  avec  plancRès.  (Gpth.),  14^4,  îo-fol. 

Ce  voyage  est  le  premier  livre  français  où  l'on  trouva 
desBgureti  gravées  en  bois  avec  finesse.  C'est  pour  cela  sur- 
tout, et  parce  que  ces  figures  sont  bien  exécutées,  du  moins 
pour  le  temps  où  elles  ont  été  gravées,  que  cette  édition  est 
recherchée  :  à  la  vente  de  M.  Duquesnoy ,  un  exemplaire 
avec  les  figures  coloriées  a  élé  porté  à  60  fr. 

Le  même  ,  traduit  aussi  en  français ,  mais  par  un  autra 
écrivain ,  sous  le  titre  suivant  :    ,        . 

Le  saint  Voyage  et  Pèlerinage  de  la  sainte 
cité  de  Jérusalem ,  fait  et  composé  en  latin  par 
Bernard  de  Brejdenbach ,  et  translaté  en  français 
par  le  P.  Jean  de  Hcrsen  ,  ayejC  planches  en  bpiç. 
(Gothique) ,  sans  nom  d'imprimeur,  1489,  in^fol. 

—  Deuxième  édition  de  cette  traduction,  sous  le 
même  titre,  aussi  avec  planches  en  bois.  (Gothique), 
François  Reiiaud ,  i5i7,in-fol. 

Troisième  édition  de  la  même  traduction ,  sous  le  titro 
suivant  : 

Le  grand  Voyage  de  Jérusalem  j  et  Pérégri- 
nations de  la  Terre-Sainte ,  avec  planches  en  bois. 
Ibid.  i522,  \v-4?. 

Les  Voyages  au  mont  Sinaï ,  au  vénérable 
tombeau  de  Jésus-Christ,  à  la  sainte  vierge  et  mar- 
tyre Catherine ,  rédigés  par  Bernard  de  Breyden- 
bàchj  imprimés  par  Echard  Rèvwich  d'Ulrecht, 
dans  la  ville  de  Mayence,  avec  figures  :  (en  latin) 
Sanctdrum  Peregrinàtionum  in  montèm  Sinaï ,  ad 
venerandum  Christi  sepùlcrum  y  at^ue  in  montem  Si- 
naï ad  divam  virginèm  et  martjrrem  Catharinam, 
opusculum  Bemhardi  de  Breydt^bach,  in  civitate  ma- 
^uutinâ  impressumperEchardum  JRet^ich  d^TraJecto 
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inferiori.  Mayence^EchiRevwich,  i4d6,(gQth.)  ia^fo^ 

lie  ménie>  aoiu  \^  litre  suivant  t 

Deux  Voyaobs  entrepris  pour  tisiter  J^rusa- 
]em!y  et  ensuite  les  monumeos  consacrés  à  l'illustre 
Vierge  Marie  et  à  sainte  Catherine -Martyre  :  (en! 
latin)  Perégrinatio  dupla  ad  ffierosofymâm  ^  et  indà 
nd  inèljtam  i)(rginem  et  martjr&n  Cutharinam» 
Spire,  1602  ,  iu-foL  >- 

Le  même ,  réimprimé  aous  le  titre  suivant  :  '  ' 

VoYAGKsau  vënerable  tombeau  de  Jésuà-Christ 
à  Jérusalem  ;  et  au  mont  Sinaï^  en  Flionneur  de  lit 
Sainte- Vierge ,  par  Echard  Re\>v^ich  (t)  î  (en  latin) 
Peregriuaiiones  in  montent  Sinaï  ad  'veitèfondùtri 
J.C.sepulcrum  injerusakm  atque  in  montemSinai  ad 
divamF^ifgineniy  autoreEckardo  Révwich*  Mayeuce, 
avec  figures,  i54î,  in-fol.  >   »(^ 

La  réimpression  de  l'original  ot  des  traductions  d'un 
Voyage  qui  n'a  guère  d'autre  mérite  que  l'ancienneté  p 
prouve  bien  que  ce  religieux  enthousiasme  pour  les  lyéler 
rinages  de  la  Terre-Sainte,  qui  s  etoit  répandu  dans  tout 
l'occident,  pendant  les  douzième  et  ireiïiènie  siècles, 
n'étoit  pas  à  beaucoup  près  refroidi  darts  If  quinzième  ;  et 
les  nombreux  voyages  à  Jérusalem  qui  se  sont  succédé 
dans  les  siècles  suivans,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il 
ne  se  soit  long-temps  soutenu  encore.  C'est  dans  le  dix- 
huitième  siècle  seulement,  comme  on  le  verra,  que  les 
voyages  dans  la  Palestine  ont  moins  eu  potir  ob/éC  de  vkiter 
les  saints  lieux,  que  de  connoîtregéographiquetiientle  ^yi[ 

Les  saintes  PzRéoRiirATiONS  de  Jérusalem 
et  des  lieux  prochains  du  mont  Sinaï ,  avec  les  por-» 


MM». 


(i)  On  a  cotifondu  ici  raaciea  imprimeur  du  Vuyajije  original , 
avec  l'auteur  du  Voyage» 


fl^ 


il    I 


f  1 


m 


I  p 

!■»-  ff,  ■[;,'.  '1 


IV 


Ce 


4oi         BIBLIOTHÈQUE   DES   VOYAGES.     ' 

traits  de  plusieurs  villes ,  par  le  P.  Nicole  Huen , 
avec  planches.   Lyon,  Michaëlct ,   1488,  in -4°. 

—  Le  ipéme ,  Paris ,  i55'jy  in-4°. 
•  Voyages  dans  la  sainte  cité  de  Jérusalem  et  dans 
toute  la  Terre-Sainte ,  avec  des  Voyages  à  Home  : 
(en  latin)  Peregrinationes  civitatis  sanctae  Jérusalem 
et  totius  Terrae  ••  Sanctae ,  cum  Peregrinationihus 
totius  Romae  urhis.  Angers ,  de  Latour,  1493  (goth.), 
in-i2. 

Des  saintes  Pérégrinations  de  Jérusalem, 
et  des  environs  des  lieux  prochains  du  mont  Sinai, 
contenant  du  tout  la  description ,  ainsi  que  Dieu  a 
voulu  les  donner  à  connoître.  Lyon,  1498  ,  in-fol. 

Voyage  à  Jérusalem,  par  Frédéric  c?e  Hése : 
(en  latin)  Frederici  de  Hese  Itor  HierosoljmitaHum. 
Deventer,  i5oÔ,in-4'*. 

Voyage  de  Venise  à  Gonstantinople ,  par  mer  et 
par  terre ,  ensemble  à  la  Terre- Sainte ,  par  Joseph 
Rosacio ,  avec  planches  :  (en  italien)  Viaggi  di 
Fenetia  a  Constantinopoli ,  e  per  mare  e  per  terra 
insieme  queUu  délia  Terra- Santa,  di  Giuseppe  Ro- 
sacio.  Venise.  i5i8;  ibid.  1598,  in-4**. 

Le  grAixd  Voyage  de  Jérusalem ,  avec  plan- 
ches. Paris ,  Rçgnault ,  iSaa  ,  in-4°. 

Histoire  de  quelques  parties  de  l'Orient ,  ou 
yoyage  à  la  Terre-Sainte,  par  Heyton  :  {en  latin) 
Liber  HiHoricum  partium  Orientis ,  sive  Passagium 
Terrae'S<g>nçtae, , ,  aiUçre  ffejrton»  Hagaman ,  1 5^9 , 
in-iJ3. ^_...    — 

DESCRIPTION  du  voyage  à  Jérusalem,  fait  en 
1490,  par  Jean  de  Cachermois,  Lyon ,  i55o;  in-4^. 
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Le  Voyage  de  la  Terre-Sainte  et  de  ses  villes  , 
par  Denis  Gassot ,  achève  par  Philippe  sieur  de 
Champermoy.  Paris,  Kenaud  Chaudière,  1 556, in-4°. 

Description  de  toute  la  Terre-Sainte  et  de  ses 
villes 9  etc...  par  Martin  Brioneyus  :  (en  latin)  Totius 
Terrae-Sanctae  urbiumque...Descriptio,  autoreMaf 
tino  Brionejro,  Paris  ,  Bossose  ,  i54o ,  in-S". 

Description  de  la  Terre-Sainte  ,  par  Guillaume 
Postely  avec  une  carte.  Paris,  i555  ,  in-8°. 

Description  des  voyages  faits  à  la  Terre-Sainte 
et  à  Jérusalem ,  en  i48o  ,  par  Félix  Fabri  :  (en  alle- 
mand) Eigentliche  Beschreibung  der  Hin-  und  TVieder» 
fàhrten  zu  dem  Heil.  Lande  zu  Jérusalem ,  von  Félix 
Fabri,  Sans  lieu  d'impression^  i556-i557,in-4'*.     ^ 

Voyage  de  Joseph  de  Ghiestale  à  la  Terre-Sainte, 
en  1 485 ,  publié  par  Ambroise  Zerbent  :  (  en  hol- 
landais) Voyage  van  Joos  van  Ghiestale  naart*  Hei^ 
liglant,  in  i^8S,  door  Ambr,  Zerbent,  Gand ,  i557 
et  1573,  in-4''.    ' 

Relation  exacte  du  voyage  par  mer  à  la  Terre- 
Sainte  ,  par  Etienne  Gumpenberg  :  (  en  allemand  ) 
Gumpenberg^s  undAnderer  wahrhaftige  Beschreibung^ 
derMeerfarih  in  das  heilige  Land.  Francfort,  1 66i, 
in-4°.    . 

Description  de  Jérusalem  et  de  la  Judée,  par 
Adam  Reizner  (en  allemand).  i565,  in-fol. 

La  Pérégrination  spirituelle  vers  la  Terre- 
Sainte ,  comme  en  Jérusalem,  Bethléem,  etc.... 
composée  en  langue  thyoise  par  Jean  Pascha,  et 
translatée  par  M.  de  Leuze.  Louvain,  i566,  in-4^. 


m^^ 
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Le  même  ,  sous  un  litre  un  peu  différent  : 

Les  Pérégrinations  spiâtuelks  vers  la  Terre- 
Sainte,  rouiposées  co  langue  toscane  par  Pascha* 
Ibid.  1676,  in-a". 

Extrait  d'un  toyage  inédit  dans  l'Orient,  du 
xvi'siècle ,  par  Reuier,  qui  visita  le  Saint-Scpulcrc  : 
(en  allemand)  Ausziige  aus  einçr  uiigedruklen  Reise^ 
Beschreibuîig  in  den  Orient  j  aus  demxyj»  Jahrhun" 
dert  von  Reuter ,  der  i56^  das  H,  Grah  besucht» 
(Inséré  dans  la  Bibliothèque  orientale  de  Hasse.) 

Discours  du  voyage  d'ouire-mer  au  Saint-Sé- 
pulçre  de  Jérusalem,  et  autres  lieux  de  la  Terre - 
Sainte ,  en  i5z|8 ,  par  Antoine  Renaud,  Lyon,  iSyS, 


in-4*'. 


Discours  d'un  voyage  d'oulre-mer  au  Saint-Sé- 
pulcre de  Jérusalem  et  9Utres  lieux ,  par  Gabriel 
GiraudGt,  marchand  du  Puy* en-» Vêlais,  Lyon, 
]M[ichel  Jove,  i^j5 ,  in^8°. 

—  Le  même,  Paris ,  1 585  ,  in-fol. 

Voyage  de  Judocus  Madgen  à  Jérusalem,  en 
1 54'i  :  (jen  latin)  Judocii  Madgen  Peregrinatio  Hie- 
rosofymitana  facta  annQ  jS^2»  Mlingue,  i68o, 
in-8". 

Voyage  d'Arau  à  Jérusalem,  au  Saint-Sépulcre, 
par  Daniel  £'Aft'«  *  (on  allem?^nd)/?e4>ç  von  Arau  gen 
Jérusalem  zwh  ffeitigen  Grah^^  Cologne,  1 58o,  iu-8**. 

Pèlerinage  à  la  Terre*S*inie ,  de  i556  à  iSSg, 
par  Melchior  de  Seydlig  :  (en  allemand)  JValfurt 
nach  dem  Iwiligen  Landç  yV&n  iSâô^  bis  iSS^y  neiNni 
f-^^rmcldimg  der  jqBmmerlichm  und  Jangmei'igen 
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Gefœitguiss  Jersetben  Gcsellschaft.  Gôrlitz,  i58oj 
Leipsic,  i58i;  Gôrlilz,  i548;  ibid.  xSqi,  hî-4". 

VoYACB  au  Saint  -  Sépulcre.  Cologne,  iSSa, 
in.8«. 

Itinéraire  ,  ou  Relation  exacte  de  Tétai  de  la 
TeiTc-Saintc  et  d*auire8  endroits:  (en  allemand) 
Jieisbuch  oder  TVahrhajle  wid  EigcntUche  Rcisc" 
Beschreibuug  tiach,  elc,  uud  andrcnOrtcn,  Francfort, 
1684  }  ibid,  i603  ;  ibid.  1O39  ,  3  Vol.  in- fol. 

Traité  et  Description  de  la  Terre-Sainte ,  par 
Rodrigue  deYepes  (en  espagnol).  Madrid, lierrjucs, 
i585,in.4«.  •- 

Voyage  do  Jérusalem  (en  allemand)*  Franc- 
fort, i587,,in.8°. 

Description  de  la  Terre-Sainte  et  des  contrées 
voisines,  faite  vers  Tan  i285  ,  par  Burcîiardy  moiuo 
d'Allemagne  ;  et  Voyage  aux  mêmes  lieux  ,  par 
Barihélemi  de  Soligniano  ;  publiés  par  Reineccius: 
(  en  latin  )  Burchardi  monachi  germani  Dùscn'ptio 
Terrae-Saiictae  et  regionum  ^nitimarum ,  item  Bai'" 
tliolomaei  de  Sôligniano  Iliiierarium,  edlt^  per'Beiiiec-* 
cium.   Magdebourg,   i587,in-4*''         '' 

Le  très-dévot  VoyaCe  de  Jérusalem ,  fait  et 
décrit  par  Jean  Zuallardo ,  en  Tan  1 586 ,  avec  desi 
dessins  de  divers  lieux  de  la  Ten'e-Sainte ,  graves 
par  Natalis  Boniface  :  (en  italien)  Devotissimo  . 
Viaggio  di  Jérusalem  ,  faU0  e  descritto  da  Giouani 
Zuallardo  V  auno  iS86i  cou  disegni  di  vatii  luoghi 
di  Terra-SanCa ,  intagliati  da  Natale  Bouifacio^ 
Rome,  1687  j  ibid,  lÔQÔ,  in-S**. 
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—  Le  même,  traduit  en  français.  Anvers,  i6i8, 
in-4". 

Théâtre  de  la  Terre-Sainte  ei  des  histoires  de  la 
Bible,  par  Chrétien  Adrichimim  :  (en  latin)  ChriS' 
tiani  j4drichimii  Theatrum  Terme -Sanctae  et  Bi- 
hlicarum  historiarum.  Cologne,  i5go  ;  ihid,  iSgS; 
ibid,  .i6qo\  ihid.  i6ia,  ibid.  i6a8  ;  ihid,  i68a , 
in-fol. 

Voyage  à  Jérusalem,  par  Melchior  Lussy  :  (en 
allemand)  Reishuch  gen  Hierusalem,  von  Melchior 
Lussj.  Frlbourg,  1690,  in-4°. 

Voyage  de  Jérusalem,  par  Jean  Dubiul y  de 
l'ordre  des  Frères- Mineurs  flamands  :  (eu  latin) 
Joh,  Dubiuli  (^Minoritae  belgi)  Hierosblymitanac 
Peregrinationis  hodaeporicon,  Cologne,  1699,  in-8**. 

Voyage  de  la  sainte  cité  de  Jérusalem! ,  avec  les 
cérémonies  des  Turcs ,  par  Georgiowitz,  Liège , 
Straél,  1600,  in-4'*.  ,    . 

Description  de  la  Terre -Sainte,  par  Jérôme 
Bignon,  Paris,  1600,,  in-12*  '\'(^•^^^• 

Nouvelle  Description  de  la  Terre-  Sainte,  etc. 
par  le  P.  Fr.  Rodrigue  de  Japes ,  traduite  de  l'es- 
pagnol :  (en  italien)  Nuo\  "f  Descrizione  di  Terra' 
Santa  j  etc.  delP,  Fr.  Rodrigo  de  Japes  i  tradotta  di 
spagnolo.  Venise ,  Zaltieri ,  -i  600 ,  in-i  a . , 

Voyage  de  la  Terre  -  Sainte ,  avec  toutes  ses 
particularités ,  par  François-Pontabio  Daveyro  :  (en 
portugais)  Itinerario  de  Terra^Santa  e  todas  suas 
particularitades.  Lisbonne,  1600,  in-4**. 

Voyage  du  duc  Albrecht  de  Saxe  à  la  Terre- 
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Sainte ,  avec  Textrait  du  Voyage  du  duc  Guillaume 
de  Saxe  dans  le  même  pays,  en  i^y6,  par  J.  de 
Mergenthal  :  (en  allemand)  Jlansen  van  Mergenthats 
Hemn  Albreclus  y  Herzog  zu  Sacluen ,  Reise  und 
Meerfahrt  in  dasHeylligeland,nachHi(^usalem,  nebst 
eiuemAuszug  derPilgerschaft  insGelobteland  Herzog 
TVilhelms  zu  Sachsen,  Leyde,  i603  ,  iu-'4°« 

Voyage  de  la  Terre«Sainle  et  d'autres  provinces, 
entrepris  en  l'an  i5g8  ,  par  Don  Aquilan te /?ocA«f ta, 
chevalier  du  Saint-Sépulcre ,  avec  des  dessins  de 
divers  lieux  :  (en  italien)  Peregrinatione  de  Terro" 
Santa  e  d' altre  provincie  instituita  nell'anno  iS^8 , 
dal  Don  Aquilante  Rochetta ,  ca{>aUiere  del  SantO' 
Sepulcro,  con  ritratti  de  diyersi  luogliL  Palerrae  , 
1602,  in.4°.       ,     '  . 

Le  SAINT  Voyage  de  Jérusalem  et  du  mont 
Sinaï ,  fait  en  i()oo  par  le  P.  Henri  Ca^te/a.  Paris, 
Sonnier,  i6o5  ;  ibid.  161 3,  in-4°.  '„, 

DÉLICES  de  Jérusalem  et  de  la  Palestine  (  en  alle-^ 
mand).  Francfort,  ÇùUen,  1606,  in-4°.  »  •. 

Voyage  et  Pèlerinage  au  Saint  ^Sépulcre,. 'eil 
i5i9,  par  Louis  Tsçhiidi  de  Glarus  :  (en  allemand) 
Reise  und  Pilgerfahrt  zum  Hejligen  grabAnnoiâlg^, 
von  L,  Tschudi  von  Glarus,  Rothenbach,  1606, 

Le  très-dévot  Voyage  de  Jérusaleru ,  avec 
les  figures  des  lieux  saints  et  plusieurs  autres  tirées 
au  naturel ,  par  J.  Quelant.  Anvers ,  1606,  2  tomes 
en  I  vol.  m-4°. 

Voyage  de  la  Terre-bainte ,  ou  Description  des 
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saillis  lieux  (qh  allemand).  Francfort,  1609,  a  vol. 

VoYACis  d©  la  Terre-Saiote ,  et  description  cl« 
Jérusalem  et  du  saint  Mont-Liban ,  par  Jean  Caverio 
de  f^era.'(en  espagnol)  pliage  de  la  Terra- Santa ^ 
y  description  de  Jérusalem  y  delsanto  Monle-Libanùy 
por  Juan  Ca»»enô  rfc  ^cra.  Pampelune ,  lôiSjin-S'*. 

.  Voyage  à  Jérusalem,  par  Nicolas  Badzii^ilfSvea 
figures  :  (en.  latin)  JSicnlaï  îiadzîvil  Hierosolymi- 
t^/ia  Peregrinatio.  Anvers,  Plantin,  161 4,  in-fol. 

'  Voyage  à  Jérusalem,  par  Jean- Paul  Pesanti : 
(em italien)  Pe*«nfz  (^Gio,  Pool)  Peregrinatio  diGie^ 
rwWemmtf.  Bergame  ,  i6i5  ,  in-4**. 

Le  PÉLEJRiN  véritable  à  la  Terre-Sainte ,  auquel , 
sous  le  discours  ligure  de  la  Jérusalem  terrestre ,  est 
•ëUseigiié  le  chemin  de  la  idéliesie.  Paris,  Louis Fel- 
vrier,  i6ï5,  in^4**.  "' 

Le  Voyage  de  là  sainte  cité  de  Jérusalem,  avec 
Ift  descrîpiioû  des  lieux  ,  ports,  villes,  cités  et 
autres  passages  ,  fait  Tan  i48b.  Paris ,  Jehan-dé-îà- 
Garde^  1.61G,  îut4".     î  •  '• 

(^UVoYAOÉ  de  Jénisqlcm ,  divisé  en  trois  parties ,  et 
i*é\ligé  par  François-Etienne  Mantegazza:  (on  ila- 
^ieti)  Relaziàrie  triparti  ta  del  F'iaggio  di  Gerusa- 
lemma ,  descritta  da  Francisco  Stephano  MaîitC" 
gp<sf*ré^.  Milan,  16 ï6,in-4".       .o/^a-o^,  ^  :   i 

Voyage  de  Jean  Cotoviàus  à  Jérusalem  et  eu 
Syrie,  avec  figurées  :  (en  latin)  Itinerarium Hierosa- 
lymitanum  et  Syriacum  j  à  Joanne  Càtovico.  Anvers, 
1619,  in-4°» 
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Voyage  à  la  Terre -Sainte,  par  Jacob  Divcxo 
(en  hollandais).  Amsterdam,  1630,  hi-8". 

Traité  concernant  les  plantes  et  les  figures  des 
édifices  sacrés  de  la  Terre-Sainte ,  par  le  P.  Bev" 
nardino,  avec  planches  :  (en  italien)  Trattato  délie 
piante  et  imagini  de  sacri  edifizidi  Ten^a-Santa ,  del 
P.  Bemardiuo,  Florence  ,  Cononcelli,  i()30,in-fol. 

XiK  Voyage  de  Jérusalem  et  autres  lieux  de  1* 
Terre-Sainte,  par  le  sieur  Renarp ^  Parisien  :  en- 
semble ,  son  retour  par  l'Italie ,  l'Alleningne  ,  la 
Hollande  et  la  Flandre.  Paris ,  162 1 ,  in-8". 

Journal  d'un  voyage  fait  à  Jérusalem  et  autres 
lieux  de  la  Terre-Sainte  et  de  TEgypte ,  fait  en  1 585, 
par  Simon  de  Sapelruche,  baron  des  j^nglures ,  mis 
en  lumière  sur  un  manuscrit.  Troyes  ,  i62i,in-i2. 

Voyage  à  Jérusalem ,  par  le  frère  Jean  Fan  der 
Slraeten  (en  flamand).  Bruges ,  Guillaume  de  Neve , 
i632,in-4°*  .  Wui- 

La  Palestine,  ou  Description  de  la  Terre- 
Sainte  ,  par  Bonaventure Jîrocrtr<i ••  (en  latin)  Bona* 
K>eulurae  Brocard  Palœstirui ,  sive  Descriptio  Terrae- 
Sauctae,  Cologne,  1624,  in-8°. 

Dé  la  Terre-Sain  te  j  et  Voyages  de  Jétnisalem, 
par  Bodolphe  Suchen:(en  latin)  Bodolphi  Suchen 
liber  de  Terrâ-Sanctâ ,  et  Jtinera  Hierosolymitaua^ 
Venise,  i65o ,  in-4''. 

DESCRIPTION  de  laPalestîtte  ,  par  Wolf  i^c?i5eH- 
hurg ,  avec  planches  :  (  en  .iliemand  )  'ff^eisenhurg's 
(TVolf)  Beschreibiuig  von  Pahstina,  Stsasbourg, 
i63o,  iu-fol. 
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De  l'antiquité  ,  fondation ,  nomination ,  splen- 
deur, ruine  et  état  présent  de  la  ville  de  Jérusalem, 
où  il  est  traité  incidemment  la  question  ,  qui  étoit 
Melchisedech  ,  par  Albert  Paduleau,  sieur  de  Law 
nqy.  Nantes,  j635,  in-4**. 

Voyage  de  Venise  au  Saint-Sépulcre  et  au  Mont- 
Sinaï ,  avec  les  dessins  des  villes  ,  châteaux ,  mai- 
sons de  campagne,  églises  ,  monastères  ,  îles,  ports 
et  fleuves  qui  s'y  trouvent ,  par  François  Noë :  (en 
italien)  Viaggio  de  F'enetia  al  Santo^Sepulcro* e  al 
Monte-Sinài ,  cioè  disegno  délie  città,  castelli,  ville, 
chiesCj  monasterii ,  isole  ,  porti  ejiumi  che  sin  là  si 
ritrouaiio ,  composito  del  Fr,  Noë.  Venise,  i638; 
ibid.  1676;  Bassano,  i685,  in-8°. 

Voyage  dans  les  lieux  de  la  Terre-Sainte  qu'a 
parcourus  Antoine  de  Plaisance,  mis  au  jour  par 
Claude  Menard  ;  (en  \;xim)Itinerariumd€locisTeTrae- 
Sanctae  ffuos  perambulavit  Antonius  de  Plaisance, 
edente  Claudio  Menard,  1640,  in-4°. 

Le  Voyage  de  Jérusalem,  par  François  Guer- 
rero  :  (en:  espagnol)  El  Viage  de  Jérusalem,  por 
Francisco  Guerrero,  Madrid,  Maria  de  Quinouet, 
^64I,in-8^ 

Htstqike  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Pales- 
tine ,  par  Vincent  Bordini  :  (en  italien)  Istoria  deW 
antica  e  moderna  Palestina  ,  di  Vincent  Bordini. 
Venise,  1642,  in-4°. 

^  La  Palestine,  ou  la  Terre-Sainte ,  de  Chris- 
tophe Hedman  :  (en  latin)  Christophori  Hedman 
Palestina  j  sive  Terra- Santa.  Wolfenbuttel ,  l655; 
Hanovre  ,  Grimpius,  1689,  in-4°. 
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Le  dévot  Voyageur  :  Voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  con)])Osé  par  le  P.  Anloine  de  Casiille ,  de 
l'ordre  de  saint  François ,  avec  planches  :  (en  espa- 
gnol) El  devoto  Peregrîjio  :  pliage  de  TerraSaiita, 
compuesto  por  el  jintonio  de  Castilla  y  de  la  orden  de 
St .  Franc.  Madrid ,  1 656 ,  in-^;** . 

Le  Voyage  de  la  Terre  -  Sainte ,  en  r652,  par 
M.  J.  D.  P.  Pans ,  lôSy,  in-4*». 

Voyage  de  la  Terre-Sainte,  contenant  une  véri- 
table description  des  lieux  les  plus  considérables 
que  Notre-Seigneur  a  sanctifiés  de  sa  présence , 
prédications ,  morale  et  soufli^énces  ;  l'état  de  la 
ville  de  Jérusalem ,  tant  ancienne  que  moderne  v  les 
guerres ,  combats  et  victoires  que  nos  princes  fran- 
çais ont  remportées  sur  les  infidèles ,  avec  quel- 
ques événemens  de  la  pâque  des  chrétiens  orien- 
taux ,  où  il  est  traité  du  fleuve  Jourdain,  de  la  mer 
Morte ,  de  la  quarantaine ,  dumontThabor  el  autres 
j)laces  célèbres  :  plus ,  une  légèrç  description  de 
quelques  villes  d'Italie  :  par  M.  l.Doubdan.  Seconde 
édition,  enrichie  de  figures.  Paris,  Bienfait,  1 66 1, 

in-4^  ■  ;   -•    ■•-  •'  .:.'  :     • 

Ce  Voyage  renferme,  l'une  des  descriptions  les,  plus 
détailléies  et  les  plus  exactes  qui  aient  paru  sur  les  saints 
lieuxi  Les  planches  donnent  une  idée  assez  nette  des  faits 
rapportés  dans  les  Ëvangiler .     „  : ,..  ^  ,,,,., . 

Voyage  à  Jérusalem  (en  allemand).  Francfort, 
1662 ,  in-4^.  '  . 

La  Terre -Sainte,  ou  Description  topogra- 
phique très-particulière  des  saints  lieux ,  et  de  la 
terre  de  promission,  avec  un  Traité  de  quatorze 
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nalions  de  difTéreotes  religious  qui  Thabitent  ;  leurs 
mœur& ,  croyance ,  cérémonies  et  police  ;  un  Dis- 
cours des  principaux  points  de  F  Alcoran ,  et  ce  que 
leurs  santons  leur  prêchent  dans  leurs  rfiosquées  ; 
Thistoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Feclirrediii , 
prince  d'Ethiopie,  qui  mourut  à  Ruel  près  Paris, 
l'an  i658,  le  tout  enrichi  de  figures  ;  par  F.  Eugène 
Roger j  récollet,  missionnaire  de  Barbarie.  Paris, 
Antoine  Berlier,  1664,  in-4**. 

Ce  religieux 4  fort  instruit  à  bien  de<i  égards,  et  dont 
Lr.boulaye-le-Goux  a  dit  que  sa  relation  étoit  véritable 
quant  à  la  Palestine,  ne  s'est  pas  borné  à  décrire  to|)ogra- 
phiquement  cette  corlrée  :  il  s'est  beaucoup  étendu  sur  les 
Druses  et  les  Maronitesl  Les  notions  qu'il  donne  de  tes 
deux  peuplet»  extraordinaires,  ofFroient  beaucoup  d'in- 
térêt dans  le  temps ,  mais  il  s'y  étoit  glissé  plusieurs  erreurs , 
cpmme  on  peut  en  juger  par  les  lumières  infiniment  plus 
sûres  que  M.  Voln,ey  nous  a  procurées  sur  eux.  La  mémo 
observation  peut. s'appliquer  à  tout  ce  que  le  voyageiu* 
rapporte  des  Tujrcs,  des  Arabes,  dès  Arméniens,  des 
Géorgiens,  des  Cophtes,  des  Maures,  des  Abyssiniens, 
etc....;  ces  nations  sont  beaucoup  mieux  connues  aujour- 
d'hui^ qu'il  a  paru  sur.qhacune  d'elles  dos  relations  excel- 
lentes. Celle  de  Roger  renferme  néanmoins  des  particu- 
larités très-intéressantes,  telles  que  la  vie  et  la  mort  du 
prince  des  Druses.  La  destinée  d'un  prince  d'£thiopiu 
qui  vient  terminer  à  Rùelsa  carrière,  est  frappante. 

Les  planches  dont  c^  Voyage  est  enrichi,  outre  I© 
mérite  des  plans  qui  paroissent  avoir  été  levés  avec  soin ,  ont 
celui  de  rendre avec.fidéjité  plusieurs  coalumes  orientaux: 
ou  croit  y  reconnoilre  le  burin  hardi  de  Claude  Mellan. 

Le  pieux  Pèlerin;  j  ou  Voyage  de  Jérusalem, 
par  le  P.  Surius ,  réçollet ,  avec  planches.  Bruxelles , 
Foppens,  1666,  ii>4**. 
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Le  Voyage  de  Galilée,  fait  en  la  compagnie  du 
sieur  de  Bùnnecorse ,  consul  à  Seyde  ,  donné  au 
public  par  S.  A.  Paris,  1670,  in~ia. 

Relation  du  Voyage  d'Anne  C/icrow^  âgée  de 

quatre  -  vingts  ans,  à  Jérusalem.  Paris,  Bœsche  , 

1671,  in-iâ. 

Parcelle  relation.  Ton  voit  que  ni  la  foiblesse  du  sexe, 
ni  les  glaces  de  lage  ne  refroid issoient  ,  dans  le  dix- 
seplième  sièjgle  même,  Tardeur  des  pèlerinages  à  Jéru- 
salem. 

Voyage  de  la  Terre-Sainte ,  par  Jacques  Goujon. 
Lyon ,  1671,  in-4°. 

Voyage  à  Jérusalem,  par  le  P.  Goyatis  (en  alle- 
mand). 1672,  in-4**. 

Voyage  de  D.  Gonzales  à  Jérusalem  :  (en  alle- 
mand)/). Gouzales's Reisen  nach  Jérusalem,  Anvers, 
1673,  2  vol.  in-4°. 

Voyage  à  Jérusalem  et  au  mont  Sinaï,  par  Fran- 
çois-Ferdinand Tro'ile  (en  allemand).  Dresde,  1676, 
in-4°. 

Voyage  à  la  Terre-Sainte,  par  Jean -Jacques 
Amman  :  (en  allemand)  Reise  in  das  Gelobte^Land , 
von  Jolu  Jac,  Amman.  Zurich,  1678,  in-8**. 

Le  Gentilhomme  Lien  expérimenté ,  ou  Voyage 
à  la  Terre-Sainte ,  avec  planches  :  (en  allemand  ) 
Der  WeilversucMe  Cas^alier ,  oder  Reisen  in  das 
ffeilige-Land.  Nuremberg,  1678,10-8°. 

Voyage  à  la  Terre-Sainte.  Paris,  1679,  in-12. 

Voyage  nouveau  de  la  Terre  -  Sainte ,  pai'  le 
P,  JYau,  jésuite.  Paris,  1679,  in-12. 
Voyagk  de  la  Terre-Sainte,  enriclû  de  plusieurs 
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remarques  servant  à  rintelligence  de  l'Ecrlture- 
Saiiite  ,  par  Michel  Nau*  Paris  ,  1679  ,  in-ia. 

Relation  nouvelle  et  exacte  de  la  Terre-Sainte, 
et  de  rëtat  présent  des  saints  lieux.  Paris,  Dczallier, 
4688,în-8^ 

Le  Bouquet  sacré,  ou  le  Voyage  ue  là  Terre- 
Sainte  ,  composé  les  roses  du  Calvaire ,  des  lis  de 
Bethléem ,  de3  hyaciutes  du  mont  Rivet ,  et  de  plu- 
sieurs autres  pensées  de  la  Terre -Sainte ,  par  le 
P.  Boucher j  frère- mineur -observantin.  Rouen, 
Labesogne ,  169S ,  in-12. 

— Le  même  ,  dernière  édition  ,  plus  correcte  et 
mise  en  meilleur  ordre  que  les  précédentes.  Lyon , 
Manteville  ,  sans  date  ,  in-12. 

Il  y  a  de  ce  Voyage  une  édition  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  de  1698,  mais  que  je  n'ai  pas  pu  découvrir  :  en 
effet,  Laboulaye-le-Goux,  dont  le  Voyage  a  été  publié  dès 
,1657,  n'a  pu  porter  sur  la  relation  du  F.  Boucher,  le 
jugement  dont  je  vais  parler,  que  d'après  cette  ancienne 
édition.  "* 

L'extravagante  bizarrerie  dti  litre  que  le  P.  Boucher  a 
donné  à  son  Voyage,  <annoncc  un  esprit  peu  judicieux, 
et  ce  religieux  effectivement  étoit  un  mauvais  observateur  et 
un  relaleur  infidèle. 

«Le  P.  Boucher,  dit  Laboulaye-le-6oux ,  décrit  liar- 
»  diment  dans  son  Bouquet  Sacré,  ce  qu'il  n'a  vu  que  de 
»  loin  ;  et  ce  qu'il  dit  de  la  ville  du  Caire ,  et  des  ports  ;!«? 
)>  Joseph  et  d'Alexandrie,  fait  asseï  voir  qu'il  n'a  jamais 
j>  été  en  Egypte  ». 

Mori&nn.,  dans  sa  relation  dont  je  donnerai  tout'^à- 
l'heure  la  notice ^  relève  dans  celle  du  P.  Boucher,  beau- 
coup d'infidélités  et  d'erreurs. 

Le  tout  est  extrêmement  bizarre  dans  cette  relation, 
jusqu'à  l'épître  dédicatoire  adressée  au  Roi  des  rei»  Jésus 
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éiernel,  etc....  et  à  très-sainte  et  très-puissante  princesse 
Maria,  épouse  du  Père  éternel,  mère  du  Fils  tout^puissant, 
sacré  Temple  du  Saint  -  Esprit ,  Impératrice  des  anges , 
Avocate  des  pécheurs ,  et  brise-tête  du  serpent  infernal. 

Relation  nouvelle  et  irès-fidelle  de  la  Terre- 
Sainte,  dans  laquelle  on  voit  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  par  Félix  Beaugran.  Paris ,  1700 ,  in-12. 

Relation  d'un  Voyage  nouvellement  fait  au 
mont  Sinaï  et  à  Jérusalem.  On  trouvera  dans  cette 
relation  un  détail  exact  de  ce  que  l'auteur  a  vu  de 
plus  reiliarquable  en  Italie ,  en  Egypte  et  en  Arabie, 
dans  les  principales  villes  de  la  Terre-Sainte  ,  sur 
les  côtes  de  Syrie  et  de  Phénicie  ,  dans  les  îles  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Archipel ,  dans  l'Asie  mineure 
et  dans  la  Thrace ,  sur  les  côtes  de  Négrepont ,  du 
territoire  d'Athènes,  de  la  Morée  et  de  la  Barba- 
rie :  on  y  verra  aussi ,  en  abrégé  ,  l'origine ,  l'éten- 
due ,  la  puissance  et  le  gouvernement  de  TEmpire 
ottoman ,  avec  une  idée  juste  de  la  religion ,  du 
génie  et  des  mœurs  des  Turcs  :  par  le  sieur  Morison, 
chanoine  de  Bar-le-Duc  et  chevalier  du  Saint-Sé- 
pulcre ;  divisée  en  trois  parties.  Toul ,  Laurent , 
1704,  in-4**. 

Des  trois  parties  de  cette  relation  ,  plus  judicieuse  que 
la  plupart  des  précédentes^  les  deux  pretnières,  qui  sont 
les  plus  considérables,  ne  roulent  que  sur  la  Palestine,  et 
en  donnent  un  détail  très-étendu.  La  dernière  partie 
n*oJfre  qu'une  légère  esquisse  des  pays  énumérés  dans 
le  titre,  que  le  voyageur  paroît  n'avoir  que  très-rapi- 
dement parcourus.  Ces  considérations  m'ont  paru  déter- 
minantes, pour  placer  cette  relation  dans  le  paragraphe 
de  la  Palestine. 
Voyage  dans  le  Levant,  au  Saint-Sépulcre ,  et 
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eu  d'autres  lieux  de  la  Terre-Sainte  ,  par  Domi- 
nique Za^;  (en  itdlicn)  F'iaggio  in  Levante  alSanio* 
Sepulcro  e  altri  luoghi  di  Xcrra^Santa ,  di  Domin. 
léoffi.  Bologne,  1708,  î  vol.  in- ta. 

Voyage  de  Conrad  Hietlingius  à  la  Terre-Sainic 
et  à  Jérusalem ,  sous  les  auspices  de  Georges-Fer- 
dinand comte  de  Falkcnhaupt  :  (en  latin)  Jïietliugii 
(Conradi)  Peregrinus  per  Terram^Sanctam  et  Jeni* 
salem,  conduclus  sub  auspiciis  Dont,  Georgii  Ferai* 
jiandi  comilis  de  Falkenhaupt.  1 7 1 3  ,  in-fol. 

Voyage  à  la  Terre-Sainte,  en  1707,  contenant 
la  descriptioa  de  Jérusalem ,  avec  les  mœurs  dea 
Turcs,  par  Marcel  Ladoire*  Paris,  in-12, 

La  Palestine  décrite  d'après  les  anciens  monu^ 
Miens,  par  Adrien  Reland ,  avec  cartes  et  plans  , 
et  le  portrait  de  l'auteuf  :  (en  latin)  Hadriani  i?e- 
landi  Palœstina  ex  moniunentis  veteribus  illustrata, 
Utrecht,  in-4".  ;  Dordrecht,  1714»  2  vol.  pet.  in-4°. 

Cet  ouvrage  procure  de  grandes  lumières  sur  les  diffé- 
rentes régions  de  la  Palestine ,  dans  toutes  les  époques  011 
elle  pouvoit  être  considérée  avec  intérêt.  L'auteur  a 
répandu,  dans  la  description  qu'il  en  fait,  l'érudition  h 
plus  vaste,  qui  a  le  rare  mérite  de  l'exactitude. 

Voyage  h  Jérusalem  et  au,  pays  de  Canaan ,  en 
1 684  ,  pa»*  Henri  Mjrike  ,  publié  avec  des  notes  par 
J. -Henri  Reitz  :  (en  aMemand)  Heinr.  Mjrike's Reisc 
iiach  Jérusalem  und  des  Landes  Canaan  (anno  i684)^ 
Herausgegeben  und  mit  uinmerkungen  erklœrt  von 
Jolu  Hein»  Reitz.  OsnaVuck,  1714,  in-8^. 

—  Le  même,  Augsbourg,  1789,  in-8°. 

Voyage  fait  à  la  Terre-Sainie  en  1 719 ,  compre- 
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nant  ]a  descripiiou  de  la  ville  de  J^rusal^iUj  ti|^iU 
aiicienoe  que  moderne,  aitec  les  mœurs  et.lcs  cou^fj; 
tûmes  des  Turcs.  Paris,  Coign^rd,  i7^o,ân-za.» 

VoYAC£  /ait  en  la  ville  de  Jérusalem,  en  rao«> 
née  17 19,  par  F.  Michel  Laduire ,  vicainp  dé  h» 
Terre-Sainte.  Paris, Côignard,  1 720, in-t2.V  <'s\<.\i\ 

HfSTOiRfe  et  description  de  la  Terre-Sainte  et  àéS, 
la  ville  de  Jérusalem ,  par  CHrysantey  avec  planches  : 
(en  latin)  Chfjsantis  Historia  et  Descriptio  Tetrae- 
Sanctae ,  urbisque  Hierusatem.  Venise ,  lyaSj  in-fol. 

Voyage  dvi  P.  Ange-Maria  Mûller  à  Jérusàîs/n 
(en  allemand).  1735,  in-4°..         ^.    ^.^       .5.^^^'.. 

VoYAOE  curieux  à  la  TerrQ-Sfi^inle,  :  (en,  alle- 
mand) Curieuse  ReiserBesch^eibung  in.fl^s  fj^iplopifey 
Lajid.  Dresde  ,  1758,  in-S** .         •       .    ^  ^  >  ^ . , , .  ^^ 

Le  pieux  Pèlerin  ,  ou  Descrijpfiiou  wilabjo 
d'un  "oyage  de  la  Terre-^SîÉnte  à  Jlf nusajQijft ,  par 
Robert ,  traduite  du  latin  par  Jasander  ( ^n^ ^Ueiiwnd) . 
Kuremberg,  1740,;  in*iS2.  ùîo^:  »{do  • 

Voyage  à  Jérusalem,  ati  Caire,  etcl**.  par  H. 
^''eniow  :  (en  allemafhdjf  Reise  nach  Jérusalem  , 
Caùo,  etc..,,  Hambourg,  1740»  in-8''.  • 

Voyage  nouveau  de  la  Terre -Sainte,  pat*  le 
P.  i»fûrc/jésuite.  Paris,  1744,  iQ-8°. 

Voyage  fait  a  la  Terre -Sainte  eu  1737,  par 
Jonas  iS^orte :  (eu  allemand)  Reise  nach  dcm  Gelob- 
ten-Land  (i/i/),  '*Jon  Jouas  Korte.,  Allona  y  1741  ; 
9vec  des  supplémens  et  des  planches.  Hallo,  174^  j 
ibid,  irj5l  ,  in-8°. 
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Relation  du  voyage  de  Jean  Korte  à  la  Terre- 
Sainte  (en  allemand).  Halle,  1751,  2  vol.  in-13. 

La  PAtiESTiNEj'Ou  le  premier  Voyage  de  Léandre 
de  Sainte- Cécile  ,  çarnie  -  déchaussé ,  en  Orient  ^ 
écrit  par  lui-même  :  (en  italien )  Po/ejfina ,  overo 
primo  Fiaggio  di  F-,  LeandrotH  SantO'Cecilia ,  car» 
melitartû  scalzo  y  in  Oriente  ^  scritto  dal^medesimo. 
Home,  Angclo  Kotili ,  1755,  pet.  in-4°. 

Relation  (îdelle  d'un  voyage  à  la  Terre-Sainte , 
par  un  Religieux  observantiu.  Paris ,  Valleyre  , 
1754»  in-i'i. 

Description  historique  et  géographique  de  la 
Palestine  ,  par  Bachiène  (en  allemand).  Leipsic  ^ 
Jacobaeer,  1766  à  1775,  3  tomes  en  7  vol.  in-Ô**. 
avec  dti  cartes  géographiques. 

Voyage  à  la  'ferre-Sainte ,  et  retour ,  par  R.  P. 
G.  StÀHhdft':  (en  allemand).  Reise-Beschreihung  in 
nnd  aui  dem  ffeiiigen  Lande»  Rastadt,  I785,in-d'*. 

DcscRiti'iON  des  lieux  saints  de  Jérusalem ,  et 
des  objets  que  vont  visiter  les  pèlerins  dans  la  Judée 
et  la  t^alilée,  par  les  RR.  PP.  du  couvent  latin  à 
Jérusalem,  traduite  du  latin  par  W.  Witmau  (en 
«nglais).  Londres  ,  în-8*.  * 

Voyage  de  Prague  en  Palestine ,  par  Foldrich: 
(en  bohémien)  CertazPrah  doBenatk  o  odfudpotom 
po  mori  az  do  Paiestinj  to  gest,  per  F^oldrich,  Pra-^ 
gue,  1787. 

Histoire  de  la  sainte  et  grande  ville  de  Dieu, 

c*est-à-dire  de  Jérusalem  et  des  saints  lieux  fré- 

'  quentés  par  Notre  -  Seigneur  Jésus  -  Christ ,   par 

Jean  Hanne ,  coopérât  eur  de  Saint-Jacqiies  de  Jéru- 
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salem   (en  armcuieD).    GonstaQliaople ,  dernière 
«(iition,  1782  ,  10-4". 

Description  des  lieux  saints  de  Jérusalem  (  en 
grec  moderne).  Venise,  1783,  i  vol.  in-S®. 

De  l'état  actuel  de  la  Terre-Sainte ,  parGradus 
Bscheider  :  (en  allemand)  Dos  heilige  Land  nach  jet- 
nem  gegenwœrtigen  Zustand  geschildert  ,von  Gradus 
Bscheider,  Augsbourg,  lygS-,  in-S**. 

Voyage  en  Palestine  ,  décrit  dans  une  suite  de 
lettres:  (en  hollandais)  Reise  door,  etc....  1798, 
in-8*». 

Vues  ^e  la  Palestine  et  de  la  Caramanie^  d'après 
les  dessins  originaux  de  Louis  Mayer  y  exécutés 
pendant  Tambassade  du  chevalier  Robert  Ainslie  à 
Gonstantinople ,  avec  la  relation  pittoresque  et  la 
description  de  ce  pays  et  de  ses  principaux  lieux  : 
(en  anglais)  Views  inPalestina  and  Caramania,from 
the  original  dra^vings  of  Luigi  Majrer  f  with  an  histo» 
rical  and  descriptive  account  of  the  vourUrjr,  etc.... 
Londres,  Bensley,  t8o4)  gr.  iu-fol.      :  jm-m' 

Le  tejité^  magnifiquement  imprimé  sur  papier  vélin, 
l'est  en  deux  langues ,  savoir  en  anglais  et  en  françaii 

On  a  figuré  dans  les  planches ,  qui  sont  au  nombre  de  a^, 
coloriées  avec  soin  ,  les  principales  vues  de  la  Palestine  et 
de  la  Caramailie ,  et  de  leurs  principaux  monumvns. 

En  terminant  cette  longue  et  fastidieuse  notice,  j'ob- 
serve qu'on  ne  doit  ^as  s'atiendre  à  trouver  dans  ce» 
Voyages,  la  moindre  notion  instructive  sur  l'histoire  natu* 
relie  de  la  Palestine.  Pour  cet  o)>jet  si  intéressant ,  il  faut 
recourir  sor-tout  au  Voyage  de  Hassrlquitt  (première 
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§;  IH.  yoyages  communs  à  la  Syrie ,  à  la  Palestine , 
à  (fueli/ues  contrées  de  la  Turquie  asiatique,  et 
aux  îles  qui  en  dépendent, 

É 

Outre  les  relations  communes  à  ces  contrées,  dont  je 
vais  doiin(?r  Ix  notice,  et  qui  ont  paru  séparément,  ou 
trouvera  cIrhs  le  recueil  He  (lackluit  (  tome  a,  partie  pre» 
iniAre)  celles  tl(^  Bnldtvln  *  f^**  RicJmrd ,  de  G'f'.ltelmus 
Peregrinua  ,dQ  IVittter ,  An  Robert,  de  Rainulfe  .  (\'EJ~ 

fvards,  de  Turneham,  d'Odorio,  de  Lak,  d* Aldersey ,  de 
TiteA ,  d' E/fred ,  eic... 

Voyage  d'Alep  à  Jérusalem,  à  Pâques  iGgy: 

de  plus ,  une  relation  par  le  même  auteur  ,  de  son 

voyage  sur  les  rives  de  l'Euphrate ,  et  de  \a  coutréo 

de  la  Mésopotamie,  parUenri Maundrell:  (en  anglais) 

Journcy  from  Aleppo  to  Jérusalem  at  Easter  i6gy  : 

with  an  account  oflhe  author  s  journey  to  the  hancks 

of  Euphrates ,  and  to  the  counlry  of  Mesopotamia , 

hy  Henri  MaundrelL  Oxford,  i6gg,  in-H**. 

Ce  Voyage  a  été  entièrement  traduit  en  français  sous  le 
•    litre  suivant  : 

Voyage  d*AIep  à  Jérusalem,  en  Tannée  1697, 
par  Henri  Maundrell ,  traduit  de  l'anglais  ,  avec 
figures.  Utrecht,  1706,  1  vol.  in-12. 

—Le  même ,  Paris ,  Ribun ,  1706 ,  i  vol.  in-i3. 

On  en  trouve  aussi  un  extrait  fort  satisfaisant  dans  les 
J^oyageura  modernes  {Voy.  Partie  première ,  sect.  vii,  §.  m.) 
-Dans  cette  relation  >  le  voyageur  décrit  THpoli/Sidon, 
«I  trace  rapidement  l'état  ancien  et  moderne  de  la  ville  de 
Ty^'  Il  B'est  beaucoup  étendu  sur  Samarie,8ur  Jérusalem 
et  ses 'environs,  et  sur  la  manière  d'y  célébrer  la  Pàque. 
Il  est  plus  concis  sur  les  parties  de  la  Mésopotamie  qu'il 
a  visitées.  Une  des  parties  les  plus  curieuses  du  Voyage, 
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c'est  la  duAciiplion  de  la  pompe  annuelle  don  Hadgèen , 
qui  parleiil  le  2t^  avril  de  noire  calendrier ,  pour  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque.  Le  voyageur  en  fut  témoin  oculaire* 

JouHNALd'un  voyage  d*Alcp  à  Damas,  auquel  on 
a  ajouté  une  relation  des  Maronites,  habitans  du 
Mont-Llhan ,  avec  des  cartes  géograpliif|nc8  :  (en 
anglais)  Journey  fronijileppo  to  Damascus  y  to  ufhich 
is  added  an  account  of  ihe  Maronites  inhabitaïUf 
Mount-Lihanon,  Londres,  17 36,  in-8°. 

Histoire  naturelle  d'Alcp  et  des  contrées  adja- 
centes,  contenant  la  description  de  leurs  villes  et 
des  principales  productions  naturelles  qui  se  trou- 
vent <lans  leurs  environs,  par  Alexandre  Russel  : 
(en  anglais)  The  Nalural  Ilislory  of  Aleppo  and 
parts  adjacent ,  contaùiiiig  a  description  of  the  city 
and  the  principal  natural  productions  in  its  neigh- 
bourhoodj  hj  uilex,  Russel,  Londres,  17 56,  in-4". 

Un  écrivain  du  même  om,niais  dont  le  prénom  est 
dilTérent,  nous  a  donné  aanez  récemment  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage  qu'il  a  enrichie  de  noies;  elle  a 
paru  sous  le  litre  suivant  : 

The  Naturel  Histoby  of  Aleppo  and  parti 
adjacents  y  etc.,.  hj  Alex.  Russel;  a.  edit,  rex^ised 
mnd  illustrated  notes  by  Pat,  Russel,  Londres,  Mil- 
lard,  1794?  iii-4**« 

—  Le  même  ouvrage ,  tracibit  en  allemand  ,  et 
augmenté  de  remarques,  par  J.  F.  Gmelin.  Gol- 
tingue,  1797,  2  vqI.  in-8°.. 

Aucun  voyageur  n'ashbie»"  J-^TÎt  Alep  et  se»  environs^ 
n'a  tracé  un  tableau  p,v:''zl  lidèle  des  moeiir:)  et  des- usages 
du  pays  :  on  en  trouve  aussi  un  extrait  dans  les  Voyageura^ 
modernes,  ^-,  ., .^.a^  l  v - . .  î 
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.  .  Là  MisopoTAMiE,  OU  troisième  Voyage  de  F. 
Léaudre  de  S ainte- Cécile ,  carme  -  déchaussé ,  en 
Orient ,  écrit  par  lui-même  :  (en  italien)  Mesopo" 
tamia,  of^ero  terzo  Viaggio  di  F,  Leandro  diSanta- 
Cecilia  carmelitano-scalzo ,  in  Oriente ,  scritto  dal 
medesimo,  Rome,  lySy,  pet.  in-4**^ 

Observations  historiques  et  géographiques  sur 
les  peuples  barbares  qui  ont  habité  leà  bords  du 
Danube  et  du  Pont-Euxin,  par  M.  de  Peyssonel, 
avec  une  lettre  du  même  auteur  à  messieurs  de 
l'Académie,  contenant  une  relation  de  son  voyage 
à  Magnésie ,  à  Sardes  et  à  Tliyatire ,  avec  cartes  et 
figuras.,  Paris ,  V®  Tilliard  et  fils,  1760,  i  vol.  in-4*'. 

Da»'i  celle  dernière  imrlie  de  l'ouvrage,  la  seule  rjui 

appartienne  proprement  à  la  Bibliothèque  universelle  des 

Voyagea ,  l'auteur  a  décrit  ou  recueilli  ce  qu'il  a  trouvé  de 

'  plus  curieux  en  monumens  antiques,  en  inscriptions  et 

en  médailles,  dont  plusieurs  n'éloienl  pas  connues. 

Observations  faites  à  Alep,  pendant  le  voyage 
de  cette  ville  en  Chypre  ^  par  C.  Niebuhrz^eu.  alle- 
mand) Bemerkungen  zu  Haleh  und  aufderReise  von 
dieser  Stadt  nach  Cjpeni ,  von  Niebulir,  (  Insérée 
dans  le  Musée  allemand ,  1787.) 

Ces  observatious  ont  été  détachées  du  Voyage  da.Nie- 
bnhr,  dont  ;e  donnerai  ultérieurement  la  notice. 

Je  range  parmi  les  Voyages  faits  dans  la  Turquie  asia- 
tique, les  relations  qui  sont  particulières  aux  îles  qui 
en  dépendent.  Le  recueil  d'HacIcluil  (tome  ii,  partie 
première)  renferme  un  Voyage  à  l'île  de  Chio. 

DESciRiPTiON  de  l'île  de  Chio,  ^bt  Justiniani , 
a^vec  planches.  Paris  ,  1 5o6 ,  in-fol. 
Relation  de  l'île  de  Chio,  par  Galland^  faisant 
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partie  d'un  recueil  de  pièces  traduites  deTarabe  par 
le  même.  Paris,  Desaintet  SaiNant,  J754»in-ia. 

L*iL¥  DE  Rhodes  ancienne  et  moderne,  avec 
d'autres  ties  adjacentes  que  poss^oient  les  cheva* 
liers  de  Saint-Jean-de- Jérusalem^  décrite  g^ogra- 
phiquement  et  historiquement  par  Vincent  Coro^ 
nelli:  (en  italien)  Vincenzo  Coronelli  isota  di Rodi 
geografica,  istorîca,  antica  e  modema,  cotte  altre 
adjacénti  gia  possedute  da*  cavalién  di  S,  Giovanni 
di  Gerusalemme,  Venise  ,  i6^8  ,  in-8**. 

Le  recueil  d'Hackluit  (tome  ii,  partie  première)  ren- 
ferme une  description  abrégée  de  l'ile  de  Chypre. 

Description  de  toute  l'île  de  Chypre ,  avec 
l'histoire  des  princes  qui  y  ont  commandé ,  par  le 
P.  Etienne  Ziui^nan)  translatée  de  l'italien  en  fran- 
çais ,  avec  planches.  Paris,  Chaudière,  iSig,  in-fol.' 

Voyage  en  différentes  villes -d'Allemagne,  d'Ita- 
lie ,  de  Grèce ,  et  en  différentes  parties,  de  l'Asie  , 
par  Alexandre /)mmo7i<.*  (en  anglais)  Travels  ihrougk 
différent  eities  ofGermarvy,  Italj,  Greece  ,and  sève-' 
rai  parts  ofAsia,  hy  Alex,  DrumœU.  Londres,  Slrc- 
hant,  1754»  in-fol. 

Ce  voyageur  ne  donne  qu'une  très-légère  idée  des  villes 
qu'il  a  visitées ,  soil  en  Europe ,  soit  en  Asie.  Son  prin- 
cipal objet  a  été  de  décrire  l'île  de  Chypre ,  où  il  s'est  le 
plus  long-temps  arrêté  :  c'est  par  ce  motif  que  je  place 
le  Voyage  de  Drumond  dans  ce  paragraphe,  et  dans  la 
partie  même  de  ce  paragraphe  qui  embrasse  le»  îles  de  la 
Turquie  asiatique.  On  trouve  un  extrait  de  sa  relation , 
dans  les  Voyageurs  modernes^  dont  l'auteur  n'a  fort  judi- 
cieusement donné  au  public  que  la  partie  de  celle  relation 
qui  concerne  file  de  Chypre.  Quoique  Drumond  soit 
entré  dans  un  assez  grand  détail  sur  cette  île ,  sour  le» 
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lapports  phj8ic|ue9  et  moraux ,   il  n'est  pa»  encore ,  h 
t>faiicoup  près,  aussi  satisfaisant  sur  l'ile  de  Chypre,  que 
Mnriti,  dont  je  vais  donner  la  relation. 

VoYAçÉ'dans  l'île  de  Chypre,  la  Syrie, la  Pales- 
tine, etc....  de  l'année  1760  à  l'année  1 768 ,  par 
Fabbé  Mariti:  (en  italien)  p'iaggio  dell' abate  Maiiti 
per  isola di  Cypro  ,  per  la  Soria  e  la  Palesliua,  etc., 
detV anHo  1^60  al  j/68.  Turin,  176g;  Lacques, 
176^9  ;  Florence ,  1760  à  1770 ,  5  vol.  in-8**. 

Les  deux  premier."»  volumes  de  ce  Voyage  ont  été  traduits 
en  français  sous  le  titre  suivant  : 

VoYAGÇ  dans  l'île  de  Chypre ,  la  Syrie  et  la 
Palestine,  ^vqd'Histoire  f»énérale  du  Levant,  par 
M*  l'abbé  Mariti.  Paris ,  a  vol».  i/î-8°. 

— ^ Le, même,  Nenwied,  de  la  Société  typogra- 
phique, 179 1,  a  vol.  in-i  2. 

Le  même,. en  anglais  : 

Mariti' a  Traveh  through  Cyprus  ,  Syria  ami 
Palestina,  Londres,  3  vol.  in-S*^, 

Dans  l'original  italien,  les  Voyages  de  l'abbé  Mariti 
composent,  comme  on*  vient  de  le  voir,  cinq  volumes, 
dont  les  trois  derniers  embrassent  beaucoup  dç  contrées 
du  Levant.  Jusqu'à  présent,  il  n'a  été  traduit  en  français 
que  les  deux  prepiiers  volumes ,  où  se  trouvent  les  rela- 
tions des  pays  iud^qifés  dans  le  titre  de  la  traduction  ;  mais 
c'e^t  particulièrepient  la  description  de  l'île  de  Chypre , 
coii.knuËidai;k§  le  premier,  volume,  qift  est  d'un  véritable 
intérêt.  Sur  les  différentçs  villes  de  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
1141  e,  dont  la  description  forme  le  second  volume,  nous 
avons  des  relations  plus  s(itisfaisanlea  encore  que  celles  de 
l'abbé  Mariti,  Je  ne  m'attacherai  donc  ici  qu'à  donner  uu 
.fjctrait  rapid»  de  ce  qui  concerne  l'île  de  Chypre. 
.  /Pepuis  I<|  conquête  de  cettç  île  par  les  Turcs,  le  despo- 
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tisme  y  a  pesé  et  y  pèse  encore  avec  tant  de  force  sur  les 
Cypriotes,  que,  sans  garantir  toutefois  l'exactitude  rigou-!' 
reuse  de  son  cricul,  Mariti  n'estime  qu'à  cinquante  mille 
âmes  Je  nombre  des thabiians  de  l'Ile,  qui,  dans  les  temps 
"Anciens,  renf'irfnoit  nenf  royaumes;  ce  qui,  malgré  leur 
])ou  d'étendue,  suppose  toujours  une  population  tout  au 
moins  décuple  de  celle  qu'on  assigne  aclneliement  à  cette 
lie.  La  dureté  du  gouvernement  pavoltroit,  au  premier 
coup<-d'oeil ,  n'avoir  que  renforcé  les  vices  du  climat.  Ces 
vices  sont  l'insalubrité  de  l'air ,  que  Mariti  révoque  en 
doute,  mais  que  tous  les  écrivains  s'accordent  à  recon-" 
noilre  ;  et  la  sécheresse  du  sol,  que  le  voyageur  avoue. 

L'insalubrité  de  l'air  prend  son  principe  dans  les  marais 
slagnans;  et  celui  de  la  sécheresse,  est  la  rareté  des  pluies, 
d'où  résulte  le  défaut  do  rivières  et  de  ruisseaux.  Au  pre- 
mier apperçu,  ces  deux  causes  auroient  dA  exercer  dans 
tous  les  temps,  leur  fâcheuse  influence  sur  la  population  de 
l'île,  d'où  l'on  seroit  porté  à  conclure  que  la  tyrannie  des 
Turcs  n'a  que  très-foiblement  contribué  à  la  dépopulation 
actuelle  de  l'île ,  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans 
les  récits  que  les  anciens^historiens  nous  font  de  son  antique 
splendeur;  mais  n'y  a-t-il  pas  lien  de  préttumer  qu'au 
temps  où  fleurissoit  l'île  de  Chypre,  on  avoit  soigneuse- 
ment rassemblé  les  eaux,  qu'on  en  avoit  formé  des  canaux 
qui ,  par  une  sufte  des  troubles  dont  a  été  si  long-temps 
agitée  cette  ile,  et  ensuite  par  l'insouciance  des  Turcs, 
sont  devenus  des  marais  stagnans,  d'où  s'exhalent  de» 
miasmes  pestilentiels?  Ne  peut-on  pas  présumer  encora 
qu'originairement  l'Ile  étuit  beaucoup  plu&  boiâée  qu'elle 
ne   lest  aujourd'hui  (i),   et   que   les  guerres  intestines 

(i)  Ce  que  Mariti  ne  dontie  ici  que  comme  une  simple  cun- 
jcrinre,  il  auroil  pu  l'appuyer  sur  une  autorité  irrécunable.  Dans 
sa  description  de  l'ile  de  Cliypre',  Slrabon  {livre  14)  représente  le 
promontoire  Arcamas  comnio  couvert  de  bois  èylvoumn.  Il  parle 
(l'un  bois  de  haute-fiilaie  consacré  A  Jupiter  7br/«  ZucK/n.  D'après 
le  témoignage  d'Eratosihéues ,  il  iijuutc  que*  l'île  de  Cliypre  étoit  si 
couverte  de  bois ,  qu'où  ne  pouvoit ,  qu'avec  do  graii;la  iravaus  ,  y 
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d'abord,  et  ensuite  la  négligence  des  Turcs  à  faire  des 
plantations  et  à  les  entretenir,  ont  rendu  irréparable  la 
destruction  successive  des  grands  végétaux  qui ,  en  attirant 
les  vapeurs,  produisent  les  pluies,  si  rares  aujourd'hui  dans 
l'ile  de  Chypre.  En  admettant  ces  deux  présomptions  qui 
n'ont  rien  que  de  naturel,  on  explique  trèsrbien  1  état 
florissant  de  cette  !Iedans  l'antiquité,  sa  grande  popula- 
tion, ses  villes  nombreuses,  le  concours  des  peuples  qui  y 
affluoient  de  toutes  parts ,  pour  y  célébrer  des  fêtes  en 
l'honneur  de  Vénus  à  Cythère,  Paphos,  Amathonte  et 
Idalie.  Ck>mme  d'un  côté  l'on  ne  peut  pas  raisonnable- 
ment démentir  tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  transmis 
i  ce  sujet»  on  ne  peut  pas  supposer  d'autre  part  qu^une 
ile  affligée  d'une  sécheresse  brûlante  et  de  fièvres  très-opi- 
niâtres, comme  elle  l'est  actuellement  au  rapport  de 
Mariti ,  fût  en  quelque  sorte  le  centre  de  la  volupté  pour 
toute  la  Grèce  et  l'Asie  mineure  :  il  y  a  donc  nécessité 
d'admettre,  comme  équivalentes  même  à  la  certitude,  les 
deux  présomption:  auxquelles  je  me  suis  livré  concernant 
Tancien  état  physique  de  l'île  de  Chypre.  La  dégradation 
vraiment  extraordinaire  où  cette  malheureuse  ile  se  trouve 
aujourd'hui,  et  dont  Mariti  ne  s'est  point  occupé  de 
rechercher  les  causes,  m'a;  pour  ainsi  dire,  arraché  ces 
observations. 

Après  avoir  pris  sur  l'étendue  de  Itle  de  Chypre  des 
renseignemens  qui  donnent  à  cette  ile  aao  milles  de  lon- 
gueur, 65  milles  de  largeur,  et  6oo  milles  de  circuit, 
en  y  comprenant  les  golfes,  Mariti  se  transporta  sur  les 


introduire  la  cnllure  du  grain  ;  qu'on  détruisît  une  partie  de  ces 
hois  pour  l'exploitation  dea  mines  et  pour  la  canairuction  des 
vaisseaux,  lors(i|ue.  les. Cypriotes  tuurnérenl  leur  industrie  vers  k 
na\7igation  ;  qu'il  se  trouva  même  dam  l'Ile  une  foré!  si  difficile  à 
•xplolier,  qu'il  fut  pefnîs  à  toute  personne  d'abattre  autant  de 
bois  qu'elle  le  pourroit ,  et  que  pour  y  encourager  les  habilans,  on 
leur  accorda  l'afiTrancbMseinent  absolu  de  tout  ioipôi ,  pour  les 
terres  qu'ils  mettroient  en  culture  après  l'abattis  des  bois. 
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ruin^  de  Tancieime  villle  de  Citrum  :  il  y  trouva  de«  débria 
d'aqueducs;  et  i'on  y  déterra,  sous  ses  yeux,  une  tête  en 
marbre  blanc  deCaracalla,  avec  des  médailles  de  plusieura 
empereurs  :  Tépoguq  de  la  desti*uction  de  celte  ville  est 
ignorée. 

La  ville  de  Larnic  tient  le  second  rang  dans  Vile,  comme 
l'entrepôt  de  tout  Je  commerce  qui  s'y  fait,  et  la  résidence 
des  consuls  européens  •'  elle  occujie  une  partie  du  local  de 
l'ancienne  ville  de  Citrum.  Les  Turcs  n'j  ont  qu'une 
mosquée,  tandis  que  les  Grecs  y  possèdent  trois  églises, 
mais  avec  rassujétissement  de  ne  s'y  rassembler  que  trois 
heures -avant  le  jour,  de  telle  sorte  que  les  cérémonies  reli- 
gieuses doivent  être  terminées  avant  le  lever  du  soleil  : 
l'une  jde  ces  églises  appartient  aux  religieux. de  la  Terre- 
Sainte.  Le  voyageur  y  trouva  un  orgue  excellent ,  et  dai^s 
le  réfectoire,  deux  fort  bons  tableaux.  La  bibliothèque  de 
la  maison  est  bien  composée; le  jardin  et  le  verger  qui 
entourent  la  maison ,  en  font  un  séjour  vraiment  déli- 
cieux. Tous  les  édifices  publics  à  Larnic  sont  construits  en 
pierre;  mais  les  maisons  particulières,  élevées  seulement 
d'un  étage  et  bâties. en  bois  et  en  argile,  résistent  mieux 
aux  tremblemens  de  terre,  assez  fréquens  dans  l'ile  de 
Chypre .:  la  plupart  ont  de  jolis  jardins,  et  les  pliis  consi- 
dérables, comme  celle  des  consuls  étrangers,  sont  riche- 
ment meublées.  Un  pacha  zélé  pour  le  bien  public,  chose 
si  rare  chez  les  Turcs,  a  fait  cesser  les  regrets  que  causoit 
la  ruine  des  aqueducs  de  Citrum;  il  en  a  fait  construire 
de  nouveaux  à  Larnic,  et  a  procuré  ainsi  des  eaux  très- 
salubres  à  cette,  ville,  qui  n'en  avoit  que  de  très- mau- 
vaises. La  campagne  des  environs  de  Larnic  etit  assez  sté- 
rile en  grains  autres  que  l'orge,  mais  il  s'y  trouve  beau- 
coup de  vergers  et  d'agréables  jardins. 

Dans  la  rouie,  de  Larnic  à  Nicosie,  le  voyageur  trouva 
des  campagnes  qui  ont  toutes  les  apparences  d'une  fécon^ 
dite  naturelle,  mais  cruellement  abandonnées,  c'est  son 
expressior. 

Nicosie  f  capitale  de  l'île  ^  et  située  dans  une  vaste  plainei^ 
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au  centre  même  de  l'île,  avoil  neuf  milles  de  circonfé- 
rence, lonqu'elle  tomba  sous  la  domination  de»  VénilienA. 
Pour  en  rendre  la  défense  plas  facile,  ils  en  rédmVirent  le 
circuit  à  trois  mil]es,  et  pour  cet  eflet ,  ils  déirnisirent  les 
palais,  les  temples,  les  plus  beaux  monumens.  Un  fleuve 
<xlont  l'embouchure  est  près  de  Farraagouste ,  qui  traversoit 
autrefois  la  villes  et  dont  on  changea  le  cours  en  1667  >  ^^^ 
aujourd'hui  preéque  entièrement  desséché  ;  et  le  peu  d'eau 
qu'on  y  voit  en  hiver,  arrose  les  cahipagnes  voisines. 
Presque  toutes  les  églises  de  Nicosie  dnt  été  converlîes  en 
radsquées;  les  ruines  des  anciens  édifices  contrastent  avec 
quelques  superbes  maisoii^i  que  renferme  encore  la  ville. 
La  vue  dont  on  jouit  à  Nicosie  est  délicieuse  :  on  y  fabrique 
des  toiles  de  coton  et  des  maroquins,  auxquels  les  Cy- 
pnotes  ont  l'art  de  donner  les  plua  belles  couleurs. 

Sur  la  route  de  Nicosie  à  Cérines ,  est  un  fleuve  qui  roule 
du  jaspe  rouge  :  de  riches  campagnes,  auxquelles  il  ne 
manque  qu'une  culture  active,  bordent*  une  chaîne  de 
montagnes  dont  l'aspect  est  romantique.  Les  environs  de 
Cérines  sont  là  contrée  la  plus  fertile  de  file  :  les  eaux  qui 
sourdent  dans  le  sein  dé  la  terre,  contribuent  sur-lout 
à  celte  fécondité.  On  y  recueille' du  froment^  de  l'orge, 
de  la  soie,  du  colon,  des  huiles,  etc....  Les  restes  d'étli- 
iices,  les  débiis  de  murailles,  attestent  qu'autrefois  en  ce 
lieu  exista  une  ville  considérable  :  ce  n'est  plu»:)  aujourd'hui 
qu'un  bourg  assez  mal  peuplé. 

Le  village  de  Cythère,ai  renommé  dans  l'antiquité,  n'est 
maintenant  qu'un  assemblage  de  hameaux  séparés  l'un  de 
l'autre  par  une  grande  quantité  de  miUlriers  qui  forment 
une  espèce  de  forêt.  Ces  ombrages,  et  une  source  abon- 
dante, font  de  cette  riche  campagne,  un  rendez-vous 
général  pour  les  habilans  des  environs. 

Farmagopste  est  célèbre  sur-tout  par  la  belle  défense 
que  fil  dans  cette  place  Bragadin ,  contre  une  armée  de 
deux  cent  mille  hommes.  On  se  rappelle  avec  attendris- 
sement tont-à-la-fois  et  avec  horreur,  que  le  perfide  et 
barbare  Muslopha,  violant  une  capitulation  sofem'nelle. 
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fît  écorcher   vif  cet  intrépide  Vénitien^  <  Depuis  celte 
époque ,  Farmagousle  n'eitplus  qa'un  anao»  de  ruines  et» 
de  décombres.  Malgré  tous  Jes  doutes  sur  l'inflalubritédst 
l'air,  Mariti  convient  que  les  eaux  putrides  et  stagnant»*' > 
du  lac  de  Constance  ,  rendent  fort  i**\l«8aiti>r'air  dbs  envi- 
rons de  celte  ville.  >  '     '    ■  '  ' 

Salamih»,  anlhdfois  la  capitale  d'4in  royaume  du  n^ème' 
nom ,  auquel  Solon  donhft  un  codé  do  loix ,  ne  présente: 
plus  que  des  ruinies  :  il  en  est  de  même  à'Amaihonte ,  cor»*; 
nue  dans  le  moyen  âge  éous  le  nM»  de  Limiatel.  Une* 
petite  ville  qui  porte  ce  dernier  nom,  s'est  élevée  sur  les 
ruines  de  l'autre.  La  nouvelle  PapJw»  est  située  à-peu-près 
dans  le  même  local  où  ^loit  l'ancienne,  qui,  avec  Son 
célèbre  temple,  fut  tellement  renveprs^  par  un  tremblé^) 
ment  de  terre,  qu'il  n'en  reste  plus, le  moindre  vestige.; 
Mairiti  convient  encore  que  le  voisinage  d'iin  lac  où  séjourne 
en  été  r*ie  eau  stagnante  et  corrompue,  rend  l'air  de  Ce. 
lieu  fort  mal-sain.  •   "v^/^i.)  • ..} 

Mariti  fait  TénutMération  des  objets  du  commerce  dci 
nie  de  Chypre.  L'orge; le  coton,  les' soies ^  les  laines,  le» 
vins,  sont  îes  principaux.  Le  froment  que  donnent  cer- 
taines parties  de  l'île  ,  est  d'une  excellente  qualité  jmaia 
une  nu  avaise  graine  i^u'il  seroit  facile  d'en  retirer ,  en  allé- 
ranl  la  blancheur  du  pain,  empêche  qne  ce  froment  soit 
recherché.  La  piqûre  d'un  insecte  dont  les  grains  sooA 
souvent  affectés,  nuit  encore  à  leur  débouché , sur«tout 
chea  les  Occidentaux.  ■  :,   :,  -u  ■   ,>        .••ot'd 

•  Le  oarottbe  (0»  le  goudron,  la  poix  et  les  planches, 
productions  naturelles  de  l'ile,  forment  encore  des  articles 
asses:  imp.!>vtans.  L'ile  de  Chypre  est  aussi  l'entrepôt  tin 
styrax  (fl}>  d(x  poil  de  chameau,  de  la  cire,  de  la  noix^ 
de-galle ,  qu'elle  lire  de  ia^  Caramanie.  ,  ' 

>  Il       ■  I  .'1      I  '  .       ,      I,  w^ 

(i)  Le  caroube  e»l  le  fruit  du  caroul*ief,  ^  a,  daus  le  coiu- 
naei  ce ,  un  appelle  carouge.  Lu  prlpe  de  ce  fruit  s'empluie  en  luédï;^ 
cine  comme  béchique- 

(a)  Le  styrax  e&t  une  résina  ^ui  découle  de  Taliboufier  :  uu 
l'emploie  uus&i  en  métlecine. 
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La  grnnde  répuUlion  des  vin»  de  Chypre ,  porte  Mafili 
à  décrire  daiu  un  grand  détail  la  culture  des  vigne* ,  la 
fabrication  des  vins,  à  s'étendre  sur  le  grand  commerce 
qui  s'en  fait,  et  sur  k  manière  <le  le  conserver  :  il  faut 
lire  oes.  détails  curietix  dans  le  Voyage  même. 

La  partie  du  Voyage  de  Mariti  qui  roule  sur  la  Syrie  » 
n'est  frfus  aussi  reelierdbée  depuis  que  celui  de  M.  Volnçy 
a  paru  ;  et- ce  qu'il  dit  de  la  PaleMîne  n'est  intéressant  que 
par  quelque»  observations  sur  l'histoire  naturelle  de  cet  le 
tK>nlrée ,  mais.t|ui  n'oBt  pas  néanmoins  le  mérite  de  cellu4 
d'Hasselquist. 


..,)  u  ,  i..(; 


Jiî   83 


.  jOn  troave  encone  des.  détails  intéressàns  sur  l'Ile  de 
Chypre ,  dons  teyoyi^e  deiM.  Sonnini  en  Turquie,  dont 
j'ai  donné  lanotice' (seconde  Partie,  section  v,  §»  %v}. 

Voici  ce  que  ifsii  cru  devoir  en  extraire ,  commç  une 
addttion'essentielle  à  la:  relation  de  Mariti. 

L'ile  de  Chypre  avoit  ^luciennement .  des  mines  d'or, 
mais  elles  sont  abandonnées,  depuis  ddH  siècles  )  et  ce  ne 
seroit  que  sous  un  gouvernement  protecteur,  qu'on  pour-* 
roit  reconnoitre  et 'suivre  de  nouveau  les  veines-  de  co 
métal  précieux  ;  mais  des  fouilles  plus  importantes»  seroie/;*: 
celles  qui  tendroienl  à  recouvrer  les-mines  de  cuivre  si 
abondantes  et  si  renommées  dans  l'antiquité.  Le  cuivre 
de  Chypre  y  étoit  considéré  comme  le  premier  du  monde  : 
ces  mine»  riches  et  juimordialeft  fournirent  les  premiers 
blocs  de  ce  métal  qui  furent  mis  en  usage;  on  les  recher- 
choit  principalement  pour  composer  le  fameux  airain  de 
Corinthe. 

On  trouve  encorCidans  les  rochers  de  cette  ile,  un  beau 
eristai  de  rocbe  qu'on  appelle  le  diamant  de  Baffa^  mut 
barbare  qui  a  remplacé  celui  de  Paphos  :  quelques  mon- 
tagnes en  récèlent  aussi.  C'est  dans  le  sein  de  celles  qni 
sont  les  pluÀ  hautes;  que  sont  renfermés  des  émeraudf.s, 
des  améthystes, des  opales  et  du  jaspe  d'une  grande  répu- 
tation dans,  ranjliquité.  De  tous  ces  trésors,  le  Turc  ne 
nermet  aux  maliiéureiix  insulaires  d'exporter  que  l'ocr» 


permet  aux 
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jaune,  la  torro  d'ambre,  le  vert  de  montagne  el  le  tel 


marin. 


\yv\ 


Sous  un  goQTemement  moins  oppresnf  ^  lea  Cypriotea 
pourroient  cultiver  les  cannes-à-sucre,  dont  les  Véni- 
tiens, lorsqu'ils  étoient  les  maîtres  de  111e ,  avoient  fait  d« 
grandes  plantations  qui  réusrî ssoient  ausai  .bien  qa'en. 
Egypte.  M.  Sonnini  est  porté  à  croira  ,qu'on  pourroit  y 
scclimater  le  cafier.  Ces  plantes,  comme  toutes  celles 
qu'on  cultive  dansl'tle,  auroient  des  ennemis  bien  funeste» 
dans  des  milliers  de  myriades  de  sauterelles,  qui  quelque- 
fois désolent  l'tle. 

JouHNAL  d'un  voyage  fait  par  Grigori  Pîeschtsch^ 

jeeWf'de  Ttle  de  Paros  dans  la  Syrie  et  la  Palestinéf , 

avec  un  précis  de  l'histoire  d*AIy-^Bey ,  traduit  dtr 

rasse  (eh  allemand).  Riga,  Hartknochj  1774 y  10-8**. 
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Descriptions  de  l'jÊrahie»  f^o^cigês  faits  dans. 

cette  contrée»      •  i.  - 

1"       .   .         '  *' 
NDiPBNDAMMSNT  des  relations  et  des  descriptions  par? 

ticuliéres  à  TArabie  qu^on  va  trouver  ici ,  il  faut  coiisultec 
sur  cette  contrée,  rHiatoire  des  Voyages,  pftr  Salmon, 
dont  j'ai  donné  la  nolice  (  première  Partie,  section  v),1r 
Géographie  d'Abuifedaf  doiU  Cagniera  a  publié  à  Lon- 
dres, en  173a ,  une  tradnction  latine,  avec  le  texte  arabe 
et  de  savantes  notes  -,  le  Voyage  de  Soliman-Bacha ,  qui  se 
trouve  dans  l'Histoire  des  Voyages^  tpmei  ,ypage  i56^  et. 
le  Journal  de  Don  Juan  de  Castro,  dont  on  trouvera  ulté- 
rieurement la  notice. 

L'Arabie  ,  ou'Loîx  et  Histoire-des  Arabes  et  des 

natioil^  orientales  voisines  :  on  y  à  |oi«t  des  Voyages 


r 
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en  Arabie  :  (en  laftin)  Arabia,  seu  Arahum  vicinal 
rumaue  oricntmlium  sentium  Lèses  et  IJistoria.  Aui- 
sti^rdam  ,  ip35  ,  in-24. 

Tableau  de  THistoire  des  Arabes,  ou  Relation 
de  teur  of^igiiiie  etde  leurs  mœurs ,  par  Grégoir« 
Abul-Fara^,'ett  arabe  et  en  latiù ,  traduite  en 
langue  latitie  et  enficbie  de  notes  par  Eidbuard 
Pocoke  :  {enl^liT^,GregoriiAbul'Pharaju  Spécimen 
Historiae  Arabum  ,  seu  de  origine  et  Tfioribus  ,  narra' 
tiOj^irab,'  et  jat»  ùt  ^irfguam  latinam  jCQfiversaet  ncais 
illmtra^fi  vpi^rd.  Edward  Pocoke,    Oxford,.  1.65 0, 

Cet  ouvrage  ne, m  tl*ouve  pas  .comraunéitfent  4ans>||i 
commerce.  '  • 

VoYAGi;...daoS- l'Arabie  Hfiuteujse,  par  l'Océau 
oriental  et  le  détroit  de  la  mer  Rouge  ,  fait  pour  la 
première  fois.^iiP  le^  Français ,  dans  les  années 
i^o8,  1709  et  17 10,  avec  la  relation  particulière 
d'un  voyage  j^H4o  port  de 'Moka  à  la  cour  du  roi 
dlémen ,  dans  la  seconde  expédition  des  années 
171 7,1712  et  1713;  un  Mémoire  concernant  l'arbre 
et  le  fruit  du  café ,  dressé  sur  les  observatidiis  de 
ceux  qui  ont  fait  ce  dernier  voyage ,  et  un  traité 
historique  de  Torigine  et  des  progrès  du  café  ,  tant 
danâ  TAsie  que  dans  l'Europe^  de  &6n  introduc- 
tion en  France  ,  et  dé  rétablissement  de  son  usage 
à  Paris  (parM. '^îe  la  Roque) ,  avec  cattes  et  figures. 
Paris,  CaiDeau,  1716^  in-i2, '*"'^"" 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  italien  sous  le  titre  suivant  : 
VlJGéiO  neU*  Arabie^  Felice-  per  ï  Oceano  orien  - 
taie  e  là  stretto-éel  mer  Rosso  ,  negUanni  lyoS,  ctc. 
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con  una  Memoria  spettante  t  arbero  e  frutto  del  café* 
Venise,  1721,  in-ia. 

Dans  la  première  partie  de  sa  relation,  La  Roque  no 
nous  fait  connoître,et  aRses  imparfailement  même,  que 
les  villes  d'Aden  et  de  Mhka ,  appartenant  au  roi  d'Iemen, 
qui  y  entretient  des  gouverneurs.  La  première  de  ces 
villes ,  où  Iq  voyageur  fut  bien  accueilli ,  est  fortifiée  par  la 
nature  et  par  l'art  :  sa  situation  sur  l'Océan  et  la  bonté  de 
son  port,  y  entretiennent  un  assez  grand  commerce.  Elle 
a  été  autrefois  beaucoup  plus  considérable  ;  elle  est  encore 
assez  bien  bâtie,  et  les  environs  en  sont  agréables.  Un  bel 
aqueduc  fournil  à  la  ville  des  eaux  très-salubres,  avantage 
infiniment  précieux  dans  la  contrée  brûlante  de  l'Arabie. 

La  ville  de  Moka,  moins  coi^sidérable  que  celle  d'Aden , 
est  plus  marchande,  et  l'accroissement  de  son  commerce 
a  diminué  celui  d'Aden.  Ses  murailles  ne  sont  propres 
qu'à  la  défendre  des  insultes  des  Arabes  errans.  Le  voya- 
geur ne  trouva  aucunes  difficultés  à  remplir  sa  mission , 
dont  l'objet  étoit  de  faire  un  traité  de  commetxse  avec  le 
gouverneur.  Dans  le  séjour  qu'il  fit  à  Aden  ,  il  eut  plus  de 
communication  avec  les  femmes  arabes ,  qu'il  ne  s'y  étoit 
attendu  dans  un  pays  dont  les  moeurs  ont  beaucpup  de 
conformité  avec  celles  des  Maures.  Dans  sa  relation ,  il 
vante  les  charmes  et  l'aménité  de  plusieurs  de  ces  femmes. 

La  seconde  partie  de  la  relation  contient,  comme  l'an- 
nonce le  titre ,  un  voyage  entrepris  à  la  cour  du  roi  d'Ié- 
men,par  les  députés  de  deux  navires  français  stationnés 
dans  le  port  de  Moka,  sur  l'invitation  qu'ils  avoient  reçue 
du  roi  d'Iémei^,  de  lui  envoyer  un  médecin  de  leur  nation 
pour  le  guérir  d'un  abcès.  On  profit^  de  cette  ouverture , 
pour  former  des  liaisons  de  commerce  dans  le  pays.  C'est 
sur  les  Mémoires  de  ces  députés  que  La  Roque  a  rédigé  sa 
relation.  Il  décrit  d'abord  plusieurs  villes  assez  considé- 
rables de  cette  partie  de  l'Arabie  qui  porte  le  nom  d'Ara- 
bie Heureuse ,  par  opposition  seulement  aux  deux  autres 
parties ,  beaucoup  plus  stériles ,  de  cette  grande  coutrée  ) 
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car  la  toute  de  Moka  à  Mouab ,  réaidence  du  roi  d'Iémen , 
ne  Me  fait  presque  toujours,  dans  un  espace  de  quatre- 
vingt-six  lieuc.1,  qu'à  travers  un  paya  tout  entre-coupé  de 
montagnes.  Plusieurs  parties  de  cette  route,  à  la  vérité, 
•ont  agréables  par  le  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  arro- 
•ent  la  campagne,  sans  former  néanmoins  ùe  rivières, 
et  par  les  belles  plantations  de  caféiers  et  d'^iutres  arbres 
fruitiers,  qui  s'étendent  fort  loin  de  Moka;  mais  d'autres 
parties  de  la  route  se  font  dans  un  pays  montueux  et  sté- 
rile, où  l'on  éprouve  de»  chaleurs  accablantes. 

Mouab  est  une  ville  nouvelle ,  bâtie  par  le  prince  qui 
régnoit  alors;  c'étoit  un  vieillard  âgé  de  quatrÎB-vingt-sept 
ans,  bien  fait,  et  d'une  physionomie  encore  agréable. 
L'heureux  succès  de  la  cure  de  son  abcès  et  d'une  tumeur 
siirvenue  par  le  mauvais  traitement  des  médecins  du 
pays,  procura  aux  députés  l'accueil  le  plus  favorable,  et 
les  attentions  même  les  plus  délicates,  pendant  leur  séjour 
à  Mouab.  Logés  au  palais ,  ils  avoient  toute  liberté  de  se 
promener  dans  la  ville  et  au-dehors.  La  campagne  de» 
environs  leur  parut  être  un  excellent  terrein.  Le  froment 
et  le  riz  y  prospéroient.  lie  cafier ,  les  arbres  fruitiers,  les 
vignobles,  y  étoient  d'une  grande  beauté. 

L'intérieur  du  palais ,  la  manière  de  se  vêtir  du  roi 
d'Iémen ,  parurent  aux  voyageurs  d'une  grande  simplicité. 
La  relation  l'alftribue  moins  à  son  éloigneraent  naturel  de 
tout  luxe,  qu'à  la  sévérité  de  la  religion  mahométane, 
dont  ce  prince  faisoit  profession,  en  se  qualifiant  même 
d'iman.  Il  ne  se  montroit  avec  pompe ,  il  ne  déployoit  d« 
magnificence,  comme  le  Grand-Seigneur,  que  le  ven- 
dredi ,  dans  sa  marche  du  palais  au  lieu  destiné  pour  la 
prière  publique  ;  l'un  des  plus  grands  ornemens  de  cette 
marche,  c'éloient  les  chevaux  arabes  du  roi,  richement 
enharnachés  ;  c'étoient  les  chameaux ,  tout  aussi  magnifi- 
quement équipés:  les  troupes  qui  l'accompagnoient  dan» 
cette  occasion ,  étoient  bien  vêtues  et  bien  armées. 

Les  députés  observèrent  avec  surprise,  qu'il  n'y  avoit 
j>as  une  seule  mosquée  dans  la  ville,  et  que  le  rai  d'Iémen 
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le  livroît  à  aen  pratiques  de  religion  sous  une  tente  dressée 
en  rase  campagne.  Ils  présumèrent  que  ce  prince  n'osnit 
pas  se  renfermer  dans  un  temple  ;  où  il  pouvoit  dtre  plus 
aisément  surpris  par  ses  ennemis,  ou  trahi  par  ses  propres 
sujets,  comme  il  arriva  à  Aly ,  gendre  de  Mahomet,  qui 
fut  assassiné  dans  une  mosquée.  Cette  précaution  peut 
tenir  à  l'imperfection  du  mode  de  succession  à  la  cou- 
ronne introduit  dans  l'Iémen  :  com^e  elle  n'y  est  pas 
héréditaire, mais  affectée  seulement  À  la  même  famille,  les 
prétentions  «respectives  des  membres  de  cette  même  fa- 
mille peuvent  donner  lieu  à  beaucoup  de  trahisons  et  de 
troubles  :  la  nécessité  d'une  mesure  si  extraordinaire  , 
annonce  bien  évidemment  un  gouvernement  mal  affermi, 
une  police  mal  organisée. 

Le  roi  d'Iémen,  quoique  si  âgé,  entrelenoit  un  grand 
nombre  de  femmes ,  dont  la  relation  porte  le  nombre  à 
six  ou  sept  cents.  On  assura  aux  députés  que  dans  ce 
nombre  il  y  en  avoit  de  fort  belles,  non-seulement  parmi 
les  Géorgiennes,  mais  même  parmi  les  femmes  arabes,  qui 
sont  la  plupart  fort  blanches.  Leur  parure  n'a  rien  qui 
les  distingue  des  autres  femmes  de  l'Orient  :  elles  se  noir- 
cissent ,  comme  elles  «  le  dessus  des  yeux ,  se  teignent  |es 
ongles ,  et  sont  passionnées  pour  les  parfuma. 

Voyage  fait  par  ordre  du  roi  Louis  xiv ,  dam 
la  Palestine ,  vers  le  Grand-Emir ,  chef  des  princes 
arabes  du  désert ,  connus  sous  le  nom  de  Bédouins 
ou  d'Arabes  Scénites  ,  qui  se  disent  la  vraie  posté- 
rité d'Ismaël ,  fils  d'Abraham  :  où  il  est  traité  des 
mœurs  et  des  coutumes  de  cette  nation,  avec  la 
description  générale  de  l'Arabie  ,  faite  par  le  sultaR 
Ismaël  Abulfcda ,  traduite  du  français  sur  les  meil- 
leurs manuscrits  ,  avec  des  notes  par  M.  D.  L.  R. 
(M.  de  La  Roque),  avec  figures.  Paris  ^  Cailleau, 
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En  donnant,  dans  la  première  Partie  de  cet  ouvrage, 
la  notice  des  Mémoires  du  chevalier  d'Arvieux ,  j'ai  déjà 
prévenu  que  La  Roque  avoit  détaché  de  ces  Mémoires,  la 
relation  que  d'Arvieux  avoit  laissée  de  son  voyage  au  camp 
du  Grand-£mir,  et  la  description  qu'il  avoit  faite  des 
mœurs  des  nomades  Bédouins  (i)j  et  je  me  suis  réservé 
d'en  donner  ici  l'apperçu.  La  naïveté  et  la  grâce  des  nar- 
rations de  d'Arvieux ,  à  quelques  incorrections  près  qu'il  a 
été  facile  de  faire  disparoilre,  donnent  à  ces  narrations 
tout  le  charme  d'une  fiction  romanesque^  quoiqu'elles 
aient  tonte  l'exactitude  d'une  relation  historique.  La  vie 
innocente  et  paisible  des  Bédouins,  lorsqu'ils  ne  sont 
poipî  eu  course,  et  qu'ils  campent  sous  des  tentes  avec 
leurs  troupeaux  ,  est  dépeinte  par  d'Arvieux  avec  des 
couleurs  d'autant  plus  vraies,  qu'il  avoit  contracté  sans 
effort  la  douce  habitude  de  ce  genre  de  vie  ;  il  s'étoit  rendu 
ai  cher  au  Grand-Emir ,  que,  pour  le  retenir  auprès  de 
lui ,  ce  chef  employa  tous  les  moyens  que  peut  suggérer 
l'attachement  le  plus  vif. 

Cette  partie  de  la  relation  de  d'Arvieux  n'est  pas  suscep- 
tible d'un  simple  apperçu  ;  il  faut  la  lire  dans  l'ouvrage 
même  :  je  vais  esquisser  rapidement  le  tableau  qu'il  nous 
a  tracé  des  moeurs  et  des  coutumes  des  Bédouins. 

Four  la  commodité  de  leur  bétail ,  et  pour  n'être  point 
surpris  par  les  peuples  voisins,  dont  ils  sont  les  ennemis 
habituels,  les  Bédouins  campent  le  plus  ordinairement 
sous  des  tentes  faites  de  poil  de  chameau ,  auprès  des  eaux 
et  des  pâturages,  et  au  milieu  des  déserts.  Ils  sont  gou- 
vernés par  des  émirs  particuliers  et  indépcndans,  qui 
néanmoins  accordent  une  espèce  de  prééminence  et  le 
titre  de  Grand>£mir  au  chef  des  Arabes  habitant  le  pays 
entre  le  mont  Sinaï  et  la  Mecque,  et  auquel  les  Turcs 
payent  un  tribut  annuel ,  pour  préserver  du  pillage  la 
caravane  de  la  Mecque.  Sous  ces  émirs ,  sont  les  scheiks, 


(i)  Ainsi  noraméa  du  mot  Bedony ,  ou  habilans  du  désert,  et 
qui  a  pour  raciue  le  mut  arabe  hediai ,  (jui  signifie  désert. 

Ê- 
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qui  commandent  à  un  plus  petit  nombre  d'Arabes  dévoués 
à  leur  famille ,  et  qui  leur  servent  tout-à-la-fois  de  soldats 
et  de  domestiques.  La  religion  des  Bédouins  est  le  pur 
mahométisme  :  ces  peuples  n'ont  d'autres  armes  que  la 
lance,  l'épée,  une  masse  de  fer  et  quelquefois  une  hache. 
L'usage  des  armes  à  feu  leur  est  inconnu.  L'explosion  de 
la  poudre,  dont  ils  ne  peuvent  pas  comprendre  le  ter- 
rible effet  f  les  épouvante  et  leur  inspire  même  de  l'horreur 
pour  toute  arme  qui  en  exige  l'emploi.  Dans  les  excur- 
sions ,  ils  se  contentent  de  piller  ceux  qu'ils  rencontrent, 
sans  leur  faire  aucun  outrage ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
eux-mêmes  blessés  par  ceux  qu'ils  attaquent  ;  car  ils  exter- 
minent alors  tout  ce  qui  a  opposé  de  la  résistance. 

Autant  les  Bédouins  «sont 'redoutables  dans  ces  excur- 
sions ,  autant  ils  sont  bons ,  civils  et  hospitaliers  sous  leurs 
tentes.  Tout  étranger  qui  vient  de  bonne-foi  leur  deman- 
der l'hospitalité,  est  entièrement  défrayé,  lui,  ses  valets  et 
son  équipage.  On  s'efforce  de  lui  procurer  toutes  sorlei 
d'amusemens,  soit  par  la  conversation  et  les  visites ,  soit 
par  la  promenade,  les  exercices,  la  chasse. 

Naturellement  sérieux^  graves,  silencieux,  les  Bédouins 
ne  supportent  Tenjoûment,  les  ris,  le  babil ,  que  chez  les 
filles  et  les  jeunes  femmes  :  chastes  dans  leurs  propos , quoi- 
qu'ils paroissent  libres  dans  l'expression,  iU  écoutent  pa- 
tiemment;' les  récits  où  la  vérité  leur  paroît  altérée,  poui* 
ne  pas  offenser  les  pi^rsonues  par  une  .contradiction  trop 
choquante.  La  bonne  opinion  qu'ils  ont  des  hommes  ea 
général ,  ne  leur  permet  jamais  d'en  médire;  et  il»  ne  se 
déclarent  ouvertement  que  contre  les  vices  qui  ont  acquis 
ime  publicité  scandaleuse.  Les  querelles  sont  rares  chez 
eux  ,  parce  que  l'ivresse  et  la  cupidité  du  jeu  leur  sont 
inconnues  ;  mais  la  heUne  du  sang  (c'est  une  expression 
consacrée  chez  eux  ) ,  résultant  d'un  meurtre  commis , 
rend  en  quelque  sorte  irréconciliables  toutes  les  parties 
intéressées  :  elle  rompt  toute  communication  entre  les 
familles,  et  elle  ne  s'appaice  que  par  la  vengeance  qu'as- 
souvit la  moi'l  du  meurtrier.  On  connolt  le  respect  des 
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Orientaux  en  général  pour  la  barbe,  le  soin  qu'ils  en 
prennent ,  le  prix  qu'ils  y  attachent.  Il  est  porté  chez  les 
Bédouins  au  point  de  la  faire  intervenir  dans  leurs  con- 
ventions, comme  garante  de  leur  promesse. 

Les  émirs  et  les  scheiks  sont  expéditifs ,  comme  les  cadis 
turcs,  dans  les  jugemens  des  différends  qui  sont  portés 
devant  eux  ;  mais  ils  n'y  mettent  point  d'arbitra.re^  parce 
qu'ils  écoutent  patiemment  les  parties,  et  qu'ils  ne  pro- 
noncent qu'en  connoissance  de  cause.  Chez  un  peuple 
dont  les  propriétés  ne  consistent  guère  que  dans  le  bétail  ^ 
les  procès  doivent  é^e  rares. 

C'est  avec  le  produit  de  ce  bétail  que,  parla  voie  des 
échanges ,  les  Bédouins  se  procurent  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire.  Ce  nécessaire  se  born« ,  pour  la  nourriture  >  à 
du  pain  d'orge  cuit  sous  la  cendre  ,  à  du  riz ,  du  miel,  de 
l'huile  ,  et  à  quelques  légumes  :  lorsqu'ils  achètent  le  lai- 
tage et  le  peu  de  viande  qu'ils  consomment, ce  sont  leurs 
bestiaux  qui  les  leur  procurent ,  par  la  simple  voie  de 
réchange. 

L'habillement  des  gens  du  commun  est  d'une  extrême 
simplicité.  La  plus  grande  richesse  des  Bédouins  d'une 
classe  un  peu  relevée ,  ce  sont  leurs  chevaux  qu'ils  vendent 
à  un  très-haut  prix.  Pour  leur  propre  usage ,  ils  gardent 
les  cavalles ,  soit  à  cause  du  tempérament  plus  robuste  et 
de  la  douceur  des  femelles,  soit  parce  qu'elles  sont  moins 
recherchées  par  les  autres  peuples  de  l'Orient.  Les  généa- 
logies des  chevaux  sont  conservées  avec  plus  de  soin  que 
celles  de  leurs  maître»  ;  elles  font  foi  de  la  pureté  de  la 
race.  Leurs  qualités  les  plus  précieuses,  sont  leur  infati- 
gable ardeur  à  soutenir  de  longues  courses,  et  leur  extrême 
sobriété.  D'Arvieux  cite  une  cavalle  appartenant  au 
Grand-Etnir ,  que  ce  prince  prisoit  singulièrement ,  et 
dont  il  refusa  cinq  mille  écus ,  parce  qu'elle  avoit  marché 
trois  jours  et  trois  nuits  sans  manger  ni  boire ,  et  qu'elle 
l'avoit  fait  échapper  ainsi  à  ceux  qui  le  pou rsui voient. 

Une  autre  source  de  richesse  pour  un  père  de  famille 
Bédouin,  c'est  d'avoir  un  grand  nombre  de  filles:  ilu'n 
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pas  à  s'occuper ,  en  effet,  de  leur  donner  une  dot  quand 
il  les  marie  ;  ceux  qui  les  recherchent   ne   peuvent  les 
ohtenir  en  mariage  qu'en  faisant  au  père  des  présens  pro- 
portionnés à  la  considération  dont  il  jouit.  Ce  n'est  que 
sur  des  indices  tirés  du  son  delà  voix,  de  la  taille  et  de  la 
démarche ,  que  le  poursuivant  peut  se  figurer  les  agrémens 
de  l'objet  de  ses  recherches:  jusqu'à  leur  mariage ,  les  filles 
sont  toujours  voilées  ;  quelquefois  pourtant ,  lorsque  lo 
jeune  homme  a  le  bonheur  de  leur  plaire,  elles  écartent 
furtivement  un  coin  de  leur  voile.  Les  Bédouins  de  la 
classe  commune  ne  connoissent  point  la  polygamie  ;  la 
pluralité  des  femmes  est  réservée  aux  émirs  et  k  quelques 
scheiks.  Jamais  les  Bédouins  ne  s'entretiennent  de  leurs 
femmes ,  et  il  seroit  indécent  de  leur  en  parler  :  ta  jalousie, 
cliess  ce  peuple,  est  portée  à  l'extrême,  et' quelquefois)  à 
les  plus  tragiques  effets.  Ils  aiment  paBsionnément  leurs 
enfans  ,  par  la  vie  desquels  ils  sont  dans  l'usage  de  jurer; 
enfin  ils  s'honorent  tellement  de  leur  palernité,  qu'à  la 
naissance  d'un   enfant  qu'ils  auront  nommé  ^/y,  par 
exemple,  ils  quittent  leur  propre  nom  pour  prendre  celui 
de  père  d"  Aly, 

Les  divertissemens  des  Bédouins  consistent,  an-dehors, 
dans  des  promenades  à  cheval  et  dans  des  parties  de  chasse  ; 
le  jeu  des  échecs  et  le  mangaios,  qui  a  quelque  analogie 
avec  le  jeu  que  nous  nommons  le  solitaire,  leur  servent 
d'amusemens  dans  l'intérieur  :  les  jeux  de  cartes  et  de  dez 
sont  proscrits  chez  eux. 

Les  femmes  n'ont  d'auLré  dissipation  que  celle  des 
visites,  de  la  conversation  ,  et  du  chant  qu'elles  mêlent  à 
leurs  occupations  domestiques. 

Chez  les  Bédouins,  les  instrumens  de  musique  sont  les 
violons 4  des  tambours  ordinaires,  des  castagnettes,  des 
lambours-de-basque  ;  jamais  ils  ne  se  permettent  de  danser 
en  public  ;  ils  ont  néanmoins  parmi  eux  des  espèces  de 
bateleurs,  dont  le  métier  est  fort  méprisé. 

Le  tempérament  sec  et  robuste  des  Bédouins, leur  vie 
fiugale ,  la  dureté  de  leur  régime ,  les  préservent  de  beau- 
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coup  de  maladies.  S'ils  sentent  une  douleur  dans  quelqne 
partie  da  corps ,  ils  y  mettent  le  feu ,  comme  les  Japonais, 
avec  une  petite  mèche  de  coton.-  Singulièrement  incré- 
dules sur  les  avantages  de  la  science  de  la  médecine, ils 
ont  en  horreur  l'usage  des  purgations  et  des  lavemens; 
mais ,  par  une  contradiction  presque  inexplicable ,  ils  ont 
une  grande  foi  dans  les  amulettes.  Avec  beaucoup  de  répu- 
gnance pour  la  saignée ,  dans  la  cure  des  maladies  ordi» 
naires,  ils  la  supportent  patiemment  dans  le  traitement  des 
blessures. 

La  cérémonie  des  funérailles  n'est  accompagnée  >  de  la 
part  des  hommes,  d'aucunes  démonstrations  bruyantes  de 
douleur  ;  mais  ils  permettent  aux  femmes  les  grands  éclats 
de  désespoir,  parce  que  la  religion  mahométane  séparant 
les  femmes,  dans  un  autre  roo'ftdC;>  de  ceux  dont  elles 
pleurent  la  mort ,  c'est  un  dernier  adieu  qu'elles  sont 
censées  leur  faire. 

Relation  de  l'expédition  de  Moka ,  en  Tannée 
lySy  ,  sous  les  ordre?  de  M.  de  la  Garde- Jasier  de 
Saint-Maîo ,  mibe  eu  urdre  et  publiée  par  M.  Tabbé 
Desfontaines.  Paris,  Ghaubert,  lySg»  in- 1:1. 

Journal  d'un  voyage  du  Caire  au  mont  Sinaï, 
avec  des  remarques  sur  l'origine  des  hiéroglyphes , 
traduit  d'un  manuscrit  par  ordre  d'un  préfet  de 
l'Egypte  :  on  y  a  ajouté  des  observations  sur  l'ori- 
gine  des  hiéroglyphes  et  de  la  mythologie,  par  Ro^ 
bert  Clayton ,  éyêque  d^  Glogher  ;  seconde  édi- 
tion, corrigée  :  (en  anglais) /ounia/yrom  Caire  to 
mount  Sinài,  and  remarks  on  the  origin  ofhierogly~ 
phics  ,  translated  from  a  manuscript  written  by  the 
prefect  of  Egjpt ,  to  tvhich  are  added  remarks  on 
the  origin  of  hierogtyphics  and  the  mjlhology^lryRo^ 
hert  Clajrtùnj  hishop  of  Clogher  ;  2.  edit*  correcte 
Londres  y  1755,  in-8^. 
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Description  u<^  *\rabie  ,  diaprés  ses  propres 
observations  et  des  no  "-fci  recueillies  dans  le  pays 
même  ,  par  Carsten  Nieb.  •  ;  (en  allemand)  Reise- 
Beschreibung  voit  Arahien  ,  aus  eigenen  Beobaclitun' 
gen  und  in  Lande  selbst  gesammelten  Nachrichten 
von  Carsten  JViebuhr,  Copenhague,  1772,  in-4°. 

Description  de  l'Arabie ,  d'après  les  observa- 
lions  et  recherches  faites  dans  le  pays  même ,  par 
M.ÂUebuhr,  capitaine  d'ingénieurs ,  membre  de  la 
société  royale  de  Gôitingen  ,  enrichie  de  vingt- 
cinq  cartes, plans  et  figures,  et  de  textes  a?abes(i). 
Copenhague,  Nicolas  Miller,  1775,  in-4". 

* — La  mcme ,  Amsterdam ,  Bealden ,  1 774 ,  in  4°« 
figur. 

—  La  même ,  avec  des  additions  et  des  correc- 
tions de  M.  de  Guignes.  Paris,  1779  ,  in-4°.  fig. 

L'édition  française  de  Copenhague  est  préférable  à  celle  méni* 
cl'AmsIerdatn ,  tant  pour  la  partie  typographique  que  pour  les 
figures.  Sous  l'un  et  l'autre  de  ces  rapports,  l'édition  de  Paris  est 
fort  inférieure  aux  deux  autres.  Elle  est  néanmoins  recherchée 
par  quelques  amateurs,  pour  les  corrections  et  les  additions  dont 
l'a  enrichie  le  savant  M.  deGuignes^ 

Le  comte  de  Bernstorff,  ministre  du  roi  de  Danemarck , 
ayantfait  espérer  à  ce  prince  d'obtenir  des  lumières  impor- 
tantes sur  l'Arabie  Heureuse,  si  l'on  y  envoyoit  un  cer- 
tain nombre  de  gens  de  lettres,  le  roi  choisit  pour  l'exé- 
cution de  ce  voyage,  le  professeur  Frédéric-Chrétien  de 
Hauen ,  comme  physicien  ;  le  professeur  Forskal,  comme 
mathématicien  et  botaniste;  le  docteur  Cramer,  éga- 
lement instruit  en  médecine  et  dans  plusieurs  branches 

(1)  Ces  textes,  dit  M.  Langlès  (notice  h  la  suite  du  Voyage  de 
Thunbert;),  fourmillent  de  fautes  ,  au  point  de  nelrv  ui  intulli» 
glLlcs,  ui  lisibles  luêote. 
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de  riiùtoire  naturelle  ;  M.  JV^éu/ir,  ingénieur-géographe; 
et  M.  Paurenfeindf  tout  à-la-fois  dessinateur  et  graveur. 
M.  Michaëlisy  savant  distingué ,  fut  chargé  de  leur  pro- 
poser de  résoudre,  dans  le  cours  de  leur  voyage ,  beaucoup 
de  questions  importantes  ou  curieuses,  dont  il  leur  fut 
remis  l'exposé  ,  avec  un  mémoire  de  direction  pour  leur 
route.  De  Haven  et  Forskal  moururent  dans  l'Arabie 
même  ,  Paurenfeind  dans  le  nord  de  l'Inde,  près  Sacotra, 
Cramer  à  Bombay ,  dans  l'Inde  même.  Niebuhr,  seul 
échappa ,  seul  il  eut  la  gloire  douloureâ<ie  de  publî^er  la 
description  de  l'Arabie,  dont  je  viens  de  donner  la  notice, 
et  la  relation  du  voyage  dans  cette  coutrôe,  que  je  ferai 
également  connoitre. 

La  description  de  l'Arabie  renferme  deux  parties.  Dans 
la  première^  Niebuhr  décrit  l'Arabie  en  général ,  ses  dtf- 
férens  climats,  leur  température ,  la  religion  des  Arabes, 
leurs  différentes  sectes,  leurs  moeurs,  leurs  coutumes  :  il 
y  ajoute  des  notions  très-curieuses  sur  leur  langue  et  leur 
écriture,  sur  leur  astronomie,  leur  chronologie,  leurs 
sciences,  leurs  arts  ,  le  genre  de  letjr  éloquence  et  de  leur 
.poésie;  enfin  sur  l'agriculture,  la  zoologie,  l'insectologie 
de  l'Arabie. 

Dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  il  résout  on  s'elTorce 
de  résoudre  plusieurs  des  questions  proposées  par  le  savant 
docteur  de  Gôltingen,  M.  Michaelis. 

La  seconde  pariie  de  la  description  est  particulièrement 
consacrée  à  celle  de  l'Arabie  Heureuse  ou  de  l'Iémen  ;  il  y 
donne  la  solution  du  problême  qu'offre  le  peu  de  célébrité 
dont  jouit  aujourd'hui  l'Arabie ,  tandis  qu'elle  en  avoit  une 
si  grande  dans  les  temps  anciens  ;  il  termine  sa  descrip- 
tion par  une  rapide  esquisse  des  Bédouins,  et  par  des 
observations  très-curieuseosur  le  mont  Sinaï,  la  mer  Rouge 
et  le  golfe  Arabique.  Tout  ce  que  La  Roque  n'avoit  fait 
qu'ébaucher  dans  sa.  relation  de  l'Iémen  ,  est  traité  ici  avec 
beaucoup  de  profondeur,  mais  n'est  pas  susceptible  d'être 
extrait.  Une  vaste  érudition ,  une  saine  critique,  se  font 
ïemarr^uer  dans  loates  les  parties  de  la  description  ;  le* 
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'plancfiett  dont  elle  eat  enrichie ,  y  répandent  encore  beau- 
coup de  lumières,  i^ 

Voyage  en  Arabie  et  autres  pays  limitrophes, 
par  Garsien  Niebuhr  :  (en  allemand)  Reise-Beschrei- 
bung  uack  jirabien ,  und  andem  umliegenden  Lan- 
dem.  Copenhague  ,  1774  à  1778,  a  vol.  in-4**. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  en  Arabie  et  dans  d'autres  pays  circon- 
voisins ,  par  C.  Niebuhr^  traduit  de  l'allemand  (enri- 
chi de  cent  vingt-quatre  cartes,  plans  et  figures). 
Amsterdam  ,  S.  J.  Baalde  j  Utrecht ,  Van  Schoon- 
hoven  et  Barthelemi  Wild,  1776  et  1780,  a  vol. 
in-4°. 

Il  l'a  été  aussi  assez  récemment  en  anglais ,  avec  figures, 
sous  le  titre  suivant-: 

JViebuhr's  Traveh  through  Arabia,  Londres , 

179g,  2  vol.  in-i8. 

L'Arabie  étant  le  premier  objet  de  la  mission  du  voya- 
geur, et  le  champ  principal  de  ses  observations,  j'ai  dû 
placer  sa  relation  dans  la  section  de  l'Arabie.  Indépendam- 
ment du  mérite  de  l'ouvrage  en  lui-même  ,  le  grand 
nombre  de  planches ,  toutes  d'une  bonne  exécution  ,  dont 
réditioR  de  ce  Voyage  est  01  née,  la  rendent  infiniment  pré» 
cieuse  :  comme  d'ailleurs  elle  est  unique ,  on  conçoit  qu'elle 
doit  élre  très -recherchée. 

On  avoit  commencé  à  réimprimer  en  Suisse  ce  Voyage , 
mais  il  n'en  a  paru  que  la  première  partit; ,  où  l'on  a  inséré 
un  petit  nombre  de  figures  dont  on  a  réduit  les  dimen- 
sions :  en  voici  le  titre  : 

Voyage  en  Arabie  ,  par  Niebuhr.  Berne,  1785, 

2  vol.  in.8«. 

Mes  remarques  sur  la    description  de  l'Aiabie ,  par 
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Niebuhr,  «'appliquent  également  à  son  voyage  danscelta 
contrée.  Tout  y  est  riche  en  observalions  géographiques , 
historiques,  morales,  littéraires,  physiques,  astronomi- 
ques ;  en  recherches  et  en  découvertes  sur  diverses  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle  ;  mais  il  est  impossible  de  donner 
un  apperçu  satisfaisant  de  ces  richesses  en  tout  genre-,  il 
faut  recourir  à  l'ouvrage  même.  Niebuhr  ne  s'est  pas  entiè- 
rement borné  à  npus  faire  connottre  l'Arabie  sous  tant  de 
rapports  :  on  lui  doit  aussi  des  notions  précieuses  sur  quel- 
ques parties  de  l'Egypte,  de  la  Perse  et  de  l'Inde  :  mais 
cdmnie  il  s'est  plus  particulièrement  attaché  à  l'Arabie, 
je  répète  qi  3  j\  i  dû  placer  son  Voyage  dans  la  section  où 
ilfiiuft't  ,    cette  contrée. 

]K^  jîiu.  de  Questions  proposées  à  une  société 
de  Saiuos'q  ,  par  ordre  de  S.  M.  Danoise,  font 
le  voyage  de  l'Arabie,  par  M.  Michaëlis,  conseiller 
de  Cour,  etc....  traduit  de  rallemand.  Francfort- 
sur-Ie-Mein ,  Gottlieb  Garbe ,  1 765 ,  in-4°. 

—  Le  même  ,  ihid,  1768  ,  in-8**. 

L'édition  in-4'*.  est  beaucoup  plus  recherchée  et  pYus 
chère ,  comme  s'assortissant ,  pour  le  format ,  à  la  Descrip- 
tion et  au  Vo"age  d'Arabie. 

La  plus  grande  partie  de  ces  questions  est  relative  à  diffé- 
rentes branches  d'histoire  naturelle,  et  la  solution  en  étoit 
très-intéressante  :  les  autres  ont  pour  objet  d'éclaircir 
divers  points  d'érudition  controversés  entre  les  savans. 

Descriptions  d'animaux,  d'oiseaux,  d'amphi- 
bies ,  de  poissons ,  d'insectes  ,  de  vers ,  observés 
par  Pierre  Forskal,  durant  son  voyage  en  Orient , 
publiées  après  la  mort  de  l'auteur ,  par  Niebuhr  : 
on  y  a  joint  une  table  géographique  de  lu  mer 
Rouge  :  (en  la  lin)  Pelr.  Forskal  Descriptiones  ani- 
malium,  avium ,  amphibiorum,  piscium  ,insectorum, 
^'vermiumque ,   iti    itiHci;§    Oricntali  observatorum  : 


m 
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post  mortem  autoris ,  edidit  Niebuhr,  Hafniae  (  Co^ 
pcnhague),  1775,10-4**. 

Le  recueil  des  pUnches  de  cet  ouvrage  a  paru  sous  la 
titre  suivant  : 

Figures  d'objets  relatifs  à  l'histoire  naturelle, 
que  Pierre  Forskal  avoit  fait  dessiner  pendant  son 
voyage  en  Orient  :  (  en  latin  )  Pétri  Forskal  Icônes 
rerum  naturalium  quas,  in  itinere  Qrientali ,  depingi 
curavit,  Hafniae  (Copenhague) ,  1776,  in-4°* 

Voyage  à  la  côte  de  l'Arabie  Heureuse ,  par 
Henri  Roohe  :  (  en  anglais  )  Henry  Rookes  Travels 
to  the  coast  of  Arabia  Félix ,  and  front  thence,  by 
the  readr-see  andEgypt  to  Europa  ;  containing  a  short 
account  of  an  expédition  undertaken  against  ilic  r  ^;* 
of  Good-Hope ,  in  a  séries  of(^i3)  letters.  Londres  , 
I785,in.8°. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  allemand,  à  Leip»:c ,  fu 

1787,  vol.  in-B".;  et  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  sur  les  côtes  de  l'Arabie  Heureux  j  jar 
la  mer  Rouge,  etc....  par  M.  Henri  Rooke,  traduit 
de  l'anglais  sur  la  deuxième  édition.  Paris,  Royez, 

1788,  iç-S". 

Ce  Voyage  donne  quelques  notions  nouvelles  sur  Moka 
et  sur  quelques  autres  parties  de  l'Arabie,  sur  le  royaume 
deSannaa  et  sur  les  Arabes-Bédouins.  Le  récit  d'un  com- 
bat opiniâtre  que  le  voyageur  eut  à  soutenir  contr'eux^  est 
sur -tout  curieux. 
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SECTION    IV. 


Descriptions  de  la  Perse  ,  de  V Arménie,  de  la 
Mingrélie,  de  la  Géorgie,  yqyages  faits  dans 
ces  contrées. 

vJuTRE  lea  Deacriptions  de  la  Perse  el  les  Voyages  par- 
ticuliers à  cette  contrée  qui  seront  l'objet  de  cette  section  , 
il  faut  consulter  encore ,  pour  bien  connoitre  la  Perse  ; 
l'Histoire  générale  des  Voyages ,  par  Salrnon  ;  le  troi- 
sième volume  du  Voyage  en  Russie,  par  S.  G. Gmelin, 
où  il  traite  du  nord  de  la  Perse  ;  les  Voyages  de  Corneille 
Lebrun,  de  Jean  Thevenot,  de  Hanway,  de  Olter,  do 
Ferrieres-Sauvebocuf ,  de  Niebuhr,du  P.  Pacifique,  de 
Kaempfer  et  d'Abdul-Kerira-,  dont  )'ai  déjà  donné  la 
notice,  et  le  Voyage  de  Tavernier,  et  la  Description  da 
l'Inde,  par  Valentyn  ,  que  j'indiquerai  ultérieurement. 

Le  Voyage  d'Ambroise  Contarini  ^  ambassadeur 
de  U  république  de  Venise  prés  Uxan-Cass^u  y  roi 
de  Perse  :  (en  italien)  //  yiaggio  delVAnnbrosio  Con^ 
tarini  j  ambasciatore  délia  sîgnoha  di  Vènetia  al 
Uxan-Cassanj  rèdi  Persia,  etc. . .  Venise,  1 543)in-i  a . 

MÉMOIRES  sur  un  voyage  en  Perse ,  par  Cathe- 
rino  ZenOf  et  sur  les  guerres  qui  ont  eu  lieu  dans 
cet  empire  du  temps  d'Uxan  -  Cassan  ,  contenus 
dans  les  deux  premiers  livres ,  et  sur  la  découverte 
des  îles  de  Frislande ,  d'Islande ,  etc..  par  les  deux 
frères  Nicolas  et  Antoine  Zeni ,  contenue  dans  le 
troisième  livre  :  (en  italien)  Commentarj  del  viaggio 
in  Persia ,  di  Catarino  Zeno ,  e  délie  guerre  faite 
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nelV  imper'iO  persiano  del  tempo  di  UxaU'Caxsano  , 
lihri  due  ;  e  délia  scoperta  delV  isole  Frislnudia , 
Eslanda ,  etc..,.  da'  due  fratelli  Zeni ,  JVicold  e  An- 
tonio. Venise  ,  Marcolino  ,  i558  ,  in-S**. 

J'ai  parlé  (  Partie  première ,  section  m  )  de  la  décou- 
verte faite  par  les  frères  Zeni. 

C'est  vraisemblablement  de  ce  Voyage  en  Perse,  dont 
la  première  édition,  que  je  n'ai  pas  pu  découvrir ,  a  paru 
à  Vicence,  qu'on  a  publié  assez  récemment  une  nouvelle 
édition  dont  je  ne  connois  que  le  premier  volume  :  elle  a 
paru  sous  le  titre  suivant  : 

L'Histoire  curieuse  des  aventures  de  Catberino 
Zeno  en  Perse ,  rédigée  sur  un  mémoire  manuscrit 
original ,  et  qui  uvoit  été  publiée  pour  la  première 
fois  par  Vicence  Formaleoni  :  (en  italien)  Zeno 
ÇCaterino)  Istoria  curiosa  délie  sue  avventure  inPer-^ 
sia ,  traita  da  antico  originale  nianuscritt,o  ,  per  la 
prima  volta  publicata  da  Vincenzio  Formaleoni.  Ve- 
nise, 1783,  tome  i*',in-i2. 

Des  rites,  moeurs  et  erreurs  des  Arméniens, 
par  Bredenhach :  (en  latin)  Bredenbach  liber  de  Ar* 
meniorum  ritibus  ,  moribus  et  erroribus.  Baie,  1577  , 
in.8°. 

•  Relation  de  Dom  Juan  de  Perse,  eu  trois 
livres ,  où  il  est  traité  des  choses  les  plus  remar- 
quables de  ce  pays  :  (en  espagnol)  Relacion  de  Don 
Juan  de  Persia ,  en  111  libros ,  donde  se  trattan  los 
coses  notables  de  Persia.  Valladolid ,  Juan  de  Bro- 
tille,  1604,  in-4". 

Ou  le  long  séjour  qu'il  a  fait  en  Perse ,  ou  la  nouveauté 
des  relations  qu'il  publioit,  ont  fait  donner  à  ce  Vtyyageuir 
U  surnom  du  pays  qu'il  a  visité. 


V.!.. 
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Ce  Voyage,  également  curieux  et  recherché,  n'est  pai 
commun. 

Voyage  en  Perse  ,  fait  on  xôoa,  par  Kakaschy 
Etienne  Zalokemçny  et  George  Tectaudery  et  de- 
scription ue  ce  pays ,  avec  planches  :  (en  allemand) 
Kakasch,  von  Zalokemeny's  (jStephJ)  undTectander's 
(^Georg.)  Iter  Persicum  anno  1602 y  oder Persianische 
Heise-Beschreibung.  Allenbourg ,  1609-,  ibid.  1610, 
in-8°. 

Ambassade  de  Perse ,  par  Govea:  (en  portugais) 
Ambassade da  Pcrsia y por  G ovea.  Lisbonne,  i6ii, 
in-4». 

De  la  Perse,  ou  état  du  royaume  de  Perse,  et 
divers  Voyages  dans  celte  contrée ,  par  Jean  de 
Laet  :  (en  latin)  /.  de  Laet  Persia  seu  regni  Pefsiac 
status  y  variaquc  in  Persiam  Itinera.  Leyde,  i635- 
1647,  3  vol.  in-4**. 

—Le  même ,  Leyde ,  Eizevir ,  1637 ,  in-n4. 

Cet  ouvrage  ^st  plu»  recherché  pour  les  relations  que 
de  Laet  a  ajoutées  à  sa  description  de  la  Perse,  que  pour 
c^tte  description  m^me,  qui  est  très-superficielle. 

Relation  de  la  Colchide  et  de  la  Mingrélie , 
où  l'on  traite  de  l'origine  ,  des  usages  et  de  l'histoire 
naturelle  de  ces  pays ,  par  le  P.  Archange  Lamberti, 
missionnaire  de  la  congrégation  de  la  Propagande  : 
(  en  italien  )  Relazione  délia  Colchida  e  délia  Min- 
grelia ,  nella  quale  si  tratta  delV  origine ,  costumi  e 
cose  naturali  di  quei  paé'si ,  del  Padre  Archangelo 
LambeHi y  etc.,  Rome,  i653  ;  Naples ,  i654 ,  in-4'*. 

Nous  avons  une  traduction  en  français  de  cette  rela- 
tion, par  Meichisedebh  Thevenot  (dans  sa  Collection, 
l)remière  partie). 
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L*Amuassal>r  de  Don  Giii'cins  de  Figuerroa  en 
Perse  ,  cuiUeiKint  !  \  poliliqiie  de  ce  jjraud  eiiipln*, 
les  mœurs  du  roi  Scliai-Ahbas ,  et  nue  relafloii  de 
tous  les  lieux  de  la  Perse  oi\  cet  ambassadeur  a  éi» 
pendant  Tcspace  de  huit  années  rju*il  y  a  demeuré  , 
Iraduite  par  Wiquefort.  Paris,  1667,  in-4". 

Voyage  en  Perse  et  dans  rintérieur  de  ce 
royaume  ,  par  Sainuol  Jmbrecht  :  (en  hollandais) 
yojafiien  naef  in  door  groot  eu  maclige  kouiiigryk 
\mn  Pevsia  ,  door  Sam.  Imhrecht.  Amsterdam,  iGG^^ 
in-4^ 

Voyage  ou  Relation  de  la  Perse,  avec  une  dis- 
lertaiion  sur  les  mœurs ,  religion  et  gouvernement 
de  cet  Etat.  Paris,  1668  ,  in-12. 

Relation  nouvelle  du  Levant,  avec  une  d(>» 
scription  de  T Arménie,  de  la  Perse,  etc....  Paris  , 
1669  ,  in-i3. 

Relations  nouvelles  du  Levant,  contenant  des 
traités  sur  la  reli«*;ion ,  le  gouvernement  et  les  cou* 
tûmes  des  anciens  Perses ,  des  Arméniens  et  des 
Gaures ,  composées  par  le  P.  G.  D.  C.  (le  P.  Ga- 
briel de  Chinou) ,  et  données  au  public  par  le  sieur 
L.  M.  (Louis  Moréry).  Lyon,  Thioly  ,  1671  j  ibid. 
1601  ,  in-i2. 

Description  de  la  Perse  et  de  la  Géorgie  ,  jpar 
OXw'icv  Dapper  :  (eu  lioliundais)  Beschrjving  van 
Persia  en  Georgia,  door  01,  Dapper.  Amsierdaia , 
l672,in-fol.  j 

Les  Beautés  de  la  Perse  ,  ou  Description  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  ce  royaume,  enri- 
chie de  la  carte  du  pays ,  et  de  quelrpies  esiampcs 

lY.  '  '  .  Ff 
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dessinées  sur  les  lieux ,  par  le  sieur  A.  D.  D.  V. 
Paris,  Clousier,  1675,  in-4°* 

Les  mêmes,  sous  le  titre  suivant  : 

Beautés  de  la  Perse ,  etc....  avec  la  carie  et  les 
dessins  faits  sur  les  lieux  ,  par  le  sieur  André  Des-» 
landes  '  Douliers  ;  et  la  Relation  des  aventures  de 
\iOu\s  Marot,  pilote  général  des  galères  de  France. 
Jbid,  1679,  in-i2. 

JouRXAL  du  voyage  du  chevalier  Chardin  en 
Perse  et  aux  Indes  orientales ,  par  la  mer  Noire. 
Londres,  Pittmose,  iGÔ6,  in-fol. 

—  Le  même ,  Amsterdam ,  Abraham  Woirgang  ; 
;  ibid.  Jean  Valters  ,  3  vol.  in  - 12. 

—  Le  même,  Lyon,  Thomas  Almaury,  2  voï. 
în-i2. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand.  Leipsic ,  Ttio- 
mas  Fritsch,  1687,  in-4**. 

—  Le  même  ,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam , 
i685 ,  ihid.  Scandervande ,  Van  der  Ouwer .  16S7 , 

in-4°. 

Toutes  ces  éditions  ne  comprennent  que  le  voyage  de 
Paris  à  Ispahan  :  c'est  dans  les  éditions  suivantes ,  dont  je 
vais  donner  la  notice,  qu'on  trouve  la  précieuse  desrrip- 
tibn  de  la  Perse,  et  les  deux  voyages  de  Chardin  à  Bender- 
Abassi.  Avant  de  les  publier ,  il  avoil  mis  au  jour  l'ouvrago 
suivant  : 

'Xe  couronnement  de  Soliman  troisième,  roi 
de  Perse ,  et  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable 
dans  les  deux  premières  années  de  son  règne  (par 
Chardin),  Paris,  Claude  Barbier,  1691,  in-i2. 

Cette  relation  n'a  point  été  insérée  dans  les  éditions  des 
'  Voyages  de  Chardin ,  de  1 7 1 1  et  de  1 723 ,  que  ;e  vais  indi- 
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qMer  :  elle  ne  se  trouve  que  daiiD  la  dernière  édition  de  ses    ' 
voyages,  donnée  après  sa  mort,  en  1735.  Elle  est  donc 
recherchée  par  les  amateurs  qui  ne  peuvent  pas  se  procu- 
rer cette  dernière  édition ,  d'un  prix  très-considérable. 

Voyages  de  M.  le  chevalier  Chardin  en  Perse  et 

autres  lieux  de  l'Orient ,  enrichi  d'un  grand  nombre 

de  belles  figures  en  l«îlle-douce ,  représentant  les 

antiquités  et  les  choses    remarquables  du  pays. 

Amsterdam,  Jean-Louis  Delorme,  171 1,  10  vol.' 

in-i2. 

—  Les  mêmes  ,  ibid.  5  vol.  in-4°.  ' 

Celte  édition  in-4''.  qui  est  à  deux  colonnes,  n'est  pas 
tDut-à-fait  si  recherchée  que  la  précédente. 

—  Les  mêmes,  avec  figures.  Paris,  1723,  10  vol. 
ini2.  : 

—  Les  mêmes ,  sans  figures.  Rouen  ,  Machuel  f 

1725,  10  vol.  in-i3. 

On  fait  peu  de  cas  de  cette  dernière  édition  de  Chardin  ; 
ainsi  que  de  presque  toutes  celles  qui  ont  paru  à  Rouen. 

Voyages  de  M.  le  chevalier  Chardin  en  Perse  et 
autres  lieux  de  l'Orient ,  avec  des  figures  qui  repré- 
sentent les  choses  les  plus  remarquables.  Nouvelle 
édition  ,  augmentée  du  Couronnement  de  Soli- 
man III ,  et  de  beaucoup  de  passages  tirés  du  manu- 
scrit de  l'auteur,  et  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
les  éditions  précédentes.  Amsterdam,  1735  ,  4vol. 

in-4°. 

Le  prix  de  celle  édition ,  suivant  le  plus  on  moins  de 
conservation  ou  de  beauté  de  la  reliure,  s'élève  de  i4oà 
160  ir. 

On  a  publié  en  Angleterre ,  un  extrait  des  Voyages  de 
Chardin  sous  le  litre  suivant  : 

RiîCUEiL  des  Voyages  de   Chardin  en  Perse  : 


i^s, 
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(en  anglais)   Collection  of  Voyages  and  Travels  in 
Persia ,  hy  Chardin.  1 77 1 ,  2  vol.  in  8**. 

Les  Voyages  de  Chardin  ont  acquis  et  mérité  une 
grande  célébrité.  Toutes  les  parties  de  la  Perse  sont  dé- 
crites avec  une  telle  exactitude ,  les  ressoris  de  son  admi- 
nistration politique,  civile  et  militaire,  sont  développés 
avec  tant  de  sagacité ,  sa  législatif  civile  et  religieuse  est 
traitée  avec  une  érudition  si  profonde ,  le  tableau  des 
coutumes,  des  mœurs ^  de  l'industrie,  des  sciences,  des 
arts  des  Persans,  est  tracé  avec  tant  de  vérité  et  avec  de» 
détails  &\  inléressans,  qu'en  rendant  hommage  à  la  véra- 
cité de  Chardin,  tous  les  voyageurs  modernes  ont  égale- 
ment fait  l'éloge  de  la  profondeur  et  de  l'étendue  de  ses 
recherches. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  que  je  donne  l'extrait  d'im 
Voyage  si  universellement  répandu ,  et  dont  il  seroit  diifi- 
ciie  de  rien  omettre  qui  ne  se  laissât  vivement  désirer^  si 
l'on  en  excepte  peut-être  quelques  détails  un  peu  minu- 
tieux sur  la  religion  et  les  rites  des  Persans. 

Il  faut  observer  d'ailleurs,  que  depuis  l'invasion  de  la 
Perse  par  Nadir-Chah ,  plus  connu  en  Europe  sous  le 
nom  de  Thamas-Kouli-Khan,  et  la  chute  de  l'empire  des 
Sophis  que  celle  invasion  entraîna,  la  Perse,  à  un  inter- 
valle de  trente  ans  près,  a  été  continuellement  déchirée 
par  divers  chefs  de  parti  qui  ont  brisé  tous  les  ressoris  de 
l'empire. 

Tout  ce  qui,  dans  Chardin,  concerne  la  Cour,  le  gou- 
vernement, la  police,  le  commerce,  l'industrie,  les  arts 
et  les  sciences,  elc...  n%i  plus  le  moindre  rapport  avec 
l'état  actuel  du  pays  ,  et  n'appartient  plus  qu'à  1  histoire. 
Les  moeurs  même ,  par  une  .suite  inévitable  de  ce  désordre, 
y  ont  éprouvé  une  grande  altération.  Je  me  réserve  de 
faire  connoîlre  ce  dernier  état  de  la  Perse,  dans  la  notic» 
fcjue  je  donnerai  du  Voyage  de  William  Franklin. 

On  peut  dire  au  reste  que,  grâce  à  Chardin,  la  Perse 
étoil  mieux  connue  de  son  temps  ;  qu'aucun  £tal  de  l'Iiu- 
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l'ope  niêrae.  il  est  le  {^remiei*  parmi  les  modernes  (i),  qui 
ait  remarqué  la  grande  influence  du  climat  sur  l'homme  : 
mais ,  moins  systématique  que  IVioniesquieu ,  il  n'a  pas 
donné  à  celte  influence  des  effets  aussi  étendus  que  l'a  fait 
ce  politique  célèbre. 

L'agrément  du  style  de  Chardm  tient  sur-lont,  comme 
)'a  très-bien  observé  M.  Langlès  (  Notice  à  la  suile  du 
Voyage  de  Tliunberg),  à  cette  simplicité  précieuse  avec 
laquelle  il  présente  les  observations  les  plus  profondes  , 
•ans  y  attacher  la  prétention  d'un  Ion  dogmatique  et  sen- 
tencieux. Ce  qui  achève  l'éloge  de  la  relation  de  ce  célèbre 
voyageur,  c'est  qu'elle  avoit  inspiré  une  sorte  d'inlérêt 
pour  la  Perse,  et  qu'on  n'a  pas  été  insensible  , en  Europe, 
&  l'horrible  état  d'anarchie  où  étoit  tombé  ce  royaume  si 
florissant  encore  du  temps  de  Chardin.  Cette  anarchie 
paroit  avoir  en  partie  cessé.  On  trouve  dans  l'Observer 
(l'un  des  journaux  de  Londres),  la  relation  de  l'audience 
donnée  à' M.  Malcom  ,  député  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales  anglaise  ,  pour  y  rétablir  les  anciennes  relations 
de  commerce  :  voici  \'vn  des  passage»  de  cette  relation. 

«,  L'éclat  des  diamans  qui  brilloient  sur  la  couronne  du 
y>  roi  et  sur  ses  vêtemens,  étoit  tel  qu'on  avoit  peine  à  le 
D  supporter  ,  lorsque  les  rayons  du  soleil  frappoient  des- 
i>  sus  ». 

Une  telle  magnificence  chez  le  monarque,  suppose 
nécessairement  une  grande  concentration  de  pouvoir  en 
sa  personne ,  et  uu  état  de  calme  cïéjk  ancàeniieuient 
établi. 

Etat  présent  de  rArraénie  ,  avec  une  descrip- 
tion du  pays  et  des  mœurs  de  ceux  qui  l'habitent» 
Paris ,  Langlois  ,  1694  >  in-12. 

Etat  présent  du  royaume  de  Perse,  avec  figures. 
Paris  ,  Jacques  Langlois ,  1694  ,  in-î  2. 
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(1)  Ilippocrate  ,  dans  âon  fameux  Traité  de  l'/ir,  attribue  une 
|rande  iuflueitce  au  climat  suit  le  mural  même  de  l'iiumm».. 
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Le  inclue,  orné  d'un  plu»  grand  norrVe  *Ï3  ^^  a*:5t»j  a 
paru  flous  un  titre  différent  que  voici  : 

Voyage  ou  Relation  de l'ëtat  prosent  du  k cya  jîae 
de  Perse ,  avec  une  dissertation  curieuse  siii-  les 
mœurs  et  le  gouvernement  de  cet  Etat,  par  M*** 
Sanson ,  enrichi  de  figures.  Paris ,  v*  Crainoisy , 
i6g5,  in-i3. 

Sanson,  missionnaire  apostolique,  a  voyagé  en  Perse 
plusieurs  années  après  Chardin ,  et  &  recueilli  quelques 
parlicularilée  écliajipées  à  cet  excellent  observateur.  Il  a 
remarqué ,  par  exemple,  que  les  Persans  ont  tellement  en 
horreur  la  navigation,  qu'ils  appel. ent  tous  les  marins 
nacoda ,  c'est-à-dire  athéistes.  Ce  missionnaire  nous  a  fait 
connoître  aussi ,  les  royaumes  des  Elamites  et  df^  Suze, 
provinces  de  la  Perse  peu  fréquentées  par  les  voyageurs. 

picou VERTE  de  l'empire  duCaudahar  (province 
'    de  la  Perse).  Paris,  1730,  in  12. 

Beautés  de  Persepolis ,  ou  ancien  Palais  royal 
de  Persepolis  en  Perse ,  détruit  par  Alexaadre-Ie- 
Grand ,  avec  des  remarques  paniculiêres  concer- 
nant ce  palais ,  et  les  relations  des  anciens  auteurs  : 
le  tout  représentés  en  vingt  et  une  pîaBcbes  :  (en 
anglais)  Persepolis  illustrata  ,  or  the  account  of  tlie 
rojal  Palace  of  Pertp^^Us  in  Persta ,  àestroyed  hj 
Alexander  *he  Grcal ,  uîth  pariiculars  remarks  cott' 
cerniug  that  palace  and  an  accowit  of  the  ancient 
authors  :  illustrated  and  descrihed  in  xxi  copper^ 
^/a<c5.  Londres,  1739,  in-fol. 

Histoire  du  commerce  des  Anglais  dans  'a  mer 
Caspienne  ,  et  "le  Journal  d'un  voyage  de  Londres 
en  Perse  :  (en  anglais)  ^n  Historical  account  of 
the  british  trade  ovcr  the  Caspian'sea  ,  with  Journal 
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f  j"?*  Lnndon  into  Pevsia.  Looidres,  lySS,  2  vol. 

La  Perse  ,  ou  le  second  Voyage  de  F.  Lëandre 
de  Saiite  -  Cécité ,  carme -déchaussé,  en  Orieut , 
écrit  car  lui-même  :  (en  itaKen)  Persia ,  overo  se^ 
cando  F'iaggio  di  F,  Leandro  di  SantorCecilia ,  car- 
melitano-'scalpo ,  delV  Oriente,  scritta  da  medesimo . 
Rome  ,  Angelo  Rotili,  1757  ,  pet»  m-4°. 

VoïACE  en  Perse,  et  description  de  ce  pays,. 
aA'ec  planches  :  (en  allemand)  Reise  nach  Persien  , 
vebst  einer  Beschreibung  der  widuigsten  Merkwiir- 
digkeiten  dièses  Reichs,  Francfort-sur-le-Mein,  1 780 
et  1 781 ,  2  vol.  in  8". 

VoYA&E  du  côté  nord dn Caucase,  jusqu'à  €hoy 
enPerse  ,  fait  en  1786  ,  par  P.  S.  Pallas  :  (en  alle- 
mand) Reise  von  der  noerdlichen  Seite  des  Kaukasus 
lis  nach  Choj  in  Persien ,  im  Jahr  Jy^S.S ,  von  P,  «S. 
Pallas,  (Inséré  daps.  le  2*  vol.  des  Nouveaux Mé- 
mo'u'es  d>i  Nord..) 

Observations  faites  dans  la  province  persienne 
de  Ghilan ,  et  dans  les  montagnes  de"  cette  pro^ 
vincc,  en  1775  et  1774»  P^*"  ^-  Hahlizl:  (en  alle- 
mand) Bemerkungcn  gemacht  in  derPersiscJieib  Land- 
scliaft  Ghilan  und  aufden  Gilanischen  Gebirgen  in 
den  Jahren  i^yS  und  j^^4  ^vonR,  UahlizL  Péters- 
bourg,  i/85,  in-8**. 

Voyage  de  Beauchamp  en  Perse.  (  Inséré  di  s  le 
Journal  des  Savans ,  1790») 

Ce  Voyage  donne  beaucoup  de  lumières  sur  l'état  de  II 
Perse ,  depuis  la  deslruclion  de  Teoipire  des  scpliis.  Ou 
lui  doit  entr'aulres  L'observation  suivante  ;. 
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«  Le*  Persan»  >a-t-on  dit,  sont  les  Français  de  l'Asie i 
»  ils  le  sont  encore  aujourd'hui.  Cela  se  remarque  à  leur 
»  démarche  vive  et  légère ,  à  leur  volubilité  à  parler  luie 
»  langue  douce  et  sonore ,  à  la  fécondité  de  leurs  com]>!i- 
»  mens,  h  leur  plaisir  h  dire  des  riens ,  à  la  forme  pincée 
»  de  leurs  iiabils  ,  enfin  à  une  souplesse  et  une  finesse  d'es- 
»  prit  qui  les  assimilent  aux  Français  )>.  On  verra  que 
William  Franklin  a  fait  la  même  observation. 

Notice  sur  un  voyage  en  Perse  fî«it  en  1787  î 
(en  îïllemand  )  Nachricht  von  einer  Beise  in  Persicn 
im  Jahr  1^8^.  ( Inse'rée  dans  la  Minerve,  1792  , 
8*  cahier.  ) 

Quelques  Notices  et  Observaiions  sur  l'A;*" 
menie  et  le  mont  Ararat ,  par  Charles  Meiners  :  (  eil 
allemand  )  Einige  Nachrichten  Und  Bemerkungen 
ùber  arménien  und  deu  Beig  Araixit ,  non  Ch.  Mei*- 
vers.  (Inscrëes  dans  le  Magasin  de  Gollingue,  3°  vol. 
3«  cah.) 

Courte  Description  de  quelques  curioîiitfrs 
naturelles  de  Malliam  dans  la  Perse  :  (en  anglais) 
Concise  Account  of  some  natural  curiosities  of  Mal- 
ham  (in  Persifi).  Londres,  ^799,  a  vol.  in-8".       ^ 

Description  de  Moeshec  en  Perse,  par  Fran- 
çois Gladwiii  (en  au'^h'is).  Londres,  1801,  iu-^". 

Voyage  en  Perse,  publié  par  J.  A.  Brrgh, nvcc 
*tx  planches  :  (eu  allemand)  i?e/v<?  nach  Per^ûrrn  ,  vo'h 
/.  j(.  Bergh.  Leipsic,  Baumgaerlner^  in-8°.         ' 

Cet  ouvrage  fait  parlic    d'une  colleclion  qui  paroîl  en 
Allemagne ,  sous  le  lilre  de  Voyages  dans  les  quatre  par- 
t'im  du  Monde  \  elle  eu  forme  le  troisième  volume. 
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SECTION    V. 

Voyages  communs  à  la  Perse  et  aux  Indes^ 
Descriptions  communes  à  ces  deux  pays. 

V  OYACES  faits  de  Venise  ùTaha  (i)  en  Perse,  aux 
Indes  et  à  Constantinople ,  avec  la  description  par- 
ticulière des  divers  lieux ,  sites  et  coutumes  ,  ainsi 
que  cîe  la  Porte  du  Grand-Turc  et  de  tous  ses  rêve-» 
nus ,  de  toutes  ses  dépenses  ,  ei  de  la  nature  de  son 
gouvernement ,  et  enfin  de  la  dernière  entreprise 
contre  les  Portugais  :  (en  italien)  F'iaggi  fatti  da 
Fenetia  in  Tana  ,  in  Persia ,  in  India ,  et  in  Constan-' 
tinopoli  ,  con  la  descrizione  particulare  di  città  y 
luoghi ,  siti ,  costumij  e  délia  Porta  dsl  Gran-Turco  , 
e  di  lutte  le  intràde ,  spesCy  e  modo  di  govemo  suOy  « 
delta  ultima  imprèsa  contra  Portùghesi.  In  P^inegia , 
nelV  anno  M,  D.  XLIII.  nella  Casa  diAldo.  A  Ve- 
nise, 1543 ,  chez  les  Aide  ,  in-8°.  :8o  feuillets. 

Cette  petite  collection  de  Voyages  est  devenue  assey 
rare  :  elle  a  été  insérée  depuis  dans  la  grande  collection  de 
Ramusio  :  on'la  tronve  aussi  traduite  en  latin  dans  X^Scri^ 
tùteè  rerum  Pe7'«Mtiri»m,ouvrage  publié  à  Francfort  en  1 607. 
Antoine  Jbf inulio  tn  est  Fauteur  :  il  la  dédia  à  Antoine  Bai*- 
Jbarigo.  Elle  contient  deux  Voyages  de  Joseph  £ari&aro, 
un  de  Gaspard  Conûarini,  deu  <  d'jdlevrgi,  et  deux  sans  noms 
d'auteurs.  Ce  que  cette  collection  offre  de  plus  intéressant, 
c'est  la  description  de  plusieurs  lieux  do  la  Perse  et  de» 

(ij  CeUe  ville,  chef-lieu  cruti  grand   commerce,   apparlenuit 
Mux.  Géituis  :  ell«  est  connue  anjuui'd'Uui  suiis  le  nom  d'Âzuf> 
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Indes,  et  de»  usages  qui  y  avoienl  lieu.  Ce  qui  concerne 
l'Empire  Turc  n'ayant  rien  de  neuf  ni  de  remarquabre, 
c'eat  par  ce  motif  que  j'ai  placé  ces  Voyages  dans  la  pré- 
sente section. 

Suivant  le  savant  auteur  des  AnnaleB  de  l'Imprimerie 
des  jilde  {Ani.-A.\ig.  Renouard),  cette  édition,  de  i543, 
est  la  première,  quoique  la  Série  (i)  et  Crevenna  en  an- 
noncent une  de  i54i*  Crevenna  n'avoit  pas  apperçu  que 
l'exemplaire  qu'il  dit  être  de  i54i  (el  qui  est  de  i545),étott 
relié  avec  un  Paolo  Giovio  e  Gambini  de*  ^JTurchiy  imprimé 
en  i54i,dont  la  souscription  l'a  induit  en  erreur.  Voici 
comment  cette  fausse  édition  de  iS^i,  qui  n'est  qu'une 
portion  du  volume  que  je  viens  d'indiquer  ^  est  communé- 
ment annoncée  dans  quelques  catalogues  : 

Viaggio  di  Venetia  a  Conatantinopoli ,  il  quale  contiene 
If  cose  de*  Turchi  :  in  Vinegia ,  in  Casa  de*figlivoli  (fC 
Mdo  M.D.XU,  i«-8°. 

L'édition  de  cette  marne  collection  de  Voyages  publiée 
eh  1645 ,  copie  le  titre  de  celle  de  iS^5,  mais  elle  est  beau- 
coup mieux  imprimt'te  :  elle  ne  renferme  que  1 6'3  feuillets, 
sur  le  dernier  desquels  on  lit  :  in  Kirwfgia  nell*  anno 
M.  D.  XL  F.  Nella  casa  de'figUvoli  di  Aldo,  Ensuite,  sur 
un  feuillet  blanc ,  est  l'ancre  qui  distingue  les  éditions  des 
Aide. 

Ces  deux  éditions,  de  i543  et  de  i545,  sont  également 
rares  et  recherchées. 

Relations  de  Pierre  Texeira^  contenant  rori- 
gine ,  la  décadence  et  la  succession  des  rois  de 
Perse  et  d'Ormus ,  avec  un  voyage  du  même  auteur, 
des  Indes  orientales  en  Italie  par  terre  :  (  en  espa- 
gnol )  Relaciones  de  Pedro  Texeira ,  df  el  origen  des* 

Ti)  On  appelle  ain!>i  un  catalogue  des  éditions  deq  Aide,  (|ue  le 
cardinal  de  Rrienne,aidé  du  P.  Laire,8on  bibliothécaire ,  |ÉI)iU 
à  Pise  eu  1790,  et  qui  fui  imprimé  depuis  plusieurs  fois. 
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cendencia  y  succession  de  los  Reyes  de  Persia  y  de 

Harmuz  t  y  de  un  viage  hecho  por  el  mismo  autore 

dende  la  India   Oriental  e  hasta  Italia  por  tierra* 

Anvers  ,  Jérôme  Vcrdussen,  1610,  in-8*. 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titro 
suivant  : 

Voyage  de  Texelra,  ou  Histoire  des  rois  de 

Perse ,  traduite  de  Fcspagnol  en  français  (par  Coto* 

lendi).  Paris,  Barbin,  1681  ,  2  vol.  in-ia. 

Dans  la  partie  historique  de  cet  ouvrage ,  qui  concerne  la 
Perte ,  l'auteur  a  mêlé  des  obsei-vations  intéressantes  sur 
cette  contrée.  Le  Voyage  des  Indes  en  Italie  renferme  quel- 
ques notions  assez  curieuses  sur  Ormus  et  le  golfe  Per- 
sique.  £n  passant  à  Hellas ,  au  sud-est  de  Bagdad  sur  l'Eu- 
phrate ,  près  du  lieu  où  éloit  située  l'ancienne  Babylone, 
Texeira  vérifia  qu'il  ne  resloit  déjà  plus  que  quelques 
traces ,  à  peine  remarquables,  de  cette  ville  si  célèbre  ;  et 
son  témoignage  confirme  ce  qu'ont  dit  à  cet  égard  le  voya- 
geur allemand  Rawolf,  qui  visita  ce  pays  en  i584,  et  le 
juif  Benjamin  de  Tudelle ,  qui  s'y  étoit  transporté  dans 
un  temps  encore  antérieur. 

Voyage  de  Thomas  Herbert  dans  l'Orient  :  (en 
anglais)  Travels  into  the  East,  hy  Herbert,  Lon- 
dres, 1634,  in-4**. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  hollandais  sous  un  titre  qui 
donne  une  fausse  idée  du  contenu  delà  relation  : 

Voyage  en  Asie  et  en  Afrique ,  par  Thomas 
Herbert  :  (en  hollandais)  Zee  en  Lant  Reyse  naer 
uisia  en  Africa,.T*  Herbert,  Dordrecht ,  i658, 
in.4°. 

La  traduction  française  donne  une  idée  plus  juste  d« 
l'objet  du  voyage  de  Herbert  :  en  voici  le  litre;  : 

Relation  du  Voyage  de  Perse  et  des  Indes 


Ri 


ï)-:   :    y\ 


4Go         BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGE». 
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orientales ,  traduilc  de  l'an^luis  de  Thonms  Herberi 
(par  Wiquefoi'l)  ,  avec  les  révolutions  arrivées  au 
royaume  de  Siaui  Tan  1647  '  traduites  du  flamand 
de  Jéréniie^d/i.  /^/ic£  (par  lemémej.  Paris,  Du- 
pais, 1 665 ,  in-4".  . 

Ce  Voyage  étoit  le  plus  instructif  qui  eût  paru  sur  U 
Ferie,  ayant  In  publication  de  celui  de  Chardin. 

Lettre  sur  son  Voyage  aux  Indes  orientales , 
datée  de  Madagascar  eu  i  (JZç) ,  par  Jean-Albert  de 
A/andeslo  :  (en  allemand)  Schreiben  von  seiner  Ostin* 
dischen  Reise  ^aus  der  Insel  Madagascar  anno  i63^, 
fnan  Joh,  jilh»  .von  Mandeslo.  Schleswig ,  i645; 
ibid,  1647,  in-fol. 

Ce  voyageur  a  passé  par  la  Perse.    - 

Relation  des  voyages  des  Pères  de  la  Compas 

gnie  de  Jésus  ,daQs  les  In()e$  orientales  et  en  Perse. 

Paris,  i656,  2  vol.  in-12. 

Avec  beaucoup  de  détails  sur  les  progrès  des  missions 
(lanA  ces  deux  contrées,  cette  relation  contient  quelque^ 
particularités  sur  leurs  liabitans.  ■ 

,  Six  Voyages  de  Jean  Tauernier  en  Turquie  ,  en 
Perse  et  aux  Indes  ,  pendant  Tespace  de  quarante 
ans,  par  toutes  les  roules  qu'on  peut  y  tenir,  ac- 
compagnés d'observations  particulières  sur  les  qua- 
lités ,  la  religion  ,  le  gouvernement ,  les  coutumes 
^t  le  commerce  de  chaque  pays  ,  avec  les  figures  , 
les  poids  et  la  valeur  des  monnoies,  enrichis  de 
partes,  plans  et  figures.  Paris,  1676  \  ibid.  1679, 
3  vol.  in-4°. 

*  —  Les  mêmes ,  nouvelle  édition ,  revue ,  corri- 
gée et  augmentée  de  diverses  choses  curieuses. 
Paris,  Clousier,  1681,  3  vol.  in-4°» 
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CeR  édiiions  iii-4°*  étuienl  moins  esliaiéea  autrefois  qu* 
le*  deux  éditions  de  Hollande,  dont  je  vais  donner  la 
notice  ;  mais  on  les  recherche  aujourd'hui ,  particulière- 
ment l'édition  de  1681  ,sans  doute  à  cause  de  ses  planches. 

—  Les  mêmes  ,  Paris  (Hollande),  1678 -1679, 
avec  planches ,  3  vol.  in-13. 

—  Les  mûmes,  Bruxelles,  1679,  1681,  1690, 
5  vol.  in-S». 

—  Les mêmes,  Paris,  1692,  3  vol.  in-12. 

—  Les  mêmes ,  avec  planches.  Ulrecht,  1712^ 
3  vol.  in-12.  ' 

—  Les  mêmes,  avec  planches.  Rouen,  Michaële^, 
171 3,  6  vol.  in-12.  '9 

—  Les  mêmes,  La  Haye,  171 8,  5  vol.  in-ia. 

—  Les  mêmes,  Paris,  1724,  6  vol.  in-12. 
Dans  1  édition  de  Rouen ,  et  dans  celle  de  Paris  d* 

1724»  s^  trouve  une  relation  du  sérail  du  Grand-Seigneur, 
imprimée  jusque-là  séparément ,  et  qui  manque  dans  les 
éditions  in-4''>  et  in-ia  de  Holknde. 

Les  mêmes ,  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Tjvernier's  Foyages  into  Turhy ,  Persia  and 
the  East  Indies,  Londres,  1678,  in-fol. 

—  Les  mêmes,  avec  planches  (en  allemand). 
Nuremberg,  1681 ,  3  vol.  in-fol. 

—  Les  mêmes  (en  hollandais).  Amsterdam,  1682, 
3  vol.  in-4°. 

La  multiplicité  des  éditions  de  ces  Voyages  en  original, 
et  les  différentes  traductions  qu'on  en  a  faites,  prouvent 
bien  toute  la  réputation  dont  ils  ont  joui.  Depuis,  elle 
«voit  souffert  une  grande  aliéralion  :  on  supposoit  que 
Tavernier  avoit  inséré  dans  sa  relalion  beaurnup  de  faits 
hasardés:  on  a  reconnu  dans  la  suite,  qu'à  quelques  inexac- 
titudes près,  il  éloit  plus  véridique  qu'on,  no  Tavoil  cru. 


f 


:S 


"% 


^  \!^  v^ 


'^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


1.1 


lia  12.8    12.5 

jio  "^^   Inii 

■i^  Iii2   12.2 
IS   Uâ    12.0 


Uâ 


1  '-2^  Il  '-^  Uià 

^ 

6"     

^ 

Photographie 

Sdenœs 

Corporation 


23  WIST  MAIN  STRIIT 

''yillSTIR,N.Y.  145M 

(716)  •72-4S03 


'^ 


46a         BIBLIOTHEQUE    DEd    VOYAGES. 

Ses  Voyagea  au  reste  renferment  beaucoup  de  parlicu1a« 
rit<f  s  qu'on  chercheroit  inulilemen^t  dans  d'aulres  sources  ; 
«t  iHs  sont  précieux  sur-lout  pour  les  détails  où  il  entre  sur 
les  mines  de  diamàns ,  et  sur  le  commerce  de  ces  diamans 
et  des  autres  pierres  précieuses. 

Sanâ  doute  Tavernier  n'a  ni  ce  coup-d'œil  observateur , 
et  cette  exactitude  quelquefois  un  peu  trop  minutieuse  de 
Chardin ,  dans  sa  description  de  la  Perse ,  ni  l'esprit  phito- 
sophique  (i)  de  Bernier,  dans  la  description  du  Mogol; 
mais  il  a  visité  avant  eux  ces  belles  contrées ,  et  l'on  trouve 
chez  lui  les  détails  intéressans  qui  ont  été  négligés  par  ces 
deux  célèbres  voyageurs ,  ou  qui  leur  ont  échappé. 

Far  des  excursions  dans  presque  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  Tavernier  s'étoit  préparé  à  ses  six  voyages  en 
Asie,  qui  remplirent  en  grande  partie  sa  longue  et  infa-^ 
ligable  carrière.  On  n'a  pas  la  date  de  son  premier  voyage 
en  Asie,  il  a  négligé  de  la  donner  j  mais  par  celle  de  son 
second  voyage,  qu'il  commença  en  i638,  on  peut  con- 
jecturer que  le  premier  remonte  à  trois  ou  quatre  ans  plus 
haut. 

Voici  la  méthode  qu'a  suivie  Tavernier  dans  ses  rela- 
tions. Il  trace  d'abord  aux  voyageurs  la  route  qu'il  a  tenue 
lui-même  dans  ses  voyages^  et  il  en  donne  des  itiné- 
raires, avec  la  longitude  et  la  latitude  des  villes,  d'après  les 
notions  qu'il  avoit  reçues  des  géographes  du  pays,  fort 
incorrectes  comme  on    peut  bien  le   penser.  Il  déctit 
ensuite  l'Arménie,  la  Perse,  et  donne  une  idée  des  moeurs , 
du  gouvernement  et  de  la  religion  de  ces  contrées  :  puis  il 
entre  dans  un  grand  détail  sur  les  routes  à  suivre  d'Ispahan 
au  Mogol,  et  de  celle  qu'il  faut  tenir  pour  parcourir,  tant 
ce  dernier  pays  que  les  di£fêrenles  contrées  de  l'Indostan. 
Suit  une  description  historique  et  politique  du  Mogol ,  fort 
il^férieure  à  celle  de  Bernier  :  elle  est  terminée  par  une 


(i)  Tavernier  ta'étoit  pas  même  tuut-iî-fail  dénué  de  cet  esprit 
philosophiqnï;,  lorsqu'il  disoit  i  Louis  xiv ,  qu'il  avoil  acheté  iitie 
terre  en  Suisse  >  pour  avoir  un»  cftoae  qui  ne  fût  qu'à  lui.  . 
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excellente  notice  sur  les  mines  de  diamans,  et  snr  la 
manière  d'en  faire  avantageusement  le  commerce. 

Tavernier  parcourt  ensuite  les  différens  royaumes  de. 
l'Inde,  et  visUe  la  belle  colonie  de  Batavia.  A  celte  rela- 
tion ,  il  a  loint  un  mémoire  fort  curieux  sur  les  monnoies 
qui  ont  cours  dans  toute  l'Asie  >  et  particulièrement  en 
Arabie.  Ce  mémoire  est  enrichi  de  planches  assez  bien 
gravées,  où  sont  figurées  ces  différentes  monnoies.  Dans 
cette  partie  de  aea  voyages,  se  trouve  une  notice  très- 
superficielle  sur  le  Japon ,  et  un  mémoire  relatif  k  l'éta- 
blissement qu'on  peut  former  dans  Tf  nde. 

La  relation  qui  vient  à  la  suite  de  celles  dont  je  viens  de 
donner  une  idée  générale,  concerne  la  Turquie  que 
Tavernier  n'a  pas  visitée  par  lui-même.  La  description 
qu'il  en  a  faite ,  a  été  rédigée  sur  les  mémoires  de  son  frère  , 
qui  avoit  voyagé  dans  cette  contrée  :  on  y  a  relevé  une  foule 
d'erreurs.  Ces  deux  considérations  m'ont  paru  su£Ssanles 
pour  classer  ses  relations  dans  la  section  de  ceux  qui  sont 
communs  à  la  Perse  et  aux  Indes^^  Tavernier  termine  ses 
Voyages  dans  ces  deux  pays,  par  un  mémoire  sur  la  con- 
duite des  Hollandais  en  Asie,  et  assurément  il  ne  les  peint 
pas  sous  des  couleurs  favorables. 

Sur  sa  relation  du  sérail,  je  dois  faire  observer  que, 
quoiqu'il  déclare  affirmativement  qu'il  lui  a  été  donné 
des  renseignemens  exacts  par  deux  officiers  du  sérail  dis- 
graciés, elle  ne  doit  pas  inspirer  plus  de  confiance  que 
celles  qu'on  a  publiées  depuis  la  sienne.  On  n'ignore  plus 
aujourd'hui  que  l'intérieur  du  sérail,  sur-tout  celui  du 
/tarent  où  sont  renfermées  les  femmes,  et  qui  est  confié  à  ]a 
vigilance  des  eunuques  noirs,  a  toujours  été  à-peu-prîa 
impénétrable  à  la  curiosilé  des  Européens  (i). 

L*AsiE.  Première  partie ,  contenant  une  eiacte 
description  de  la  Perse ,  du  vaste  empire  du  Grand- 


(i}Des  relatiousavecM.  Melling,  ainsi  qu'on  l'a  vu  précédem- 
ment, en  unt  ouvert  l'entrée  à  M.  Pouquéviile  ;  mais  c'éloil  en 
l'abasoce  dea  ftcimes  da  Grand-Seigueur. 
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Mogol  et  d'autres  parties  de  l'Inde ,  avec  planches  î 
(en  anglais)  Asia,  Thejirst  part  heing ,  an  accuratà 
description  ofPersia^  thevast  empire  ofthe  Great- 
Mogol  and  others  parts  oflndia„  Londres/tô^Sjin-foI. 

J'ignore  si  cet  ouvrage  a  eu  une  suite  :  je  n'ai  pas  pu  an 
moins  le  découvrir. 

Journal  d'un  voyage  de  un  ans  aux  Indes  orien* 
,tales ,  de  167 5  à  16162,  par  Christophe  Schweizer: 
^en  allemand)  Journal  undTagebuch  seiner  secJis" 
jàhrigen  Ostindianischen  Reise  yVoni  Ilen'dec,  16^ 5 
bis  2*"*  september  168 u.  TubingUé  ,1688 ,  in-4**. 

Ce  voyageur  a  passé  par  la  Perse. 

Voyage  de  Jean  Fryer  eti  Perse ,  commencé  en 
1672 ,  et  terminé  en  1681  j  avec  une  relation  de 
rinde  orientale  ^par  le  même ,  avec  planches  :  (en 
anglais)  John  Fryét^s  Travels  into  Persia  began 
j6^2  Jinished  1681,  ejusdem  new  account  of  East 
India,  Londres ,  1695  ;  ibid,  1698  ,  in-fol. 

On  en  a  donné  une  nouvelle  édition ,  avec  des  augmen- 
tations considérables,  sous  le  titre  suivant  t 

Nouvelle  Relation  de  l'Inde  et  de  la  Perse , 
contenue  en  huit  lettres  écrites  dans  le  coubs  d'un 
voyage  de  neuf  années  ,  commencé  en  1672 ,  ter- 
pniné  en  1681 ,  par  Jean  Fryer ^  enrichi  de  cartes, 
de  figures  et  de  tables  utiles  :  (en  anglais)  John 
Prier' s  new  Account  of  East  India  and  Persia,  in  eight 
letters  being  nine  years  travels  began  16^2,  and 
finished  168 1 ,  illustrated  -with  maps ,  figures  and  use- 
yuZ  <aft/c5.  Londres ,  1698  ,  in-fol. 

—  La  même  ,  traduite  en  hollandais.  Ulrecht , 
1700,  m-4  .  , 
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Serv  ics  MILITAI  ne  et  Voyages  de  Daniel  Par- 
ihey  âans  les  Indes  orientales  et  en  Perse,  depuis 
1677  jusqu'en  1686  :  (en  allemand)  Ostindianische 
und  Persianische  ,  neunjàhrige  Kriegsdienste  und 
'jReisen,  iuid  Beschreibung  was  sich  von  i6yy  his 
j68S  zugetragen,  von  Daniel Parthey,  Nuremberg, 
iQ%'j  \  ibid,  i698,in-ia. 

^Voyage  en  Perse  et  aux  Iiides  orientales ,  fait 
eii  *  'i  699  a  1 7  oa ,  par  François  -  Gaspard  Schillinger  : 
(en  allemand)  Per^iaTitVcAe  undOstindianis^che  Reise 
jS^P  bis  1^02,  von  JFranz.  Gasp.  Schilling^f.T^xx- 
rembergV  1707,  1709",  1716,  in-S**.     "  *  '• 

Voyages  de  dix  années  aux  Indes  orientales  et 
en'Pérse,  par  Jean  Gotlieb  JVorm:  {en  allemand) 
ZéhnfàTirigè  Ostindianische  und  Persianische  Reisen, 
vonJ,  G.  Worm.  Dresde  et  Leipsic,  1737,  in-8**. 

-—  lié'  même ,  Hanovre ,  1 764 , 1  n-i  2 .        '    ' 

pES,ÇR,îPTiON  du  voyage  et,  dps  aventures  de 
Daniel  de  Moginié  en  Perse  et  dans  Tlndostan , 
publiée  par  Richard  Tomlinson  :  (en  allemand) 
Daniel  von  Moginié' s  selbstr-eigene  Beschreibung 
seiner  Reise  und  "^eltsamen  Begebenheiten  in  Persicn 
und  Indostan ,  herausgegeben  von  Richard  Tomlin- 
son, ferrie,  1763,  2  vol.  in-S**. 

VOjYAGB,  d'Angleterre  dans  l'Inde ,  en  Tannée 
z  754 }  par  Edouard  Ives  :  on  y  a  mêlé  plusieurs 
passages  intéressans ,  relativement  aux  usages  et 
aux  cQ,utumes  des  diverses  nations  die  J' Indostan  : 
de  pluç,  le. Voyage  de  Perse  en  Angleterre,  avec 
leui;&,rQutes  usitées  :  (eu  anglais)  Edward  Ives'^ 

IT.  Gg 
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Wùyàgefrom  Enghaid  to  Indià.  iu  thejrear  iy64  :  i/i- 
terspersed  with  some  interesting  passages,  relating  to 
the  manners,  customs,  etc...  of  several  nations  in 
Jndosian  :  also  a  Journey  from  Persia  to  England  hy 
an  unusual  route.  Londres ,  Evrard  et  Dilly;  1775  y 
in-4°. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  par  George -Ber- 
nard Schwartz:  (en  allemand)  Reise  in  Ostindien, 
von  Georg.  Bernh.  Schwartz.  Fcancfort  et  Leipsic , 
1774,  m'8''. 

Ke.lation'  historiq.uc  des  Rohillas ,  des  Aghuans 
et  de  la  Perse ,  par  Charles  Hamikon  :  (en  anglais) 
iiistorical  Relation  of  Rohillas  y  of  Aghuans  ,  from 
Persia, hy  Ch.  HanUlton.  XiOndres,  1787  ,  in-8**. 

Cette  relation  rQn&rme  des  rçqherches  préeieuaes  sur 
les  divers  cultes  des  Indiens, 

Ôbservati^ons'  faites  pendant  un  voyage  de 
Bengale  en  Perse,  avec  une  courte  description  des 
restes  du  cëlèbré  palais  dé  Persépolis  ,  par  William 
Franklin  :  (  en  anglais)  Observations  mode  on  a  tour 
from  Beligale  to  Persia ,  u/ith  a  short  accowit  of  the 
remain  of  the  ceîehrated  palace  of  Persépolis ,  hy 
William  Franklin,  Londres  ^  ^790,  in- 8°. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  \i^ê  sui- 
vanl  : 

Voyage  dé  Bengale  a  Cliyraz  ,  en  1787  et  T788 , 
suivi  d't^ne  notice  historique  sur  la  PerSe,  dépuis 
la  mort  de  Nadir-Schach ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Thomas -Quoufy-Khàn ,  pàk»  William  Franklin  y 
enseigne  au  service  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales  dans  lé  Bengale  ;  nouvellement  arrive  de 


.  \  » 
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la  Perse  i  traduit  de  ràn^lais  (par  M.  lîaragïés)^  avec 
un  Mémoire  historique  sur  Perstépolls  et  dbs  iidteâ  : 
orne  dë'èravures.  Paris  ;  ànvt  (1798) ,  in-8^: 

Ce  Voyage.  T^it  pat  ^«  4e  »ft  collection /.;poÉ'tative  des 
Voyages,,  tRf  duil8  de  di^érente»  langues  oraentales  et  euroi^ 
péenoes.  j^r  M.  lianglè»,  et  dont  j'ai  donné  >U  notiee 
première  Partie,  section  iv,  ^.  iv).  Il  eat.d'jibè  grande 
importance  pour  )a  g^g^aphie  »  la  statistiqioje  ^  Itétdt  moral 
et  politique  jd'un  pays  avep  lequel  la  Fraiioo  peu^  espérer 
d'établir  unjour  des  r^ppQvls  ^iile^.  ];i'atileui:  yrdétrrvt  en 
effet  l'état  actuel  de  ,li^  ]]Rer^  proprement  dite,:x'est-à- 
dire,  du  Fârsistân,  sur  laguc^  Çk^rdin  nons  avait  pro'- 
curé,  di^^re^seignemens  ,1%]^  Véfit^-tvùs-pi^oieuxiponr  Ib 
ten^p^,oj|i,  ii  |espublioit,s9[iais  qui  soiiit  aujotlrd'l^  tro|> 
ançieiis.  Officier  surnuméraire  au  Bengale ,  M\.  FraitklilL 
vouLvt,employerleloisir  et  la  liberté  dont  il  jouissoir]  if  sb 
perf<pct,ip,m»er  dans  la  Janguendes  Peisans^  éft  «inniiiott^ 
les  i^çQ^rs  et  les  u#ages,de  cette  nMioU.  Ilbbtintiloift!  un 
cong^^pour  faire  un  voyAgQ,de;Cbyras,^bè  il'pôàvbli  je 
procurer  ces /DonnoisMncies»'  , ,  •   '»  it.  --tii^;:!  -  :v 

le  vai§4e  soivre  d'aboM^'  àunA  l'excurdon  qtt'il  fitittrnt  <l 
Ootchin  (i),àTellitchery),à<9oa>,  q^fài Bombay;  HHaftqnt; 
Abou-Cbefar.  U  0s,ï  i&léretoant  ^e;  connoitre  la  'sieiiatioit 
politique  de  ces  différence»-  .villes ,  depnJsi«g*o<  phisieurè 
d'en^r^;elle»;8e  sont  BO|i(itraites;À  lai  domination  des  iPortaf<^ 
gais<>  «fc  <}lie.  60a ,  qui  leur,  est  restéey  »  perdu  pi^sque 
toute!  soir  ancieïiné  splendeur.  :•  :^  :.■:,.  ^^oi..^..     »> 

Gptchijqi  1  place  autrefois  si  célèbre, et  Yvan  .deÈ< |]^ndi^ 
pasijc  cemptoirs  portugais ,  après  la  décoi|vek>te  faite  pdfl; 
Yasco-de-Gtfma  >  de  lat  route- aiix  Indes oriètttales' parité 
cfp.de  Bokifle-Etpéranœ,  appartient  aujbu^d'hui'  à  la 
conipagaie' des  Indes;  .boIIiuidaiBe;!  Le  ràfttU  <fa£^y  tééàe  î 


.àUài 


(1)  Je  me  suir conformé  ici ,  comme  je  l'ai  déjà  fait>;i  lu  ma- 
nière dont  :Ni^.  LaDslèfl  écrit  1er  noms  des  vîllea  et  oeuK  des  lisbitaiM. 
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n'y  a  qu'4inq<e;n9tence  précàiris  :  la  réalité  du  pouvoir  est 
entre  les  mains  des  Hollandais.  .;i|>n.,. 

Les  habitans  de  G)lchin  90ut  un  mélange  de  différentes 
nations  orientales,  Malabares,  Arméniens,  Persans,  Arabes, 
Juifs,  Indiens :«t 'Portugais  naturels.  Les  Juifs  occupent 
■tout  un  villfllge  «itué  au  conchanit  'd^  la  ville  :  ils  y  ont  une 
«ynagogue ,  et  y  jouissent  de  plus  de  liberté  qii'en  aucun 
4ieu  derOuienU  ,  pfi'i-  "»;! 

it^'Cotohin  a -pçrdu  la  majeure  ^lartie  de  ses  granîdes  ri- 
c.hesfes,itm(|i8>elle  est  encore  bien  peuplée,  et  l'on  y  fait 
«ncore''iin  grand  commerce.  Lé  château,  très<>considé- 
rable^i'etbien  fortifié  du  côté'dela  terre,  l'est  asseÀ  peu  du 
«ôté  ào  la  mer ,  où  il  esè  sdeceèsivéttlerit  défendu  par  une 
barre  trèsndangereuse ,' ^Ùi  i^  permet  "pas  aux  vaisseaux 
de  s'approcher  de  {dus  ^e.trcis  ou  quati^  milles  de  la  côte, 
iiagamison  étôit  composée  alors  de  troupes'de  ligne  hol- 
landaisea  et  Je  milices  dti''pay8.'On  peut  se  procui«r  en 
«bondfknic»  de»  provisions  de  toute  espèce*  dana^céifevîlle^ 
it  Emcfkiiiiraintdà'  côte  de  Malabdr,  le  voyageur  aborda  à 
■7«iÇ/i/eyi^;éiabIissemerit  appartenant  aux  Anglais.  Le 
voyageur  s'est  beaucoup  '^  u  àUk'  les  lignes  dont  oh  àvoit 
entounâ:  celtf)  ville ,  poui  âtlii<6  à  Fabri  des  entreprises 
du  nàbab .>Hhayder*A'l3^^!iK.bany  père  de  Tippoo^Saïb. 
Ce  détail  nl'a.  plua^d'intérét  aujourdl'ihui.  Les  environs  de 
la  ville 'SOBbt  pittoresques,  par  la  variété  des  montagnes  et 
des  Vallées.  Le  voyageur  remarqua  dans  le  jardin  de  la 
compagnie,  un  cep  de  poivrier  ^ui-  croit  d'urte  manière 
dngulière ,  et  qui  ressemble  un  peu  à  la  vigne.  Aiusi  que 
aur  toute  .la  icôté  de  Malabar  ^  le  poivre  est  la  principale 
production  du  pays. Celui  qu'on  destine >pour  être' exporté, 
vient  dUutee^loin.  Tellitobéry  produit  aussi  du  café. 
.;!  En  quittant  ce  comptoir^  le  voyageur  mouilla  dans,  la 
rade  de  Goa,>  Cette  grande,  titkt^'alitrefois  tréls-peuplée  et 
extrêmement  florissante,  est  toujours  «  malgré  sa.  déca- 
dence,, la  capitale  des  établitisemens  portugais  au-delà  du 
éap  de  Boniie-Espérancé.  Oh'  peut  s'y  procurer  encore 
d'excellente»  provisions  et  en  abondance.  Goa  est  située 
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aur  une  rivière  du  même- nom  ,sur  laquelle  on  )'dttit  d'une 
perspective  délicieuse ,  formée  de  maisons  de  cantipagno 
dispersées  dans  ('.es  bosquets  et  dans  des  vallées,'et  de  hauteë 
montagnes  qui ,  à  l'horiBon,  s'élèvent  en  amphithéâtre. 
Toutes  le»  églises  de  la  ville  sont  magnifiques  ;  mais  celle 
de  Saint- Augustin  y  par  sa  situation  sur  la  cime  d'une 
montag«ia ,  par  la  beauté  de  son  vaisseau  ,  par  les  décora- 
tions de  son  intérieur ,  l'emporté  sur  toutes  les  autres.  A 
cette  église  sont  alteuans  deux  couvens ,  l'un  de  moines  de 
Saint-Augustin,  l'autre  de  religieuses,  qui  partagent  l'avau'* 
tage  de  l'heureuse  sittiatidn  de  l'église.  A  cette  occasion  , 
le  voyageur  observe  que<  les  Portugais  s'attachent  toujourt 
à  choisir  des  situations  jgréables  pour  leurs  églises  et  leurs 
couvens  :  c'est  ce  qu'il  a  vérifié  aussi  an  )Bré»il.  Sur  le  yxjn* 
chant  de  la  même  montagne ,  est  une  autre  église  qui  ren- 
ferme la  chapelle  et  le  tombeau  de  saint  Francois*Xavier. 
La  chapelle  est  d'une  grande  magnificence.  Lé  tombeau 
du  saint»  en  marbre  noir^.  a  été  apporté  de  Lisbonne.  Let 
bas-reliefs,  qui  représentent  les  principales  actions  de  U 
vie  de  cet  apôtre  des  Indes»  les  figures  dt  grandeur  natu- 
rel» tout  est  d'une  belle- exécution.  Ce  monument  se  ter- 
mine en  pyramide.  Le  sommet  est  surmonté  d'unô  cou- 
ronne de  mère»-perles.  D'excellentes  peiotures  de  maitrea 
italiens  ornent  les  murs  de.celte  chapelle ,  et  représentent 
des  sujets  tirés  de  la  Bible.   ,  ,   ^ 

L'intolérance  et  la  superstition  des  habilans  du  terri- 
toire de  Goa,  autrefois  assez  peuplé  ,  est  telle  .qu'on  n'y 
compte  plus  que  quelques  villages»  où  la  population  est 
très-foible.  La  plupart.de  ceux  qui  rendent. dan»  la  ville, 
ont  été  baptisés t  et  le  gouvernement  ne  permet  ni  aux 
musulmans  »  ni  aux  gen.toux  de  demeurer  dans  l'enceinte 
des  muraille»  de  Goa.  Le  petit  nombre  de  ses  )iaJt»itans  et 
de  ceux  des  villages:  environnans»  ne  peut  suffire  ni  à 
l'agriculture»  hi  au»  manufactures  du  pay^.  Ls^  cour,  de 
Lisbonne  est  obligée  d'envoyer  tous  les  ans  des  spmnies 
considérables  pour  les  dépenses  du  gouvernement.  Cet 
argent»  dit  le  voyageur,  est  ordinairement  la  proie  des 
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moîn^a  fll,i49*  ««lldMt.  Lee  Sêtca»  mililaire»  quW  entre* 
iif>nU^«|it4'éU.v(»nt  àenviioBfCÀDq  mille  hommes  ,4afiien 
Ivpupes  flifropéetu^eset  éucipeyes,  qu'en  milice».  Le  oepi- 
tMij^e^géwéjraJ  dp  Goa  est  en  oulne  commaiMUnt  «■  chef 
de  tou^  lee  foivçtf»  de»  Portugais  dans  les  Indes  orientales. 
Ce  capitaine-rgénéral  a  une  grande  repréaentalioia.  Celui 
qui  l'étpit  du  temps  de  M. Franklin, ^tok  un  hoosarabien 
^ievé  et  très-curieux  de  la  soçàféi^  des  Anglais, .qu'il  rece- 
Voit  avee  une  noble  hospitalité..  .  . 
.  Xa  sevkle  moMire  qu'ait  prise  le  geuremement  portu- 
'glis  pouv  revivifier  Goa,  a  été  d^y^ibolir  l'inquisition  ,  qui 
jyétoit  autrefois  si  redoutable.  OsToit  encore  à  C>oa  le 
bétiaaent  où  elle  étoàl  établie.  Son  inléi>ie«H*  noir,  dit  le 
Vieysageur,  est  un  emblème  des  atrocités  qui  «e  commet- 
toient  dans  l'inlérieur  de  «es  m^Nrailles.  L'abolition  de 
l'inquieition  aerd  Aiéanmoins  une  mesure  insuflBBante,  tant 
qu'on  y  laissera  subsister  Toppression  et  la  bigoterie  des 
Iprétres  y  et  qu'on  n'y  rappellM^-  pas  les  hommes  utiles  qui 
en  ont lété  expulsa  --'•  '■'■^•^'.■^  ...^^  .'" 

<  <£n  quittant  G<^>a ,  M.  Fraf)klit«  abor^  dans  111e  de 
Bomèay,  située  «ur'lat  eôte  de  Conkân,  et  appartenant 
-auxAnglIaisi  Son  port  peut  recevoir  jusqu'à  ^eis  cents 
▼oiles^et  l'on  y  a  pratiqué  un  bassin  où  Ton  eonetruit,  avec 
•autant  d'inteHigence  qu'en  Angleterre,  toutes  sortes  de 
navires  j  et  où  l'on  en  radoube,  où  Ton  en  équipe  corn- 
-p^ètëroènt  d'autres.    î        i 

'ilMe  de  Bombay  est  trés-beHe  et  assez  peuplée.  H  vient 

t'y  établir  des  marchands  de  différentes  parties  du  Dékan  , 

du  Ma9aba#',  de  ta  côte  de  Coromandel'  et  du  Guzarate. 

Parmi  eeedeirniers,  on  trouve  beaucoup  âeParftys ,  reste 

«les  adoiëiM  naturels  de  la  Perée,  des  Guèbres  adorateurs 

^  du  (ènb  'Leurs  ancêtres ,  à  l'époque*  de  l'invasion  des  mu- 

"eiilniariè>^'«imant  mieux  abandonner  le'jr  patrie  ^que  leur 

retigiein  f 4e •  véÛ!gièrent  dane  ffnde,  oi^'ils  conservent 

encore  les  moeurs ,  les  usages  et  les  superstitions  ée  leui- 

-paya.  Là  plupart  des  marchande  et  des  valets  de  Bombay, 

professent' cette- ireKgion,  qui  néanMoios  s'est  insensible- 
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ment  corrompue  par  I»  mélange  qui  s'y  est  introduit  de 
divers  rits  indiens  que  les  Parsysont  adoptés  par  complai- 
sance pour  les  naturels  du  pays.  ' 

Bombay  a  environ  huit  milles  de  longueur  et  vingt 
milles  de  circonférence.  La  curiosité  la  plus  remarquable 
de  la  mer  qui  environne  celle  Ile,  est  un  petit  poiason  de 
la  forme  d'une  moule ,  qui  a  sur  son  dos ,  auprès  de  la 
tête,  une  petite  valvule  dans  laquelle  on  découvre  une 
liqueur  d'un  pourpre  foncé,  qui  pénètre  de  cette  couleur 
l'étoiTe  sur  laquelle  on  la  répand.  Ce  poioson  a  au  moins 
une  grande  analogie ,  si  ce  n'est  pas  exactement  la  mémo 
espèce,  avec  le,mur««  des  anciens,  dont  les  Romains  se 
servoient  pour  leur  belle  teinture  de  pourpre,  et  qui  se 
péchoit  sur  les  côtes  de  Tyr. 

Les  Jroupeaux  no  sont  pas  d'une  excellente  race  à 
Bombay ,  et  les  comestibles  s'y  payent  beaucoup  plus  cher 
qu'en  aucun  auti'e  lieu  de  l'Inde.  Le  monument  le  plus 
remarquable  de  l'ile ,  c'est  une  digue  située  daçs  la  partie 
méridionale  :  elle  est  longue  d'environ  un  mille,  large  de 
quarante  pieds,  dont  huit  de  chaque  ^ôté  sont  en  pierre 
de  taille.  Cette  digue  qui,  par  sa  solidité,  peut  durer  pen- 
dant plusieurs  siècles,  entretient  la  communication  avec 
les  autres  parties  de  l'ile  pendant  la  saison  de  In  mousson , 
^ui,  sans  cela,  pourroit  l'inonder  et  causer  <ie  grands 
ravages. 

Le  voyageur  s'embarqua  à  Bombay  .sur  un  vaisseau 
arabe ,  chargé  pour  Bassorah ,  et  qui  mouilla  dans  le  port 
de  Masqat.  L'entrée  en  est  pittoresque,  et  la  perspec- 
tive qu'il  offre  est  immense.  L'escarpement  des  rochers 
indique  d'une  manière  caractéristique  le  pays  de  l'Arabie. 
La  ville  fait  tm  commerce  considérable  en  divers  lieux  de 
l'Arabie ,  de  la  Perse  et  de  l'Inde.  Les  muiaons  en  sont 
mal  bâties,  les  rues  très-étroites:  elle  renferme  cependant 
un  beau  bazar  ou  marché. 

Masqat  est  la  capitale  de  la  province  d'Oman ,  qui  fait 
partie  de  l'Iémen.  Ses  environs ,  couverts  de  rochers  arides, 
sans  aucune  apparei^ç;^  de  verdqre,  n'annoncent  guère 
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l'Arabie  Heureuse.  Mais  l'intérieur  du  pays  est  trèâ-fertiTo 
au  contraire ,  et  les  habitaus  aisés  s'y  retirent  pour  se  sous- 
traire à  la  funeste  inlluence  de  la  réverbération  des  rayons 
du  soleil  sur  les  roches  :  elle  est  telle ,  que  dans  la  masse  du 
peuple,  on  trouve  au  moins  un  sur  trois  individus  afteclé 
de  grands  maux  d'veux ,  el  que  la  petite-vérole  fait  chez 
eux  les  plu*  grands  ravages.  L'imam  ,  ou  souverain  de  ce 
pays,  réside  à  dix  journées  de  chemin  de  la  ville,  dans 
l'intérieur  des  terres,  et  y  mène  un  train  nssez  brillant. 
Plusieurs  marchands  hindoux,  et  un  banquier  au  service 
de  la  compagnie  anglaise,  résident  à  Masquât  ;  mais  le 
gouvernement  n'y  admet  aucune  ftictorerie  européenne. 
Il  règne  d'ailleurs  dans  cette  ville  une  excellente  police. 

Ce  fut  d'Abou-Chechr ,  petit  port  sut  les  côtes  de  la 
Perse ,  que  M.  Franklin  trouva  une  occasion  de  seveiidre 
à  Chyraz ,  l'objet  principal  de  son  voyage.  Il  se  joignit  à 
tuie  caravane  qui  faisoit  roule  vers  cette  ville.  Il  fallut  suc- 
cessivement gravir  quatre  montagnes.  La  roule  pratiquée 
dans  la  première ,  e«t  très-dangereuse.  La  seconde  offre 
moins  de  dangers,  quoique  plus  ha uie  encore  que  la  pré- 
cédente. La  troisième,  moins  haute  et  moins  escarpée  que 
les  deux  autres ,  est  encore  d'un  accès  difficile.  De  celle-ci , 
l'on  descend  dans  une  vallée  délicieuse ,  mais  où  Pair  com- 
mence à'  être  très-froid ,  ce  que  le  voyageur  attribue  à  la 
présence  de  la  neige  sur  la  quatrième  montagne.  De  la 
cime  de  celle-ci ,  plus  haute  encore  que  les  précédentes , 
le  voyageur  fût  frappé  de  la  beauté  romantique  qu'offroit 
de  tous  côtés  la  perspective.  La  vivacité,  la  pureté  de  l'air, 
ajouloient  encore'  un  charme  à  cette  sensation.  Une  des 
routes  escarpées  le  conduisit  dans  une  vallée  très-vaste  et 
très-fertile,  longue  de  vingt-six  Inilles  anglais,  large  de 
douze ,  et  environnée  de  toutes  parts  de  hautes  montagnes. 
C'est  là  qu'est  située  Chyraz ,  capitale  du  Fârsistân ,  à  la- 
quelle Chardin  donnoil  de  son  temps  une  étendue  de  huit 
Heues  de  long  sur  quatre  ou  cinq  de  large,  et  qtlé  }A.  Fran- 
Uin  réduit  aujourd'hui  à  deux  lieues  de'  circonférence. 
Elle  est  ceinte  d'une  muraille  die  Vingt^cinq  pieds  de  haut 
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lur  dix  d'épaimeur ,  flanquée  de  tours  rondes,  avec  un 
fossé  de  soixante  pieds  de  profondeur ,  et  large  de  vingt  ^ 
genre  de  fortifications  respectable  dans  un  pavs  où  l'on  ne 
connoit  pas  l'usage  de  l'artillerie.  Cette  ville  a  six  portos , 
dont  chacune  a  une  garde  de  cent  soldats  commandés  par 
quatre  khans  ou  officiers.  Le  devoir  de  ces  gardes  est  d  em- 
pêcher de  sortir  de  la  ville  quiconque  n'en  a  pas  la  per- 
inîsaion.  S'il  s'échappe  un  homme  suspect  au  gouverne- 
ment ,  la  tête  de  l'officier  en  répond.  M.  Franklin  fut  plut 
d'une  fois  arrêté ,  avant  d'avoir  obtenu  indéfiniment  cette 
permission.  Ces  portes  se  ferment  au  coucher  du  soleil, 
et  ne  s'ouvrent  qu'à  son  lever.  Pendant  cet  intervalle, 
personne  ne  peut  entrer  ni  sortir. 

A  l'extrémité  supérieure  de  la  ville,  et  dans  son  inté- 
rieur, est  la  citadelle,  défendue,  comme  les  murailles, 
par  des  tours  rondes  et  par  un  fossé  de  mêmes  dimen- 
sions. 

Kerim-Kan,  dont  le  nom  fut  pris  du  mot  arabe  herim , 
adopté  par  les  Persans ,  et  qui  signifie  généreux,  bienfaisant; 
Kerim-Kan,  qui  justifia  cette  dénomination  glorieuse  par  les 
établissemens  également  utiles  qu'il  forma  à  Chiraz ,  et  les 
nionumens  magnifiques  dont  il  décora  cette  ville  pendant 
tout  le  cours  de  son  règne  ;  Kerim-Kan ,  dont  la  mort 
laissa  de  profonda  regrets  dans  le  cœur  de  ses  sujets,  fai- 
soit  le  plus  habituellement  sa  résidence  dans  cette  cita- 
delle ,  qui ,  au  besoin  ,  servoit  de  prison  d'Etat.  Vis-à-vis , 
dans  une  belle  et  large  place,  est  une  galerie  qui  renferme 
la  musique  du  camp,  composée  d'instrumens  militaires, 
dont  on  joue  régulièrement  tous  les  jours  au  lever  et  au 
coucher  du  soleil.  Lorsque  leKan  est  campé  ou  en  voyage, 
cet  orchestre  est  toujours  placé  auprès  de  lui.  Dans  la 
même  place  est  le  parc  d'artillerie ,  composé  de  plusieurs 
pièces  de  canons  en  mauvais  état. 

A  l'extrémité  d'un  grand  jardin, est  le  Dyrpan-khanah , 
ou  salle  d'audience.  Tout  l'intérieur  de  celte  vaste  salle , 
de  forme  obiongue,  est  garni ,  jusqu'à  uri'  tiers  de  sa  hau- 
teur, de  marbre  bleu  de  Tauris.  Les  autres  parties  de  ce 
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bâtiment  sont  ornées  d'un  émail  doré  qui  imite  le  lapia- 
lazuli.  Plusieurs  beaux  baxars  «ont  répandus  dans  la  ville. 
Elle  renferme  aussi  quelques  caravansérails,  dont  l'un 
est  destiné  parliculièremant  aux  Hîndoux ,  et  pour  lequel 
ils  payent  une  certaine  rétribution.  Les  Juifs  occupent 
aussi  un  quartier  particulier,  sous  des  charges  les  plus 
aggravantes  :  ils  sont  haïs  et  très-molestés  par  les  Persans. 
Plusieurs  belles  mosquées,  dont  celle  qui  a  été  bâtie  par 
Kerim-Kan  est  la  plus  magnifique,  contribuent  à  l'em- 
bellîssement  de  la  ville.  On  y  voit  aussi  un  hôtel  des  mon- 
noies  où  se  frappent,  par  un  procédé  très-simple,  des 
espèces  au  coin  de  Dja*afar-Kani  possesseur  de  Chyras  lors 
au  voyags  de  M.  Franklin.  Le  collège  que  Chardin  visita , 
et  oiii'ou  enseignoit  tes  arts  ei  les  sciences,  subsiste  en- 
core »  mais  est  bien  déchu ,  quoique  des  moUas  et  des  reli- 
gieux y  fassent  enqore  leur  démettre. 

Des  établissemens  fort  remarquables  à  Chyraz,  ce  sont 
plusieurs  bâtiniens  désignés  sous  le  nom  de  Zour-Khaneh , 
qu'on  pourroit  traduire  par  la  périphrase , /nfSMron  Oii /'on 
exerce  ses  forces.  M.  Franklin  fait  unf/  description  très- 
curieuse  de  ces  espèces  de  gymnases.  Les  exercices  aux- 
quels s'y  livrent  les  Persan»,  doivent  contribuer  beau- 
coup à  la  santé,  dpnner  de  la  force  et  de  la  souplesse 
au  corps,  et  rendre  les  membres  très-nerveux.  Les  bains, 
qui  sont  disposés  à  Chyfaz  et  dans  toute  la  Perse,  d'une 
manière  Urès-cotnmode  et  même  fort  élégante ,  sur-tout  au 
printemps,  ont  ^té  également  décrits  par  le  voyageur. 
Il  donne  une  idée  magnifique  de  celui  qui  fut  bâti  par 
ICerim-Khan ,  et  où  l'on  ne  reçoit  que  les  personnes  d'un 
rang  très-distingué.  A  la  diOerence  de  ce  qui  se  pratique 
t^n  Turquie,  où  les  étrangers  de  toute  nation  et  de  toute 
croyance  sont  admis  dans  les  bains ,  ils  en  sont  très- 
vsévèrenient  exclus  en  Perse  (i).  Les  tombeaux  sont  encore 


(i)  Quant  à  U  manière  «le  prendre  le«  bains,  de  t'y  Suive  mas" 
.ifr,  etc.  elle  ne  difTèroen  rien  de  co  qui  se  pratique  à  cet  égard  eu 
Turquie  ;  et ,  co^mc  ;'«n  ai  rendu  compte  ilan.s  lasecUop  relative  à 
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l'objet  de  la  magnificence  des  PersonH  en  archilectur*^. 
Les  plus  beaux  sont  situés  dans  des  jardins,  dont  quel- 
ques-uns sont  erabollis  par  des  cascades.  Celui  de  ces  tom- 
beaux qui  attire  le  plus  d'attention,  est  le  tombeau  du 
célèbre  êShady ,  connu  eu  Europe  même  par  son  Gu- 
listan. 

A  cette  description  de  monumens  de  tout  genre ,  suc- 
cède ,  d^ns  la  relation ,  le  tableau  de  la  police  de  Chyraz , 
de  la  manière  dont  la  justice  s'y  adqiinistre  »  du  climat  et 
de  la  fertilité  des  environs  de  cette  ville ,  de  la  justd  célé- 
brité du  vin  qui  en  porte  le  nom,  des  chevaux  et  de»  Irou- 
peaux  de  la  province  de  Fars,,  des  n^aaufactures  et  du 
commerce  de  la  Perse. 

Ce  que  M.  Franklin  rapporie  du  prix  du  sang,  ou  de 
la  loi  de  talion,  formellenpient.  établie  par  le  Koran ,  qui  en 
fait  même  un  commandement  positif,  du  jeûne  du  Ra- 
mazan ,  de  la  fête  des  Sacrifices,  ne  diffère  pas  beaucoup, 
chez  1^8  Persana ,  de  ce  qui  se  pratique  à  cet  égard  chez 
les  Turcs  :  je  ne  m'y  arrêterai  donc  pas. 

On  a  déjà  vu  avec  quelle  rigueur  l'entrée  de  Chyraz  efit 
interdite  Jfi  nuit:  à  cette  mesure  de  sûreté,  on  a  ajouté 
celle  de  wHvÇ'dvt  tambours  le  soir,  jusqu'à  trots  fois  diffé- 
rentes. Aprfc  lé  troisième  coup,  toute  personne  arrêtée 
dans  l/a.  rue ,  et  qui ,  tri^diiite  devant  le  fuge  de  police ,  ne 
peut  pas  donner  de  bous  renseignemens  sur  sa  conduite, 
reçoit  la  bastonnade  et  paye  un&  amende. 

XoL  justice  se  rend  en  Perse  d'une  manière  très-prompte 
et  .tr^s-simpje  :  çn  e^iécute  toujours  la  sentence  sur-le** 
champ.  M.  Franklin  ne  i>9us  donne  ancukies  notions  plus 
particulières  sur  l'administration  de  la  justice  au  civil  ; 
mais  quand  à  la  justice  criminelle,  elle  s'exerce  avec  une 
sorte  de  férocité.  Les  voleurs  ordinaires  sont  mutilés.  On 
fend,  le  ventre  aux  voleurs  de  grand  chemin  ;  en  ^ai»- 
sant  ainsi  expirer  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens.  Les 

cet  Empire  j  je  ne  suivrai  point  M.  Franklin  dans  les  détails  «ù 
il  est  entré  à  ce  su/et.  , 


H', 


47^       BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

supplices  en  général  sont  si  cruels  en  Perse ,  que  le  voya- 
geur répugne  k  les  décrire. 

Il  n'y  a  pas  de  lieu  dans  Tunivers^  dit  M.  Franklin ,  où 
les  comealibles  soient  plus  abondans  et  plus  ejcquis  qu'à 
Chyraz.  La  délicieuse  vallée  où  est  située  cette  ville ,  outre 
la  salubkité  de  l'air  qu'on  y  respire ,  produit  en  abondance 
les  meilleurs  grains.  Les  fruils  y  sont  excellens  :  ceux  de 
notre  Europe  y  ont  bien  plus  de  parfum  et  de  saveur, 
particulièrement  les  abricots  et  le  raisin.  La  cerise  seule 
n'est  pas  excellente  ;  mais  les  pommes ,  les  poires ,  les 
melons,  Igs  pêches^  les  coings,  y  sont  singulièrement 
parfumés  et  savoureux.  Le  raisin  de  Chyraz  est  de  plu- 
sieurs espèces,  toutes  très  —  bonnes  ;  on  donne  cepen- 
dant la  préfére.ice  à  deux  ou  trois  raisins  blancs,  dont  le 
plus  petit ,  d'un  goût  exquis,  n'a  point  de  pépins.  Le  noir 
est  employé  à  faire  ce  vin  de  Chyraz  si  renommé  en  Asie, 
et  même  en  Europe.  A  la  première  dégustation ,  les  Euro- 
péens ne  le  trouvent  pas  agréable  \  mais  quand  ils'  en  ont 
fait  usage  pendant  quelque  temps,  ils  le  trouvf^nt  déli- 
cieux, comme  il  l'est  en  eifet,  et  ont  beaucoup  de  peine  à 
s'en  priver. 

La  douceur  de  la  température  à  Chyraz  est  telle ,  qu'on 
n'y  éprouve  jamais  de  chaleurs  excessives  nt  de  froids  bien 
piquans ,  quoique  la  neige ,  en  hiver ,  tombe  dans  une 
assez  grande  abondance  ;  c'est  ce  qui  rend  le  climat  favo- 
rable aux  fruits  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Excepté  danà 
l'automne,  où  les  pluies  commencent  et  donnent  beau- 
coup de  rhumes,  de  flux  et  de  fièvres,  l'air  est  constam- 
ment sec  dans  les  autres  saisons  de  l'année.  C'est  à  celte 
sécheresse ,  qui  règne  dans  toute  la  province  de  Fars ,  que 
M.  Franklin  attribue  la  longue  durée  des  bâtimens ,  et  la 
conservation  des  célèbres  ruines  de  Persépolis.  M.  Fran- 
klin vante  beaucoup  It^^érénilé  des  nuits  et  la  bénignité  de 
la  rosée,  si  dangereuse  par-tout  ailleurs,  et  qui  en  Perse 
n'opère  pas  la  moindre  rouille  sur  les  lames  d'acier  qui  y 
restent  exposées. 

Les  chevaux  de  la  province'  de  Fars  n'ont  plus  de  valeur 
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dep«ia  le  désastre  de  cette  contrée;  mais  on  en  trouve 
.encore  d'exçellens  dans  le  Dechtistan ,  au  sud*  ouest. 
Xe  mouton  a  un-  fumet  excellent  dans  les  pâturages  voi- 
«ans  de  Chira^  :  certains  ont >  comme  ceux  de  la  Barbarie, 
des  queues  d'une  grosseur  extraordinaire.  Les  boeufs  sont 
ibrt»  et  gras  :  maj^les  Persans  mangent  peu  de  viande ,  ils 
ae  bornent  au  mouton  et  à  k  volaille. 
.    Les  manufactures  et  le  commerce  ,■  observe  M.  Franklin^ 
Ront  maintenant  bien  tombés  en  Perse,  en  raison    de 
l'état  perpétuel  de  guerre  où  cette  contrée  a  été  depuis  la 
^ojTt  de  Kerim-Khan.  Si  l'on  parvenoit ,  a;oute-t-il ,  à 
établir  dans  ce  roy.aume  un  gouvernement  fixe  et  régu- 
lier ,  il  recoramencerQit  à  fleurir  ;  car  ce  voyageur  s'ac- 
corde avec  Chardin  dans,  le  jugement  qu'il  porte  deif 
Persans.  Ils  sont,  dit-il,  très-spirituels  ;  la  d?rnière  classa 
mêm^.des  artisans  a  beaucoup  d'adresse  .^t  d'activité..  Il  a 
j^|i  4;  .Çhyraz  une  manufacture  de  verre  qu'on  exporte  ,ço 
^ande  quantité  dans  toute  la  Perse ,  et  qui  rapporte  beai|- 
.coup  aux  entrepreneurs.  Cette  ville  tire  d'Iezd  et  de  1% 
Çs^r^flfianie  ses  étoffes  de  laine  et  de  soie ,  ses  toiles,  ses 
^(çn^l^'Ç^  et  ses  tapis.  'J^auria  et  plusieurs  autipes  villes  situéea 
dans  les  parties  de  la  Perse  les  plus  septentrionales,  peu- 
vent lui  fournir  une  grande  quantité  de  cuivre,  de  mar- 
l2js^,€|tc....  Elle, peut  recevoir  ^ussi  de  Qojrt,  d'exceilsn^eit 
lames  d'épée.  Les  marchandises  de  l'Iind^  lui  viennent 
j^a^rAbpu-Chehr,  A  l'époque  où  ;  voyageo^t  M.  Franklin  ^ 
\^  commerce  avec  les  européens  étoit .  interrompu  ,,  et 
l'on.n^i  pouvoit  passe  flatter  de  le  yioir;]b,ientôt  renaître. 
Qdi}ui  ajoutoit  encore  à  la  langueur  du, cpm^çrce,  même 
intérieur,  c'est  qye  tou^çs  les  affaires  qui  y  étoient  rela- 
tives »  étoient  portées  devant  le  kehuter ,  ou  inspecteur, 
municipal  ;  q"i>  pfir  ses  .extorsions.,  agrayoit  encore  le 
poids,  .c)^s  t^xes  imposées  sur  les  articles  d'imporla^ti^n., 
A  1a  fl^its  4?  CCS  ren^igpemfsns  instructif}  viennent  ,cfesr 
observations  intéressantes   sur  le  carfic^è|:e^  physique  et 
morfil  des  Persans ,  IjQurs  usages  dîins  leur,  société  inté- 
jd^urç ,  leur  manière  d«!  yjiyre,  leur  cQ«^me,  la  condition 
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de  leurs  femmes,  leuk  vénération  pour  Aly ,  leurs  ttios* 
quées  servant  d'asyles,  leur  juge  en  matière  de  religion, 
leur  relâchement  sur  l'usage  du  vin,  leur  tolérance  envers 
les  sectateurs  de  tout  ar're  culte,  si  fbn  en  excepte  les 
Turcs ,  leur  principale  fête,  leurs  superstitions. 

Les  Persaiis, dit  M.  Franklin , sont  en  général  beaux, 
bien  faits  et  de  bonne  mine ,  excepté  ceux  qui  se  trouvent 
exposés  à  l'injure  de  l'air  :  fou»  les  autres  ont  un  aussi  bon 
teint  que  les  Européens. 

Si  on  les  )uge  d'kprès  leur  conduite  extérieure,  «e  sont 
sans  contredit  les  Parisiens  de  l'Asie.  Doux ,  courtois', 
honnêtes ,  obligeans  à  l'égard  de  tousles  étrangers ,  ilsVtn^^ 
forment  avec  curiosité  des  mœurs  etéeè  usages  de  l'Eu- 
rope ,  et  par  reconiioissance,  vous  instruisent  des  leurs. 
Ils  portent  rbèspitalité  à  un  tel  pdint' ,  que  celui  ches  qîiï 
vous  entrez  se  trouve  très-Iionoré ,  si  vous  acceptesè  ce  qu'il 
Vbtis  offre.  Les  repas  sont  chez  eux  des  gages  d'amitié  et 
de  protectiott  trè^rprécieux.  Cette  douceur,  cette'  uirbanité 
de  moeurs,  cette  générosité  de  cartiOftère.,  ont  été,  à  la 
vérité ,  dégradées  chez  les  grands  sui>-tout ,  par  les  guerres 
éôntinnelles  qùli  ont  désolé  la  Pèrèé  depuis  l'extinction  de 
la  famille  dès  Sophie';  mais  uh  état  de  paix  solide  leâ  fët-oit 
revivre.  A  Tépoque  6Û  M.  Fràiiklin  visilbit  Ghyraz  etk 
province  ^e  Fart.,  en  même  tètnps  qtf'Sl  accordèifr  aux 
Persans  beâuédti^  de  braVoure  et  d''iht«<épidité  ,^  il  lèter 
attribuoit  un  caractère' ihiscfble,  fier  et  vindicatif;  efre- 
marquoit  chez  te  peuplé  une  oerlaihe  férocité  dans'  lëui^s 
rixes.  II  recoAnbissoit  chez  lès  Persans  beaucoup  de  ^viva- 
cité, d'àbtivitë  èl  d'éSprit;  mais  illè^  oiccusoit  de'sefhiire 
tin  fèu  du  mensonge,  et  d«^  débiter  les  plus  ridicules faiis«« 
sétés  àveé  une  gratité  inconcevable.  Il-leur  imputoit  aussi 
de  commencer  '  par  eiâploye^  la  rusé  et  la  fourberie  danft 
tolitès  leurs  entreprisés',  et  de  n'en  revenir  à  la  droitnk^  e( 
21  Vhohnétèlé ,  qiie  loréqulls  se  tronvo^ht  avdir' afikii^  à 
^s  gens  aussi  àifr'oitil  qu'eux.  »  *      m  .  lu 

"  Dans  la  scfciété,  là  conversation  des'Pèrélliisièét  ^îéM^ 
d'hyperboles  que  non-seulement  les  pèrabnnesde  laprcf-k 
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mtère  qualité  )  mais  même  lés  plus  misérables  artisans  pro^ 
diguent  pour  les  moindres  objets,  de  manière  qu'un  étran- 
ger non  familiarisé  avec  leurs  usages,  les  croiroit  toujours 
prêt»  à  lui  consacrer  leurs  biens  et  leur  vie.  Du  reste,  ou 
ne  connoît  pas  la  liberté  dans  la  conversation ,  car  le*  ■ 
murailles  ont  des  oreilles ,  est  un  proverbe  que  tout  le 
monde  sait  et  répète^  L'entretien  d'un  subalterne  avec 
son  supérieur  ;  est  rempli  de  signes  de  la  plus  basae  sou- 
mission. A  la  Vjérité  y  celui-là  prend  bien  sa  revanche  aveô 
ses- inférieurs. 

.    La  manière  de  'vivrè  dès  Persans  est  invariablement 
réglée.  Ils  se  lèvent  régulièrement  à  la  pointe  du  jour', 
pour  faire  leur  première  prière  avant  le  lever  du  soleil  : 
elle  est  suivie  d'un  léger  re|)a8.  La  seconde  se  fait  à  midi , 
ils  dînent  immédiatement  après.  Ce  repas  consiste  en  lait 
caillé  f  en  pain  et  fruits  de  différentes  espèces  ;  les  viandeè 
en  sont  généralement  exclues.  La  prière  de  l'après-diné 
ne  fait  vers  les  quatre  heures  du  soir.  La  quatrième  prière, 
ç'ost-à-dire  celle  du  soir, commence  immédiatement  après 
le  coucher  du  soleil  :  lorsqu'elle  est  finie,  ks  Persans  se 
mettent  à  souper.  Ce  repas  est  communément  composé 
de  pilan  avec  une  excellente  sauce,  et  fortement  relevé 
avec  différentes  épices.  On  y  sert  aussi  quelquefois  dti 
t6û.  On  se  lave  les  nrains  avant  et  après  le  repas  :  c'est  une 
coutume  invariable  chee  les  Persans.  Ils  mangent  extrê- 
mement vite ,  et  avec  leurs  doigts.  On  apporte  sur  la  table 
âeé  sorbets ,  et  le  repas  se  termine  par  un  dessert  de  fruits 
délicieux.  Après  le  souper,  la  famille  forme  un  cercle  :  on 
«'amuse  à  raconter  des  histoires  amusantes,  dont  certaines 
même  sont  excessivement  gaies ,  ou  bien  à  réciter  des  pas- 
sages des  poètes  favoris  des  Persans  ;  on  joue  aussi  à  de 
petits  jeux.  Une  heure  après  le  souper,  on  récite  la  cin- 
quième prière  ,  qui  s'appelle  la  prière  de  la  nuit. 

Le  costume  des  Persans  diffère  sensiblement  de  celui  des 
Turcs,  qui  proscrivent  à  tel  point  la  couleur  verte  dans 
toutes  les  parties  de  l'habillement,  que  tout  autre  qu'un 
descendant  du  Prophète  qui  se  hasarderoit  de  Vy  faire 
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entrer,  courroit  risque  d'être  Iiipidé.  En  Perse ,  la  bbuleùr 
favorite  est  le  vert ,  mê^e  pouria  chaussure ,  et  |ibur  tout 
le  monde^  sans  distinction  d'état'  et  de  croyance. 

Les  femmes  de  Chyrafe  sont  célèbres  dans  toute  la  Pèt^e 
parleur  beauté,  et  M.  Franklin  déclare  'qu'elles  tnéWtent 
leur  réputation.  Leurs  yeux  grand»  et  noirs  Sont  brillans  ; 
ét^ncelans  même..  A, la  vérité,  elles  ont  recours  à  l'art, 
car  elles  peignent  leuk's  sourcils  et  IjBurs  cils  avec  le  turma , 
qui  est  une  poudre  d'antinidinè.'  V^Qilées  de  la  tête  aux 
pieds  dans  les  rues ,  elles  ne  se  laissent  voir  que  dansl'in-* 
térieur  des  msisoiis.  Plusieurs  d'elles  qui  vinrent  rendre 
visite  à  la  famille  chez  laquelle ' demeuroit  M.Franklin, 
engagées  souvent  à  cette  visite  par  la  curiosité  de  voit*  un 
Européen ,  ne  se  firent  pas  scrupule  de  lever  leur  voile , 
de  lui  adresser  une  fouJe  de  questions  avec  beackbbitpi  de 
familiarité,  et  de  le  remercier  de  l'erapressemètit  qu'il 
mettoit  à  leur  répondre  et  à  les  instruire  dé  tous  nos  usages 
d'Enrope- 

Comme  dans  tous  les  Etats  musulmans  >  lés  'feMnieé 
mariées, en ïVîrse,, ne  sont  guère  plus  que  les  esclaves  de 
leurs  qnarû.  Ceux-ci,  toujours  soupçonneux/ et  attelchés  à 
une  ridicule  étiquette ,  se  regardent  comme  offensés  ,8}  uri 
limi  leur  demanda  des  ;  nouvelles  de  leurs  femmes*;  On  ne 
»e  permet  pas  pi^me  de  l'appeler  de  >son  nom  :  on.  là- dé- 
signe par  le  tilrç:^e  mère/de  tds.ou!  tels  de  ses  enfans^LeA 
Ftjrsanes  jouissent  cependant  dfun- certain  empire'  tant 
qu'on  leur  fait  la  cour.  Une  jeune  fiUe  ordonne  à  son 
amant  de  pf^^ser  toute  la  journée  devailt  la  porte  de  son 
père  ,  pour  y  répéter  des  vers  dans  lesquels  il  célèbre  ses 
agréraens  et  ses  charmes  ^  c'est  janmanière  ordinaire  de 
faire  l'amour  à  phyraz.  Rapemient,  aiiisi  qu'en  Turquie, 
un  aiuant  a  la  permission  d:e  vpîrsa  maîtresse  avant  que  le 
contrat  de  mariage;  ne  soit  signé,  rjtj>;V  ; 
..  .  ;  .Les  .Pelrsans  ne  rqcpnnpisse.nt  pour  successeur,  légitime 
de  Mahomet,  que  son  gendre  ^ly  :  les  trois  personnages  qui 
successivement  le  précédèrent  dans' le  khaliphat,  ne  sont 
à  leurs  yeux  que  des, intrus;  et  ils  honorent  comme  des 
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llMrl3rr«  ce  gù'oii  appelle  les  douze  Imam  ,  c'est-à-dire  le«  ^ 
'deicéitdans  d'Aly,qui  furent  tous  niassacréa.  On  a  peino 
à  concevoir  quelle  vénération  ils  témoignent  pour  cet  Al/ 
dans  leur  conversation  et  dans  leurs  livres  ;  ils  le  regardent 
comme  l'homme  le  pins  savant  et  le  plus  parfait  qui  existât 
JMnais.  MohhamMed  (ou  Mahomet) ,  disent-ils ,  ne  lui  étoit 
aupérieur  que  par  la  mission  qu'il  avoit  reçue  du  ciel.  Aly 
fut  le  seul  homme  dans  le  monde  qui  sût  parler  toutes  les 
langues ,  et  depuis  sa  mort ,  personne  n'a  eu  le  même 
aecret.  Le  maître  de  la  caravane  avec  lequel  M.  Franklin 
alloit  à  Chyraz ,  lui  disoit  :  «  Aly  d'abord  ,  et  Dieu  en- 
N  suite  ». 

La  ville  de  Chyiaz  est  distribuée  en  dousse  quartiers, 
chacun  desquels  est  sous  la  protection  d'un  imam ,  ou  chef 
de  la  foi,  que  les  Persans  regardent  comme  un  ange^-gar- 
dien.  Les  mosquées,  sons  des  imam-*adeh ,  ou  descendans 
d'imam  ,  sont  des  asyles  pour  les'çriminels ,  mais  le  plus 
sûr  de  ces  asyles ,  est  chah-tcherogh  (  lanterne  du  roi  )  ;  les 
crimineifl  y  sont  à  l'abri  d^ toute  poursuite^  quand  les. 
Iiabitans  veulent  bien  les  recevoir*-  Cependant  ils  livrent 
aissess  volontiers  les  criminels  d'Etat,  quand  on  les  réclame. 
Ces  asyles,  observe  judicieusement  M.  FraJiklin ,  reiisem- 
blenl  beaucoup  À  ceux  de  certaini)  pays  catholiques , 
où  les  criminels,  réfugiés  dans  lesminastères  <;t  dans  les 
églises ,  n'ont  pas  k  redouter  les  poursuites  de  la  loi.  Le 
cheikh-âl'ialam,  ou  chef  de  la  religion,  a  l'inspection  de 
tout  ce  qui  concerne  le  spirituel.  Seb  fonctions  ont  beau« 
coup  de  ressemblance  avec  celles  du  mlufty  des  Turcs,  javec 
cette  différence ,  qu'il  ne  peut  pas,  comme  celui-ci ,  s'im.>- 
miscer  dans  les  affaires  temporelles.  Il  ne  connoît  que  des 
affaires  eccléttiasiiques ,  et  prêche  dans  la  grande  mosquée 
les  jours  de  fêles  publiques  et  dai)is  quelques  autresi  ôcoa- 
aions. 

Dé  tous  les  musulmans,  les  Persans  sont  les  moins  scru- 
puleux sur  l'usage  du  vin  :  plusieurs  en  boivent  publique- 
ment, les  autres  chez  eux.  Cependant  ceux  qui  ont  fait  le 
voyage  de  la  Mekke  et  les  ministres  de  la  religion  a  «n 
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absliennenl.  Ils  sont  très-querelieux  dansTivresse ,  et  leiiri 
rixes  ont  souvent  des  suites  funestes.. Ils  font  beaucoup 
moins  d'usage  de  l'opium  que  les  Turcs,  dont  ils  tâchent 
de  diflférer  pour  le  boire  el  le  manger,  tant  ils  ont  pour 
eux  d'aversion  et  même  d'horreur;  car  ils  leur  préf&rent 
les  Juifs  et  les  Chrétiens ,  dont  le  salut  leur  paroit  moins 
douteux  que  celui  des  sectateurs  d'Omar,  qu'ils  mau- 
dissent publiquement ,  ainsi  que  les  deux  autres  khalifes 
qui  succédèrent  immédiatement  à  Mohhammed.  La  tolé- 
rance à  l'égard  des  Juifs  et  des  Chrétiens  est  fondée  sur 
l'autoi-ilé  qu'ils  accordent  à  l'Ancien  et  au  Nouveau-Tes- 
tament ,  qu'ils  regardent  comme  des  livres  divins  apportés 
du  ciel  à  Moïse  et  à  Jésus-Christ.  Ils  donnent  néanmoins 
la  préférence  au  Qorau,  reçu  également  du  ciel  par  Mah« 
hommed ,  et  destiné  à  purifier  les  erreurs  dont  les  textes 
originaux,  disent-ils,  ont  été  corrompus  parles  Juifs  et 
par  les  Chrétiens.  Malgré  cette  imputation,  loin  de  se 
croire  souillés,  comme  les  Turcs,  par  l'attouchement  d'un 
chrétien ,  par  exemple ,  ils  mangent  sans  .scrupule  avec 
lui  au  même  plat ,  boivent  dans  le  même  vase ,  agissent ,  en 
un  TQot, aussi  familiêreii^ent avecl ui qu'avec  leurs parens. 
C'estce  que  M.  Franklin  a  constamment  éprouvé  par  lui- 
même  ,  pendant  son  séjour  A  Chyraz,  où  il  demcuroit  chez 
^es  Persans  musulmans. 

..Les  dix  premiers  jours  du  Mohhurhem ,  le  premier  mois 
de  l'année  bhez  les  Musulmans ,  sont  consacrés  dans  toute 
la  Perse,  à  un  deuil  universel.  Fendant  cette  fête  lugubre, 
les  Persans  et  tous  les  Cldlytea,  ou  sectateurs  d'Aly,  pleu- 
rent la  mort  de  l'imam  Hhucoîn,  second  fils  d'Aly,  qui 
fut  tué  en  soutenant  la  guerre  contre  le  khayfe/asyc?, 
<fils.de  Moavyah.  M.  Franklin  a  décrit  les  différentes  par- 
ticularités de  cette  ièkp,  la  plus  solemnelle  de  toutes  les 
fêtes  persanes  :  il  les  a  recueillies  de  la  propre  bouche. d'un 
religieux  persan  :  on  les  lira  avec  intérêt  dans  le  Voyage 
même.  La  mort  de  l'imam  Hhacan ,  frère  de  Hhucoïn ,  et 
empoisonné  à  Médyne  par  la  mère  de'  Mohhammed ,  est 
également  célébrée   par  les  sectateui's  d'Aly,  le  28  do 
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Saêj^f  jour  de  m  mort;  mais  cette  solemnilé  n'est  pas 
comparable  à  celle  de  Mohhurroin,  pendant  laquelle,  à  la 
vérité ,  on  parle  aussi  de  Hhacan. 

Les  Persans,  eu  général,  ont  une  grande  confiance 
dans  TeiEcacilé  des  charmes ,  des  prestiges  ,  des  talismans, 
et  dans  une  foule  d'autres  superstitions.  A  celles  de  leurs 
ancêtres  ignicoles,  ils  en  ont  joint  d'autres,  introduites 
chez  eux  avec  la  religion  musulmane.  Ils  tiennent  beau- 
coup aux  jours  et  aux  momens  heureux  ou  malheureux. 
Us  les  font  entrer  en  considération  pour  se  mettre  en 
route ,  pour  entrer  dans  une  maison  neuve ,  pour  endoiwer 
un  habit  neuf.  Ils  ont  la  même  attention  pour  un  objet 
d'une  plus  grande  importance    pour  les  mariages;  leurs 
talismans  sont  ordinairement  des  passages  du  Qoran ,  ou 
des  sentences  d'Aly  écrites  sur  du  parchemin  ou  gravées 
sur  une  lame  d'argent,  quelquefois  même,  chez  les  grands, 
8ur  des  pierres  précieuses  :  on  se  les  attache  au  bras  ou 
&  d'auties  parties  du  corps,  et  on  les  regarde  comme  des 
préservatifs  assurés  contre  les  charmes  des  démons  et  des 
mauvais  génies.  Une  de  leurs  superstitions  les  plus  remar- 
quables, est  de  croire  que  par  l'efficacité  de  certaines 
prières ,  on  peut  ôter  aux  scorpions ,  qui  sont  très-multi- 
'  plies  et  très -venimeux  en  Perse,-  la  force  de   mordre: 
celui  qui  a  le  pouvoir  de  Us  lier^  car  c'est  ainsi  qu'on 
désigne  cet  enchantement ,  se  tourne  du  c6lé  du  signe  du 
Scorpion  que  tous  les  Persans  connoissent,  et  répète  une 
prière.  Quand  elle  est  finie ,  tous  les  assistans  claquent  des 
mains ,  et  alors  ils  se  croyent  tous  en  sûreté.  Si ,  pendant 
la  nuit ,  ils  apperçoivent  quelques  scorpions,  ih, ne,  font 
pas  difficulté  de  les  prendre  avec  la  main  ,  plein  He  con« 
fiance  dans  l'efficacité  de  leurs  charmes.  M.  Franklin  ne 
noi|s  dit  pas  si  elle  prévaut  réellement  contre  la  morsure 
que  peuvent  leur  faire  les  scorpions ,  lorsqu'ils  lea  ma- 
nient. Il  ajoute  seulement  qu'il  a  vu  sciuvent  le  maître  de 
la  maison  où  il  demeuroit,  réciter  la  prière  par  com- 
plaisance pour  ses  enfans  qui  le  prioient  de  lier  les  scor- 
pions. Après  cette  cérémonie,  toute  la  famille  alloit  se 
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vouohet'  Avec  la  plus  grande  sécurjté.  Les  scorpions  qn*on 
trouve  dans  les  provinces  septontrionAles  de  Perse  sont 
si  venimeux ,  que  la  plupart  4es  personnes  qu'ils  piquent , 
meurent  aussi -tôt.  Ces  scorpions  avoient-ils  été  liés  ou 
non  7 

Pendant  son  séjour  à  Chyrax ,  M.  F^ankliti  accom- 
pagna M,  Jones, sous-chef  de  la  factof''  «nglaise  de  fias- 
sora ,  à  l'audience  de  Dja'arar^Khan ,  4. ,  à  celte  époque, 
étpit  le  souverain  de  Chyraz  et  de  la  province  de  Fars, 
et  qui  tenoit  sa  cour  dans  son  camp ,  à  quelque  distance 
de  la  ville.  Ils  en  furent  bien  accueillis  ,  et  il  leur  adressa 
différentes  questions  sur  l'Europe ,  sur  l'Angleterre ,  et 
sur  les  usages  de  cette  dernière  contrée.  Qjelques  jours 
après,  ils  firent  une  excursion  jusqu'aux  ruines  de  Persé- 
polis.  Il  partit  ensuite  de  Chyraz  pour  se  rendre  à  Bassora, 
d'où  il  se  remit  en  marche  pour  Calcutta. 

A  la  suite  du  Voyage,  est  une  notice  historique,  aussi 
instructive  qu'intéressante  -,  Sur  la  Perse ,  depuis  la  mort 
de  Nadir-Shah  ,  connu  en  Europe  aous  le  nom  de  Tamas« 
Koulikao,  jusqu'en  1788. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  mémoire  sar  Persépolis , 
où  M.'Lstnglès  nous  a  don^é  des  extraits  de- ce'  que  ren- 
ferment sur  cette  ville  célèbre ,  plusieurs  manuscrits  orien- 
taux.,, .ayeo  des  éclair cissemens  dirigés  par  la  plus  judi- 
cieux^ 0ritiqU0'«  sur  les  ruines  qui  subsistent  encore  au- 
jourd'hqjt  et  qui,  à  ai  juste  titre,  ont  été  «i  célébrées  et 
décrites  avec  tant  de  'soin  par  plusieurs  voyageurs  dis- 

VoYAOB  dans  l'Inde  ;  la  Perse ,  etc. ...  avec  la 
description  de  I''île  Poulo-Pinang  ,  nouvel  établis- 
sement des  Anglais  sur  la  côte  de  Coromandel , 
par  différens  officiers  au  service  de  la  Compagnie 
anglaise  der  Indes  orientales  ,  traduits  de  Tanglais 
par  le  C***.  Paris ,  La  Villette  et  C«,  i8oi,  in-8^. 

Ce  Voyage ,  présenté  dans  le  titre  comme  une  traduc- 
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lion  nouvelle  par  le  C**'*,  de  plusieurs  Voyages  faits  clan» 
l'Inde  et  en  Perse,  n'est  rien  autre  chose ,  à  quelques  ren^ 
•eif^nemens  près  puisés,  de  l'aveu  du  conlrefacleur  lui* 
même ,  dans  le  Voyage  de  Le  Gentil  dans  l'Inde ,  dont  je 
donnerai  la  notice,  qu'une  contrefaclion  delà  traduction 
des  Voyages  d'Abdoul-Rysacq  et  de  William  Franklin , 
par  M.  Langlès  :  on  y  a  même  réuni  la  notice  historique 
aur  la  Perse ,  mais  non  pas  le  mémoire  sur  Persépolis.  ^ 
C'est  à  cette  raison  de  l'idenlilé  que  je  place  ici,  maigrie 
sa  date  plus  récente ,  celte  édition,. à  la  suite. de, i'édition 
origmalef  ,  

Voyage  de  Bengale  en  Angleierre,  à  travers 
d*une  partie  du  nord  de  ;  l'Inde ,  le  Kachmyrc ,  le 
pays  des  Afghans  ,  la  Perse  et  la  Russie,  par  la  mer. 
Caspienne,  par  George  Fçrster  :  (en  anglais)  Jf', 
Joumey  from  Bengal  to  Englaud,  thrpugh  tlw  nori- 
hers  part  of  India  ,  Kachmjre  ,:  Afghani&tan  and 
Persia ,  and  into  Russia  by  the  Caspianr-Sea ,  hy 
Géorgè' Fçrstet.  Londres,  1790  et  1798,  3  vol. 
in-4-.         ..       '     ,  ..  ■  ''.'"^ 

— Le  mén^Q^  traduit  en  allemand  par  C.  AJfeiç  ^rs» 
Zurich,  1800,  in-8*^.         .  ,1 

*La  traduction  èri' français  a  paru  sous  le  titre  suivant:  .^ 

Voyage  de  Bengale  à  Pétersbourg,  à  travers  le^ 
provinces  septentrionales  d«(  llpde,  le  Kachrayr, 
la  Perse  et  sûr  !a  mer  Caspienne ,  suivi  de  rhistoire 
des  Rhpdilas  et  de  celle  des  Seikes ,  par  feu  George 
Fàrster',.  trdi^ix  àe  ranglais ,  avec  des  addidonç, 
çonsidérahles ,  et  une  notice  des  .K^ns  de  Crimée.  ^^ 
d'après  les  écrivains  turcs,  persans,  etc.../  par 
L.  Langlès  (avec  deux  graïKies  cartes  géographii*^ 
ques).  Paris',  Belance,  an  x — 1802 ,  5  vol.  in-8**. 
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Outre  le«  additions  dont  les  laborieuses  recherches  d« 
M.  LanglèM  ont  enrichi  ce  Voyage,  il  y  a  jeté  de  savantes 
notes,  soit  pour  confirmer  et  éclaircir  les  faits  rapportés 
par  le  voyageur,  soit  pour  redresser  quelques  erreurs  qui 
lui  étoient  échappées. 

Pour  prévenir  une  méprise  assex  naturelle  ,  le  traduc- 
teur avertit  le  lecteur  que  le  George  Fonter^  auteur  de  la 
nouvelle  relation  ,  n'a  rien  de  commun  avec  l'autre 
Gforg»  Forêter  qui ,  avec  sbn  père,  ayant  accompagné 
Cook  ,  R  publié  depuis  un  Voyage  sur  les  rives  du  Rhin  et 
en  Angleterre  ,  et  l'histoire  des  découvertes  faites  dans  le 
Nord  ,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice.  Un  con- 
cours extraordinaire  de  circonstances  auroit  pu  faire  con- 
fondre ces  deux  voyageurs:  ils  portoient  le  même  nom, 
le  même  prénom  :  ils  avoient  tous  deux  Ift  passion  des 
voyages ,  tous  deux  ils  étoient  instruits  dans  lès  langues 
orientales,  et  ils  moururent  tous  deux  en  179a  :  mais  cette 
conformité  dans  les  noms ,  dans  le  genre  de  goût  et  de 
connoissance ,  dans  l'époque  où  ils  furent  enlevés  au 
monde  savant  et  à  leurs  amis ,  ne  se  soutient  pas  relative- 
ment à  la  contrée  qui  fut  leur  berceau ,  et  à  celle  où  ils  ont 
terminé  leur  intéressante  carrière.  Le  George  Forsier  com- 
pagnon d^  Cook,  et  issu  d'une  famille  éteiblie  en  Alle- 
magne, vécut  à  Mayence,  où  il  méditoit  un  voyage  au 
Thibet  et  dans  l'Indoslan ,  et  mourut  à  Paris  :  l'autre 
Forster ,  Anglais  de  nation,  finit  ses  jours  à  la  cour  ma- 
ratle  de  Maypour ,  où  il  avoit  élé  envoyé  en  ambassade. 

De  Calcuta,  principal  établissement,  des  Anglais  au  Ben- 
gale ,  d'où  partit  le  voyageur ,  jusqu'à  Pétersbourg,  terme 
de  son  voyage ,  on  compte  environ  cinquante-huit  degrés, 
ce  qui,  en  y  coni prenant  les  détours  indispensiables  dans 
une  si  longue  et  épineuse  route ,  donne  huit  cents  myria- 
mètresjou  seisse  cents  lieues  environ, à  cette rOute. L'in- 
fatigable Forster  la  fit  toujours  parterre,  depuis  le  Bengale 
jusqu'à  la  mer  Caspienne, qu'il  fut  obligé  d<»  tt'ayerser  pour 
gagner  l'embduchuredu  Volga.  Ce  fut  en  remoutaAt  ce 
fleuvequ'il  prit  la  route  ordinaire  de  Moscou  à  Pélersbourg. 
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Le  premier  tentimenl  dont  on  est  frappé  à  la  lectuce 
de  cette  longue  excursion ,  c'est  celui  d'un  profond  ^lon- 
nement ,  lorsqu'on  considire  l'étendue  des  pays  que  le 
voyageur  a  traversés ,  les  dangers  qu'il  y  courut ,  lès  diffi- 
cultés qu'il  eut  &  y  surmonter.  La  précaution  qu'il  avoit 
prise  d'adopter  le  costume  oriental ,  afin  de  donner  lo 
change  à  l'aversion  constante  des  naturels  pour  les  étran- 
gers ,  pouvoit  lui  devenir  funeste ,  si  l'on  avoit  pénélrô 
son  déguisement;  mais  c'étoit  aussi  le  seul  moyen  prati- 
cable d'être  initié  dans  la  société  la  plus  intime  des  musul- 
mans le  plus  aveuglément  attachés  à  l&ur  religion  ;  et  il 
employa  courageusement  cette  ruse  ,  qui  seule  pouvoit  lui 
procurer  des  notions  ceHaines  sur  l'histoire  ^  les  mœurs  et 
le  caractère  de  tant  de  nations. 

C'est  sur-tout  après  des  recherches  soigneufiement  Hiitea 
sur  la  reh'gion  des  Hindous,  que  Forster  a  cru  pouvoir 
confirmer  les  conjectures  de  plusieum  savans  distingués , 
sur  le  véritable  bercean  des  dogmes  et  des  connoittsancea 
des  Egyptiens  et  des  Grecs.  Comme  ces  savans ,  il  le  placo 
danâ  l'Inde,  où  il  a  trouvé  des  traces  sensibles  d'anciennes 
liaisons  entre  les  trois  peuples  :  peut-être  sont-elles  duea 
eh  partie  à  une  origine  commune  ;  mais  plus  sûrement 
encore ,  elles  ont  pour  principe ,  les  relations  de  com  - 
merce  que  les  Egyptiens  avoient  pu  former  et  entretenir 
avec  l'Inde  par  la  mer  Rouge. 

Une  des  conformités  les  plus  remarquables  entre  la 
théogonie  des  Hindous  et  la  mythologie  des  Grecs,  qui 
ont  tout  pris  eux-iùémes  chez  tes  Egyptiens,  se  trouve , 
doit  dans  les  neufs  déesses  de  l'Inde,  qui  ressemblent  sin- 
gulièrement aux  neuf  muses  de  la  Grèce,  et  qui  ont  le» 
mêmes  fonctions,  soit  dans  un  dîeu  tout  semblable  à 
l'Amour  par  les  divers  noms  que  lui  ont  donné  les  Hin- 
dous ,  pour  exprimer  son  pouvoir  sur  les  coeurs.  Les  sym- 
boles dont  ils  l'ont  entouré ,  le  caractérisent  tout  aussi 
énergiquement  que  ceux  qui  lui  ont  été  donnés  par  les 
Grecs.  Il  est  représenté  dans  l'Inde,  comme  un  beau  jeune 
homme  armé  d'nn  are  fait  avec  le.  caune-à-sucre,  g%rni 
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d'aiguillons  de  iyiouç}i68-à-niiel ,  portant  cinq  flèches,  qnî 
figurent  les  cinq  sens  par  lesquels  l'amour  peut  s'insinuer. 
Chacune  de  ces  flèches  est  empreinte  4'une  espèce  par- 
ticulière de  poiçon  qui  lui  sert  comme  d'amorce  (i). 

On  doit  à  M.  Langlcs  une  observation  aussi  singulière 
qu'elle  est  Importante,. puisqu'elle  vient  à  l'appui  de  l'ori- 
gine des  notions  mythologiques  des  Grecs,  c'est  que  Cipud, 
nom  sanscrit  dii  dieu  d'amour,  si  on  jie  renverse,  donne 
Cupid^  nom  bien  rapproché  jde  celui  de  Cupidon. 

Dans  la  description  que  Forster  nous  dpnne  de  la  ville 
de  Benarez,  le  chef-lieu  de  la  religion  des  Hindous,  et  la 
plus  constdérfvble  des  villes  restées  en  leur  possession  ,  il 
nous  la  représente  comme  décorée  de  beaucoup  de  tem- 
ples et  d'édifices  publics ,  avec  des  maisons  bâties  en 
pierre,  et,  chose  étonnante  en  Orient,  élevées  de  six  à 
sept  étages.  Celte  ville,  au  reste, est  extrêmement  sale  et 
très- mal  pavée^  A  cette  description  ,  incomplète  sous 
plusieurs  rapportât,  le  savant  traducteur  a  ajouté  de  cu- 
rieux détails  qu'il  a  puisés  dans  un  Mémoire  du  major 
Kennel ,  et  dans  les  Antiquités  asiatiques  publiées  à  Cal- 
euta. 

Le  pays  de  Kachmyr ,  sur  lequel  Bernier,  tout  en  dési- 
gnant le  nom  de  cette  contrée ,  nous  a  donné  le  premier, 
comme  on  le  verra,  des,  notions  satisfaisantes,  devoit  par- 
ticulièrement attirer  l'attention  du  voya^g^eur  ;  car ,  pour 
exprimer  le  charme  des  sites ,  la  richesse  des  productions 
de  cette  délicieuse  contrée ,  on  lui  a  donné  l'épithèle  ex- 
pressive de  Dannata-Nazir ,  c'est-à-dire,  image  du  para- 
dis. Les  environs  de  !a  capitale ,  qui ,  cemme  le  pays  même , 
porte  le  nom  de  Kachmyr,  déjà  enrichis  par  la  profusion 
de  la  nature,  reçoivent  encore  de  plusieurs  jardins, eu- 


(i)  En  lie  donaanl  point  d'ailes  à  l'Amour ,  les  Hindous  ne 
•cmblent-ils  p&s  avoir  voulu  exprimer  ,  d'uae  manière  au  moins 
implicite,  cette  fidélité,  celte  constance  qui  caraclérifient,  comms 
pu  sait ,  leurs  altachemens  ?  C'est  une  cufijecture  que  je  suutnei»  4 
la  sagacité  des  savaus. 
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chantés,  tous  lès  embelli&semens  que  l'art  peut  procurer. 
Outre  le  riz  qu'on  recueille  en  abondance  dans  le  Kach- 
myr,  et  qui  forme  le  fond  de  la  nourriture  des  hàbitans, 
on  y  recueille  les  fruits  les  j)lua  savoureux  ^  on  Y  ^di^  ^^^ 
Tins  comparables  à  ceux  dé  Madère.  Le  meilleur  papier 
de  l'Orient  se  fabrique  dans  cetie  contrée  :  c'est  exèlusi» 
irement  dansleKachmyr  que  se  tissent  cesàcbals  Aivenom-* 
mes  chez  les  Orientaux, et  dont  le  luxe  a  fait  iri^uplion; 
jusque  en  Europe.  La  laine  précieuse  avec  laqueliJe  on  les 
fabrique,  ne  se  recueille  pas  dans  le  pays  même,.,  boni  nie 
on  i'avoit  toujours  cru  ?  elle  vient  du  TbijV'ît  fct  d'un 
endroit  même  éloigné ,  puisqu'^  les  g'ens  qui  l'apportent^ 
mettent  un  mois  à  faire  la  route.  r 

Les  plus  tristes  réflexions  succèdent,  à  l'encl^^ntçinent 
ôii  là  description  de  ce  beau  pays  jelle  le  lecteur^  lorsque  \fi 
voyageur  lui  apprend  que  tous  Tes  dons  de' la  nàtuf'è  y  sont 
en  quelque  sorte  flétris  par  la  barbarie  du  gouvernement. 
Pour  la  pluB  légère  faute  >  Tavant-^Jernier  gouverneur 
faisoit  jeter  dans  la  rivière  les  babitans  dos  h  d9ai;;et  son 
successeur ,  lors  du  séjour  de  Fpfster ,  se  sigousdpit.  égale- 
ment par  sescruaulés.    .;;   .j,^,,,,.L.,,^,;„,,„i,  u,»>i'.4;^i« 

Les  délailu  où  ce  voyageur  .est  entré  surla  yie^et  )e 
caractère  du  fameux  Nadir  -  Shah ,  et  sur  les,  ,f  ^volutiona 
que  la  Perse  a  essuyées  depuis  l'invasion , des  Afghans, 
offrent  beaucoup  d'intérêt,  mais  ce  sont  sur-tout  les 
notions  qu'il  nous  donne  sur  ce  peuple ,  fort  peu  connu 
jusqu'Hlors>  qui  forment  l'une  des  parties  de  la  relation  la 
plus  instructive  et  la  plus  curieuse. 

A  ce  rapide  apperçu  des  faits  et  des  observations  que 
repfermeut  les  deux  premiers  volumes  du  Voyage  de 
Forster,  j'ajoute  l'esquisse  du  tableau  qu'au  troisième 
volume  il  trace  de  deux  peuples  qui  occupent  dans  l'Inde 
un  rang  très-considérable.  Le  plus  puissant  de  ces  deux 
peuples  sont  les  Seyks,  qui,  avec  les  Marattes^  balancent 
la  puinsance  colossale  des  Anglais  dans  l'Indostan.  Ce 
nom  de  Seyks  ti\gn\^Q  disciples }  \\s  forment  en  ei]fet  une 
secte  religieuse  :  leurs  dogmes  sont  d'une  a  implicite. 
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rables.  Cette  religion  prescrit  d'adresser  directement  sev 
prières  au  Dieu  Suprâme;  elle  enseigne  que,  dans  l'état 
futur,  il  est  des  récompenses  pour  la  vertu ,  des  punition» 
pour  le  vice  :  ells  ne  se  bori^e  pas  k  tolérer  toutes  les 
croyance» ,  elle  veut  même  qu'on  s'abstienne  de  disputer 
avec  les  sectaires  d'une  autre  religion.  Cest  au  milieu  de» 
persécutions  qu'ils  ont  essuyées,  que  les  Seyks  sont  devenu» 
l'une  des  plus  grandes  puissances  de  l'Inde. 

Les  Rodhilas  n'ont  pas  une  si  grande  importance*,  mais 
tout-à-la-fois  propres  au  mélier  des  armes  et  à  l'agricul- 
culture,  courageux  jusqu'à  la  férocité,  par  une  consé- 
quence peut-être  de  leur  gouvernement  féodal ,  ils  se  fout 
respecter  de  leurs  voisins. 

Voyage  en  Perse,  par  G.  A.  Olivier.  Paris; 
Agasse,  1807,  2  vol.  in-8°.  ;.:'. 

—Le  même,  ibid,  1  vol.  in-4**. 
—Atlas,  vol.  in-4°.  de  45  planches  (i).    • 

Ce  Voyage  forme  la  plus  grande  partie  du  troisième  et 
dernier  volume  de  l'édition  in-4'*. ,  et  les  cinquième , 
sixième  et  derniers  volumes  de  l'édition  in-S**.  du  Voyage 
de  M.  Olivier  dans  l'Empire  Ottoman ,  l'Egypte  et  la 
Perse ,  dont  j'ai  donné  la  notice  (première  Partie,  sec- 
tion viii,  §.  m).  j, 

Cette  dernière  partie  du  voyage  de  M.  Olivier,  impa- 
tiemment attendue ,  et  dont  le  mérite  justifie  bien  cette 
impatience,  nous  procure,  avec  le  Voyage  de  M.  Fran- 
klin dans  le  Farsistan  (a),  que  M.  Olivier  n'a  pas  pu  visi- 


(i)  Celte  partie  du  Voyage  de  M.Olivier  auroil  dû  être  plarée 
dans  le  paragraplie  où  je  donne  la  notice  des  relations  uniquement 
relatives  à  la  Perse  ;  mais  comme  elle  n'a  paru  qu'au  moment  où 
l'on  venoit  d'achever  l'impression  du  paragraphe  qui  embrasse 
lés  Voyages  communs  à  la  Perse  et  aux  Indes ,  i'ai  élé  forcé  de 
la  placer  à  la  suite  de  ce  dernier  paragraphe. 

(2)  C'est  le  nom  oriental  de  la  Perside,  ou  de  la  Perse  propre- 
ment dite.'  ,.     .  . 
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ter,  un  tableau  complet  du  dernier  état  bien  connu  de  la 
plus  grande  partie  des  provinces  qui  composent  le  royaume 
de  Perse. 

M.  Olivier  nous  détaille  d'abord,  de  la  manière  \à  plus 
instructive  et  la  plus  attachante  tout  à  la  fois,  les  diverses' 
particularités  de  son  voyage,  dans  lesquelles  il  fait  entrer 
la  description  des  villes  et  des  monumens  qu'il  a  visités, 
en  les  comparant  presque  toujours  à  ce  qu'ils  étoient  sous 
la  domination  des  sophis.  Suivent  de  profondes  recherches 
sur  la  topographie  de  la  Perse, les  productions  de  son  sol , 
son  agriculture,  son  industrie,  son  commerce,  sa  marine, 
son  état  militaire,  les  sciences,  les  ai'ts libéraux ,  les  mœurs 
et  les  usages  de  ses  habitans. 

Lorsque  M,  Olivier  s'avança  de  Bagdad  vers  \si  Perse, 
ce  pays  avoit  pour  souverain  l'eunuque  Méhémet,  auquel 
la  privation  des  organes  qui  rendent  Tbomme  capable  des 
affections  généreuses,  n'avoit  laissé  d'autre  passion  que 
celle  d'imprimer  la  terreur  pour  conserver  le  pouvoir 
auquel  il  étoit  parvenu,  par  son  argent  et  son  adresse,  et 
en  profitant  de  la  mésintelligence  qui  régnoit  parmi  les 
héritiers  de  Kerim  Kan ,  le  plus  estimable  de  ses  prédéces-* 
teurs.  Ce  n'^éloit  point  un  général  habile,  mais  il  avoit  de 
l'activité.  Sa  férocilé,  dont  M.  Olivier  rapporte  plusieurs 
traits  qui  font  frémir,  n'éloit  égalée  que  par  son  insatiable 
avidité.  '        , 

Quelque  odieux  qu'il  se  fût  rendu  au  peuple  par  ces 
vices,  il  lui  en  imposoit  par  une  administration  vigou- 
reuse, mais  cimentée  par  des  flots' de  sang.  L'ot^dre  étoit 
rétabli  dans  la  Perse  ;  les  roules  étoient  devenues  très-sûres  ; 
les  caravannes  n'avoient  plus  à  craindre  le  pillage.  Les 
kans  ou  gouverneurs  de  province  exécutoient  ponctuel- 
lement les  ordres  de  Méhémet;  il  régnoit  dans  toutes 
les  parties  de  l'empire  un  calme  au  moins  apparent. 

Ceci  nous  explique  avec  quelle  facilité  M.  Olivier  en  a 
parcouru  plusieurs  provinces.  Dès  son  entrée  dans  la 
Perse,  il  éprouva  les  heureux  effets  de  l'administration  de 
Méhémet,  par  l'empressement  que  les  Curdes  qui  déso- 
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loient  la  Turquie  et  rangonnoient  les  voyageurs /û«irenl  ati 
contraire  à  procurer  à  U  caravanne  des  provisions  de  tout» 
espère. 

^  Dans  cette  pai^t^tde.I^'Pi^rse  y  les  habîtans  tirent  du  tlié* 
rébii^llie,  qui  croit  aliondAmment  sur.  toutes  les  hauteurs, 
non-seulement  comme  fùUeui's ,  une-  trÀ8*>bèUe  thérében» 
thine  par  les  incisions  qu'ils  font  au  t'rono  de  cet  tirbris» 
seau  ,  mais  une  bonne,  huile  à  manger  qu'ils  expriment 
de  son  fruit.  M.' Olivier  observe  que  ce  dernier  usage 
remuntoit  à  une  baute  antiquité  puisqu'il  en  est  parlé 
daviH  la.  retraite  dea  Dix-mille.  Près  dé  la  viUe  dé  Karman- 
chflJiy  on  cultive  dans  des  jardins  l'olivier  de  Bohénie^  tant 
à  cause  de  la  suavité  de  rôdeur  qu'exhalent  ses  fleurs,  qu9 
pour  son  fruit  qu«'on  mauge  avec  plaiiihr^quoique  peu 
aavoureux.  Le  séjour  qu'il  fit  dans, cette  ville,  lui  donna 
lieu  de.  remarquer /cptn  me*  l'a  voit  fait  avant  lui  IVf.  Fran- 
JUin ,  Ijextréme  sobriété  des  Persans,  elle  peu  de  variété 
qu'ils,  mettent  dans  le  choix  et  l'apprêt  des  atimens.  Les 
détails  pu  il  entre,  à  ce  8ujel^ sont  curieux,   i  ?'.o  i  '>         •  i»'  •  t- 

Quoique  Karmancbah  soit  la  résidence  d'un  kan  du 
premier  rang,  et  la  capitale  d'une  province  fort  étendue, 
m  population  n'est  que  de  hi^iit  à  neuf  mille  habitons.  Elle 
a  été  rebâtie  par  ordiv  deTbamas-KouIi-kan  8ur  rem])la- 
peœent  de  l'ancienne  ville;  ses  murs  ont  été  aussi  réparés, 
et  elle  est  assez  bien  fortifiée  ;  mais  elle  n'est  pas  aussi  ornée 
gue  les  autres  villes  4e  i^  l'erse. 

Jl  trouva  dans  le  kan  de  cette  ville,  jeune  homme  dé 
yiifgt'-cinq  à  trente  i^s.au  plus,  beeuooMp  p}us'd'instrUd-i> 
tion  et  de  politesse  q^e  che»  les  pachas  d«  'la  T(ir<^uie.  L6 
kan  écouta,  avec  beaucoup  d'attention >  ce  que  M.  Olivier 
et  M.  Brugùière,  son  compi^non  devo^vigei^  lui  dirent 
touchant  les  intérêts  politique»  et  commer^ciaux  des  Per- 
sans, des  Turcs  et  dos  liasses.  Ils  apprirent  de  lui  ,que 
Mçhémet  étoit  parti,  avec. toute,  sa;  ooturj  pour  le  Korns— 
san,  dans  le  dessein  djBVpn.emparer.  Il  leur  cbnseilia  de  sp 
reudi'e  à  Téhéran ,;  oi^  iJSvpQurroient  attérire  les  minislri.^ 
5|ujço^^  et  ieiur  déçl^A'i^  pUig^amuteiii  qu'i;!  les  ferôk 
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nccompagner  jusqu'à  cette  ville  par  un  de  ses  officie»,  et 
leur  rettieiiroil  des  lettres  de  recommanda  lion  pour  «on 
frère,  l'un  des  généraux  de  l'armée  ei  pour  le  ministre  du 
roi;  £n  attendant  ces  lettres ,  el  que  l'officier  se  préparât, 
les  deux  voyageurs  parcoururent  le  territoire  où  est  situé 
Karmanchah;  ils  le  trouvèrent  l'un  des  plus  beaux,  dea 
mieux  arrosés  et  des  plus  fertiles  de  la  Perse.  Ce  pays  pro- 
duit des  fruits  et  des  légumes  de  toute  espèce  ;  le  froment 
et  l'orge  y  sontabondans,  et  les  troupeaux  sont  nombreux. 
lia  vigne  y  réussit  ,bien  :  mais  la  rigueur  de  trois  mois 
d'hiver  où  la  terre  est  ordinairement  couverte  de  trois 
pieds  de  neige ,  oblige  d'enterrer  les  ceps  pendant  cette 
saison. 

Ils  employèrentencore  leur  loisir  à  visiter  un  monument 
qui  se  trouve  aux  environs  delà  ville,  dont  M.  de  Beau- 
champ  a  donné  la  description  dans  le  Journal  des  Savane. 
Elle  diffère  peu  de  la  leur.  Ils  regrettèrent  seulement  de 
n'avoir  pas  dessiné  avec  tout  le  soin  pos^^ible  tout  ce  qui  est 
relatif  à  ce  monument,  et  de  s'être  contentés  d'une  sim- 
ple esquisse,  telle  qu'on  la  voit  dans  l'atlas.  C'est  k  cet 
atlas  sur-tout  qu'il  faut  néanmoins  s'attacher  pour  s'en 
former  une  idée ,  en  rapprochant  le  dessin  de  l'explication 
qu'en  donne  la  relation.  Je  ne  copierai  pas  ici  cette  ex- 
plication ,  qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même  ;  ;e  me 
bornerai  à  dire  que  ce  monument  consiste  dans  deux 
salles,  l'une  de  trente  pieds  de  haut  et  autant  de  large  et 
d'enfoncement ,  l'autre  beaucoup  plus  petite.  Toutes  deux 
ont  été  taillées  danf  une  roche  calcaire  très-dure ,  où  l'on  a 
«culpté  un  grand  nombre  de  figures  dans  différentes 
«itualions.  On  y  voit,  entr'autres,  deux  chasses  et  une 
pêche.  Une  inscription  qu'on  y  trouve,  et  qui  a  été  copiée 
par  M.  de  Beaucbamp,  a  été  exphquée  par  M.  Sylvestre 
de  Sacy ,  qui  a  fait  d'ailleurs  de  savantes  recherches  sur 
Karm&nchah  et  sur  ses  antiquités. 

Dans  la  route  qui  conduit  à  Téhéran,  ils  trouvèrent 
toujours  à  la  distance  de  cinq,  six,  sept  ou  huit  lieues 
les  unes  des  autres^  des  caravanserais  qui ,  en  Perse,  sont 
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api-ès  les  mosquées  principales  et  les  palais  de»  rois,  lef 
plus  beaux  édifices  qu'ils  aient  vus  dans  ce  pays.  Sur  les 
routes ,  on  les  a  placés ,  autant  qu'il  étoit  possible ,  dans 
les  endroits  le  plus  à  la  portée  de  la  bonne  eau.  Le  nombre 
de  ces  caravanserais ,  dans  les  villes ,  est  toujours  propor- 
tionné au  commerce  qui  s'y  fait,  ou  à  la  quantité  des  mar- 
chandises qui  doivent  y  passer. 

Les  caravanserais  sont  tous  à-pen~près  de  la  même 
forme;  ils  sont  bâtis  en  carré ,  autour  d'une  vaste  cour,  et 
n'ont  ordinairement  qu'un  étage  dans  les  éampagres,  et 
rarement  deux  dans  les  villes.  On  y  entre  par  une  grande 
et  belle  porte  qui  ferme  bien.  La  garde  en  est  confiée  à  une 
personne  qui  est  responsable  de  tous  les  vols  de  marchan- 
dises, de  chevaux  et  de  bétes  de  somme,  qui  pourroient  se 
commettre  dans  l'intérieur.  Les  chambres  qu'on  donne 
gratuitement  et  sans  réserve  au  premier  venr.,  sont  dans  la 
partie  intérieure  des  bâtimens.  On  y  parvient  par  une 
estrade  ou  terrasse  longue  de  sept  à  huit  pieds,  haute  de 
trois  ou  quatre,  sur  laquelle  on  monte  par  deux  ou  quatre 
escaliers.  Derrière  les  chambres,  sont  placées  les  écuries, 
c'est-à-dire,  à  la  partie  extérieure  du  bâtiment.  De  très- 
petites  fenêtres  fort  hautes  I^s  éclairent,  tandis  que  les 
chambres  ne  le  sont  ordinairement  que  par  leur  porte 
d'entrée.  En  hiver,  les  voyageurs  s'établissent  dans  ces 
écuries,  qui  sont  propres  et  chaudes,  et  où  ils  peuvent 
veiller  sur  leurs  chevaux.  En  toute  saison ,  les  valets  de 
caravanne  se  postent  dans  ces  écuries,  où,  tout  le  long  du 
mur  intérieur,  règne  une  estrade  de  cinq  ou  six  pieds  de 
large;  c'est  sur  celte  estrade  que  se  placent  les  maîtres  qui 
ne  veulent  pas  perdre  de  vue  leurs  chevaux  ;  c'est  sur  cette 
estrade  aussi  qu'ils  font  faire  leur  cuiiiine ,  pour  laquelle  il 
faut  avoir  apporté  tous  les  ustensiles  qui  y  sont  nécessaires. 
Cette  précaution  est  également  nécessaire  pour  les  lits  et  le 
tapis^  car  on  ne  trouve  aucune  espèce  de  meubles  dans  les 
caravanserais  j  mais  avec  de  l'argent ,  on  s'y  procure  aisé- 
ment du  pain,  du  riz,  du  laitage,  des  fruits  et  même  de 
Il  viande  pour  8oi>  de  la  paille  et  de  lor^.  pour  ses  clie"^ 
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VAUX.  Au  surplus,  on  ne  paie  rien  pour  le  loyer  dea  cara» 
vanserais  éiablis  sur  les  roules,  et  fort  peu  de  chose  dans 
ceux  des  grandes  villes  qui  y  sont  destinés  aux  mar^ 
chands. 

Les  caravanseràis  lej  plus  vastes  n'ont  pas  plus  de  cin- 
quante chambres  à  donner,  d'où  il  arrive  que,  lorsque 
deux  caravanes  s'y  rencontrent,  les  marchands  qui  se 
connoissent  sont  obligés  de  se  réunir  dans  une  môme 
chambre,  ou  de  se  placer  sur  l'estrade,  sur  les  terrasses, 
dans  les  écuries.  Les  écuries  et  la  cour  peuvent  recevoir 
deux  cents  chevaux  ou  chameaux,-  et  même  davantage. 
Passé  le  nombre  qu'elles  peuvent  contenir,  la  seconde 
caravane  est  obligée,  en  tout  ou  en  partie ,  d'aller  camper 
aux  environs.  Cet  inconvénient  a  rarement  lieu  sur  les 
routes  dans  la  belle  saison  ;  car  les  caravanes  alors  vont 
rarement  loger  dans  les  caravanseràis;  elles  préfèrent 
camper,  à  moins  qu'elles  ne  craignent  d'élre  attaquées  la 
nuit  par  quelque  bande  de  voleurs. 

On  conçoit  qu'au  moyen  des  caravanseràis ,  les  voyages 
se  font  à  peu  de  frais  en  Orient,  puisqu'on  ne  s'y  trouve 
forcé  à  aucune  autre  dépense  extraordinaire,  qu'A  celle  des 
transports  dont  les  frais  sont  très>modiques.  On  peut  en 
jnger  par  l'observation  suivante;  c'est  que,  malgré  Jes 
douanes  nombreuses  qui  sont  établies  sur  les  routes,  et  les 
bénéfices  des  divers  marchands  par  les  mains  desquels 
passent  les  différentes  marchandises,  elles  sont  vendues  à 
Constantinople  et  à  Smyrne,  où  on  les  a  apportées  par 
terre ,  à  meiÛeur  marché  qu'à  Londres  et  à  Amsterdam , 
où  elles  sont  venues  par  mer.  Cette  espèce  de  problême 
commercial  se  résout  encore  par  ji'exlréme  sobriété  des 
Arméniens  ou  des  négocians  qui  voyagent  le  plus  :  ils  la 
portent  au  point  de  faire  cinq  à  six  cents  lieues,  et  même 
davantage,  sans  manger  autre  chose  que  du  pain  seul  ou 
assaisonné  avec  la  poudre  d'une  espèce  de  sarielle.  Quelque- 
fois seulement  ils  a^^hètent  à  très-bas  prix  des  fruits  de  la 
saison,  un  peu  de  mauvais  fromage,  ou  du  lait  caillé  aigri. 
Ce  n'est  que  duns  les  villes  où  ils  séjournent,  qu'ils  maa- 
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gent  un6  fois  par  jour  du  riz  ou  de  la  viande)  et  qu'ilf 
boivent  du  vin  ou  de  Teau-de-vie. 

La  montagne  de  Bisaoutoun^  que  les  voyageurs  trou- 
vèrent sur  leur  route ,  leur  offrit  plusieurs  antiquités  Irès- 
cUrieuses,  telles  qu'un  château  h  quatre  faces,  d'un  beau 
marbre  couleur  de  rose /qui  date  certainement  du  règne 
deis  Sassanides,  et  qui  est  orné  sur  toutes  ses  faces  de  sculp- 
tures très-bien  travaillées;  telle  qu'une  inscription,  dont 
les  caractères  sculptés  en  relief  sur  un  encadrement  taillé 
dans  le  rocher,  et  qui  probablement  date  du  temps  des 
Arsacides,  sont  encore  très-nels  et  très-lisibles,  et  que  les 
Voyageurs  regrettèrent  bien  de  n'avoir  pas  copiés;  telle 
enfin  qu'un  bas-relief  taillé  aussi  dans  le  rocher,  où  sont 
sculptées  douze  figures. 

En  continuant  leur  route ,  les  voyageurs  arrivèrent  à 
Amadam.  Celle  ville,  l'une  des  plus  considérables  de  la 
Perse  sous  le  règne  des  sophis,  a  tant  souffert  dans  les 
troubles  qui  ont  suivi  la  chute  de  cette  dynastie,  qu'elle 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  grande  bourgade.  Son 
enceinte  sur-tout  est  encore  assez  considérable;  on  y  voit 
encore  des  besesteins  assez  beaux;  il  y  reste  quelques 
belles  mosquées  ;  mais  sa  population ,  ses  remparts ,  ses  for- 
teresses ont  presque  entièrement  disparu.  M.  Olivier  s'ac- 
corde avec  les  géographes  dans  l'opinion  qu'Amadam  a 
remplacé  l'ancienne  Ecbatane,  qui  parlageoit,  avec  Suze 
et  Persépolis,  et  ensuite  avec  Clésiphon  et  Al-madaïn, 
l'avantage  de  recevoir  chaque  année  le  souverain  dans  ses 
nmrs  ;elle  le  dut  encore  plus  à  la  douce  température  de  son 
climat  et  à  la  salubrité  de  l'air ,  qu'à  l'abondance  de  ses  eaux 
et  à  la  variété  de  ses  productions.  Cette  partie  de  la  Perse 
aujourd'hui  est  celle  qui  produit  les  meilleurs  fruits,  où  les 
troupeaux  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  estimés  ,  où 
croissent  le  plus  abondamment  le  riz  et  toutes  les  plantes 
céréales. 

Les  deux  voyageurs  éprouvèrent,  en  franchissant  le» 
hauteurs  du  pays,  un  aflfoiblissement  qu'ils  ressentirent 
toujours  plus  ou  moins  tout  le  temps  qu'ils  reslèrent  en 
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Pei'8d,et  que  M.  Olivier  attribua  moins  à  la  chaleur  qui 
étoit «xcessive  dès  le  2a  juin,  qu'à  la  qualité  purgative  des 
eaux  qui  'dérangent  l'estomac» 

Les  montagnes  que  les  Voyageurs  trouvèrent  sur.  leur 
irôute,  sont  en  partie  volcaniques.  Dans  cette  pallie  de  la 
Perse,  les^sangliers  sont  très-multipliés  et  beaucoup  plus 
féroces  que  ceux  de  la  Turquie.  L'onagre  ou  âne  sauvage 
y  habite  les  montagnes,  et  est  asseï  commun  dans  toute  la 
partie  occidentale  de  la  Perse. 

A  leur  arrivée  à  Téhéran,  les  voyageurs  apprirent  que 
le  roi  en  étoit  parti  avec  toute  sa  cour,  qu'il  avoit  rassem- 
blé dans  très-peu  de  temps  une  armée  de  60,000  hommes, 
et  qu'il  étoit  entré  dans  le  Khorassan ,  a6n  de  réunir  celle 
province  à  son  empire.  Ils  prirent  le  parti 'd'adresser  au 
gouverneur  de  Téhéran  une  note,  où  ils  disoient  qu'en- 
voyés par' leur  gouvernement  auprès  du  premier  ministre 
du  roi,  ils  le  prioient  de  prévenir  de  leur  arrivée  Hadgi- 
Ibrahim  (c'étoit  le  nom  de  ce  ministre),  et  de  lui  marquer 
qu'ayant  à  traiter   avec  lui  d'affaires  importantes,  ils  se 
transporteroient  dans  le  Khorassaii ,  s'il  en  tèmoignoit  1b 
désir,  ou  bien  qu'ils  altendroient  son  retour  à  Téhéran  , 
s'il  le  jugeoit  plus  convenable.  En  attendant  la  réponse  à 
cette  note,  les  voyageurs  se  procurèrent  sur  Téhéran  les 
notions  suivantes. 

£n  16 18,  époque  où  Pietro  de  la  P^alle  y  passa ^  cette 
ville  étoit  spacieuse,  mais  peu  peuplée,  et  en  grande 
partie  occupée  par  des  jardins  plantés  d'une  infinité* 
d'arbres  fruitiers.  Les  rues  en  étoient  ombragées  de  grands 
planes  ou  platanes  :  il  n'y  trouva  d'ailleurs  rien  de  reniar- 
quabie  :  placée  hors  des  roules  fréquentées  par  les  cara- 
vanes,  quoiqu'elle  fût  la  résidence  du  khan  et  la  capitale 
de  la  contrée ,  elle  n'avoit  d'autre  avantage  réel  (jue  d'être 
sitiiée  dans  un  territoire  étendu,  fertile  et -arrosé.  Son 
industrie  étoit  purement  agricole,  son  commerce  se  bor- 
noil  à  .sa  propre  consommation ,  el  à  quelques  objets  d'ex- 
portation, tels  qu'orge,  froment,  be&liaux  el  liines,  qui 
passoient  presque  tous  uXJasbin  ou  è  Klom.  Du  temps  de 
IV.  li 
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Chah-Tahmas,  elle  fut  presque  entièrement  détruite  par 
les  Afghans.  Aujourd'hui  ses  murs,  t^  hasards,  ses  mo»* 
quées ,  les  maisons  des  habi!ans,  le  palais  du  roi ,  tout  pré* 
sente  l'aspect  d'une  ville  entièrement  renou  ;-elée.  Méhémer, 
qui  en  a  fait  la  capitale  de  son  empire,  y  a  fuit  construire 
de  Irèfl-beaux  caravanserais  et  de  très-grands  besesteins, 
qui  en  font  une  des  plus  belles  villes  de  la  Perse.  Le  palais 
du  roi,  situé  «ta  nord  de  la  ville  dont  il  occupe  plus  d'un 
quart,  et  qui  est  défendu,  comme  elle,  par  un  mur  épais 
et  fort  haut ,  bâti  en  terre,  et  par  un  fossé  large  et  profond, 
se  distingue  d'ailleurs  par  son  étendue,  la  beauté  de  sa 
construction ,  le  luxe  des  jardins,  et  l'abondance  des  eaux. 
L'enceinte  de  la  ville,  de  forme  carrée,  a  un  peu  plus  de 
deux  milles ,  mais  la  moitié  de  cet  espace  est  encore  occu- 
pée ,  comme  autrefois,  par  de  vastes  jardins,  plantés  d'ar- 
bres fruitiers.  Sa  population  n'excède  pas  encore  quinze 
mille  âmes;  mais  i  \  les  successeurs  de  Méhémet  continuent 
d'y  résider,  cette  population  prendra  nécessairement  des 
accroissemens,  malgré  l'insalubrité  d<f  l'air  qui  y  occa- 
sionne, vers  la  fin  de  l'été,  des  fièvres  putrides  très-dan- 
gereuses, des  fièvres  rémittentes  et  intermittentes  qui  se 
prolongent  bien  avant  dans  l'hiver,  malgré  la  dyssenterie 
Hur-tout  qui  y  fait  le  plus  de  ravage.  Cette  insalubrité, 
pendant  les  chaleurs  de  l'été,  est  si  bien  reconnue  par  les 
babitans  eux-mêmes,  qu'il  n'y  reste  dans  cette  saison  qus 
les  pauvres  et  les  personnes  que  leur  devoir  ou  leur  intérêt 
y  attache.  Ceux-ci  même  sont  dans  l'usage  d'envoyer  leurs 
femmes  et  leurs  enfansdans  les  villages  voisins,  pour  y 
passer  les  deux  derniers  mois  de  l'été  et  le  premier  de  l'au- 
tomne, réputés  les  plus  dangereux*,  et  ils  vont  les  rejoindre 
•  toutes  les  fois  que  leurs  occupations  le  leur  permettent.  La 
mauvaise  qualité  des  eaux  contribue ,  sans  doute ,  beaucoup 
à  cette  insalubrité  ;  car  d'ailleurs  la  chaleur  ne  s'élève  pas 
communément  dans  les  deux  mois  les  plus  chauds  au- 
delà  de  ay  à  28  degrés.  Elle  seroit  plus  forte,  à  la  vérité,  si 
l'air  n'étoit  pas  rafraîchi  par  le  vent  du  nord  qui  souffle 
nsse;e  régulièrement  en  été  de  la  mer  Caspienne.  Lorsqu'il 
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Fait  calme,  et  que  les  venis  viennent  de  Test  ou  de  loueiil, 
ce  tpù  est  rare  y  la  chaleur  s'élève  &  219  ou  3o  degrés.  Les 
vents  da  sud,  plus  rares  encore,  sont  aussi  plus  chauds. 
Vers  la  fin  d'août,  les  voyageurs  éprouvèrent,  pendant 
quatre  jours  qu'ils  soufflèrent ,  une  chaleur  de  3a  degrés. 
Poui^  en  tempérer  les  eftets ,  les  Persans  font  à  Téhéran  un 
grand  usage  de  la  glace.  On  y  trouve,  comme  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  la  Perse,  des  glacières  qui  fournissent 
abondamment  de  la  glace  à  très-bas  prix  :  elle  n'y  coûte 
qu'un  liard  la  livre. 

L'industrie  est  fort  bornée  à  Téhéran  :  elle  se  borne 
presqu'à  la  fabrication  de  tapis  feutrés. 

M.  Olivier  s'est  peu  étendu  sur  Casbin,  ville  florissante 
80US  le  règne  des  sophis ,  puisqu'on  y  comptoit  cent  mille 
habitans.  Quoiqu'elle  ait  prodigieusement  déchu ,  elle  est 
plus  peuplée  encore  que  Téhéran ,  puisqu'on  y  compte  de 
âo  à  a5,ooo  habitans  :  le  commerce  aussi  y  est  plus  actif. 
Cette  ville  sert  d'entrepôt  aux  soies  du  Guilan  et  du  Chyr- 
van  :  on  y  transporte  une  partie  du  riz  de  la  première  de 
ces  deux  provinces  et  du mazanderan  :  on  y  fabrique  des 
étoffes  de  soie,  quelques  toiles  de  coton  et  beaucoup  de 
tapis. 

£n  attendant  à  Téhéran  l'arrivée  du  roi  dont  on  an- 
nonça aux  voyageurs  le  prochain  retour,  les  voyageurs, 
après  avoir  obtenu  la  permission  du  gouverneur,  vinrent 
s'établir  dans  un  village  appelé  Te^ricA ,  qui  n'est  distant 
de  Téhéran  que  de  trois  heures  de  marche.  Ce  village  est 
situé  dans  ^in  territoire  fertile  où  les  eaux  sont  abondantes. 
L'air  y  est  salubre ,  les  fruits  et  les  légumes  y  sont  excellens; 
tout  l'extérieur  des  habitans  annonce  la  santé  et  l'aisance^ 
La  plus  grande  propreté  règne  dans  les  rues.  La  mosquée 
n'a  rien  de  remarquable  ;  mais  ce  qui  l'est  beaucoup,  c'est 
un  platane  qui  en  ombrage  l'enclos.  Au  bas  de  son  tronc 
est  une  expansion  conique  ou  pyramidale  qui  semble  lui 
servir  de  base  et  lui  donner  de  la  solidité.  Les  voyageurs 
en  prirent  la  mesure  ras  de  terre  :  elle  donna  soixante-dix 
pieds  de  circonférence;  ce  qui  suppose  vingt-lrois  pieds  et 
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deiri  de  diatnèlre.  Le  tronc  paroisaoit  très-sain ,  ainsi  qu« 
les  branches  principales.  Le  bois  de  platane,  emplo,é 
dans  le  palais  du  roi  à  Ispalian ,  leur  a  paru  bien  supérieur 
à  celui  du  plus  beau  noyer. 

Durant  le  séjour  que  les  voyageurs  firent  dans  le  vil- 
lage, ils  se  répandirent  plusieurs  fois  seuls  et  sans  armes 
dans  la  campagne  à  de  grandes  distances,  et  jamais  ils  ne 
coururent  le 'moindre  danger,  jamais  ils  n'essuyèrent  lu 
moindre  insulte.  Leur  logement  étoitmal  fermé  :  la  plu- 
part du  temps  il  restoit  ouvert  en  leur  absence,  et  ils 
n'éprouvèrent  aucune  perte.  Ilsétoient  seulement  en  butte 
chez  eux  à  une  curiosité  importune.  Tout  paroisaoit 
extraordinaire  aux  Villageois  dans  les  usages  européens  ; 
mais  leur  clonnement  n'avoil  rien  moins  que  le  caractère 
de  la  stupidité.  Tous  paroissoient  avoir  de  l'intelligenco 
et  une  sorte  d'instruction  :  tous  avoient  de  l'aisance  dans 
le  maintien ,  de  la  hardiesse  dans  les  propos,  des  idées  plus 
étendues  et  plus  nettes  qu'on  n'en  trouve  communément 
parmi  les  cultivateurs  en  Europe ,  où  l'on  observe  une  dit- 
parité  si  frappante  entre  les  habitans  des  villes  et  ceux  des 
campagnes.  En  Perse,  la  classe  pauvre  des  villes  diffère 
très-peu,  pour  l'esprit,  les  connoissances  et  les  mœurs  ,  de 
l'habitant  des  campagnes;  et  l'on  ne  remarque  pas  non 
plus,  dans  les  villes,  une  grande  différence  entre  les  riches 
et  les  pauvres.  C'est  presque  par-tout  la  même  conduite, 
la  même  allure,  la  même  manière  de  s'exprimer;  ce  sont 
les  mêmes  idées,  et  l'on  pourroit  presque  dire  les  mêmes 
instructions.  M.  Olivier  a  cru  en  trouver  la  cau.*â  dans  les 
troubles  qui  ont  agité  si  long-tera/-  la  Perse.  Les  excur- 
sions presque  continuelles  de  pvovince  à  province  aux- 
quelles presque  tous  ont  pris  part,  ont  rapproché  tous  les 
états,  ont  très-souvent  confondu  tous  les  rangs.  Le  riche, 
élevé  dans  les  camps,  ne  pouvant  y  avoir  que  rinslruclion 
d'un  soldat,  est  devenu  moins  instruit,  a  perdu  de  son 
urbanité ,  de  sa  douceur,  de  ses  manières  aisées.  Le  pauvre  ^ 
en  passant  de  la  charrue  ou  de  l'atelier  dans  les  camps,  y  a 
apporté  ses  connoissances  primitivies,  a  acquis  une  pr^iix^ 
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cle  celle* qui  lui  manquoient.  Ses  manière»  «e  sont  policée», 
«»tfl  idées  se  sont  développées;  ses  conceptions  se  sont 
éiendues.  Cavessé  de  ses  chefs,  devenu  infiniment  utile  u 
ceux  qui  vouloient  s'emparer  du  pouvoir ,  et  voyant  ouvert 
pour  lui  le  chemin  Je  la  fortune  et  des  honneurs,  il  a  pris 
plus  d'estime  de  lui-mâroe  et  perdu  sa  vénération  pour 
ceux  qu'il  voyoit  de  très-près.  On  conçoit  que  cette  révo- 
lution dans  les  idées  et  les  senliniensdii  pauvre  des  villes 
•t  de  l'habitant  des  campagnes  n'a  pas  dû  s'étendre  jusqu'à 
leurs  femmes  qui  sont  toujours  restées  renfermées  dans  le 
cercle  de  leurs  opérations  domestiques. 

Le  mont  Mboura  qui  avoisine  le  village,  fixoit  depuis 
long-temps  l'attention  des  voyageurs.  Ils  résolurent  de  le 
franchir  jusqu'à  son  sommet,  dans  la  vue  d'y  faire  des  her- 
borisations. Parvenus  à  des  terres  volcaniques  très-rouges, 
ils  trouvèrent  le  sol  couvert  d'une  espèce  de  rhubarbe  que 
les  Persans  emploient,  comme  remède,  dans  les  maladies 
inflammatoires ,  et  des  pétioles  de  laquelle  ils  font  usage 
comme  aliment.  Au  tiers  de  la  montagne,  ils  rencontrèrent 
d'énormes  rochers  basaltiques  qui  s'élevoient  en  penta- 
gones assez  réguliers.  Au-delà ,  ils  n'apperçurent  plus  rien 
de  volcanique.  Une  esplanade  assez  étendue  sur  laquelle 
couloient  plusieurs  filets  d'eau ,  leur  parut  riche  en  plantes. 
En  escaladant  le  soir  la  partie  de  la  montagne  qu'ils 
avoient  devant  eux,  ils  ne  rirent  plus  que  des  rochers 
granitiques,  des  mines  et  des  schistes  feuilletés.  Le  lende- 
main, la  montagne  devenant  trop  escarpée,  il  leur  fallut 
abandonner  leurs  chevaux  et  monter  à  pied;  mais  l'ex- 
trême fatigue  et  le  mécontentement  de  ne  rien  trouvei* 
d'intéressant,  les  décidèrent  k  rétrograder,  et  ils  revinrent 
par  un  pftys  fort  riche  à  Tegrich. 

Le  retour  du  roi  leur  ayant  été  annoncé  pav  le  gouver- 
neur pour  le  iSseplerabre,  ilase  rondirenl  îe  9  à  Teliei^n  , 
le  roi  n'y  parut  pas  le  i5.  Ce  jour  là,  lea  voyageurs  furent 
témoins  d'une  fêle  que  donna,  dans  ia  cour  du  Caravaii- 
serai  un  habitant  d'Ispahan  à  ses  compatriotes  qui,  comiiie 
lui ,  revenoieut  de  l'armée.  Elle  commença  aU  soleil  cou- 
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chant  par  des  chants  guerriers  où  dis  musiciens  s'accom- 
pagnèrent de  leurs  instrument.  Celte  musique  étoit  beau- 
coup mieux  exécutée  «ju'en  Turquie.  Quelques  scènes 
bouilonnes  qui  firent  rire  les  spectateurs  aux  éclats,  une 
pantomime  très-obscène  exécutée  par  trois  acteurs  seule- 
ment, succédèrent  à  ce  concert.  Un  souper  servi  à  une 
viugtaine  de  convives  où  les  mets  étoienlpeu  variés,  mais 
où  les  confiUires,  les  fruits  étoient  prodigués,  et  où  l'on 
ne  servit  pas  de  vin ,  fut  accompagné  d'une  musique  où  les 
airs  qu'on  chanta  et  que  l'on  joua  étoient  plus  doux  et  plus 
faciles  à  comprendre  que  ceux  par  lesquels  on  avoit 
débuté.  La  fête  se  termina  par  des  danses  qui ,  par  l'agilité, 
la  souplesse  et  les  grâces  même  des  danseurs,  surprirent 
vraiment  les  deux  voyageurs. 

Quelques  jours  après,  ils  eurent  avec  le  premier  mi- 
nistre deux  conférences,  où  ils  traitèrent  beaucoup  de 
sujets  politiques.  .Le  résultat  fut  favorable  à  toutes  leurs 
demandes,  et  ils  obtinrent  spécialement  l'envoi  d'un 
'ambassadeur  à  la  cour  ottomane.  Leur  mission  ayant  eu 
ainsi  un  plein  succès,  ils  quittèrent  Téhéran  le  i/^  octobre, 
et  se  mirent  en  marche  pour  Ispahan. 

Le  territoire  de  Kom  que  les  voyageurs  traversèrent,  est 
l'un  des  plus  arrosés  et  des  plus  fertiles  de  la  Perse.  Quant 
à  la  ville  de  ce  nom  ,  qui,  sous  les  Sophis,  conlenoit  plus 
de  quinze  mille  maisons  et  plus  de  cent  mille  habitans , 
elle  ne  présente  plus  aujourd'hui  que  des  ruines.  La  prin- 
cipale mosquée  a  néanmoins  échappé  à  cette  destruction 
générale,  grâce  à  la  vénération  que  les  Persans  ont  pour 
ce  temple  qui  renferme  les  dépouilles  d'une  fill^  deFatime. 

La  ville  de  GzrZian,  au  contraire,  où  les  deux  voyageurs 
séjournèrent  un  >uur  entier ,  avoit  été  presque  entièrement 
préservée  des  désastres  des  guerres  civiles.  Jusques-là ,  ils 
n'avoient  pas  encore  vu  en  Perse  une  ville  aussi  belle,  aussi 
riche,  au&si  grande,  aussi  peuplée.  Le  cinquième  des 
maisons,  à  la  vérité,  se  trouvoit  détruit;  mais  les  mosquées, 
les  caravauserais ,  les  besesteins,  le  palais  royal,  tout  étoit 
en  bon  état.  Les  besesteins  sur-tout  y  étoient  de  la  plus 
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gi'ande  bciauié.  La  population  seulement  avoit  singulière- 
ment cléc)iji.  Elle  étoit,  sous  lesSophisjau  moins  de  cent 
cinquante  mille  amas  :  on  ne  peut  pas  l'évaluer  aujourd'hui 
à  plus  de  trente  mille.  On  doit  la  fondation  de  cette  ville, 
qui  a  une  bonne  li«ue  de  long  de  l'est  à  l'ouest  el  plua 
d'une  demi-lieue  du  nord  au  sud,  à  la  femme  deHarouti' 
él'Raschildy  calife  de  £agdad.  On  y  fabrique  beaucoup 
d'étoffes  de  soie  et  de  toiles  de  coton,  et  toutes  sortes  d'us- 
tensiles de  cuivre.  On  y  travaille  aussi  fort  bien  l'or,  l'ar- 
gent et  l'acier.  Il  s'y  trouve  beaucoup  d'orfèvres  et  de 
fabricans  de  lames,  de  sabres  et  de  cangearsou  poignards. 
Son  territoire  produit  en  abondance  du  riz,  du  coton ,  du 
tabac ,  du  sésame,  du  froment,  de  l'orge,  des  fruits  et  des 
légumes  de  toute  espèce  :  on  y  cultive  le  ricin  dont  on 
extrait  de  l'huile  à  brûler.  La  vigne  y  est  assez  commune  : 
les  raisins  et  les  abricots  secs  y  forment  une  branche  de 
coymmerce  assez  considérable. 

Tous  les  voyageurs  s'accordoient  à  débiter  que  les  scor- 
pions étoient  très-communs  et  très-dangereux  dans  cette 
ville.  M.  Olivier  reconnott  qu'en  effet  il  y  a  beaucoup  do 
scorpions  dans  la  Perse.  La  coutume  qu'ont  les  Orientaux 
d'habiter  de  préférence  le  rez-de-chaussée,  les  expose  à 
être  piqués  par  cet  insecte  qui  s'y  glisse  fréquemment,  si 
par  inadvertance  ils  le  pressent  de  la  main  ou  de  toute  autre 
partie  du  corps;  mais  d'après  ce  que  les  deux  voyageurs 
ont  recueilli ,  ou  ce  qu'ils  ont  pu  observer  par  eux-mêmes , 
Ih  sont  restés  persuadés  que  cet  insecte  n'est  pas  plus  com- 
mun àCachan, qu'il  ne  l'estàlspahan,  àKom  ,àTeheran, 
et  que  sa  piqûre,  presque  toujours  suivie  d'uiie  légère 
inflammation,  n'a  jamais  rien  de  dangereux  pour  la  vie, 
même  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été,  si  l'on 
applique  les  topiques  convenables,  tels  que  la  thériaque^ 
l'huile  d'olive,  l'alkali  volatil  fiqor.  Ils  firent,  avec  succès, 
l'épreuve  de  ce  dernier  remède  dans  le  désert  de  l'Arabie , 
sur  un  jeune  homme  qui  avoit  été  piqué  à  la  partie  exté« 
lieure  de  la  cuisse. 

Les  deux  voyageurs  arrivèrent  à  Ispahan  le  a5  octobre.. 
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Celle  ville,  qui  paroît  élre  ï  jispadana  de  Ptùlomée,  ntf 
devint  le   chef-lieu   d'une  province   étendue,  que  sout 
les  califes  de  Bagdad ,  et  fut  détruite  sous  Tamerlati.  Réta- 
blie sous  les  premiers  sopbis,  elle  ti'étoit  plus  qu'une  ville 
du  second  ordre.  Mais  lorsque  Chah-Abbas  l"  en  eut  fait 
la  capitale  de  son  empire  el  le  centre  d'un  grand  com- 
merce ,  elle  devint  en  peu  de  temps  l'une  des  plus  riches , 
des  plus  belles  et  des  plus  grandes  villes  du  monde.  Sous 
le  règne  d'AbbasII  et  de  Soliman ,  elle  avoit,  selon  Char- 
din, vingt-quatre  milles  de  circuit,  cent  soixante  et  douze 
niosquéfs,  quarante-huit  collées,  dix-huit  cents  caravan- 
îierais,  deux  cent  soixante-treize  bains  publicsyet  plus  do 
Irente-huijt  mille  maisons  ou  palais.  On  varioitsur  sa  popu- 
lation ,  que  quelques  voyageurs  et  quelques  négocians  qui 
y  étoieut  établis,  portoient  à.  onjBe  cent  mille  habitans,  et 
que  d'autres   ont  évalué  à   un  moindre  nombre»  Cette 
magnifique  exislence  n'a  été,  en  quelque  sorte,  qu'éphé- 
njère.  Le  règne  des  Afghans,  celui  de  Nadir,  lui  ont  fait 
perdre  la  plus  grande  partie  de  ses  richesses,  de  son  indus- 
trie et  de  son  commerce.; Durant  les  troubles  qui  ont  suivi 
la  mort  de  KjérÂm-Khan ,  ses  plus  somptueux  édificps  ont 
été  démolis,    ses  plus  beaux  besesleins    abandonnés  et 
détruits.  Le  faubourg  d'Abbas-Adab,  qui  occupait  toute 
lu   partie  occidentale  de  la  ville,  celui  des  Guèbres  qui 
éloil  situé  au  midi,  n'existent  pltiA.  Dans  un  rayon  d'une 
demi- lieue  et  plus,  on  ne  voit  que  des  maisons  écrou- 
lôes  ,  des  pans  de  mur  inclinés  ,  des  amoncèlemens  de 
terre.  Ispahan  qui,  comme  on  l'a  vu,  avoit  vingt-quatre 
milles  de  circuit,  n'a  plus  aujourd'hui,    dans  sa  partie 
habitée,  que  deux  milles  de  diamètre,  et. sa. population 
u'excède   pas  cinquante  miUe  arues.  Toutes  ses  beautés 
noaumoius  n'ont  pas  disparu.  Le  palais  royal  bâti  par 
Chah-Abbas  figureroit  encore  avantageusement  avec  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  déplus  majestueux  en  ce  genrew 
Ilien»  dit  M-  Olivier,  n'égale  en  Europe  la  vaste  étendue 
des  places  publiques,  la  richesse  des  mosquées,  la  beauté 
des  coravanscraJa  cl  des  besesteiuik  On  esl  frappé  de  l'élé- 
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gance  des  ponls.  L'Europe  n*oflVe  rien  de  comparable 
pour  la  commodilé  des  gens  de  pied^  pour  la  facilité 
de  leur  passage  y  pour  la  jouissance  qu'elle  leur  procure ,  la 
jour,  de  la  vue  de  la  rivière  et  de  ses  environs,  et  delà 
fraîcheur  de  l'air  qu'elle  leur  ménage  le  soir. 

Le  Tchar-fiag,  belle  avenue  de  platanes  située  à 
l'occident  de  la  ville,  a  paru  aux  deux  voyageurs  bien 
supérieure  à  nos  plus  belles  avenues  et  mCme  à  nos  plus 
beaux  jardins  ;  elle  est  formée  par  quatre  rangées  d'arbrea 
très-gros,  très-touffus  et  d'un  vert  extrêmement  agréable. 
Les  allées  de  côté  sont  un  peu  plus  hautes  qiie  celles  du 
milieu ,  beaucoup  plus  larges  que  les  nôtres ,  et  couvertes  dé 
verdure  et  de  fleurs  de  toute  espèce.  Dans  toute  la  longueur 
de  l'avenue,  des  canaux  et  des  bassins  de  grandeurs  et  de 
formes  différentes ,  sont  destinés  à  recevoir  sans  cesse  les 
eaux  du  Zenderout,  et  à  les  répandre  au  besoin  sur  le  gasion 
des  parterres ,  afin  d'y  entretenir  la  vie  et  la  fraîcheur.  Celte 
avenue  a  trois  mille  deux  cents  pas  de  long,  sur  cent  dix 
de  large.  Du  côté  de  la  ville,  elle  aboutit  à  un  pavillon 
Irès-vasteet  très-élégant,  que  Chah-Abbas  avbit  fait  cons- 
truire pour  faire  jouir  ses  femmes  des  speciacles  q^ui  se 
donnoient  journellement  sur  le  Tchar-Bag,  et  qui,  sous 
les  règnes  suivans  où  les  usages  du  pays  leur  ont  interdit 
cette  jouissance ,  fut  alors  destiné  à  loger  les  ambassadeurs 
élrangers.  Du  côlé  opposé,  cette  avenue  alloit  se  perdre 
dans  l'Azer-Gerih  dont  il  sera  parié  plus  bas;  mais  cette 
partie  de  l'avenue  eit  détruite. 

La  mosquée  principale  est  d'une  belle  simplicité.  Le 
dôme  est  vaste  et  terminé  extérieurement  par  des  orne- 
mens  d'or  pur.  Les  portes  sont  garnies,  tant  en  dehors 
qu'en  dedans,  de  plaques  d'argent  ciselées  avec  beaucoup 
d-art. 

'  Le  Meydan  ,que  les  plus  célèbres  voyageurs  ont  décrit, 
est  une  place  de  sept  cents  pas  ordinaires  de  long  du  nord  au 
(sud,  et  de  deux  cent  trente  de  large  de  l'est  à  l'ouest.  Autre- 
fois un  canal  de  six  pieds  de  large  en  faisoit  le  loin-.  EnJre 
ce  canal  et  les  bâtiniens,  étoit  une  fort  belle  i-ungée  de  pla- 
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tanes.  Il  ne  resle  plus  aujourd'hui  le  moindre  veslige  nid» 
canal  ni  dej  arbres.  A  la  face  du  nord  de  la  place,  on 
remarque  divers  bâiimens  assez  beaux.  Ceux  des  faces  d« 
l'est  et  du  sud  sont  très-réguliers  et  fort  éiégans;  mais  tout 
est  éclipsé  par  le  palais  royal  situé  à  la  face  de  l'ouest. 
M.  Olivier  ne  connoit  rien  en  Europe  qu'on  puisse  lui 
comparer  pour  la  forme  et  l'étendue  des  bâtimens,  le 
nombre  et  la  beauté  des  pavillons  disséminés  sur  dix  vastes 
;ur:lin&  qui  vont  aboutir  à  l'avenue  de  Tchar-Bag  ,et  même 
pour  le  travail  intérieur  de  quelques  salons.  Il  renvoie  le 
lecteur  à  Chardin  pour  la  description  de  ce  palais,  qui  est 
encore  en  assez  bpn  état  pour  les  bâtimens,  mais  où  l'on 
n'.i  laissé  aucu]>  meuble,  ni  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  quelque  valeur. 

Avec  les  besesteins  et  les  caravanssrais  tous  fort  beaux , 
contrastent  désagréablement  lej  maisons  particulières  qui 
ont  peu  d'apparence  en  dehors,  quoiqu'elles  soient  assez 
belles  et  assez  commodes  dans  l'intérieur.  Fresque  toutes 
sont  construites  en  terre  ou  en  briques  durcies  seulement 
au  soleil,  tandis  que  les  besesteins,  les  palais,  les  mosquées 
le  sont  en  briques  cuites  au  feu.  Les  rues  sont  é'roiles, 
sinueuses,  fort  sales  Iprsqu'il  pleut ,  remplies  de  poussière 
dans  la  sécheresse ,  c'est-à-dire,  d^ns  l'a, plus  grande  partie 
de  l'année,  attendu  qu'elles  ne  sont  point  pavées.  On  a 
soin  cependant,  dans  les  beaux  quartiers,  de  les  arroser 
ainsi  que  les  besesteins.  Le  Zenderout  fournit  l'eau  pour 
ces  arroscmens  ,  qui  l'avoient  tn>3  presqu'à  sec  loraque 
les  deux  voyageurs  le  virent,  quoique  dans  certaines  sai- 
sons il  soit  presque  aussi  fort  que  la  Seine. 

Le  pont  qui  traverse  le  fleuve  et  par  lequel  on  se  rend  au 
faubourg  de  Julfa,  a  trois  cent  soixautfe  pas  de  long  sur 
vingt  de  large.  Ses  arches  fort  grandes  sont  au  nombre  de 
trente-quatre.  Ce  faubourg  a  près  d'un  mille  de  long  du 
nord  au  sud,  et  un  demi-mille  de  Test  à  louest.  Ses  rues 
sont  fort  larges,  ses  maisons  aussi  élégantes  que  commodes. 
Les  jardins  en  sont  arrosés,  comme  ceux  de  la  ville,  par 
le  Zenderout.  On  y  recueille,  avec  d'auti^es  fruits,  des 
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raisins  excellens  disposés  en  treille ,  dont  la  qii.'intité  élonne 
l'imagination.   Le   nombre  des  habitans  de  Julfa,  qui 
s'élevoit  autrefois  à  douze  mille,  est  réduit  aujourd'hui  i 
huit  cents.  Le  commerce  qui  y  étoit  si  florissant ,  est  presque 
nul  aujourd'hui.  Le  jardin  d'Azar-Gerib  est  à  l'orient  de 
Julfa;  il  a  à-pëu-près  un  mille  d'étendue.   Comme  le 
terrein  est  un  peu  en  pente,  les  terres  sont  soutenues  par 
des  murs  en  pierre  peu  élevés.  Les  douze  terrasses  qu'on 
y  voit  sont  plantées  d'arbres  fruitiers.  Ce  jardin  offre  de 
toutes  parts  des  canaux,  des  dessins,  des  jets  d'eaux  plus 
ou  moins  mal  traités.  Sous  les  Sopliis ,  il  étoit  destiné  à  la 
culture  des  plus  beaux  fruits  de  la  Perse.  Quoique  la  sai- 
son fût  avancée,    les  deux  voyageurs  y  trouvèrent  des 
poches  excellentes.  Ce  f<*uit,  ainsi  que  les  abricots  et  les 
prunes,  y  surpassent  en  conté  les  meilleurs  c!e  ces  espèces 
en  Europe.  Les  pommes  au  contraire,  et   sur-tout  les 
poires,  y  sont  inférieures  aux  nôtres.  M.  Olivier  trc-tva 
plusieurs  variétés  de  cerices  assez  bonnes,  tandis  qu'à 
Chiraz  M.  Franklin  les  avoit  trouvée»  toutes  nfiauvaises  ou 
médiocres.  La  figue  est  assez  abondante ,  et  plr.sieurs  de  ses 
variétés  sont  savoureuses.  La  noix,  la  châtaigne  et  la  nèfle 
sont  communes  vers  le  nord.  L'oranger,  le  citronier  et 
les  variétés  qui  en  dépendent ,  ne  peuvent  pas  réussir  à 
Ispahan. 

Le  territoire  de  cette  ville  est  encore,  avec  le  secours 
des  arrosemens,  un  des  plus  fertiles,  des  plus  productifs 
et  des  mieux  cultivés  de  la  Perse.  Le  climat  est  sain  et 
tempéré.  En  quittant  Ispahan ,  les  deux  voyageurs  repri- 
•  rent ,  pour  sortir  de  la  Perse ,  à-peu-près  la  même  route 
qu'ils  avoient  prise  pour  y  entrer. 

Tout  ce  que  M.  Olivier  a  écrit  sur  la  topographie  de  la 
Perse ,  est  également  neuf  et  précieux  ;  mais  les  bornes  de 
mon  ouvrage  ne  me  permettent  d'en  extraire  que  quel- 
ques observations  seulement. 

En  pénétrant  dans  la  Perse,  on  voit  que  le  sol  reste 
élevé  dans  tout  l'Irak-Adjem  ,  ouxtout  ce  qui  appartenoit 
à  l'ancienne  Médie  ;  qu'il  baisse  très -peu  ver^  Ispahan  > 
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CacJian  et  Kom  ;  qu'il  se  soutient  à-peu-preA  à  la  même 
hauteur  de-Ià  à  Chyraz  et  à  Yesel  ;  mais  qu'il  s'élève  eucore 
davantage  lorsqu'on  avance  d'un  côté  vers  la  province 
d'Ërivan,  et  de  l'autre  vers  le  Loristan.  Au  snd,le  sol 
s'élèvo  moins  brusquement  qu'à  la  partie  occidentale  et 
septentrionale.  Il  y  a  le  long  du  golfe  Persiqne ,  une 
bruyère  basse  à  peine  habitable  Télé ,  à  cause  des  chaleurs 
excessives  qu'on  y  éprouve.  En  s'éloigcant  de  ?a  mer,  on 
traverse  des  montagnes,  on  s'élève  par  degrés ,  on  resmre 
insensiblement  un  air  plus  frais.  Le  pays  est  pourtant 
encore  fort  chaud  jnsqu  u  Tarom  ,  Tardivan  etKeserouni. 
Les  dattiers  ,abondans  au  bord  de.  la  mer ,  viennent  en- 
core fort  bien  dans  ces  parties  de  la  Perse,  quoique  le.s 
montagnes  des  environs  ofTsent  de  la  neige  durant  l'hiver. 
Si  l'on  s'avance  jusqu'à  Chyraz  et  Persépolis ,  on  monte 
encore.  Le  dattier  alors  disparoît,  mais  l'oranger  végète 
très-bien.  Les  hivers  sont  froids ^  mais  de  courte  durée: 
il  neige  assez  souvent  dans  les  plaines,  même  en  janvier 
et  en  février.  Chyraz  est  néanmoins  au  29"  deg.  36  min. 
d'un  demi-degré  ou  environ  plus  au  sud  que  le  Caire.  Le 
sol  s'élève  à  peine  de-là  jusqu'àvispahan  ,  situé  au  3a«  deg. 
34  min.  34  sec.  Sous  celte  latitude,  ordinairement  très- 
chaude,  on  ne  peut  pas  cult'ver  à  Ispahan  l'oranger, 
tanctis  qu'il  réussit  à  Moasul ,  situé  au  36"  deg.  20  min. 
et  deux  fois  plus  éloigné  de  la  mer  qu'Ispahan.  Toutes  tes 
provinces  qui  sont  au  sud-est  de  Ja  Perse,  sont  beaucoup 
plus  chaudes  que  les  autres  ,  parce  que  le  sol  y  est  moins 
.élevé ,  et  qu'elles  se  trouvent  d'ailleurs  plus  rapprochées 
du  tropique. 

De  cet  exposé  ,  il  résulte  que  les  pays  les  plus  tempérés 
de  lu  Perse  ,  sont  aussi  les  plus  élevés ,  sauf  la  modification 
qui  provient  de  leur  latitude;  en  même  temps  que  dans 
ces  contiées,  le  froid  en  hiver  est  occasionné  par  l'éléva- 
tion du  "ol ,  la  cause  de  la  chaleur  qu'on  y  éprouve  en 
été,  doit  êlre  iillribuée  à  la  sécheresse  de  l'air.  Cette  séche- 
resse est  telle,  que  depuis  les  montagnes  du  Guilan  et  du 
Mazanderau  jusqu'au  golfe  Persique ,  depuis  ie.s  en  virons 
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des  lacs  de  Van  et  d'Urmia  jusqu'au  pays  de  Cachemyre , 
iln'y  a  dans  Télé  aucune  rosée  sur  les  planter»,  aucune 
vapeur  sensible  dans  Tatmosplière,  aucun  brouillard  sur 
les  monts  les  plus  élevés ,  aucun  nuage  dan»  les  airs.  Le 
ciel  est  si  pur,  que,  durant  la  nuit,  les  étof'ss  doNuieiit 
assez  de  clarté  pour  lire  une  écriture  un  peu  p;rosse. 

La  sécheresse  de  l'air  dans  la  Perse ,  située  d'abord  sous 
une  latitude  très-chaude ,  s'explique  sur-lout  par  la  priva- 
tion d'eau.  On  n'y  voit  ni  fleuves,  ni  rivières  wn.  peu  con- 
sidérables (i).  Les  ruisseaux  y  sont  peu  nombreux  :  il  n'y 
pleut  jamais  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  no- 
vembre (7).  Il  faut  croire  que  la  masse  d'eau  qui  tomba 
pendant  l'hiver  n'est  pas  bien  considérable  ,  et  qu'elle  ne 
peut  pas  suppléer  ces  nuages  permanens,  celte  humidité 
habituelle  qu'on  observe  sur  toutes  les  montagnes  qui 
donnent  naissance  à  de  grands  fleuves.  Celles  de  la  Perse , 
quoique  propres  aux  chênes,  aux  pins,  aux  cèdres,  aux 
cyprès,  aux  thuyas,  aux  genévriers,  aux  ihérébenlhes , 
aux  azeroliers,  sont  entièrement  dégarnies  d'arbres.  Le 
dénuement  de  ces  grands  végétaux ,  qui  ailleurs  contri- 
buent si  puissamment  à  fixer  les'vapeurs  de  l'atmosphère, 
considéré  primitivement  comme  l'eilet  nécessaire  de  la 
sécheresse  de  l'air  naturelle  au  climat  de  la  Perse ,  devient 
à  son  tour  une  cause  qui  entretient  cette  sécheresse  (3). 

(1)  A  l'appui  (le  celle  asflerlion,  M.  Olivier  fail  obserTer  qno 
ï'Araxe,  dans  la  plus  grande  partie  de  sua  cours  ,  le  Tigre  et  l'Eu- 
phratcj  si  renommés  dans  l'histoire,  appartiennent  à  la  Turquie 
asiatique. 

(a)  C'est  peut-être,  dit  M.  Olivier,  à  relie  longue  sécliertsso 
qu'il  faut  attribuer  un  fait  d'histoire  naturelle  qui  a  paru  très- 
surprenant  à  son^  collègue  et  à  lui.  Dans  l'espace  qu'ils  ont  par- 
couru «n  Perse,  ils  u'unt  apperçu  aucune  espèce  de  coquillage  ter- 
restre, malgré  toutes  les  recherches  qu'ils  ont  faites  à  ce  sujet. 

(3)  La  rareté  du  bois  si  telle  en  Perse ,  que  de  Kermancliah  à 
Tekeran,  de  Téhéran  à  Ispahan ,  et  de  cette  dernière  ville  à  I.^ 
première  qu'il  trouva  sur  %-a.  ronlp,  M.  Olivier  ailes  le  qu'il  n'a  vsn 
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Les  collines  parlicipent  à  l'aridilé  des  montagnes  ;  et 
les  plaines  même  ne  sont  cultivées  que  là  oà  l'on  peut 
arroser  :  mais  par  les  suites  funestes  des  guerres  intestines  , 
dont ,  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans ,  la  Perse  a  été 
désolée  ,  on  voit  chaque  jour  s'obstruer  et  disparoitre  ces 
canaux  souterrains  creusés  à  grands  frais  par  les  anciens 
Iiabilans ,  dans  la  vue  de  se  procurer  des  sources  artifi> 
cielles  pour  l'arrosement  des  terres.  Chaque  jour  ou  voit 
une  fontaine  se  tarir,  un  élang  se  dessécher,  un  canal  se 
détruire.  De  la  privation  d'eau  ,  il  résultoit ,  à  l'époque  où 
M.  Olivier  visita  la  Perse,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  vingiièmo 
de  cet  empira  mis  en  culture;  tout  le  reste  étoit  nu,  ou 
ne  produisoit,  dans  Télé,  que  des  végétaux  peu  abondans 
en  sucs,  peu  Iranspirables ,  tels  que  des  arbustes  épineux^ 
des  plantes  cotonneuses.  Les  terres  basses  même ,  sur  les- 
quelles les  Persans  avoient  établi  autrefois  de  riches  cul- 
tures ,  ayant  été  long-temps  abandonnées,  s'étoient  telle- 
ment impré{;nées  de  sel  marin ,  qu'elles  étoient  devenues 
stériles,  et  qu'on  n'y  voyoit  plus  croître  que  des  soudes  ou 
autres  plantes  salines. 

Le  sel  est  si  abondant  dans  toute  la  Perse,  qu'il  est 
charrié  par  les  eaux  de  pluie  dans  les  bas-fonds  ;  d'où  il 
résulte  que  par-tout  où  les  eaux  séjournent  l'hiver,  le 
terrein  se  couvre  de  ce  minéral.  Tous  les  lacs  de  ce  pays 
sont  salés ,  tous  les  grands  amas  d'eau  le  deviennent  de 
même  au  bout  de  quelques  années.  Les  eaux  des  étangs 
qu'on  a  formés  dans  les  vallons  et  dans  les  gorges  des 
montagnes,  contracteroient  également  cette  salure  «  si  le 
besoin  qu'on  a  de  leur  eau  pour  l'arrosement  des  terres, 
ne  les  faisoit  pas  vider  chaque  année  ;  car ,  en  Perse ,  on 
ne  connoit  aucune  sorte  de  culture  sans  arrosement.  On 
arrose  le  blé  y  la  vigne  même  est  arrosée  ;  les  arbres  frui- 
tiers ne  sont  plantés  que  dans  des  jardins  soigneusement 
arrosés. 


aucnn  arbre,  aucun  arbrisseau  qui  ne  fût  planté  et  arrosé  <!•  luaiii 
d'homme  autour  des  liabilaiious. 
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Toute  la  Perse  ofifre  de  grandes  plaines  dont  les  eaux 
se  sont  emparées  l'hiver ,  et  dont  le  sol  nu  et  salé  devient 
brûlant  dans  l'élé  :  tel  e^t  le  désert  qui  se  trouve  à  l'orient 
de  Kom  ,  et  qui  a  plus  de  soixante  lieues  d'étendue  :  tels 
•ont  ceux  de  Kerman ,  du  Ségeslan ,  du  Khorassan.  Mail 
ces  déserts,  bien  différend  de  ceux  de  la  Libye  qui  sont 
en  général  sablonneux  et  condamnés  à  une  éternelle  sté-* 
rililé ,  seroient  rendu.x  à  la  culture ,  si  les  terres ,  ordinai- 
rement argilleuses  et  fortement  imprégnées  de  sel  marin , 
pouvoient  être  lavées  par  les  eaux  pluviales,  si  l'on  pouvoit 
ensuite  les  arroser. 

A  ces  tristes  peintures ,  M.  Olivier  fait  succéder  un 
tableau  plus  riant  :  il  observe  que  les  provinces  de  la  Perse 
situées  entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne ,  ne  res- 
semblent point  aux  autres  parties  de  cet  empire.  Le  voisi- 
nage de  ces  deux  mers ,  une  latitude  un  peu  plus  boréale , 
et  des  montagnes  qui  s'élèvent  jusque  dans  les  nues,  ren- 
dent ces  contrées  plus  humides  et  bien  plus  tempérées. 
La  terre  est  par-iout  couverte  de  végétaux.  Presque  toulea 
les  montagnes  sont  couronnées  de  chênes,  de  hêtres,  de 
pins ,  de  sapins ,  dç  frênes ,  de  charmes ,  de  sabiniers.  Les 
lieu^  moins  élevés  offrent  des  tilleuls,  des  ormes ^  des 
érables ,  des  noyers ,  des  châtaigniers ,  des  coudriers ,  des 
azeroliers.   On  y  voit  prospérer  le  platane,  l'olivier  de 
Bohême,  le  plaqueminier,  le  sorbier,  le  mûrier,  et  tous 
les  arbres  fruitiers  de  l'Europe.  Vers  les  bords  de  la  mer 
Caspienne,  on  trouve  le  jujubier,  l'olivier,  l'oranger, 
le  citronier.  La  vigne  même  croit  sans  culfure  dans  les 
lieux  peu  élevés.  Ici ,  le  sol  a  toute  la  pente  nécessaire  pour 
l'écoulement  des  eaux.  Les  pluies  se  prolongent  jusqu'à  la 
fin  de  juin ,  et  celles  d'automne  commencent  dca  le  mois 
de  septembre.  Ces  pluies ,  et  les  eaux  qui  résultent  de  la 
fonte  des  neiges,  forment  un  grand  uomhra  de  rivières  et 
de  ruisseaux  qui  se  rendent  dans  le  Pont-Euxin  et  dans 
la  mer  Caspienne.  Tels  sont  les  avantages  que  le.i  vapeurs 
de  ces  deux  mers,  l'abaissement  du  sol ,  et  la  douceur  de 
la  température f  produit  de  ces  deux  circonstances,  pro- 
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curent  aux  provinces  du  GuiNn  et  du  Mazanderan.  Aum 
la  canne  à  sucre  elle-mônie ,  qui  ne  réusait  pas  à  Chyraz  ^ 
située  à  sept  ou  huit  degrés  plus  au  sud ,  vient-elle  fort 
bien  dans  le  Mazanderan,  et  y  parvient-elle  à  sa  mahirité 
quatre  mois  plutôt  que  dans  les  colonies  américaines, 
parce  que,  dans  Télé ,  les  chaleurs  y  sont  plus  fortes  et  plus 
soutenues  que  dans  ces  colonies. 

Je  ne  donnerai  point  l'extrait  de  la  sarante  dissertation 
de  M.  Olivier  sur  la  mer  Caspienne  :  il  faut  la  lire  dans 
I  l'ouvrage  même.  Il  y  détermine  son  étendue  :  il  y  établit 
qu'elle  comrauniquoit  autrefois  avec  la  mer  Noire  :  il  y 
prouve  que  les  eaux  de  celle-ci  n'ont  pas  baissé  comme 
celles  de  l'autre  :  il  y  indique  la  cause  de  leur  séparation  : 
il  y  démontre  enfin  que  la  mer  Caspienne  ne  communique 
point  par  des  canaux  souterrains  avec  la  mer  des  Indes. 

Je  vais  maintenant  le  suivre  dans  l'exposé  qu'il  a  fait 
des  productions  de  la  Perse  :  en  voici  i'apperçu  rapide. 

Les  productions  les  plus  importantes  de  cet  empire, 
tirées  du  règne  animal ,  sont  la  soie  et  les  laines. 

La  r^uantité  de  soie  que  la  Perse  fournissoit ,  il  y  a  un 
siècle,  étoil  si  considérable  que,  malgré  tout  ce  qui  en 
étoil  employé  dans  le  pays  pour  la  fabrication  des  schals  , 
des  ceintures,  des  galons ,  des  rubans  et  des  étoffes  en  tout 
genre,  il  en  sortoil  tous  les  ans,  suivant  Chardin,  vingt- 
deux  mille  ballots ,  pesant  chacun  deux  cent  soixante  et 
seize  livres  (i)..  Celle  soie  étoil  fournie ,  dans  des  propor- 
tions inégales ,  par  le  Guilan ,  le  Mazanderan ,  l'Irak- 
Ajem ,  leKhorassan  ,  une  partie  du  Kerman,le Chyi*van, 
la  Géorgie ,  etc....  Elle  étoit  rarement  blanche ,  presque 
toute  jaune  :  le  brin  en  éloit  très-fin,  très-flexible,  plus 
aisé  à  tirer  que  celui  des  autres  soies.  Il  y  avoit  toujours 
dans  l'intérieur  des  ballots,  une  soie  de  qualité  inférieure. 
Ces  soies  se  payoient  comptant,  ou  se  livroient  au  troc. 
Les  Européens  donnoient  en  échange  des  draps ,  de  la 


(i)  M.  Olivier  ci'vit  que  Chardin  a  vuulu  dire  deux  ceuUeizt 
Uvres. 
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COclienille ,  de  l'indigo,  du  bois  de  teinture,  quelques 
quincailleries.  Ce  comriierce  n'avoit  plus  lieu  du  temps  de 
M.  Olivier, soit  que  ta  qualité  des  soies  eût  diminué  dans 
la  même  proportion  que  la  population ,  soit  que  les  Russes , 
à  l'exclusion  des  autres  peuples  d'Europe,  se  fussent  seuls 
chargés  de  toutes  les  soies  que  les  habitans  des  contrées 
voisines  de  la  mer  Caspienne  vouloient  vendre.  Les  Per- 
sane cultivent  le  mûrier  blanc  pour  la  soie,  le  noir  pour 
le  fruit.  On  fait  avec  celui-ci ,  des  sirops  et  des  sorbets  fort 
agréables  :  on  fait  même  sécher  des  mûres  pour  l'hiver. 

Après  la  soie,  la  laine  est  l'article  le  plus  important  de» 
productions  de  la  Perse.  M.  Olivier  estime  qu'il  n'y  a  pas 
de  pays  sur  la  terre  où  elle  soit  plus  abondante,  et  où  la 
consommât' jn  en  soit  plus  grande.  Le  bonnet  de  drap 
des  Pj;  sans  de  tout  âge  et  de  toute  condition ,  les  schals , 
lc>s  vêlemens  d'hiver,  les  manteaux  de  voyage,  les  tapis 
pluches  et  feutrés  répandus  avec  profusion  dan^les  palais 
et  les  maisons  des  riches ,  comme  dans  la  chaumière  du 
pauvre ,  les  tentes  des  Turoomans ,  des  Curdes ,  des  Arabes , 
les  matelats  et  les  couvertures,  les  ballots  de  marchan- 
dises, etc....  tout  cela  emploie  une  grande  quantité  de 
laine.  Néanmoins  il  en  passoit  beaucoup  autrefois  à  Alep, 
à  Smyrne ,  à  Constantinople. 

Les  laines  sont  de  plusieurs  sortes  :  t**.  celles  du  mou- 
ton à  large  queue ,  dont  la  qualité  varie  suivant  les  pays , 
mais  qui  n'est  nulle  part  aussi  belle  que  les  laines  d'Es- 
pagne et  d'Angleterre  :  â**.  les  laines  de  chevron,  qui  sont 
de  trois  qualités*,  la  i)oire,  la  rouge  et  la  bL  nche,  qu'on 
tire,  soit  du  chameau  bactri^n ,  soit  du  chameau  d'Arabie  : 
3".  la  laine  ou  poil  de  chèvre ,  que  fournissent  les  chèvres 
du  Kerman  ,  dont  la  toison  est  un  peu  moins  ttongue ,  un 
peu  moins  fine  que  celle  d'Angora,  mais  plus  moelleuse  ^ 
et  plus  douce  (i). 

(i)  Taverhier  ,  qui  le  premier  apporta  de  rjtie  laine  eu  France, 
croit  qu'elle  est  fuuvnie  pat  une  espèce  de  moutons  qui,  dit>jl , 
ont  cela  de  particulier,  qu'ils  perdent  natureUemeut  leur  loisoii , 
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Tfllcs  sont  principaluineiit  le»  produclioii»  précieuso.i 
que  fournil  en  Peise  lo  rî?^ne  aniuiul.  11  faul  y  ujouler  U» 
chevaux,  (pii ,  du  temps  de  M.  Olivier,  éloienl  eucoi-H 
l'objet  d'nii  cominerf'e  d'exportation  asaes  cotisidérahle  , 
puisque  d'après  les  renstigneniens  qu'il  a  recueillis  ,  il  en 
paiwoit  nnriiiellenient  deux  mille  en  Turquie  et  (rois  mille 
dans  l'Indostan.  Les  chevaux  de  i'Aberbidjan,  du  Chy- 
van,  de  l'Irak-Adjem,  cl  môme  du  Farsîsian,  «ont  re- 
gardés comme  les  plus  beaux,  les  plus  forts,  et  les  pins 
capables  de  résister  ù  la  fatigue.  Ceux  du  Khorassun  sont , 
nprès  les  chevaux  arabes  et  les  chevaux  tarlares,  rép  .;t>s 
en  Perse  les  meilleurs  pour  la  selle.  Ils  ont  même  l'avan- 
tage d'être  mieux  faits  et  moins  maigres  que  les  chevau;^ 
arabes,  et  de  n'élre  ni  si  petits,  ni  .li  laids  que  ceux  de  lu 
Tartnrie.  Comme  les  Arabes,  les  l^ersans  prennent  le  plu» 
grand  soin  de  leurs  chevaux  :  ils  les  étrillent ,  les  lavenf , 
les  frottent  deux  fois  par  jour  ;  et  ils  ont  grand  soin  de  les 
couvrir  lors  du  repos,  pour  les  garantir  de  la  trop  forte 
impression  du  soleil,  ou  de  la  trop  grande  fraîcheur  des 
nuits.  On  ne  leur  donne,  pour  toute  nourriture  dans  le 
jour,  que  de  la  paille  hachée,  et  le  soir,  qu'une  ration 
d'orge.  . V  ^ 

Quelque  décrié  que  soit  aujoiird'hui  le  bé^oard,  et 
quoique  M.  Olivier  pense  avec  raison  qu'il  est  bien  plus 
estimé  qu'il  ne  vaut  dans  toutes  les  contrées  de  l'Orient, 
il  faut  bien  le  ranger  dans  les  productions  de  la  Perse 
tirées  du  règne  animal.  Les  Persans  recherchent  et  payent 
fort  cher  celui  que  l'on  trouve  dan»  le  corps  des  chèvres 
sauvages  du  Kermesis.  Ils  esliu)eiil  beaucoup  aussi  celui 
qui  se  tire  des  béliers  et  des  boucs  du  Khorassan.  Suivant 
eux,  le  bésoard  est  sudoriGqne,  excitant,  cordial,  alexi- 
pharmaque  ;  il»  le  prennent  a  la  dose  de  deux  ou  trois 
grains  dans  de  l'eau  de  rose  :  il  en  passe  beaucoup  en  Tur- 


lorsqu'ils  ont  mangé  de  l'herbe  uourclle  depuis  ;aaviûr  jusuu'eu 
mai ,  de  manière  qu'un  n'a  pas  besoin  de  les  tondre. 
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qnîp,  forf  peu  ♦•ri  lîurope.  l/t*  miel  «si  encore  une  pio-* 
(Inclioii  (|(ie  fouiriil  le  rè^iie  uniiiial. 

Le»  prodtictioiia  végétales  du  hoI  de  In  Perne  }fii  pYhti 
précieuses ,  outre  leo  grains,  le»  légumes  ,  les  hwrbagcs  el  tes 
fruits,  sont  le  coton,  la  garance,  l'algul,  l6  sucre,  la 
aemen-contfa,  la  gomme  adragant,  l'essence  de  rose,  lo 
lahac  ,  In  noix-de-gallc.  Presque  tout  le  coton  que  la 
FerMe  récolte^  8e  consomme  dans  le  pays  :  il  alimente  ha 
nombreuses  itianufactureH  qui  sont  répandues  dan»  (outof 
les  villes.  La  Russie ,  du  lenipA  de  M.  Olivier,  en  tiroit  un 
peu  du  Guilan  et  du  Mazanderan.  Le  colon  ne  vaut  pas 
celui  de  l'Inde,  mais  il  est  supérieur  à  celui  de  la  Tur- 
quie :  c'est  le  colon  herbacé  ou  annuel  qu'on  cultive  en 
Perse.  La  garance,  qu'on  trouve  sauvage  à  Kerniancliah, 
à  Aniadan ,  à  Téhéran  ,  est  un  objet  de  oulttire  dans  pres- 
que toutes  les  provinces  de  l'empire.  La  plus  estimée  est; 
fournie  par  Serah  et  Kandahar.  Il  s'en  fait  dand  le  pay« 
une  consommation  considérable  j  c'est  un  des  principanic 
objets  d'exportation  pour  l'Inde.  L'algul  eât  une  espèce 
de  manne  qui  se  forme,  dans  les  provinces  le^  plus  chauclei 
de  la  Perse  ,  sur  toutes  les  parties  du  sainfoin- a legi.  Elld 
ressemble,  pour  la  saveur  et  la  consistance,  à  de  petits 
grains  de  sucre  bien  cristallisés.  La  récolte  n'en  fait  fers  Id 
fin  de  l'été,  à  toutes  les  heures  de  la  journée ,  et  dure  plui 
d'un  mois.  Les  Persans  ne  la  regardent  pas  cotune  pur- 
gative ;  mais  ils  la  font  entrer  dans  la  préparation  do 
quelques-uns  de  leurs  remèdes,  et  particulièrement  ils  la 
donnetit,  comme  béchique  et  pectorale,' dans  les  mala- 
dies de  poitrine.  Ils  en  ont  une  autre  qu'il*  tirent  du 
Khorassan  et  de  laPetite-Tartarie  :  celle-ci  a  paru>à  M.  Oli- 
vier, plus  purgative  que  la  manne  de  la  Calàbi-e  ;  mais  it 
ignore  quel  est  l'arbre  qui  la  produit,  ainsi  qu'Uné  autre 
manne  qu'on  recueille  aux  environs  de  Mossul,  et  qui 
est  fort  bonne  à  manger. 

La  canne  à  sucre  ne  se  cultive,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu, 
que  dans  le  Mazanderan.  On  n'a  pas  encore  su  bien  raffi- 
ner le  sucre  qu'on  en  relire  ^  ii  est  d'uu  jaune  brun  ou 
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d'un  roux  foncé.  Le  semen-contra ,  dont  il  se  fait  des 
envois  dans  toute  l'Europe,  est  formé  des  sommités  d'une 
absinthe  très -odorante  qu'on  cueille  avant  ou  après  la 
floraison  de  la  plante.  Les  Persans  en  font  le  même  usage 
que  nous.  La  gomme  adragant  se  forme  depuis  le  mois  de 
juillet  jus({u'à  la  fin  de  septembre,  sur  la  tige  de  plusieurs 
espèces  d'astragales ,  qui,  comme  dans  la  Natolie ,  le  Cur- 
distan  et  l'Arménie,  croissent  dans  tout  1q  nord  de  la 
Perse.  Cet  empire  en  fournit  une  quantité  considérable, 
que  les  troul.!es  civils  dont  il  a  été  si  long-temps  agile, 
ont  encore  augmentée,  en  multipliant  l'astragale  dans  les 
terres  restées  sans  culture.  On  en  consomme  beaucoup 
dans  le  pays  pour  l'apprêt  des  soieries,  pour  la  préparation 
des  bonbons.  Il  en  passe  aux  Indes,  à  Bagdad, à  Bassora^ 
la  Russie  en  tire  aussi  quelquefois. 

C'est  à  Chyraz ,  dans  le  Farsistan  ,  et  dans  le  Kerman , 
qu'on  culisve  en  grand  un  rosier  à  fleur  blanche  (i) ,  pour 
en  distiller  les  fleurs,  et  pour  en  obtenir  cette  précieuse 
essence  de  rose  qui ,  comme  parfum ,  n'a  peul--être  rit 
qui  lui  soit  comparable.  Les  Persans  en  font  une  grande 
consommation,  et  en  envoyent  beaucoup  dans  l'Inde  et 
en  Turquie.  Elle  est  plus  chère  à  Ispahan  que  celle  qui 
nous  vient  de  Constantinople  et  de  Smyrne,  ce  qui  doit 
faire  supposer  que,  par  la  voie  du  commerce,  noUs  ne 
l'avons  jamais  pure.  M.  Olivier  ne  s'est  pas  expliqué  sur 
la  quantité  de  tabac  qu'on  cultive  en  Perse ,  ni  sur  celle  de 
la  noix  de  galle. 

Les  substances  minérales  que  fournit  la  Perse,  sont  la 
tutbie ,  l'asphalte ,  le  mumie  ,  le  cuivre ,  le.  soufre. 

La  tutbie  (2) ,  quand  le  commerce  de  la  Perse  éloit  libre, 
passoit  en  grande  quantité  à  Constantinople  et  à  Smyrne. 


(1)  M.  Olivier  soupçonne  que  c'est  le  rosier  muaqué  qui ,  selon 
Tobservalion  de  M.  Desfoulaiues ,  fournit  l'essence  de  rose  dans 
le  royaume  de  Tunis. 

(a)  M.  Olivier  ne  a*eaK  pas  expliqué  sur  la  sorte  de  tuthie  que 
fournit  la  Perse.  Esl-ce  une  espèce  de  zinc  mêlé  de  suie  qui  / 
sous  la  forme  d'une  croûte  dure  et  neir&tre,  s'attache  aux  chei&i- 
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La  plus  estimée  étoit  celle  qui  étoit  bien  pulvérisée  et  de 
couleur  de  plomb  ;  les  Turcs  la  reclierchoienl  et  i'ache- 
toJenl  presque  toute.  Celle  qu'on  vendoit  aux  Jluropéen» 
étoit  grossière  et  presque  toujours  altérée.  L'asphalle  ou 
naphte ,  qu'on  tire  de  plusieurs  endroits  de  la  Perse,  est 
de  deux  sortes,  l'un  noir  et  liquide,  l'autre  de  couleur 
ombrée  et  liquide  aussi.  Par  la  distillation,,  on  en  obtient 
une  liqueur  très-limpide  ,  d'une  odeur  très-forle  et  très- 
pénétrante.  On  l'emploie  dans  diverses  maladies  ;  mais  le 
plus  grand  usage  du  naphte  distillé,  est  celui  qu'on  en 
fait  pour  donner  aux  vernis  plus  del^rillant  et  plus  de 
solidité.  La  mumie  est  un  pétrole  noir,  liquide,  d'une 
odeur  agréable ,  qui  découle  en  très-petite  quantité  d'aune 
montagne  du  Kerman.  On  en  lire  aussi  du  Lorrestan  et 
du  Khorassan,  mais  elle  est  moins  estimée.  Cette  mumie 
n'est  pas  dans  le  commerce  :  le  roi  se  la  réserve  en  entier 
pour  en  faire  des  présens.  Les  mines  sont  scellées  etgar-> 
dées  avec  soin  :  on  ne  les  ouvre  qu'une  fois  fan ,  avec 
beaucoup  de  précautions.  Les  Persans  prétendent  qu'en 
vingt-quatre  heures,  toute  blessure  est  guérie  an  moyen 
de  cette  substance  ;  ce  qui ,  observe  judicieusement  M.  Oli- 
vier, est  sans  doute  très-exagéré.  Ce  voyageur  n'est  entré 
dans  {lucun  détail  sur  la  quanuté  de  cuivre,  de  sonfre, 
d'orpiment,  que  fournit  la  Perse:  on  peut  juger  qu'elle 
est  considérable ,  puisqu'indépendamment  de  la  consom- 
mation qui  doit  s'^en  faire   dans  le  pays  même,  on-eu 
exporte,  comme  on  le  verra,  dans  l'Inde. 

L'agncullure  est  celui  de  tous  les  arts  où  l'on  peut  se 
former  une  plus  juste  idée  de  l'activité  et  de  l'industrie  des 
Persans.  Elles  se  décèlent  «ur-tout  dans  l'opiniâlrelé  et 
l'intelligence  qu'ils  apportent  à  se  procurer  de  l'eau  pour . 

liées  des  fourueaux  où  t'on  fond  en  grand  des  matières  qui  cou-» 
tiennent  ce  inétal,  et  qu'on  fait  entrer  dans  les  coUires  deasicalif» 
pour  1rs  yeux  ?  ou  cetle  tulhie  est-elle  un  minerai  composé  de 
sine ,  d'oxide  et  de  parties  terreuses  qu'on  appelle  calamine  ou  pierre 
calomicnne?  Je  serois  porté  à  croire  qu'il  a  entendu  parler  d» 
celle-ci,  d'après  l'espèce  dt  description  qu'il  en  fait. 
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l'arrosetneiit  des  terres ,  sans  lequel ,  vu  la  sécheresse  âe 
l'air  et  du  sol ,  il  n'y  auroit  pas  de  culture.  Il  n'est  pas  de 
pays  où  Ton  se  soit  procuré  autant  de  sources  artificielles, 
où  l'on  ait  creusé  autant  de  puits  pour  y  ramasser  les  eaux , 
où  l'on  ait  élevé  autant  de  digues  pour  retenir  celles  qui 
tombent  dans  l'hiver,  et  les  distribuer  ensuite.  L&s  puits 
en  général  sont  peu  profonds  :  il  en  est  cependant  qui  ont 
plus  de  cent  cinquante  pieds.  Une  fois  qu'on  est  parvenu 
à  la  roche  ou  à  la  couche  d'argile  sur  laquelle  l'eau  r<^pose , 
on  a  creusé  des  galeries  appelées  kerisea .-  on  a  dirigé  vers 
un  même  point  les  eaux  de  plusieurs  puits ,  en  soutenant 
leur  niveau  ,  ou  en  leur  donnant  le  moins  de  pente  qu'il 
a  été  possible.  Dès  qu'elles  ont  été  réunies,  on  a  continué 
riije  seule  g^l^rie  jusqu'à  ce  qu'on  fût  hors  de  terre.  Ces 
kerises  sont  Irès-multipliées ,  et  paroissen^  dater  d'une 
époque  Irè^-ancienne.  Comme  elles  ne  sont  pas  en  ma^^ 
çonrierie,  et  qu'on  ne  leur  a  pas  donné  moins  de  huit  à 
neuf  pieds  de  hauteur  ,  elles  exigent  un  grand  entretien  , 
attendu  q,ue  les  terres  s'atJTaissent  quelquefois.  Au  moyen 
de  oe^  sources  artificielles ,  les  anpiens  Persans  éloient  par-» 
venus  à  meitre  en  culture  presque  toutes  les  terres  qui 
n'éloie;nl  pas  trop  élevées.  Les . tr.oi4bles  civils,  les  guerre» 
intestines,  en  dépeuplant  le  pays,  ei»  ruinant  Je»  proprié- 
taires, en.  le^rôlant  les  moyens  d'entretenir  jeurs  caqaux, 
les  ontr^diiils  à  n^  pas  pouvoir  mettre  en  valeur  le  quart 
des  terres  qui  ^e  cultivoient  avant  cette  désastreuse  époque. 
Tel  étoil  le  triste  état. de  l'agriculture  en  Perse,  lorsque 
M.  Olivier  l'a- visitée.     . 

Des  arts  fnécaniques  où  l'industrie  des  Persans  se  dé- 
ploie, et  qu'ils  exercent  avec  bien  plus  de  succès  que  le» 
Turcs, celui  où  ils  excellent  le  plus,  et  où  ils  surpassent 
peut-être  les  Européens,  c'^st  la  teinture.  Ils  savent  don- 
ner à  leurs  étoffes  des  couleurs  plus  vives  et  plus  solide» 
qu'on  ne  le  fait  en  Europe  (i).  Ils  impriment  celles  de 

(t)  Ce  Bunl  les  Persans  qui  nouii  ont  fui i  connuîlie  l'uMlremer. 
\m  lapis- lazuli ,  d'où  relie  couleur  est  tirée,  se  Iruuye  en  al^u- 
dauce  sar  queltjues  moulagneii  du  Kliorassau. 
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'  coton  el  de  soie  avec^une  nellelé  et  uiio  ténacité  surpie- 
nantcM,  soit  qu'ils  emploient  des  couleur»,  soit  qu'ils  pro- 
cèdent avec  des  feuilles  d'or  et  d'argent.  Leurs  maroquins 
sont  pour  le  moins  aussi  beaux  et  aussi  bons  que  ceux  de 
la  Turquie.  On  peut  en  dire  autant  de  leur  manière  d'ap- 
prêter en  vert  la  peau  du  cheval ,  de  faire  du  chagrin  avec 
celle  de  l'âne,  d'employer  à  divers  usages  les  peaux  du 
veau  et  du  chameau.  Leurs  cuirs  l'emportent  sur  ceux  de 
la  Turquie.  Leur  verre  n'est  pas  beau ,  mais  leur  poterie 
est  excellente  :  ils  font,  entre  autres,  une  porcelaine  qui 
ne  le  cède  pas  à  celle  de  la  Chine,  et  qui  résiste  fort  bien  au 
feu.  L'or  et  l'argent  sont  travaillés  en  Perse  avec  assez  de 
dextérité.  On  y  fait  avec  le  cuivre  une  grande  quantité 
d'ustensiles  de  ménage.  Si  l'on  n'y  fabrique  j)a3  des  meu- 
bles aussi  beaux  et  aussi  compliqués  qu'en  Europe,  il  s'y 
fait  d'assez  jolis  ouvrages  de  menuiserie,  d'éfeèneiiie,  de 
marqueterie.  Le  papier  des  Persans  est  un  peu  plus^paiti, 
un  peii  moins  fin  et  un  peu  moins  blanc  que  celui  d'Eu- 
rope j  mais  il  supporte  bien  l'encre,  et  retient  bien  la 
peinture  :  on  le  fabrique  avec  des  chilTons  de  coton.  C'est' 
avec  ceux  de  la  «oie  qu'on  fait  un  papier  de  l'espèce  do 
celui  de  la  Chine,  mais  plus  fin,  plus  mince ,  plus  luisant , 
et  néanmoins  plus  fort,  avéO'Unœil  plus  grisâtre.  Les 
ouvriers  persans  taillent  assez  bien  le  diamant,  el  le  mon- 
tent avec  assez  de  goût.  Mais  c'est  dans  la  fabrication  de» 
étoffes  de  soie  pure ,  de  soie,  or  et  argent ,  de  soie  et  colon  , 
de  coton  pur ,  de  coton  et  laine ,  qu'ils  excellent  singu- 
gulièrement.  Les  principales  villes  de  l'empiré  ont  des 
manufactures  où  l'on  établit  avec  autant  de  propreté  que 
de  goût ,  les  brocards  ,  les  velours,  les  taffetas,  les  salins, 
et  presque  toutes  les  étoffes  de  soie  qui  sont  connues  en 
Europe.  Avec  la  laine  du  chameau,  on  fait  des  scbals 
inférieurs  à  ceux  du  Kachmyr,mais  pourtant  assez  uns 
pour  être  recherchés  parles  riches.  Le  poil  de  chèvre  est 
employé  à  fabriquer  des  étoffes  qui  ne  diffèrent  pas  da 
celles  qu'on  fait  en  Syrie.  Quoique  les  manufactures  royale^ 
aient  cessé,  depuis  les  troubles,  de  travailler  à  ces  beaujtj 
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5aO  BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGES. 
tupiii  de  soie  et  de  laine,  où  il  entroit  de  l'or  et  de  la  soie, 
l'art  n'est  pas  perdu  ;  il  reparoitra  lorsque  la  tranquillité 
f^era  rétablie.  Quant  aux  toiles  de  coton ,  celles  qu'on 
fabrique  en  Perse  sont  assez  grossières  ou  assez  communes 
pour  être  à  la  portée  de  tout  le  monde.  C'est  de  l'Inde 
qu'on  y  fait  venir  les  mousselines  et  les  belles  et  fines  toiles 
de  coton ,  auxquelles,  comme  on  sait,  nous  avions  donné 
le  nom  de  peraea ,  parce  qu'elles  ne  parvenoient  alors  que 
par  la  voie  d'Ispahan ,  où  on  les  tiroit  de  l'Inde. 

Le  commerce,  qui ,  sous  Chah-Abbas  et  ses  successeurs, 
a  voit  pris  en  Pçrse  un  accroissement  prodigieux,  y  a  beau- 
coup plus  déchu  que  l'industrie.  Le  tableau  que  M.  Olivier 
^  a  tracé  de  ce  commerce,  donne  beaucoup  moins  une  idée 
exacte  de  son  état,  actuel ,  que  de  ce  qu'il  avoit  été  sous  le* 
sophis  et  de  ce  qu'il  pourroit  redçvenix*  après  le  rétablisse- 
luent  de  Tordra, 

A  l'époque  où  M.  Olivier  visitoit  la  Perse,  il  n'estimoit 
qu'à  deux  millions  l'importance  de  son  commerce  avec  la 
Russie.  La lupture  survenue  depuis  entre  ces  deux  Ëtnts., 
doit  l'avoir  anéanti.  Geh'i  que  les  autres  nations  de  l'Eu- 
rope, telles  que  les  Français*,  les  Hollandais ,  les  Anglaift, 
avoient  entretenu  d'une  manière  toujours  intermittente 
avec  la  Perse ,  étoit  tout<à-fait  tombé.  Le  commerce  avec  la 
Turquie  subsistait  toujours,  mais  avoit  peu  d'étendue,  et 
la  balance,  toute  en  faveur  de  la  Perse,  se  payoit  par  la 
Turquie  en  argent.  C'est  avec  l'Inde  que  la  Perse  avoit 
conservé  le  plus  de  relations  commerciales.  Elle  lui  four- 
jfiisaoit  du  cuivre,  du  tabac ,  du  soufre ,  une  assez  grande 
quantité  de  garance,  de  noix  de  galle  et  d'adragant  ;  des 
fruitf.  secs  et  confits  au  vina:q;re  ;  des  raisins ,  du  miel,  dii 
6ucre  ;  des  sirops  et  des  confitures;  du  vin  de  Chyraz ,  des 
eaux  dùslillées,  et  particulièrement  l'eau  et  l'essence  de 
roses  ;  de  l'orpiment  et  toutes  les  drogues  qui  manquent 
dans  l'Inde  ;  des  nattes  ,  un  peu  de  soie  et  des  chuvaux. 
A  ces  exportations,  il  faut  ajouter  les  munnciies  d'or  et 
^'argent  que  la  Perse  tire  de  la  ^Turquie ,  et  qui  passent 
eu  grande  quantité  dap*  l'oncle,    at^en^Ju  t^nn  tous  \^ 
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objets  qu'on  vient  d'énoncer,  ne  valent  pas  le  quart  de 
ceux  que  la  Perso  reçoit  de  l'Indoslan.  Les  marchandise* 
que  la  Perse  en  importe ,  sont  le  sucre  candi ,  quelques 
fruits  confits  au  sucre ,  toutes  les  épiceries  et  les  drogues  de 
rindostan  et  des  iles.  de  la  mer  des  Indes ,  mais  sur-tout 
une  grande  quantité  de  toiles  de  coton  fines ,  blanches  ou 
peintes ,  de  la  côte  de  Coromandel ,  avec  quelques  mous- 
selines du  Bengale,  quelques  étoffes  fabriquées  dans  divers 
lieux  de  l'Inde ,  et  quelques  porcelaines  de  la  Chine.  L'ex- 
traction  qui  se  faisoit  pour  la  Perse,  des  toiles  décoton  et 
des  mousselines,  ainsi  que  des  étoffes  fabriquées  à  Surate , 
dans  le  Guzurate  et  dans  le  golfe  deCamboie ,  étoit  si  con- 
sidérable, qu'à  l'époque  où  M.  Olivier  réiic^oit  à  Ispahan , 
ces  marchandises  se  %'endoient  la  moitié  du  prix  qu'elles 
ont  en  Europe.  Les  perles,  les  diamans,  les  saphirs  et 
toutes  les  pierres  précieuses  de  l'Orient,  y  éioient  aussi  à 
plus  bas  prix  qu'en  Europe.  La  Perse  fait  un  échange  de 
drogues  avec  l'Arabie  et  l'Êgyple;  mais  elle  reçoit  en  outre 
de  la  première  de  ces  contrées,  une  assez  grande  quantité 
de  café ,  et  de  la  seconde ,  beaucoup  de  séné  qu'il  faut 
solder  en  argent.  C'est  également  en  numéraire ,  ou  avec 
quelques  productions  américaines  ,  telles  que  la  cochenille 
et  l'indigo , qu'elle  paye  les  schals  du  Cachmyr,le  musc, 
la  rhubarbe.  • 

La  marine  des  Persans  consistoit,  avant  les  troubles, 
daqiL  ^uplques  navires  qu'ils  entretenoient  dans  le  golfe 
Persique ,  pour  contenir  les  Arabes,  et  faire  quelque  com- 
merce avec  Maqat,  Surate  et.  les  côtes  de  l'Indoslan.  Ils 
avoient  aussi  une  petite  flottille  sur  la  mer  Caspienne,  pour 
en  imposer  aux  Turcomans ,  aux  Ousbecqs  et  aux  Lesguis 
de  la  côle  occidentale»  Les  troubles  civils  ont  tout  détruit. 
Comme  la  partie  méridionale  de  la  Perse  manque  de  bois, 
il  seroil  difficile,  observe  M.  Olivier ,  de  former  une  marine 
sur  le  golfe  Persique,  à  moins  d'employer  à  grands  frais 
les  bois  de  l'Indoslan.  Mais  il  n'en  est  pas  de  n»éme  de  la 
mer  Caspienne  :  le  Gnilan  et  le  Mnzanderan  sont  couverts 
de  chênes,  de  sapins,  de  pins  et  d'autres  bois  propres  aux 
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con(ilruclion8  navale»,  l^e  Iransjmrl  de  ces  boia  voisins  des 
côles  seroit  d'aututil  motna  coiUeiiy,  que  ces  jjrovinces  ont 
un  {{riind  r|U)nibre  de  petites  rivières  flottables  pendant  six 
mois  de  Tannée. 

En  leinps  de  pa.ix,  il  n'y  a  pas  d'armée  proprement 
,dil«en  Pjjrse,  et  en  temps  de  guerre  ,  l'armée  est  presque 
iQiijppri)  connédiée  aux  approches  de  l'iiiver.  La  maison 
du  roi ,  h  IsL  vérité  ,  forme  un  corps  assez  nombreux ,  lou- 
jfîwrs  prêt  à  {^^\y  ;  et  dp  tous  Jes  points  de  l'empire,  ceux 
qui  soiM  désigruL's  pour  servir,  arrivent  en  très-peu  de 
temps,  «vt)Ç  jeurj  termes,  au  rendez -vous  qu'on  leur 
doniie.  Les  Mn?*  Q"  gouverneurs  de  provinces,  sont  de 
nièm.otQUJowrp  pipls  k  m.nrc'ier  avec  les  troupes  qu'ils  ont 
;iutourd'euj£iel  celles  qu'ils  lèyeat,  lorsqu'on  leur  Ciii.  par- 
vj^uir  un  ordre  dij  roi.  Les  Turcotjians,  les  Curdes,  le^ 
Ou^tbeq»,  Jes  Af^hangs ,  les  Ltsguis,  forment  presqiip  tou- 
jours la  ma;euve  pfUtio  de  la  cavalerie.  Quant  à  l'iiifun- 
iqvffi  ,  troupe  ruoins  eslimée  que  l'autre  arme  ,  et  qu'on  ne 
rassemble  toujoqrs  qu'au  moment  iii$fne  du  besoin  >  elle 
est  compospq  de  gpns  de  la  caïup^gnc  ^  pris  indistincte* 
^Y^en^  /^ains  toutes  \ei^  tribus.  Juc  commandant  général  de 
J'^rmée  prend  Ip  nçjin 4^  San^iff'  T^es  i|can»  spnt  |es  ^jçné- 
ri|ux  divisionnaires ,  et  sqnt  nommés  par  le  roi.  lis  on^ 
sorjs  leurs  ordres  des  ofliciers  dont  les  lilres  répondent  au 
ngn^bre  d'hommes  qui  sont  rasseml?l<és  sous  leurs  élen- 
d^r^^'  1^^^  principales  aruies  de  la  cavalerie  persane.,  ;sont 
Je^ flèches,  lajance,  la  masque, Iç  saljre  et  le  cungeâr.  L"-s 
^^valipr^  y  ajoutent  deux  pistolets  attachés  à  la  ceinture. 
X^resque  tous ,  ils  portent  des  cottes  de  maille,  des  bras- 
^rds,  des  espèces  ^de  casques.  Jls  o^anient  avec  beaucoup 
d'adresse  la  lance  ;;  et  soit  qu'ils  attaquent ,  soi|:  qu'ils 
fl^jierit;  ils  cjéçQchenl  avec  beaucoup  de  dextérité  i^ur» 
itèclies.  Outrç  les  pistolets ,  ils  cpnnoissent  les  autres  arme» 
^\  j'en  ,  mais  ils  les  emploient  moins  que  ne  le  font  lesTurcs. 
Leurs  fusils  à  nièclie  sont  réservés  aux  (antassins.  Sous 
îJadir-Chah,,  les  Persans  se  servoient  avec  assez  de  succès 
Jio  la  grosse  arjjlleriu  ;  va^is  quoiqu'ils  aient  4es  canotis  d^ 
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divorfi  calibre»  fotidut»  sour  le  règne  de  ce  prince ,  ils  en 
font  très-rarement  unjourd'liui.  La  tactique  européenne 
e«t  un0  science  dont  les  Persans  n'ont  pas  mâme  d'idée. 

.  I^es  (iutres  sgipnces,  au  conlraiiie,  et  les  lettres,  sont 
trèH- cultivées  en  Perse,  en  raison  de  la  considéralioii 
qu'elles  donnent  et  de  la  fortune  t|u'elles procurent.  Aussi, 
«Vont  lei  troubles  civils,  n^y  avoit-il  pas  d'homme  un  peu 
richt?  qui  ne  fut  instruit,  qui  ne  donnât  toute»  sortes  do 
îuailresà  ses  fils,  qui  no  dérobât  lui-même  ciuelques  nio- 
inens  à  ses  occupations  dome.stiques  ou  à  celles  que  lui 
prescrivoit  sa  place,  pour  se  livrer  à  l'étude.  Les  Madressén, 
ou  collèges,  sont  par-rlout  si  nombreux ,  la  dépense  d'un 
écolier  est  si  modique,  que  celui-là  même  qui  n'est  pas 
opulent  peut  au  moins  envoyer  ses  fils  à  l'école ,  et  leur 
faire  apprendre,  sans  dépense,  tout  ce  qu'on  y  enseigne. 
Les  biens^fonds  ou  les  revenus  fixes  alfeolés  à  la  fonda- 
tion de  chaque  collège  ,  suilisent  de  quoi  fournira  l'entre- 
tien îes  professeurs,  au  logement  dos  élèves,  et  à  la  répa- 
ration annuelle  des  bàiimens.  Le  plus  considérable  de  ce» 
élablissemens ,  est  le  collège  d'Ispahan  ,  où  l'on  compté 
lien  le  professeurs  qui  y  sont  logés,  et  qui  enseignent,  noa-^ 
.seulement  à  lire  et  k  écrire  aux  enfans  ,  mais  eu-^ore 
l'arillunétique  ,  la  géométrie ,  l'astrohumie  ,  l'astrologie  , 
la  théologie,  la  grammaire,  les  langues  persane,  turque  6t 
arabe,  les  belles-lettres,  la  poésie,  la  philosophie,  etc. 
Ce  collège  jouit  d'un  revenu  imposé,  dans  l'origine,  3ui* 
quarante  villages  :  on  y  comploit ,  6ous  les  Sophie,  jusqa'4 
quatre  ou  cinq  mille  élèves:  il  n'y  en  avoit  pliis  du  tempà 
de  M-  Olivier,  que  trois  ou  quatre  cents. 

Les  i'ti.des  sont  à-peu-prèa  les  mêmes,  avec  un  nom?)re 
de  profes2,.urs  plus  limité  .  que  dans  les  autres  collèges. 

La  rhétorique,  ou  l'art  de  bien  parler,  de  s'énoncer 
correctement ,  d'écrire  purement  et  en  termes  choisis  ,  de 
remplir  sur -tout  ses  discours  d'anli'^è^es,  de  ligures,^ 
d'hyperboles  ,  d'épigramires  ,  de  jenx  de  mots,  d  ironies, 
fst  l'élude  à  Ifiquolle  le  plus  ^rand  nombre  des  Persans  se 
livre  une  partie  de  h  vit*.        .-..<■ 
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Ceux  qui  veulent  être  initiés  dans  les  hautes  sciences; 
•  appliquent  ensuite  à  la  physique ,  qui  comprend  les  ma- 
thématiques  et:  la  médecine;  à  la  métaphysique,  qui  ren- 
ferme la  théologie  et  la  jurisprudence  ;  à  la  morale  enfin, 
qui  est  regardée  comme  le  complément  de  la  bonne  édu- 
cation. 

M.  Olivier  ne  nous  apprend  point  quel  est  le  degré  des 
connoissances  des  Persans  en  mathématiques  et  en  phy- 
sique. La  géométrie -pratique,  sans  doute,  ne  leur  est 
sûrement  pas  étrangère  :  l'art  avec  lequel  ib  construisent 
les  dômetf  et  les  voûtes,  le  suppose  nécessairement;  et  la 
manière  dont  ils  rassemblent  les  eaux  et  dont  ils  en  diri- 
gent la  distribution  ,  annonce  des  notions  d'hydraulique. 

Quant  à  l'astronomie,  on  seroit  porté  à  croire  qu'elle  se 
réduit  à  l'astrologie.  Les  derniers  Sophis  avoient  un  très- 
grand  nombre  d'astrologues.  Chardin  fait  monter  à  quatre 
raillions  de  livres  tournois  les  revenus  dont  les  astrologues 
du  roi  jouissoient  de  son  temps.  C'est  encore  aujourd'hui, 
dit  M.  Olivier,  la  science  par  excellence ,  la  profession  la 
plus  lucrative  et  la  plus  considérée.  Il  n'y  a  pas  un  seigneur 
qui  n'ait  des  astrologues  auprès  de  lui,  pas  un  particulier 
qui  ne  les  consulte  dans  toutes  les  grandes  entreprises. 
.  Al'égarddelamédecine,  voici  les  notions  qu'en  a  recueil- 
lies M.  Olivier,  principalement  durant  son  séjour  dans  le 
village  de  Tegrich.  Quoique  cette  science  soit  classée  dans 
la  physique ,  l'un  des  ol^jets  d'enseignement  dans  les  col- 
lèges ,  M.  Olivier  observe  qu'elle  n'est  pas  enseignée, 
comme  en  Europe,  dans  les  écoles  publiques.  Ce  sont  les 
médecins  eux-mêmes  qui  ont  chez  eux  un  certain  nombre 
d'élèves  j  à  qui  ils  donnent  régulièrement  des  leçons.  Ces 
leçons  consistent  à  tracer  des  tableaux  peu  détaillés  de 
la  structure  du  corps  humain ,  à  faire  l'énumération  de 
toutes  les  maladies  qui  nous  affligent,  à  parler  succinc- 
tement des  symptômes  qui  les  accompagnent,  et  à  remon- 
ter aux  causes  qui  les  produisent.  Mais  à  quoi  le  médecin 
s'attache  le  plus  dans  ses  leçons,  c'est  d'apprendre  à  ses 
élèves  à  distinguer  les  médicameas^à  connoitre  leurs  pro- 
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priélés,  à  composer  des  opiats,  des  électuaires,  des  sirops, 
qui  sont  administrés  ensuite  au  hasard.  Car  toute  la  science 
du  médecin  se  borne  ensuite  à  connoitre  la  cause  pré- 
tendue de  la  maladie,  et  à  la  combattre  par  son  con- 
traire ;  mais  comme  il  n'est  jamais  guidé  par  les  connois* 
sances  anatomiques ,  cette  cause  reste  toujours  obscure 
pour  lui ,  le  diagnostic  est  to jjours  en  défaut,  et  le  trai* 
tement  ne  peut  être  que  vicieux. 

La  médecine  et  l'astrologie  sont  l'objet  des  études  do 
ceux  qui  ne  visent  qu'à  la  fortune  ;  maië  ceux  qui  ambi-* 
tiennent  les  places  s'attachent  particulièrement  à  l'étude 
des  loix.  Cette  étude  les  conduit  aux  dignités  religieuses, 
aux  places  de  juges ,  de  ministre  de  la  justice,  de  premier 
ministre  du  roi,  d'administrateurs  des  revenus  des  mos- 
quées ,  des  collèges ,  et  de  toutes  les  fondations  pieuses  > 
enfin  à  celles  de  professeurs  dans  un  madressé. 

Les  gens  de  loi  ne  forment  pas  en  Perse ,  comme  dans 
la  Turquie ,  une  corporation  :  ils  sont  pris  indistincte- 
ment dans  la  classe  des  hommes  consacrés  à  l'étude ,  et 
ils  sont  nommés  par  le  roi  aux  dignités  religieuses  ou  judi- 
ciaires,  sur  la  présentation  du  ministre  de  la  justice.  Ces 
nominations  ne  «ont  pas,  comme  en  Turquie,  le  résultat 
d'une  distribution  d'argent  ou  de  quelque  intrigue  :  elles 
sont  le  plus  communément  dirigées  par  la  réputation  que 
«e  longues  études  ont  procurée  à  l'aspirant.  Les  grandes 
dignités  religieuses  et  les  grandes   magistratures  qui  se 
trouvent  presque  toujours  réunies,  diffèrent  peu,  dans  la 
Perse ,  de  celles  qu'on  connoit  en  Turquie.  La  première 
est  celle  de  Cèdre ,  ou  grand  pontife,  qui  originairement 
étoit  tout  à  la  fois  le  chef  suprême  de  la  religion ,  et  le 
surintendant  général  de  tous  les  biens  consacrés  au  culte. 
Cette  place  donnant  trop  de  crédit  et  trop  d'inQuence  sur 
l'opiii  ion ,  a  été  depuis  longtemps  divisée,  de  manière  que 
dans  l'état  actuel,  il  y  a  deux  Cèdres.  L'un,  '^omme  le 
mufti  en  Turquie ,  est  resté  chef  suprême  de  la  religion  \ 
l'autre,  comme  le  kislar-aga,  est  chargé  de  la  surinten- 
dance de  tous  les  biens  attachés  au  culte,  aux  collèges. 
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aux  béiiélice»,  aux  fondations  pieuses  Ln  seconde  di^tiilA 
est  celle  de  SckeH-inlam,  on  juge  suprême  de  toutes  les' 
causes  civile»;  Ih  Iroisiùme,  celle  def>/i»/,ôu  de  premier 
magistrat  civil  et  religieux;  la  quaU'ièmtf  enfin,  celle  de 
Muphly  ,  oo  interprète  suprénle  de  la  ruli^ion. 

Les  ministres  du  culte  sont  d'ailleur.*!  le*  ffi^iMéKi  ffuVn 
Turquie  :  ils  sont  mariés;  et  ils  peuvent,  quand  ils  \^3 
jugent  à  propos,  quitter  leur  élat  pour  en  pretidro  un 
autre.  ' 

Chez  les  Persans,  la  morale,  on  la  dootrirtô  dés  borine!<t 
mœurs,  est  toute  en  maximes,  en  senlencf^s ,  en  pro- 
verbes, en  apologues,  en  récils  Iiistdrîques ,  et  presque 
toujours  écrite  en  vers  :  c'est  pour  cela  que  l'étude  de  la 
poésie  accompagne  ordinairement  celle  dé  la  moraW*. 
M.  Olivier  ne  nous  a  donné  aucun*  renseigneraeMs  sur  la 
poésie  persane,  parce  qu'il  a  supposé  sans  douté  qu'elle 
nous  éloit  sufliiiamnlent  connue  pur  plusieurs  poèmes  per- 
sans dont  il  a  paru  des  traductions  en  français.  Voici'  lés 
notions  qu'il  nous  donne  de  l'état  des  arts  libéraux  en 
Perse. 

La  peinture  y  est  encore  au  berceau  :  les  Persans  n  'ont 
fait  aucuus  progrès  dans  cet  art,  soit  que  la  religion  maho- 
niétanequi  défend  la  représentation  des  figures  humaines 
en  soit  la  cause ,  soit  que  le  génie  de  cette  nation  ne  se  Àoit 
jamais  dirigé  vers  cet  objet,  il  n'y  a  donc  pds  de  peintre^ 
proprement  dits  en  Perse.  IjC»  grands  tableaux  qu'oti  toif 
dans  les  palais  du  roi  à  Ispahan  et  aiUenri»,  o/il  éfé  ffiidï 
par  desEuropéens:  quoiqu'ils  soient  Irôs-mati^tais,  M.Oti-* 
vier  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  des  arlisf^S  en  Perse  dont  les 
compositions  puissent  en  approcher^  Ijeur  manièt-e  de 
faire,  en  général ,  ret>seni ble  ui»  peti  k  collo  des  Chinoié  :  letir 
dessin  est  lrè»-in correct  ;  ils  rre  connoi^fteni  pas  la  perspec- 
tive ;  ils  nesavent  paseraployer  les  ombres  \  les  figures  qu'ils 
fcmtsont  mal  disposées»,  mal  groupées,!*»  arbres  rtial  ryJi-»- 
dus,  mal  feuilles.  Cependant  ou  voit  sortir  dû  p'inCéaU  <\è 
quelques  Persans  des  ouvrages  assez  jolis  :  ils  peignent 
a:>sez  bien  les  ûeur^i  et  les  oi^ieuux  du  JfunlaMte }  ils  rouèbisÀèft^t 
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t{nnn\en  iirabenqneu;  ils  emploient  l'ornvpc  beaucoup  d'art, 
ils  font  de  IreM-beaiix  vernis.  En  ))or(ant  ce  jup^oment  favo- 
rable ,  M.  Olivier  n'enlend  parler  quô  des  anioles  un  peu 
distingués  dutls  ce  genre,  qu'il  pnroit  ne  pas  cônfondro 
avec  ceux  qui ,  pour  quelque»  sous,  font  sur  le  papk>r  et 
à  lu  gouacbe,  dos  fleurs  >  des  animaux,  des  fif^ures  hu- 
maines; qui  représentent  des  obscénités;  qui  appliquent 
des  couleurs  sur  les  murs,  sur  divers  ustensiles;  qui  les 
placent  sur  la  porcelaine,  sur  la  faïence,  ou  sur  d'autres 
•orles  de  poteries. 

La  sculpture  en  ferse,  est  plus  liullë  elitore  que  la 
peinture,  m  ce  fi'est  pour  quelques  orUemens  en  bois , 
dont  on  décore  l'intérieur  des  maisons. 

L'architecture,  au  contraire,  qui ,  sous  bien  des  rap- 
ports ,  peut  être  comptée   parmi   le&  arts  libéraux  ,  est 
portée  en   Perse  ,  dans   plusieurs  parties,  à  vn  certain 
degré  de  perfection.  Plus  simple ,  plus  élégante ,  ynieu^ 
ordonnée  qu'en  Turquie  ,  elle  est  tout-à-fait  adaptée  ait 
climat.  Les  plafdnds  et  les  dôiUes  Aont  d'une  recherché, 
d'un  fini,  d'un  précieux,   d'une  richesse  qui  élonnëHI. 
Feu  jaloux  deà  commodités  du  dedans,  les  Persans  s'ni-^ 
tachent  sur-tout  à  la  décoration  du  dehors  :  ils  ont  pousNe 
fort  loin  l'art  do  faire  leâ  voûtes.  On  est  d'autant  pluë 
élonné  de  la  solidité  qu'ils  donnent  à  leurs  conslructforifl, 
que  les  matéHau^  qu'ils  y  emploient  scmbleroiènt  Vtis.^ 
dure.  Leur»  nidisorts  qui ,  à  la  vérité ,  ne  sont  élèvééft 
que  de  deux  éta;^es  au  plus,  sont  tdutds  bâties  en  teifo. 
Les  toitA  sont  tollés,  les  planchers  le  .<iont  aussi,  ut  il 
n'entre  dans  leub  ddHiïlHlction,  non  plUs  que  dans  oelfëf 
des  murs ,  ni  bois  qUi  céI  fort  l'are  et  très-cher  en  Pe»st*', 
jii  fer  qui  n'y  est  pas  comrtiun  nôrt  plus,  ni  rien  de  s6Htf«^ 
enfin  qui  puisse  lier  h  tout  ensbmble.  Pour  les  gros  rtiûrft  j 
on  se  contente  d'eWiployer  de»  cube»  d'une  terre  ar^iiitiiïûtf 
qu'on  délaie   et  quW  mélange  ensuite  avec  de  la   pAiff* 
hachée.  On  donne  à  céi  cubes  les  dimensions  qu'dn  \^eM 
dans  des  mouler  :  ils  sont  liés  avec  la  hiéme  argile  qiii  <'é 
servi  à  les  faire.  Quelquefois  on  ]ï)lttce  entre  chaque  âféUV 
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de  cubef ,  une  ou  deux  rangée*  de  briques  durcies  aff 
soleil,  et  qui  ne  dififîèrent  des  oub«s ,  quant  à  la  ^alière, 
qu'en  ce  qu'on  a  choisi  une  terre  plus  pure  et  moins 
sujette  &  se  fendre  en  séchant  :  c'est  avec  ces  briques,  quel- 
quefois aussi  avec  des  briques  cuites  nu  feu  ,  qu'on  cons- 
truit les  planchers,  les  murs  intérieurs,  les  voûtes  et  les 
terrasses  qui  recouvrent  toujours  les  maisons.  Pour  £;aran- 
tir  de  la  pluie  ces  terrasses,  on  y  passe  plusieurs  couches 
de  chaux  ou  de  plâtre  qu'on  bat  fortement.  Dans  quel- 
ques lieux ,  on  emploie  le  bitume  minéral  mêlé  avec  de 
la  terre.  Quand  on  ne  craint  pas  la  dépense,  on  construit 
les  murs  extérieurs  avec  des  briques  ;  mais  soit  qu'ils  le 
soient  de  cette  manière,  ou  avec  des  cubes  déterre,  ils 
dont  recouverts,  comme  les  terrasses,  tant  en  dehors  qu'au 
dedans ,  d'une  forte  couche  de  chaux  ou  de  plâtre.  Dans 
les  édifices  publics ,  on  a  généralement  employé  des  bri- 
ques cuites  au  feu  ,  quelquefois  de  très-bonnes  pierres  do 
taille.  Les  dômes  et  les  minarets  des  mosquées ,  divers 
palais,  divers  édifices  publics  sont  revêtus  de  briques  de 
faïence  :  outre  le  très-bel  effet  que  produit  ce  revêtisse- 
ment ,  il  préserve  ces  édifices  de  l'influence  de  l'air. 

La  musique ,  la  pantomime ,  la  danse ,  sont  bien  supé- 
rieures en  Perse ,  à  ce  quu  ces  arts  offrent  en  Turquie. 
Rien  de  plus  touchant ,  de  plus  expressif,  de  plus  pas- 
sionné, que  l'exécution  des  espèces  de  ballets  où  ces  trois 
arts  se  trouvent  réunis.  La  musique  sur-tout ,  qui  n'est 
qu'un  art  de  routine  en  Turquie,  est, en  Perse,  une  science 
qui  a  ses  principes ,  nAcs  règles,  une  marche  méthodique 
et  graduelle.  Infiniment  plus, agréable,  plus  mélodieuse, 
plus  imitative  que  la  musique  turque ,  elle  exprime  bien 
mieux  les  passions ,  agit  bien  plus  fortement  sur  les  sens. 
M.Olivier  a  entendu  des  chants  et  des  airs  guerriers  qui 
animoient ,  qui  excitoient  puissamment  les  auditeurs  :  il 
en  ».  entendu  d'autres  qui  réveilloient  toutes  les  idées  de 
la  volupté.  C'est  sans  doute  d'après  les  impressions  que 
font  sur  les  Orientaux  les  chants  erotiques  accompagnés 
de  danses  et  de  gestes ,  que  le  législateur  a  ezpreMément 
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défendu  ce  genre  d'amucement.  Mais  celte  prohibition 
n'a  pan  empêché  qu'il  n'y  ait  dana  toutes  les  villes  de  la 
Perse  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  qui  se 
vouent  à  l'état  de  musiciens  et  de  danseurs,  quo  le  rot 
n'en  ait  toujours  auprès  de  lui,  que  les  grunds  ne  suivent 
aon  exemple ,  et  que  les  riches  n'en  appellent  toujours 
aux  fêtes  qu'ils  donnent. 

Dans  le  tableau  que  M.  Olivier  nous  a  tracé  des  mœura 
et  des  usages  des  Persans, il  s'accorde  avec  M.  Franklin, 
en  les  dépeignant  comme  polis,  .ifFectueux, grands  com- 
plimenteurs juflqu'à  l'hyperbole  dans  les  communica- 
tions sociales;  fourbes  ,  dissimulés ,  infidèles  à  leur  parole, 
exercés  au  menhonge  cl  au  parjure  dans  les  affaires  d'in- 
térêt, portant  l'immoralité  jusqu'à  la  fniude  ,  le  faux 
témoignage,  le  vol  même  (i).  Comme  M.  Franklin,  il 
vante  la  bravoure  des  Persans ,  et  ne  dissimule  pas  plus 
que  lui  leur  irascibilité  et  leur  esprit  vindicatif.  Mais  il 
est  en  pleine  contradiction  avec  ce  voyageur  sur  l'article 
de  l'intolérance  en  Perse.  Suivant  M.Franklin,  les  Per- 
aans ,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  bien  différens  en  cela,  comme 
0ur  beaucoup  d'autres  articles,  des  Turcs,  mangent  sans 
scrupule  avec  les  chrétiens,  prennent  au  même  plut,  boi- 
vent dans  la  même  tasse.  Suivant  M.  Olivier ,  au  contraire , 
ils  ne  mangent  pas  communément  avec  une  personne 
de  religion  différente  ;  ils  ne  boivent  pas  dans  une  tasse  qui 
auroit  servi  k  un  Chrétien  ,  à  un  Juif , à  un  Indien;  mais 
à  tous  autres  égards ,  ils  se  montrent  beaucoup  plus  tolé- 
rans  que  les  Turcs  :  iU  permettent  l'entrée  de  leurs  mos- 
quées; ils  souffrent  toutes  les  objections  qu'on  leur  fait 
contre  leur  religion  ,  ils  écoutent  sans  se  fâcher  tout  ce 
qu'on  leur  dit  contre  leurs  prophètes  et  leurs  imans.  Ils  se 
contentent  de  vous  regaider  avec  pitié ,  et  il»  cessent  de 
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(i)  On  conçoit  que  ces  traits  ne  frappent  quo  sur  la  masse 
générale  du  peuple,  et  que  ce  jugemçnl  si  défavorable  reçoit  nombre 
d'exceptions. 
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VOUS  parler  de  religion  ;  mais  ils  continuent  de  vous  lé> 
moignei'  de  la  bienveillance  et  de  Tamitié. 

Uans  le  parallèle  que  M.  Olivier  fait,  sous  d'autres  rap- 
ports ,  des  Turcs  et  des  Persans ,  il  fait  observer  que  réj^is 
tous  deux  par  les  loix  du  Koran ,  gouvernés  tous  deux  par 
un  despote , établis  sous  un  même  ciel,  les  uns  sont  férooes , 
paresseux  et  ignorans;  les  autres  sont  humains,  actifs  cl 
industrieux.  Sans  doute,  dit -il,  les  Persans  n'ont  pas 
atteint  au  degré  d'instruction ,  à  la  délicatesse  de  goût ,  à 
la  finesse  de  tact  qui  distinguent  en  général  les  Euro- 
péens. L'isolement  dans  lequel  les  a  tenus  leur  religion , 
la  contrainte  à  laquelle  les  a  assujettis  la  forme  de  leur  gou- 
vernement ,  s'y  sont  constamment  opposés  ;  mais  si ,  comme 
les  Turcs,  ils  s'étoient  trouvés  à  portée  de  fréquenter  les 
Européens ,  de  trafiquer  librement  avec  eux ,  de  se  trans» 
porter  facilement  chez  ces  nations ,  M.  Olivier  prononce 
que  depuis  long-temps  la  Perse  seroit  à  l'instar  de  l'Eu- 
rope. On  voit  plus  rarement  en  Perse  qu'en  Turquie, 
observe-t-il  encore,  des  mouvemens séditieux,  de  grands 
attroupemens  même  formés  pour  renverser  le  chef  de 
l'Etat  et  ses  ministres,  pour  arrêter  les  caravanes  et  mettre 
à  contribution  une  ville,  une  province.  L'assassinat,  le 
yiol  n'y  sont  pas  non  pluS'  si  fréqueus  ;  maissi  le  Persan  a 
plus  d'instruction,  plus  de  politesse  et  plus  de  douceur 
que  le  Turc ,  s'il  trouble  moins  souvent  la  tranquillité  do 
l'Etat,  s'il  menace  rjoins  fréquemment  la  fortune  et  la 
vie  de  ses  concitoyens ,  s'il  respecte  davantage  la  foiblesae 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  il  n'a  ni  cette  magnanimité ,  ni 
celte  estime  de  soi-même,  ni  celte  confiance  dans  l'amitié, 
ni  ce  dévouement  à  son  bienfaiteur,  qui  produisent  quel- 
quefois de  grandes  choses  chez  le  Turc.  Le  Pi^rsiu;  a 
paru  à  M.  Olivier ,  un  peuple  dégénéré  ,  dont  les  vices  ont 
pris  de  l'intensilé  durant  les  trouble»  de  sa  patrie,  et  dont 
les  vertus  ne  sont  peut-être  aujourd'hui  que  le  simulacre 
de  ce  qu'elles  furent  dans  les  temps  anciens ,  et  même  sous 
les  premiers  règnes  des  Sophis ,  lorsque  les  loix  éloient  en 
vigueur  et  1««  talens  encouragés,  lorsque  la  probité  éloil 


le,  m 


quel- 


ilacre 
;  sous 
nt  en 

i  éloil 


ASIE.    VOYAGES  DANS  LA  PERSE,  ClC.       S^f 

en  honneur,  le  mérite  récompensé,  et  que  ]a  propriété 
hien  assurée,  pouvoil  s'accroilre  par  un  travail  honnête 
et  assidu.  Le  Turc,  au  contraire,  est  un  peuple  nouveau  , 
qui  a  toute  la  grossièreté  ,  la  rudesse  ,  l'ignorance  de  celui 
que  la  civilisation  n'a  pas  poli,  que  l'inslrjclion  n'a  pas 
rendu  meilleur.  Avec  un  gouvernement  habile  et  bien 
intentionné  (i),les  Persans  reconsiruiroient  leurs  villes , 
réiaKiroient  leur  commerce,  reprendroient  leur  indus- 
trie,  répareroienl  les  âomvûages  que  leur  sgricullure  a 
souiFeris.  Avec  un  gou^^ernement  vigoureux,  actif  et  intel- 
ligent ,  ajoute  M.  Olivier ,  le  Turc  feroil  peut-être  encore 
une  fois  trembler  l'Europe. 

Les  juges  sont  encore  plus  corruptibles,  les  hommes  en 
place  tout  aussi  prévaricateurs  en  Perse  qu'en  Turquie'. 
Les  ministres  néanmoins  y  sont  peut-être  plus  attachés 
aux  devoirs  de  leurs  places,  parce  qu'ils  sont  ordinaire- 
ment plus  riches,  plus  instruits,  et  sur-tout  plus  stables: 
on  y  voit  moins,  en  effet ,  des  hommes  passer  rapidement 
des  derniers  rang  de  la  société  aux  premières  places  de 
l'Etat.  Cependant  l'inlrigue,  les  cabales,  les  dénoncia'^ 
lions  ,  les  menaces  sourdes, s'y  exercent  avec  une  activité, 
une  ardeur ,  une  persévérance ,  dont  les  Turcs  rie  sont  pas 
capables.  Le  harem  du  roi  est  le  foyer  de  ces  intrigues,  et 
les  eunuques  en  sont  les  agens  les  plus  actifs  comme  les 
plus  intéressés.  Les  femmes  jouent  en  Perse,  comme  eîi 
Turquie ,  un  grand  rôle  dans  toutes  les  affaires  un  peu 
importantes,  quoiqu'elles  n'y  figurent  qu'avec  le  secour* 
des  mûris  ou  de  leurs  eunuques.  Tel  est  le  caractère  moral 
des  Persans  ,  mis  en  opposition  ,  par  M.  Olivier,  Avec 
celui  des  Turcs  :  il  continue  d'établir  ce  parallèle  entre  les 
deux  peuples,  relativement  à  leurs  usages  (?.). 

' — « 

(i)  Celui  du  roi  de  Perse  actuellement  régnant,  paroU  réunir, 
comme  on  le  verra,  ces  deux  avantages. 

(a)  M.  Olivier,  qui  a  résidé  long-Iemps  en  Turquie  avant  de 
passer  en  Perso,  et  qui  a  étudié  les  mœurs  et  los  usages  des  deux: 
pays  avec  toute  h  sagacité  d'un  excclleul  obstrvitlenr  ,  s'est  trouvé 
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Comme  chez  les  anciens  Perses ,  et  plus  communément 
encore  qu'en  Turquie,  on  ne  se  présente  jamais  devant 
le  roi ,  on  ne  sollicite  jamais  une  grâce ,  une  faveur  auprès 
des  grands  ,  on  n'aborde  pas  méuie  ses  égaux  pour  traiter 
de  quelque  alTliiro  d'intérêt,  sans  se  faire  précéder  par  un 
présent.  L'usage ,  à  la  vérité,  exige  que  celui  qui  le  reçoit , 
en  rende  un  autre;  mais  le  plus  puissant  doit  gagner  le 
double  à  cet  usage ,  à  moins  que  par  ostentation  il  no^^sso 
assaut  de  générosité,  ce  qui  est  très-rare,  si  ce  n'est  à 
l'égard  des  étrangers  et  des  ambassadeurs.  Les  juges  sont 
moins  délicats  qu'aucuns  autres  :  ils  reçoivent  des  présent 
des  deux  parties  ,  et  n'en  rendent  point  :  ils  croyent  assez 
faire  pour  l'une  en  lui  faisant  gagner  son  procès,  et  pour 
l'autre ,  en  ne  la  condamnant  pas  avec  plus  de  rîgueur. 

Far  cela  seul  que  la  civilisation  est  plus  avancée  en 
Perse  qu'en  Turquie ,  le  luxe  y  a  fait  plus  de  progrès.  Dans 
ces  deux  états,  il  consiste  moins  dans  l'ameublement  de  la 
maison  et  dans  l'abondance  de  la  table,  que  dans  la  parure 
de  l'habillement,  le  nombre  des  femmes,  des  dômes- 
jtiques ,  des  esclaves  et  des  chevaux.  Les  maisons  des  Per- 
sans sont  en  général  plus  vastes  et  distribuées  avec  plus  de 
goàt ,  d'élégance  et  de  commodité ,  que  celles  des  Turc». 
L'architecture  en  est  simple ,  mais  régulière  ;  si  le  local  no 
permet  pas  d'avoir  un  jardin,  on  a  du  moins  une  cour 
où  sont  plantés  quelques  arbres.  Les  riches  ont  presque 
toujours  des  fontaines  ou  des  jets  d'eau  dans  leurs  salons, 
pour  s'y  procurer  de  la  fraîcheur.  L'ameublement  est 
d'une  grande  simplicité  :  il  consiste  en  un  double  tapis 
établi  sur  le  plancher ,  et  en  un  sofa  un  peu  élevé  qui 
s'étend  tout  autour  de  la  chambre. 

Quant  à  l'habillement ,  il  est  moins  ample  et  moins  cor>* 
pliqué  que  celui  des  Turcs.  Je  supprime  la  description 
très -détaillée  que  M.  Olivier  a  faite,  tant  des  diverses 
pièces  de  cet  habillement ,  que  de  lacoiStire  et  de  la  chaus- 

«tnsi  en  état  d'apprécier  et  de  cunipaier  judicieuMmeut  les  dcuc 
peuples. 
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«ure  des  Persans ,  pour  arriver  à  une  observation  fort  inté- 
ressante de  ce  voyageur  :  c'est  que  le  vêtement  influe  beau- 
coup sur  nos  facultés  physiques  et  morales.  Le  Persan  , 
dit-il,  doit  peut-être  à  son  habillemei^t  plus  simple ,  plus 
dégagé ,  moins  ample  et  moins  pesant  que  celui  des  Turcs, 
ces  manières  plus  aisées ,  ces  mouvemens  plus  accélérés , 
celte  aptitude  plus  grande  aux  travaux  manuels ,  cet  esprit 
plus  vif,  ce  jugement  plus  prompt ,  qui  frappent  l'étran- 
ger à  son  arrivée  en  Perse.  L'habit  turc  semble  condam- 
ner l'homme  à  l'inaction  même  de  l'esprit ,  en  même 
temps  qu'il  rend  trop  pénibles  les  mouvemens  du  corps. 
L'habit  persan,  au  contraire ,  beaucoup  plus  encore  que 
le  vêtement  même  des  Européens,  favorise  l'aclivilé  du 
corps  et  celle  de  l'esprit.  M.  Olivier  et  son  collègue  l'éprou- 
vèrent eux—mêmes.  Enveloppés  dans  l'habillement  des 
Turcs,  ilsétoient  devenus,  comme  eux,  indolens  et  pares- 
seux :  l'habit  persan  leur  rendit  l'usage  de  toutes  leurs 
facultés.  M.  Olivier  fortifie  son  observation  de  la  diffé- 
rence qu'il  a  remarquée  chez  les  Turcs ,  entre  ceux  de 
cette  nation  que  leur  dignité  ou  leur  opulence  asseï  vissent 
en  quelque  sorte  à  l'usage  des  triples  pelisses ,  et  ceux  que 
leurs  professions  obligent  de  s'en  dégager.  Il  ajoute  que 
Pierre-le-Grand  a  plus  fait  pour  sa  nation  en  la  forçant  à 
changer  de  costume,  que  par  tant  de  loix  et  de  réglemens 
qui  sont  émané§  de  son  génie  pour  la  civilisation  de  la 
Russie. 

A  la  différence  des  Turcs,  qui  ne  se  permettent  pas  de 
porter  des  bijoux  d'or ,  et  qui  rarement  ont  des  pieireries, 
les  Persans  prodiguent  les  uns  et  les  autres  sur  toutes  les 
parties  de  leur  corps,  de  leur  vêtement,  de  leur  coiffure, 
de  leurs  armes.  Le  prix  de  la  poi^jnée  de  ces  armes  ,  - uri- 
chie,  soit  d'un  jade  ou  d'un  rubis,  soit  d'un  saphir,  soit 
d'un  gros  diamant,  excède  quelquefois  celui  des  meilleures 
lauiesquimonle;usqu'à quinze,  vingt,  trente  mille  piastres 
et  même  davantage.  Les  femmes  portent  plus  loin  encore 
que  les  hommes ,  le  luxe  des  bijoux  de  toute  espèce  :  leur 
lête,leur  col,  leurs  doigts,  leurs  pieds,  loule»  les  puilie» 
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rnriri  de  leur  corps  sont  chargées  de  diamans,  de  perles^ 
(le  pierres  précieuses.  Cette  proHision  d'orneinens,  celle 
des  parfums  les  plus  rares  et  des  mets  les  plus  délicats ,  que 
lé  Persan ,  dans  une  proportion  souvent  disparate  à  son 
raiiji;  et  à  âa  fortune,  prodigue  à  ses  femmes ,  rendent  la 
dépense  d'un  harem  excessive.  Le  luxe  des  chevaux  et  des 
harnois  est  également  poussé  à  un  excès  qui  étonne. 

Comme  tous  les  Orientaux  ,  et  particulièrement  les 
Arabes  y  les  Persans  ont  une  grande  vénération  pour  la 
harbe  ;  mais  M.  Olivier  observe  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  au 
monde  où  elle  soit  autant  soignée  qu'en^erse.  Plusieurs 
fois  le  jour ,  on  la  lave,  on  la  peigne ^  on  en  ajuste  les 
poils ,  et  l'on  a  toujours  à  cet  effet  un  miroir  et  un  peigne 
])our  réparer  le  désordre  qui  pourroit  survenir  dans  cette 
p.irtie,  soit  par  le  vent,  soit  par  quelque  frottement  inat- 
tendu. Les  barbes  noires  sont  les  phis  estimées.  Tout  le 
inon  :  !  veut  avoir  la  sienne  de  celle  couleur,  soit  pour 
plaire  aux  femmes  qui  n'aiment  pas  les, blonds,  soit  pour 
faire  preuve  de  fore  3  et  de  jeunesse.  On  la  teint  donc  au 
besoin,  et  pour  la  rendre  plus  touffue,  on  prodigue  les 
onguens  et  les  pommarlct». 

Dans  les  provinces  de  la  Pçrse  que  M.  Olivier  a  par- 
courues ,  l'usage  du  tabac  ep  poudre  n'est  presque  pas 
connu  :  celui  de  la  pipe  non  plus  n!y  est  que  peu  répandu  : 
oh  y  a  substitué  \e  narguil.  C'est  un  vase  de  c  ris  lai ,  de 
métal  où  de  cuir ,  à  moitié  rempli  d'eau  ,  et  surmonté  .d'un 
cylindre  creux ,  terminé  par  un  godet  en  métal ,  sur  lequel 
on  met  le  tabac  qu'on  veut  fumer  :  un  long  tuyau  de  bois 
est  adapté  à  la  partie  supérieure  du  vase  :  la  fumée  du 
tabac  pasae  par  le  cylindre  et  à  traversl'eau ,  et  n'est  reçue 
par  le  tuyau  dans  la  bouche,  qu'après  avoir  été  épurée 
dans  l'eau  contenue  dans  le  vase.  Celte  manière  de  fumer 
exige  plus  d'appareil  que  la  pipe  turque  ;  aussi  les  Persans 
ne  fument-ils  leur  narguil  que  deux  ou  trois  fois  dads  la 
journée,  et  assez  ordinairement  le  matin  et  le  soir,  tandis 
que  les  Turcs  de  loule  condition  ont  toujours  la  pii>e  à  la 
bouche,  Les  aspiralions  que  Iç  naguil  oblige  de  fairâ  ave« 
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sont  <pre&v        toujours  suivies  d'une  forte  toux. 


M.  Olivier  est  porte  ..       're  que  l'usage  de  cet  instrument 
eftt  plus  itiaisain  que  ceii  <  d  '  la  pipe. 

L'usage  du  café ,  origina..  ,  comme  on  sait  ,:de  TArabie, 
avoit  donné  lieu,  en  Perse,  à  l'établissement  d'un  grand 
nombre  de  maisons  publiques,  où  l'on  s'entrelenoit  de 
nouvelles  politiques  ,  où  l'on  entendoit  des  itermons  ,  des' 
Imtoires ,  des  pièces  de  vers,  des  contes,  où  l'on  jouoit 
aux  échecs  ,  aur  dames  et  autres  jeux  8emI)Iable».  Le  luxe 
y-étoit  porté  à  un  excès  dont  on  n'a  pas  même  l'idée  dans* 
les  premières  capitales  de  l'Europe.  Des  suions  .pacieux , 
garnis  tout  autour  d'estrades,  décorés  de  colonnes, et  sur- 
monté» par  de  riches  dômes,  renfermoienl  dans  le  milieu, 
des  bassins  et  des  jets  d'eau  :  on  y  éloit  servi  par  de  jeunes 
Géorgiens  de  la  plus  jolie  figure  ,  d'un  maintien  très-^ 
lascif,  proprement  vôtus,  et  coiffés  comme  de  jeunes  per- 
sonnes de  l'autre  sexe.  La  défiance  qu'ont  inspirée  les  trou- 
bles civils,  a  diminué  le. nombre  de  ces  maisons,  et  la 
fréquentation  et  le  luxe  de  celles  qui  subsistent  encore. 
Les  Persans  se  sont  insensiblement  déshabitués  de  l'usage 
du  café  ;  et  tandis  qu'en  Turquie*  cette  boisson  devient  de 
jour  en  jour  d'un  usage  plus  général,  et  qu'on  n'y  reçoit 
aucune  visite  sans  en  offrir,  il  est  rare  en  Perse  qu'on  en 
présente  :  ce  sont  les  sorbets ,  les  confitures  qiii  le  rem- 
placent; et  l'on  y  ajoute  les  essences,  les  parfums  et  le 
narguil.   -, 

L'usage  de  l'opium  est  plus  général  en  Perse  qu'eit 
Turquie ,  mais  on  s'y  livre  avec  moins  d'excès.  Les  riches 
Persans  et  tous  ceux  qui  ont  reçu  une  éducation  distin- 
guée ,  ne  le  prennent  jamais  pur  ;  on  le  prépare  pour  eux 
avec  divers  aromates  qui  le  rendent  plus  céphalique,  plus 
cordial,  plus  fortifiant,  et  qui  tempèrent  ses  qualités  nar- 
cotiques et  stupéfiantes:  tels  sont  le  musc,  l'ambre  ,1e  ben- 
join ,  le  macis ,  la  noix  muscade ,  le  cardamome ,  la  caneile  y 
le  girofle  ,  le  safran.  Ainji  préparé ,  et  pris  à  la  dose  seule- 
ment de  deux  grains,  et  même  un  peu  plus ,  il  ne  produit 
aucun  efiet  fâcheux  ;  mais  si  l'on  va  jusqu'à  quatre  ^  l'usago 
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continu  entraîne  la  mélancolie ,  l'abattement,  des  douleiirt 
dans  les  membres ,  et  la  maigreur.  On  avoit  souvent  dis« 
tribné  dans  les  cafés,  un  breuvage  plus  enivrant  encore 
que  l'opium  :.il  éloit  fait  avec  les  feuilles  et  les  sommités 
du  chanvre  ordinaire ,  auxquelles  on  ajoutoit  un  peu  de 
noix  vomique.  La  loi  qui  tolère  ou  permet  les  autres  breu- 
vages, a  toujours  défendu  celui-ci.  Mehemet,  pendant  le 
séjour  de  M.  Olivier  en  Perse,  punissoit  du  dernier  sup- 
plice ceux  qui  le  dislribuoient  et  ceux  qui  le  prenoient» 
Le  gouvernement,  au  reste,  a  proscrit  l'opium  et  les  breu- 
vages narcotiques  toutes  les  fois  qu'il  a  cru  que  le  peuple 
s'y  îivroit  avec  excès  :  il  a  même  invité  les  raollas ,  les 
hnans  ,  les  derviches,  à  prêcher  contre  cet  usage.  Un 
moyen  plus  efficace,  suivant  M.  Olivier,  auroit  été  d'y 
substituer  celui  du  vin  ,  dont  l'excès  môme  ne  produit 
qu'une  ivresse  plus  passagère  ou  moins  dangereuse.  Il  ne 
ialloit  qu'en  donner  l'exemple ,  comme  l'avoient  fait  les 
derniers  Sophis.  Sous  leur  règne,  les  grands  et  les  riches 
particuliers  en  faisoient  faire  secrètement ,  et  en  buvoient 
habituellement  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons.  L'usage 
en  seroit  devenu  général ,  s'il  avoit  été  permis  à  cliacun 
d'en  faire  ;  mais  jusqu'à  présent,  le  droit  n'en  a  été  ac- 
cordé annuellement  qu'aux  Arméniens,  aux  Juifs  et  aux 
Guêbes,  et  en  raison  seulement  de  leur  nombre  et  de 
leurs  besoins.  Mehemet,  pendant  son  règne,  avoit  dé- 
fendu aux  Persans,  non-seulement  de  faire  du  vin,  mais 
d'en  boire ,  sous  peine  de  mort.  Ainsi  le  peuple  a  été 
ramené  à  l'usage  de  l'opium  et  des  autres  boissons  eni- 
vrantes. La  prohibition  du  vin  est  d'autant  plus  déplacée 
en  Perse,  que  la  vigne  y  est  cultivée  dans  toute  son  éten- 
due,  et  y  donne  par-tout  des  raisins  excellens  que  les  Per- 
sans ont  l'art  de  conserver  frais  pendant  sept  ou  huit  mois. 
Indépendamment  de  la  consommation  qu'ils  en  font  ainsi 
en  nature,  et  de  la  petite  partie  qui  en  est  convertie  en 
vin ,  on  en  fait  sécher  beaucoup  lors  de  la  récolte.  On  les 
transporte  dans  cet  état  aux  Indesj  où  l'on  en  retire  une 
fort  bonne  eau-de-vie.  On  en  fait  aussi  en  Per«e,  un  raisioi 
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fort  81] périeur  à  celui  des  pro^nnces  méridionales  de  France. 
Les  Persans  consomment  beaucoup  de  ce  raisiné,  soit  en 
le  mangeant  avec  du  pain ,  soit  en  le  mêlant  avec  dn 
vinaigre  et  de  Teau ,  on  même  avec  de  l'eau  pure  ;  ce  qui 
leur  procure  une  boisson  agréable  et  rafraîchissante.  £n  y 
faisant  entrer  quelques  fruits,  on  obtient  aussi  une  assez 
l)onne  confiture.  Le  meilleur  vin  se  fait  à  ChyraK  ,   et 
il  mérite  sa  célébrité  :  on  en  distingue  de  deux  espèces  ; 
l'un  q«i  se  fait  avec  le  moût  du  raisin  fraîchement  cueilli , 
qu'on  laisse  bouillir  quelque  temps  dans  des  jarres ,  et 
qu'un  met  ensuite  en  bouteille  ;  gardé  quelques  années,  il 
devient  excellent, et  ressemble  un  peu  au  vin  sec  de  Ma- 
dère. L'autre  se  fait  avec  le  moût  du  raisin  qu'on  a  laissé 
plus  long- temps  sur  la  souche,  et  qui  s'y  e»t  un  peu  des- 
séché :  c'est  un  vin  liquoreux ,  doux,  et  en  même  temp» 
très-spiritueux,  qui  rappelle  le  Madère  doux.  C'est  celte 
dernière  espèce  de  vin  qu'on  transporte  en  plus  grande 
quantité  que  l'autre  dans  les  ports  de  l'fndostan. 

Le  pain  est  meilleur  en  Perse  qu'en  Turquie  ;  il  est  plus 
blanc,  mieux  pétri,  et  n'est  fait  ordinairement  qu'avec  la 
farine  de  froment,  sans  mélange  de  celle  d'orge,  de  millet 
et  de  maïs.  H  y  a ,  dans  toutes  les  villes,  des  moulins  pablics 
à  eau  et  à  sang  (i).  Les  moulins  à  vent  sont  inconnus  en 
Perse;  mais  les  personnes  domiciliées  ont  presque  <outes 
un  petit  moulin  à  bras ,  et  un  petit  four  d'une  structure 
particulière  ;  elles  font  elles-mêmes  leur  pain  chaque  jour. 
Ces  fours  privés  et  In?  iours  publics  ne  sont  chaiifféii,  vu 
la  disette  de  bois,  qu'avec  de  la  paille  hachée  ,  la  fiente  des 
animaux  domestiques ,  et  les  petites  branches  de  quelques 
arbustes.  M.  Olivier  a  mangé  dans  quelques  villes  de  Perse, 
du  pain  aussi  mince  que  du  pain  à  cacheter  :  on  l'avoit 
fait  cuire  sur  de  grandes  plaques  de  cuivre  chauffées  avec 
quelques  broussailles. 

Après  le  pain,  le  riz  est  la  nourriture  la  plus  commune 


(t)  On  appelle  ainsi  l«s  uiuuliuâ  qui  sont  mis  eu  mouvrmcnt 
par  dea  animaux. 
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des  Persans  :  ils  le  mangent,  comme  les  Turcs ,  au  pilaw  / 
mais  ils  l'apprôtent  mieux,  ils  le  diversifient  davantage, 
il^  le  servent  avec  plus  d'élégance.  Les  autres  alimens  , 
quoique  beaucoup  moins  nombreux  qu'en  Europe,  sont 
cependant  asses  variés  et  assez  bien  préparés.  On  a  Tart 
<le  conserver  toute  l'année  un  grand  nombre  de  fniils; 
mais  où  les  P'-jrsans  excellent  sur-tout ,  c'est  dans  les  con- 
lllures,  les  bonbons  et  les  gâteaux,  ils  conservent  au  sucre 
lin  grand  nombre  de  fleurs  et  de  fruils  ,  dans  lesquels  il» 
font  entrer  toutes  le»  essences  et  tous  les  parfums   de 
l'Orient.  Les  sorbets  et  les  breuvages  qu'ils  prennent  à 
toutes  les  lieures  de  la  journée  ,  sont  également  parfumés 
et  extrê'  'emer'    ariés.  Malgré  la  recherche  des  Persans 
dans  l'ap;    ^»    •  leurs  alimens  et  de  leurs  boissons ,  M.  Oli- 
vier contu'  ,  l'observation  qu'il  avoit  faite  pendant 
son  séjour  à  .  .erma     ^ali,  c'est  que  les  Persans  sont  très- 
sobres  ,  et  que  leur  (abie  est  toujours  frugalement  servie. 
Ils  ne  font  ordinairement  que  deux  repas,  l'un  vers  les 
unze  heures  du  malin  ;  on  y  sert  des  fruits,  du  laitage,  des 
confitures  :  l'antre,  vers  le  coucher  du  soleil.  Ce  second 
repas  est  plus  apprêté  :  on  y  mange  assez  généralement 
des  viandes  rôties,  telles  que  l'agneau ,  le  mouton ,  le  che- 
vreau ,  les  poules,  avec  des  légumes,  et  sur-iout  avec  du 
pilaw.  Ici,  M.  01*vi<3r  diffère  de  M.  Franklin  pour  le 
nombre  des  repaj  que  font  les  Persans.  M.  Franklin  , 
comme  on  l'a  vu ,  leur  en  fait  faire  un  premier,  fort  léger  à 
la  vérité  ,  après  la  première  prière  qui  a  lieu  avant  le 
lever  du  soleil. 

Aux  particularités  de  son  voyage  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  Perse,  à  ses  recherches  sur  la  topographie,  le 
sol,  l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce,  la  marine, 
l'élat  mihiaire  de  cet  empire  ;  au  tableau  des  sciences  ,  des 
arts ,  des  moeurs  et  des  usages  de  ses  habitans,  M.  Olivier  a 
joint  la  relation  histoi'ique  des  troubles  qui  ont  plus  ou 
moins  agité  lia  Perse  depuis  la  chute  de  la  dynastie  des 
Sophis  jusqu'au  règne  de  son  souverairi  actuel ,  Fetah-AU- 
Chah  f  neveu  de  l'eunuque  Mehemef ,  connu  avant  qu'il 
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fât  parvenu  à  l'empire  ,  80iis  le  nom  de  Babar-Khan.  Ce 
prince,  dit  M.  Olivier,  paroU  avoir  gouverné  jusqu'à  pré- 
sent la  Perse  avec  juatioe,  et  avoir  déployé,  tant  au-dedans 
fju'au-dehors,  toute  l'énergie  qui  convient  &  sa  position  : 
c'est  tout  ce  que  M.  Olivier  a  pu  uou3  apprendre  du  nou- 
veau souverain  de  la  Perse  (i). 

Les  relations  politiques  qui  viennent  de  s'élablir  enire 
rUmpereur  des  Français  et  le  Monarque  persan,  m'en- 
gagent à  transcrire  ici ,  par  extrait ,  des  notes  qui  succes- 
ftivement  ont  paru ,  concernant  ce  dernier  prince,  dans 
le  Journal  de  l'Empire  et  dans  le  Journal  de  Paris. 

On  lit  dans  )e  premier  de  ces  journaux ,  les  particula- 
rités suivantes  : 

«  Fetah  -  Ali  -  Chah  est  dgé  de  trente-six  à  trente-sept 
7)  ans  (a).  Il  .est  d'une  belle  taille,  et  sa  fignre  inspire  le 
))  respect.  Il  a  l'esprit  droit,  un  jugement -très-sain  ,  et 
»  beaucoup  de  pénétration.  Ses  manières  sonl  atTaV  ,j  '^ 
)>  gracieuses.  Il  aime  beaucoup  les  femmes,  les  ch«:v^u:  . 
)>  la  guerre  et  la  chasse.  Il  a  plusieurs  enfans.  Son  T..  înc 
»  Abbas-Mirza  (3),  est  son  lieutenant-général  '  t'.ri.an. 
»  Le  conseiller  de  ce  dernier  est  Mirza-Chaly ,  ht  nr^e 
»  Irès-iiistruit.  Le  graud-visir  se  nomme  Mirz  ^\\ri  :  il 
))  est  constamment  iprès  de  son  maître  à  Tehera.i  ;  il  a  la 
))  réputation  d'un  ministre  accompli.  Fetah -Ali- Chah 
»  exerce  dans  ses  états  la  justice  la  plus  rigoureuse  ;  il  en 
»  est  de  même  de  la  police  :  l'ordre  règne  dans  les  villes , 
»  la  sûreté  dans  les  rues ,  la  discipline  dans  les  armées.  Ses 


(i)  Quelqu'inléreasante  que  soit  la  relation  historique  ile 
W.  Olivier,  qui,  dans  son  Voyage,  occupe  les  deux  tiers  d'un 
volume,  je  ue  fais  que  l'indiquer  ici,  parce  qu'elle  est  absolu- 
ment étrangère  à  une  Bibliothèque  des  Voyants. 

(a)  M.Olivier  estime  que  ce  prince  a  quelques  années  de  plus. 

(3)  Le.titre  de  mirza  ne  se  met  après  le  nom  propre  que  pour 
les  ûIh  du  souverain  et  les  princes  de  son  sang.  Pour  les  grands  et 
Ic's  savans  qui  sont  honorés  de  ce  litre,  il  »e  met  aranl  leur  nom, 
comme  ici ,  Mirsa  -  Chcily. 


\ 
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}>  iroiipes  sont  nombreucres,  et  composées  d'hommes  vi- 
»  coûteux  et  pleins  d'ardeur  ;  mais  elles  ne  connoissent 
>y  poînl  la  tactique  européenne.  Le  général  persan  Aclial 
»  cherche  à  l'introduire  dans  son  armée ,  etc.  ». 

I/autre  journal  nous  donne  des  détails  plus  étendus. 

«  Felah-Ali-Chah ,  en  succédante  son  oncle  Mehemet, 
)i  trouva  son  empire  encore  affité  des  secousses  qui  avoienk 
u  suivi  la  mort  de  Thamas-Kouli-Khan.  Le  Bactrian  et 
»  la  Médie  ne  lui  obéissoient  qu'à  demi.  Son  frère  Has- 
»  seim-Khan  se  conslituoit  en  état  de  rébellion ,  et  le  pre- 
»  mier  ministre  de  son  prédéoeiseur  paroissoit  vouloir  le 
ï>  trahir. 

»  Par  une  conduite  à  la  fois  sage  et  vigoureuse,  et  par 
»  des  mesures  sévères,  Fetah-Ali-Chah  sut  appaiser  les 
»  troubles,  reconquit  le  Khorassan,  parvint  à  faire  recon- 
»  noili'e  par-tout  son  autorité ,  et  régna  paisiblement  sur 
1»  toute  la  Perse  :  il  prit  en  otages  un  certain  nombre  de 
»  gens  les  plus  considérables ,  et  qui  avoient  le  plus  d'in- 
»  iluence  sur  les  diverses  provinces  :  ces  otages  sont  encore 
»  retenus  dans  la  capitale,  et  astreints  à  se  présenter  jour- 
»  nellement  devant  le  roi,  dont  ils  forment  ainsi  une  par» 
»  lie  de  la  cour.  Le  gouvernement  les  rend  responsables 
»  de  la  moindre  alteinlequi  pourroitêtre  portée  à  Tordre 
»  public  dans  leurs  provinces  respectives  :  aussi  la  plus 
»  grande  tranquillité  règne-t-elle  à  présent  en  Perse  ;  les 
»  ordres  du  prince  y  sont  ponctuellement  exécutés;  le 
»  voyageur  peut  la  traverser  avec  sécurité  ;  il  n'a  plus  à 
»  redouter  les  bandes  errantes  d'Arabes ,  de  Curdes,  de 
y>  Chahsewens ,  et  d'autres  peuplades  qui  désolèrent  jadis 
»  le  pays,  et  qui  sont  encore  aujourd'hui  l'eîFroi  desca  n- 
»  pagnes  de  la  Natolie  turque.  La  juste  sévérité  du  sophi 
y  a  inspiré  à  ces  nomades  une  crainte  salutaire  *,  ils  ont 
»  repris  la  vie  pastorale;  et  lorsque  l'hiver  les  oblige  à 
■»  venir  chercher  un  asyle  dans  les  villages ,  ils  y  vivent 
»  paisiblement,  et  payent  un  tribut  au  trésor  du  prince. 
M  11  a  su  habilement  tirer  parti  de  l'inquiétude  naturelle^ 
)i  de  ces  peuples,  en  les  caiployant  dans  les  expéditions 
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m  militaires;  ils  compoient  acluellement  une  g.  nde  parli» 
»  de  son  armée.  D'un  autre  côté ,  les  campagnes  débar- 
it  rassées  de  ce  fléau  ,  commencent  à  refleurir  :  les  villages 
M  se  repeuplent,  le»  villes  s'embellissent;  et  les  peuples  y 
»  jouissent  en  paix  du  fruit  de  leurs  travaux  et  de  leur 
»  industrie. 

»  Ln  dynastie  régnante  paroît  solidement  établie  sur  le 
»  trône ,  et  n'avoir  rien  à  redouter  que  de  l'invasion  des 
»  Russes.  Le  soplii  gouverne  avec  fermeté  ;  il  compte  sur 
»  le  dévouement  de  ses  peuples,  et  particulièrement  de 
D  ceux  du  Massanderan  :  c'eKt  pour  rester  auprès  d'eux 
»  qu'il  préfère  au  séjour  de  toute  autre  ville  celui  do 
>»  Téhéran  ,  où  leur  appui  et  des  fortifications  le  rassurent 
»  contre  toute  entreprise  ennemie.  Ce  prince  dirige  tout 
))  par  lui-même  :  ses  visirs  sont  seulement  chargés  de  l'ext*- 
»  cution  et  des  détails  des  affaires,  et  pa.sseroient  en  tout 
»  pays  pour  des  ministres  habiles. 

»  On  voit  souvent  à  Téhéran  des  ambassadeurs  du  Can« 
y>  dahar,  du  Kachmyr,  des  Ouzbecqs,  et  d'autres  Etats  de 
»  l'Asie,  sur  lesquels  le  sophi  paroit  exercer  une  grand» 
3)  influence.  Les  Persans  font  aujourd'hui  un  grand  com- 
3)  merce  avec  ces  divers  Etats,  «t  sur-tout  avec  l'Inde.   11 
3»  part  continuellement  des  caravanes  pour  Caboul ,  Delhi 
3>  et  Seringa})atnam.  Plus  de  vingt  mille  Indiens  sont  haLi' 
3)  tuellement  répandus  dans  les  bazarda  de  la  capitale.  Ili 
3)  témoignent  tous  un  extrême  mécontentement  dei*  An- 
»  glais  ;  ils  se  plaignent  avec  amertume  des  exactions  de 
»  la  compagnie  des  Indes  de  cette  nation ,  de  ses  douanes. 
D  des  impôts  exorbitans  qu'elle  perçoit  sur  toutes  les  cs« 
»  pèces  d'objets  et  sous  tous  les  prétextes. . . .  Indépendam- 
M  ment  des  relations  dont  il  vient  d'être  parlé,  lesPeraann 
M  ont   des  communications  directes   et   fréquentes  avec 
»  Samarcand  ,  Bokhara  et  le  Thibet.  S'ils  n'en  conservent 
»  pas  avec  la  Chine,  c'est  que  la  secte  d'Ali  a  cessé  d'y 
»  être  tolérée.  Au  reste,  les  communicalions  avec  la  Géor- 
»  gie  n'ont  pas  été  interrompues  par  la  guerre  coiitio  les 
■»  Russes  :  les  caravanes  vont  à  Teilis  ;  elles  en  reviennent  -, 


'*v. 
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»  «I  U  mer  Caspienne  est  couverte ,  comme  en  temps  de 
^  paix ,  des  vaisseaux  des  deux  nations. 

»  Les  revenus  du  sophi ,  fondés  en  grande  partie  sur  le 
»  commerce  avec  les  nations  voisines ,  s  élèvent,  les  trèupss 
»  payées ,  k  près  d'un  million  de  tomans  (95,000,000  fr.)  i 
»  l'abondance  du  numéraire  est  très-grande,  et  son  titre  st 
»  élevé ,  que  le»  gouvernement  a  été  obl%é  de  prendre  des 
j>  yiesures  pour  en  empêcher  l'exportation.  '  *^ 

»  La  quantité  de  troupes  que  le  sophi  peut  mettre  Mii< 
y>  pied  seroit  difficile  à  évaluer,  at'oc  exactitude  ;  mais  il  est 
]»  certain  qu'elle  est  très-considérable.  Chaque  soldat  reçoit 
»  quinse  ou  vingt  tomans  à  l'époque  de  la  revue  annuelle* 
»  Les  soldats,  cavaliers  et  fantassins,  sont  tenus  de  se 
»  fournir  d'armes,  de  chevaux  et  de  montures  pour  porter 
y>  leurs  bagages  :  ils  sont  armés  d'une  manière  assez  légère  , 
))  et  fort  appropriée  au  service  militaire  ;  ils  ne  marchent 
»  jamais  que  de  nuit ,  à  la  clarté  d'une  multitude  de  flam"^ 
X  beaux ,  et  au  son  d'une  musique  bruyante ,  etc....  ». 
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